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La  Soàélé  n'entend  approurar  ni  improuver  les  opinions 
émises  dans  les  travaiis  qu'elle  publie  :  elles  appartiennent 
à  leurs  auteurs  qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  lettres,  mémoires,  etc.,  etc.,  doiveni  Mre  adressés 
(franc  de  port)  à  M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  de  la  Société, 
rue  Traversière-de-l'Ange,  n"  4,  et  les  objets  d'histoire 
naturelle  à  M.  I^uîs  Cohp&myo,  Conservateur  du  Cabinet, 
rue  Oueya,  à  Perpignan, 
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SCIENTiriQDE  &  LITTÉBAIRE 
DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


TIKQT-DEOXIËIIE  TOLDME. 


FBLiani  loue  POseffurUpooT  qu^on  jidEsk 
dire  un  jonr  :  Il  ï  eul  >  ['(rpignsn  une  ksM( 

(Jaubert  di  Rcart,  1"  Bulleliu,  p.  4  ) 
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SOCIÉTÉ 


AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  L'ANNÉE  1875. 

Prèsideiyi:  M.  VILALLONGUE  (Sylvestre),  négociant, 
Officier  d'Académie. 

Vxce'Préixdevd  :  M.  MASSOT   (Paul),    docteur-médecin, 
Conseiller  général. 

Secrétaire-Général:  M.  FABRE  (Louis),  ancien  professeur 
au  Collège  de  Perpignan,  Officier  d'Académie. 

Trésorier  :  M.  SIAU  (Antoine),  ancien  négociant. 

Archiviste  :  M.  FABRE  DE  LLARO  (Léon),  notaire. 


Depuis  le  24  décembre  1866,  la  Société  est,  suivant  ses 
différentes  qualifications,  divisée  en  trois  sections,  ayant 
chacune  un  Directeur  et  un  Secrétaire  particuliers. 

Section  d'Agricultnre. 

Directeur:  M.  LABAU  (Joseph),  professeur  d'agriculture  à 

l'école  Normale. 
Secrétaire:  M.  MOREll  (Sauveur),  professeur  au  Collège. 
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Section  des  Sciences  &  Arts  Mécaniques. 

Directeur:  M.  FERRER  (Léon),  pharmacien  de  i»*  classe, 
Secrétaire  du  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité,  Inspecteur  des  pharmacies. 

Secrétaire:  M.  DONNEZAN  (Alhert),  docteur-médecin. 

Section  des  Lettres  &  Arts  Libéraux. 

Directeur  i  M.  ESCANYÉ  (Fhkdéric),  avocat,  membre  du 
Conseil  général. 

Secrétaire:  M.  GiVLAUl)  (Jacques),  professeur  de  langues 
vivantes  au  Collège. 

Commission  de  la  publication  du  Bulletin 

MM.  ALART. 

CRUCIlANDEi:  (.Tosi:iMi). 
PELLET  (Péti\i). 
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RESUME 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DAGRICULTURE 

depuis  juin  1874  jusqu*en  juin  1875, 

Par  M.  MORER,  iVofesseur  au  Collège  de  Perpignan, 

Secrétaire  de  la  Section. 


Los  principales  questions  qui  ont  été  traitées  par  la 
Section  agricole,  pendant  Tannée  1874-1875,  peuvent  se 
classer,  suivant  leur  importance»,  par  rapport  à  TAgri- 
culture  et  à  TinténH  du  di'îpartenient,  de  la  manière 
suivante  : 

Maladie  de  la  vigne , 

Traité  Franco-Italien , 

Reboisement  des  montacfnes, 

Ferme-Ecole  départementale, 

Taille  des  oliviers , 

Ecole  d'Horticulture  établie  à  Versailles, 

Vers-à-soie , 

Abeilles , 

Ramié. 

M.  Labau,  Directeur  de  la  Section  agricole,  a  visité 
cette  année  les  dr»partements  attaqués  par  le  phylloxéra, 
et  particulièrement  les  propriétés  de  M.  Faucon  Louis, 
de  Gaveson  (Bouches-du-RIione). 


'  Il  a  rendu  comptp  de  ses  impressions  pt  n  redemandé, 

I  terminant  son  rapport,  que  l'on  s'occupât  sérieuse- 
>  travaux  nécessaires  pour  établir  aux  sources 
àïos  cours  d'eau  les  barrages  tant  de  fois  étudiés  et 
purs  abandomuSs. 

s  résumons  le  Rapport  de  notre  Directeur,  dont 
rf  l  est  malheureusement  trop  palpitant  aujourd'hui. 

La  ]ii'r]iiii'ri'  question  que  les  agronomes  se  sont 
adrpsate,  eu  pn-^Rnce  des  immenses  désastres  causés 
par  !e  phyll'tKi'i-a.  a  été  de  rechercher  si  l'insecte  était 
la  caoaeou  l'effet  de  la  maladie. 

Si  la  maladie  était  le  résultat  de  causes  plus  ou  moins 
moUiptes,  bii'u  difficiles  à  déterminer,  conmic  l'extension 
trop  rapide  et  ti'op  f,Tande  de  la  vigne,  la  dégénérescence 
dos  vignobles,  produite  par  des  sécheresses  prolongées 
i't  successives,  jioupquoi  les  fumiers,  les  travaux  multi- 
pliés, les  arrosages  même,  qui  autrefois  auraient  donné 
une  tr^^^^Ha  vigueur  à  la  vigne,  nnt-ils  été  impuis- 
sants, ^^^Hau*  ^nra^'er  le  mal?  Pourquoi  h's  vignes 
bien  tenuatap-fc^t-elles  pas  plus  à  l'abri  du  fléau  que 
celles  qui  inB|Bgiit  de  travail  et  de  fumier  ? 

Si  le  phylIfBxâtt  est  la  cause  de  la  ruine  de  la  viguf, 
tout  s'explique,  el  la  conséquence  ualurelle,  c'est  qu'il 
faut  l'attaquer  partout  oii  il  se  présente  et  chendier  à  le 
détruire  par  tons  les  moyens  que  peuvent  fournir  la 
science,  l'expérience  et  la  nature.  On  ne  doit  ni  hésiter, 
ni  reculer  devant  les  dépenses,  si  d'ailleurs  elles  peuvent 
(Hre  largement  couvertes  par  1(>  produit  du  pi'écieux 
arbuste. 

Dans  cette  seconde  hypothèse,  la  plus  rationnelle  Jus- 
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qu'ici,  on  a  vainement  essayé  des  centaines  de  remèdes,  : . 
plus  ou  moins  empiriques,  ou  plus  ou  moins  basés  sur 
les  données  de  la  science.  Seule,  la  submersion  a  prér 
sente  d'excellents  résultats.  Le  vignoble  de  M.  Faucçn^ 
qui  a,  le  premier,  mis  en  lumière  lesbirnfaits  de  la  sobr  . 
mersion,  est  d'une  étendue  de  21  hectares.  En  1868*.W 
allaiten  opérer  l'arrachage,  lorsque  lopro[»ri<''taires'aVÎ8a» 
avant  d'exécuter  cette  opération  suprême,  de  subiQiorger 
complètement  son  vignoble  pendant  an  temps^;  assez 
long  :  «  Je  vais  tâcher  de  noyer  l'insecte,  disait-il, 
et  j'attendrai.  »  L'attente  lui  fît  voir  la  résurrectton  de 
son  vignoble  qui  lui  donna  98  hectolitres  à  l-hectare. 
L'une  des  vignes,  considérée  comme  entièrement  perdue, 
revint  si  bien,  qu'on  l'appelle  :  la  vigne  dic  7mtacle. 

Le  terrain  de  M.  Faucon  est  une  couche  d'argilo- 
calcaire  à  base  de  cailloux  roulés,  par  conséquent  assez 
perméable.  Il  a  été  inondé  pendant  un  mois  entier,  et 
les  vignes  sont  aussi  belles  aujourd'hui  qu'avant  l'appa- 
rition de  la  maladie. 

L'eau  arrête  donc  radicalement  le  phyllox<îra.  La 
crrande  préoccupation  des  propriétaires  doit  être  de  so  la 
procurer  à  tout  })rix.  Peut-on  compter  sur  leur  initiative? 
Notre  éducatirui,  et  par  consé([uont  nos  mœurs  et  la 
tendance  de  nos  idées  s'opposent  à  ce  que  les  proprié- 
taires exécutent  par  eux-mêmes  un  pareil  projet.  Dans 
nos  pays,  l'initiative  privée  est  à  peu  près  inconnue,  et 
nous  attendrons  encore  bien  du  temps  avant  qu'on  lui 
doive  un  grand  travail  d'intérêt  général.  Il  liuit  donc 
avoir  recours  aux  pouvoirs  publics,  et  c'est  surtout  le 
Conseil   génc^ral  qui  doit  tenter  tous  les  moyens  ])()ur 
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avoir  l'eau    nécessaire   afin  d'inonder  au   besoin  no.s 
vignobles. 

m 

Dans  un  travail  récent,  Les  If  ois,  M.  Desprôs  demande 
le  reboisement  des  montagnes  pour  nous  donner  Teau 
nécessaire  à  la  fertilisation  de  notre  sol  et  le  pliLS  sérieux 
préservatif  contre  les  désastres  causés  par  de  subites 
inondations. 

M.  Desprès  semble  combattre,  dans  son  mémoire, 
l'établissement  des  barrages.  Comme  la  section  agricole 
a  plusieurs  fois  demandé  et  demande  encore  aujtmrd'hui 
la  (îonstruction  de  forts  barrages  pour  ennnagasiner  l(»s 
eaux  des  sources  de  nos  rivières,  il  nous  paraît  néces- 
saire de  nous  arrêter  quelques  instants  sur  cette  impor- 
tante question,  afin  de  faire  comprendre  que  les  vœux 
de  M.  Desprès  ne  vont  ])as  à  rencontre^  de  ceux  que  nos 
réunions  agricoles  ont  si  souvent  manifestés.  Les  barra- 
ges que  nous  appelons  depuis  si  longtemps  ne  ressem- 
blent nullement  à  ceux  que  la  loi  de  1852,  dont 
il.  Després  demande  de  généraliser  Tapplication,  prohibe 
avec  quelque  raison. 

Dans  le  but  de  pr(»server  les  bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  des  ravages  de  désastrcnises  inondations,  la  loi 
dijfeiid  d'élever  toute  espèc<^  (robstaclc  à  la  marche  des 
eaux,  df/ns  le  champ  sahincrsihle  des  rnllées. 

Il  (»st  ('vident,  ou  effet,  (pio  si  l(»s  r^aux.  nniroutreut 
sur  leur  passage;  un  barrage  quolcoiuiuo,  olli»s  s'achar- 
nent contre  l'obstacle  ot  malheur  à  ce  qu'il  protégé  si 
elles  parvienncjit  à  le  renverser. 

Les  l)arrag(*s  désin's  si  ardojnnient  i>ar  la  s(M:ti(>n 
agricole  no  sont  pas  pour   endiguer  (ît   liniitor  h»  Ut  de 
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nos  rivières,  dans  le  champ  submet'sihle  de  nos  vallées, 
ils  seraient  uniquement  établis  pour  retenir  et  mettre  en 
réserve  une  partie  des  eaux  qui  s'échappent  de  leurs 
sources  lorsque  précisément  le  sol  n'en  a  pas  besoin.  Le 
reboisement  des  montagnes  serait  le  plus  utile  auxi- 
liaire de  nos  barrages.  Il  contribuerait  puissamment  à 
alimenter  les  vastes  réservoirs  que  les  barrages  ferme- 
raient d'une  manière  invincible  et  qui  nous  donneraient 
leurs  eaux  quand  nous  les  leur  demanderions. 

Nos  barrages,  répétons-le,  n'ont  aucune  analogie  avec 
ceux  que  défend  d'établir  la  loi  de  1852. 

L'élégant  écrivain  nous  présente  l'utilité  incontestable 
(le  nos  forêts,  antiques  chevelures  de  nos  nit)ntagnes, 
absorbant  les  eaux  que  les  cataractes  du  ciel  déversent 
sur  elles,  pour  les  transmettre  à  nos  plaines  et  à  nos 
vallées,  inoffensives  et  fertilisantes,  par  mille  canaux 
souterrains  que  forment  les  innombrables  rameaux  de 
leurs  profondes  racines.  Pour  nous  arracher  à  notre 
coupable  apathie,  l'auteur  du  mémoire  ue  craint  pas  de 
nHracer  les  récents  d<»sastre.s  du  Midi  de  la  France  :  les 
digues  et  les  barrages  violemment  romims,  les  villes 
profondément  sillonnées  par  les  eaux  deveimes  torren- 
tueuses, des  quartiers  entiers  coniplétfMuent  emi>ortés, 
des  milliers  de  familles  entièrement  disparues,  des 
campagnes  riches  et  florissantes  transformées  en  de  i)er- 
fides  nappes  d'eau  recouvrant  les  ruines  de  riches  usines 
qui  semaient  autour  d'elles  l'abondance  et  le  bonheur. 

S'il  nous  est  permis  de  former  un  v(eu,  après  avoir  dit 
uJi  mot  du  travail  de  M.  Desprès,  nous  serions  heureux 
de  voir  employer  simultanément  les  deux  systèmes.  Le 
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reboisement  plus  certain,  mais  un  peu  lent,  les  barrages 
donnant  des  résultats  immédiats  et  d'incalculables  riches- 
ses présentes. 

L'assemblée -départementale  qui,  envisageant  sous  son 
vrai  point  de  vue  la  prospérité  du  pays,  recueillera  les 
eaux  de  nos  sources  pour  les  appeler  à  la  fécondation  de 
nos  plaines,  si  souvent  brûlées  par  la  séchorosso,  restera 
dans  le  souvenir  des  générations  futures  et  s'attirera  la 
reconnaissance  de  tous. 

Si  les  autres  départements  sont  plus  ou  moins  atteints 
de  ce  défaut  d'éducation,  de  laisser  toujours  à  TEtat  le 
soin  de  leurs  affaires,  au  moins  commencent-ils  à 
comprendre  que  personne,  en  définitive,  ne  les  fera 
mieux  qu'eux-mêmes,  et  provoquent-ils  dos  réunions 
pour  s'exciter  les  uns  les  autres  à  secouer  cotte  lente  et 
bien  souvent  insoucieuse  tutelle  :  voici  le  congrès  inter- 
départemental qui  s'est  réuni  à  Montpellier  les  24  et  25 
juin  dernier  pour  débattre  la  grande  question  du 
phylloxéra. 

Malgré  les  affirmations  du  savant  M.  Dumas,  qui 
présente  les  sulfo-carbonatos-alcalijis  comme  mortels  pour 
le  funeste  insecte,  malgré  les  merveilleux  résultats  de  la 
submersion,  on  désire  que  toutes  les  idées  puissent  so 
produire,  que  la  discussion  éclaire  sinon  i)ariaitoniont, 
du  moins  en  partie,  les  ])oints  obscurs  d<'  cotto  quc^stion 
brûlante,  et  montre  peut-etn^  la  voie  qui  pourra  conduire 
à  un  spécifique  moins  cher  que  les  suli()-car])onates,  plus 
universel  que  la  submersion. 

Le  Congrès  intor-départeiiiontal  n'a  été  ni  tout-à-fait 
officiel,  ni  tout-à-fait  privé,  mais  il  a  tenu  de  Vnn  vl  do 
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Tautre.  C'est  un  essai,  un  pas  vers  rémancipation,  et,  à 
ce  titre,  nous  l'avons  salué  avec  plaisir. 

M.  Paul  Massot,  Vice-Président  de  la  Société  Agincole, 
Scientifique  et  Littéraire,  Président  du  Conseil  général, 
représentant  le  Conseil  général  au  Congrès  inter-dépar- 
temental  tenu  à  Montpellier  les  24  et  25  juin  1875,  a 
résumé  dans  un  substantiel  et  remarquable  rapport  les 
discussions  du  Congrès. 

Jusqu'ici  rien  n'est  venu  faire  présager  que  nous  serons 
un  jour  vainqueurs  du  phjiloxéra.  Ce  qui  ressort  de 
toutes  les  discussions,  c'est  qu'il  faudra  changer  complè- 
tement les  moyens  de  défense  pour  résister  aux  attaques 
mortelles  du  fatal  insecte.  Les  cépages  américains 
semblent  être  les  nouveaux  forts  à  élever  pour  tenir  l'en- 
nemi loin  de  nous.  De  même  que  la  dernière  guerre  nous 
a  conduits  à  entourer  de  forts  nos  places  frontières  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  nouveaux  et  terribles  engins  que 
les  hommes,  dans  leur  rage  insensée  de  s'entre-détruire, 
inventent  et  perfectionnent  chaque  jour,  nous  serons 
probablement  obligés  de  nous  mettre  à  Tabri  du  mortel 
puceron  en  appelant  à  notre  aide  les  vignes  américaines 
qui,  seules  jusqu'ici,  sont  restées  victorieuses  de  ses 
attaques.  Cependant,  comme  le  dit  le  savant  rapporteur 
du  Conseil  général,  la  marche  plus  lente  de  l'insecte  vers 
le  Sud  nous  laissera  plus  longtemps  l'espérance  que  Ton 
parviendra  à  vaincre  le  fléau  avant  que  le  départe- 
ment soit  envahi. 

Comme  nous  le  disons  plus  haut,  il  nous  est  difficile 
de  marcher  sans  le  constant  appui  de  l'Administration. 
Répétons-le,  notre  éducation  est  à  faire   sur  ce  point. 
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Aussi  M.  le  Ministre  de  l^Agriculture  et  du  Commerce, 
en  signalant  aux  Sociétés  Agricoles  et  Viticoles  les  sulfo- 
carbonates,  présentés  par  M.  Dumas  comme  le  remède 
actuellement  partout  praticable  contre  le  phylloxéra, 
offre,  vu  sa- cherté,  de  l'appliquer  lui-môme  lorsque 
l'insecte  se  présentera  pour  la  première  fois  sur  quelque 
point,  jusque-là  resté  indemne. 

La  Section  agricole,  en  remerciant  M.  le  Ministre  de 
la  circulaire  où  est  faite  cette  offre,  le  prie  en  môme 
temps,  non  pas  d'attendre,  mais  de  provoquer  le  plus  tôt 
possible  une  loi  qui  autorise  l'administration  à  pénétrer 
dans  toutes  les  propriétés  signalées  comme  attaquées  par 
le  fléau. 

Avouons  qu'un  pays  où  l'on  fait  appel  à  la  force  pour 
obliger  le  propriétaire  à  se  laisser  délivrer  de  son  plus 
mortel  ennemi,  n'est  pas  sérieux,  et  qu'il  est  loin  d'être 
arrivé  à  un  état  de  maturité  réelle  et  complète. 

Si  le  phylloxéra  nous  a  respectés  jusqu'à  présent,  la 
pyrale  continue  son  œuvre  de  destruction  ;  elle  apparaît 
dans  les  locahtés  où  elle  aurait  été  jusqu'ici  étrangère. 
Elle  s'attaque  môme  à  des  végétaux  qu'elle  avait  épar- 
gnés encore  ;  c'est  ainsi  qu'elle  a  été  vue,  cette  année, 
peut-ôtre  pour  la  première  fois,  sur  des  plants  d'arti- 
chauts. M.  Lloubes,  qui  l'a  annoncé,  a  fait  constater  \o. 
fait  par  M.  Pollot,  notre  savant  eiitonioloiriste.  Kst-rc  hi 
pyrale  qui  attaque  la  vii^nir»? 

Ce  doute  devait  ùtvo  bientôt  «'clairci  par  iM'hii-là  môiuc 
qui  l'avait  soulevé. 

Dans  uno  savante  nnio  qui  s(»rn  inst^nW»  dans  le  BvIIp- 
iiii  de  Ui  Soc'téié,  M.  Pellet  discute  les  raisons  qui 
peuvent  éluci(l(»r  cetle  intih'essante  fjiiestion. 
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Devant  un  fait  nouveau  pour  lui ,  notre  éminent 
confrère,  dont  la  modestie  égale  le  savoir,  n'a  pas  cru 
devoir  décider  en  dernier  ressort.  Il  a  fait  appel  à  la 
science  de  M.  Ragonot,  l'un  des  plus  profonds  micpolé- 
pidoptéristos  de  l'Europe,  et,  d'accord  avec  cette  auto- 
rité scientifique,  il  affirme  que  le  papillon  dévorant  les 
artichauts  n'est  pas  la  pyrale  de  la  vigne. 

L'agi'iculture  semble  être  menacée  de  plus  en  plus. 
A  quoi  doit-on  attribuer  ces  incessantes  attaques  ?  C'est 
un  sujet  de  sérieuses  recherches  pour  la  science. 

Frappé  de  cet  état  de  choses,  M.  Lloubes  a  proposé 
à  la  Section  agricole  d'émettre  le  vœu  qu'une  salle  de 
notre  ancienne  Université  soit  disposée  pour  recevoir 
des  spécimens  d'insectes  tant  nuisibles  qu'utiles  à  l'agri- 
culture. (Jn  pourrait  ainsi  apprendre  à  mieux  reconnaître 
les  uns  et  les  autres,  et  à  ne  pas  se  défendre  à  l'aveugle. 

En  attendant  que  les  (jauses  de  la  multiplication  des 
insectes  nuisibles  à  nos  cultures  soient  connues,  des  hom- 
mes prévoyants  ne  cessent  de  provoquer  le  mieux  sur 
toutes  les  parties  qui  concernent  l'agriculture.  Cette 
année,  le  concours  d'Avignon  a  permis  à  toute  la  région 
du  Sud-Est  de  faire  connaître  la  bontc'î  de  ses  produits. 
MM.  Labau  et  Lloubos,  lo  j)remier,  (bUéguéde  la  Société 
agricole,  le  second,  du  Comice  viticole,  nous  ont  fait 
connaître  les  partiels  essentielles  du  concours  *.  Nos  vins 
y  ont  remporté,  comme  partout  oii  ils  se  prés(Miteiit,  un 
incontestable  succès.  C'est  avec  bonlieur  que  nous  avons 


(i)  On  lira  plus  loin  Tintéressant  rapport  de  M.  Labau  sur  le  concours 
d*Avipon.  On  y  retrouvera  les  qualités  qui  distinguent  le  savant  profes- 
seur et  qui  font  souvent  désirer  ses  travaux. 
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vu  notre  Comice  viticole  obtenir,  sur  la  proposition 
môme  de  M.  Tlnspecteur  général,  Président  du  concours, 
ime  médaille  d'or  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Puisque  nous  sommes  entré,  un  moment,  au  Comice 
viticole,  relatons,  avant  de  le  quitter,  mi  incident  de  son 
concours  de  taille  de  la  vigne,  tenu  cette  année  à 
Argelès-sur-Mer. 

Quelques  membres  de  la  Société  agricole,  qui  assis- 
taient au  concours,  sur  l'invitation  gracieuse  du  Comice, 
ont  remarqué  parmi  les  concurrents  un  j(?une  tailleur, 
presqu'un  enfant,  le  jeune  Soumet,  ù  peine  âgé  de 
16  ans. 

La  Société  frappée,  d'après  le  rapport  qui  lui  a  été 
fait,  moins  de  l'habileté  du  jeune  concurrent,  qui  cepen- 
dant est  déjà  remarquable,  que  de  son  dévouement 
filial  et  fraternel,  car  il  soutient  de  son  travail  sa  mère 
et  plusieurs  de  ses  frères,  lui  a  accordé,  à  titre  d'encou- 
ragement, une  somme  de  30  fr. 

La  Société  serait  heureuse  de  rencontrer  souvent  de 
pareils  actes  à  louer  et  à  récompenser. 

Mais  cette  vigne  pour  laquelle  on  fait  tant  de  dépenses, 
de  courses,  de  sacrifices,  se  trouve  condaninée  à  dispa- 
raître, non-seulement  par  les  attaqués  du  pjiylloxéra, 
mais  surtout  par  riniprévoyance  de  nos  lioniiaes  d'Etat. 

Le  vin  rapporte  des  sommes  fabuleuses  au  Trésor,  et 
l'on  ti'ouve  qu'il  n'y  a  jamais  assez  de  mesures  liscales 
pour  ratteindre.  Tous  les  Jiioyens  sont  bons  })uur  m 
arrêter  le  développement.  Engagements  d'une  incom- 
préhensible imprévoyance  contractés  avec  Tt-tranger, 
mesures  vexatoires  et  inquisitoriales  à  l'intérieur,  empè- 
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chement  de  sauver  la  récolte  des  grandes  chaleurs  ou 
des  défauts  de  fabrication. 

Nous  pouvons  trouver  un  jour  un  remède  ou  un  pré- 
servatif moins  cher  que  les  sulfo-carbonates,  plus  uni- 
versel que  la  submersion  ;  mais  quand  trouverons-nous 
des  hommes  assez  éclairés  pour  comprendre  cette  chose 
élémentaire,  qu'il  est  anti-national  de  favoriser  les  pro- 
duits étrangers  au  détriment  des  produits  français?  Que 
Ton  présente  ainsi  naïvement  la  question,  et  personne 
ne  voudra  croire  que  la  signature  de  nos  hommes  d'Etat 
paraisse  au  bas  d'un  traité  qui  sacrifie  brutalement  une 
des  branches  les  plus  fructueuses  de  notre  industrie 
agricole.  Cependant  on  doit  bien  convenir  qu'il  en  est 
ainsi. 

Si  l'on  calcule,  par  exemple,  ce  que  coûte  un  hectoli- 
tre de  vin  français  sur  le  marché  français,  et  un  hectoUtre 
de  vin  italien  sur  le  môme  marché,  on  sera  surpris  de 
voir  que  l'hectolitre  de  vin  italien  se  présente  avec  une 
prime  de  plus  de  8  fr.  *  ;  c'est-à-dire  que  si  un  hectolitre 
de  vin  français  coûte  20  fr.,  sur  notre  marché,  un  hecto- 
litre de  vin  italien,  même  qualité,  coûtera  12  fr. 

Nos  négociants  en  vins  devraient  avoir  la  fibre  patrio- 
tique bien  développée  pour  no  pas  prendre  de  j)référeiice 
le  vin  étranger  :  M.  Mares  nous  donne  8  fr.  de  prime, 
elle  s'élèverait  bien  plus  haut,  si  Ton  mettait  en  ligne  de 
compte  une  des  données  les  plus  sérieuso^.  la  difi'érence 
du  prix  de  la  inain-dVeuvro. 


(1;  Traité  de  Commerce  par  Henri  Mares,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Sedété  Centrale  d'Agriculture  de  T Hérault. 
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Présentons,  toujours  d'après  M.  Mares,  le  cahîul  con- 
traire, et  voyons  comment  notre  vin  peut  lutter  sui*  le 
marché  italien  avec  le  produit  indigène. 

Un  hectolitre  de  vin  italien,  achett'»  chez  le  propriétaire 
12  fr.  se  vend,  par  exemple,  par  Tintermédiaire  du 
négociant,  15  fr.,  sur  le  marché  de  la  Péninsule. 

Un  hectoUtre  de  vin  similaire  acheté  en  France  le 
même  prix,  12  fr.,  doit  être  vendu  par  le  négociant  au 
moins  22  fr.,  s'il  veut  réaliser  le  même  bénéfice. 

En  effet,  l'hectolitre  de  vin  Italien  coûte..  12*^    » 

Bénéfice  pour  le  négociant 3     » 


n^ 


FOTAI 15'  » 

L'hectolitre  de  vin  Franrais  coûte 12'^  » 

Droits  d'entrée  en  Italie (i  » 

Port 1  » 

Bénéfice , 3  » 


'p 


roTAi 22*      » 


C'est-à-dire  que  le  vin  italien  obtient,  au  marché  de  la 
Péninsule,  sur  les   vins   français  similaires,   une  pi'inn 
de  7  fr. 


a 


Il  itst  évident  que  ritalien  n'achètera  jamais  uii(\i;()u(tr 
de  notre  vin. 

Nous  pourrions  ajouhu*.  sur  la  judicieuse  observation 
(le  M.  Paul  ■\lassot,  notre  Président  :  les  vins  IVanrais 
ont  tout  iutV'nM  à  vo\at;(n'  un  nioiueiit  eu  Itali<'  et  à  reu- 
trer  ensuite  eu  France.  Ainsi  un  liectolitre  de  vin  franrais 
prisant  natur(»lleiu(Mit   10'',  par  exeiui)le,  et  anieiu*  à  15", 
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paie,  pour  l'addition  des  5°  d'alcool,  8  fr.  de  droits,  de 
sorte  que  s'il  a  coûté  12  fr.  par  exemple,  il  revient  à 
20  fr.,  sans  compter  le  prix  de  l'alcool.  Que  fait  le  négo- 
ciant? n  envoie  son  vin  en  Italie,  il  est  alors  dégrevé 
des  8  fr.  de  droits  qu'a  payés  l'alcool  ajouté,  puis  il  le  fait 
rentrer  en  France,  comme  vin  italien,  avec  exemption 
de  tous  droits,  et  son  vin  qui  lui  coûterait  20  fr.,  non 
compris  le  prix  de  l'alcool,  ne  lui  coûte  plus  que  12  fr.. 
plus  un  faible  prix  de  tonnage.  Et  selon  l'énergique 
expression  populaire  :  «  Le  tour  est  joué.  » 

La  Section  Agricole  a  fait  la  seule  chose  qui  lui  fut 
permise,  appeler  l'attention  du  Ministre  sur  les  clauses 
des  nouveaux  traités.  Elle  compte  sur  la  prévoyance  et 
le  patriotisme  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
m«.Tce  pour  qu'à  l'avenir  l'Agriculture  française  puisse 
au  moins  combattre  à  armes  égales  contre  l'étrangère. 
Pas  de  protection^  mais  surtout  en  faveur  de  l'étranger. 

Nous  disions  que  les  attaques  du  fisc  sont  peut-être 
plus  funestes  à  la  vigne  que  le  phylloxéra  lui-même. 
Que  l'on  étudie  nos  contributions  indirectes,  que  l'on 
relève  les  tracasseries  légales  auxquelles  le  vin  est  sou- 
mis, et  l'on  sera  surpris  de  racliarnement  que  le  fisc  met 
à  lutter  contre  un  produit  qui  est  ('utré  dans  la  consom- 
mation générale  et  devenu  pn^sque  un  aliment  de 
première  nécessité.  Aussi  que  de  ruses  pour  échapper 
aux  entraves  !  Que  de  fraudes  chaque  jour  commises 
pour  s'exonérer  dos  droits  exorbitants  qui  frappent  cette 
précieuse  denrée  !  La  niorahté  du  Commerce  et  celle  de 
la  propriété,  obligée  de  lui  venir  en  aide,  achèvent  de 
s'oblitérer  dans    ct^tte   lutte   quotidienne,    ot    dans    les 
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grandes  crises  surgissent  alors  les  grands  abaissements 
et  les  grands  dt^sastres. 

Tout  le  monde  connaît  les  démarches  et  les  discussions 
auxquelles  ont  donnné  lieu  les  dispositions  projetées  par 
l'ancien  Ministre  des  Finances  pour  achever  nos  vins 
déjà  si  meurtris  et  par  le  phylloxéra,  et  par  la  protection 
accordée  aux  vins  étrangers,  et  par  les  taxes  intérieures. 
Nous  ne  présenterons  pas  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  ténacité 
et  d'énergie  pour  conjurer  le  nouveau  danger,  mais  This- 
toire  de  cette  lutte  entre  le  Ministre  des  Finances  d'un 
côté,  le  propriétaire  et  surtout  le  commerçant  de  l'autre, 
est  instructive  à  plus  d'un  titre,  et  montre  à  quels  expé- 
dients en  sont  réduitc^s  nos  sommitc's  financières,  et  tout 
ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  soustraire  à  la  rapa- 
cité paternelle  du  fisc. 

Dans  la  même  séance  où  M.  l-'ahre  de  Llaro  lisait  la 
pétition  demandant  que  1<'S  vins  français  ne  lussent  pas 
sacrifiés  aux  vins  étrangers  par  les  nouveaux  traités. 
M.  ih'  Terrats,  sur  l'invitation  de  M.  Vilallongue,  notre 
président,  sollicitait,  par  une  autre  piHition,  que  la  plus 
grande  surveillance  fut  exercise,  afin  que?  le  micocoulier 
oavr(*  ou  propre  à  l'être  no  fût  pas  iiiti'oduit  «mi  h^raiicc 
comme  bois  de  (•liaunain\ 

JMicore  une  industrie  si  bien  nôi^  et  d<'veloi)i)<'*('  dans  h- 
j)ays,  qu(»  le  micocoulier  est  connu  du  monde  entier  >ous 
1(*  nom  (le  bois  de  P('rpignan,  (^t  {[\u\  lorsqu'on  achêt»^ 
un  Perpignan,  on  sait  très-bi^n  que  l'on  j)ren(l  un  de 
ces  fouets  aussi  flexibles  ([u'('ir'gants,  ({ue  uos  eorhers 
manient  si  su])erl)enient  du  hnut  de  Irurs  sjt'ti-e 


«v 
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Nous  n'avons  pas  voulu  parler  plus  tôt  de  la  taille  de 
l'olivier  pour  ne  pas  quitter  la  vigne. 

La  Section,  frappée  de  la  diminution  constante  dos 
produits  de  l'olivier,  a  pensé  que  c'était  au  mauvais  sys- 
tème de  taille  employé  généralement  en  Roussillon  qu'il 
fallait  surtout  l'attribuer.  Elle  a  cru  qu'il  serait  sage  de 
préparer  nos  tailleurs  d'oliviers  à  l'application  d'une 
méthode  plus  rationnelle,  qui  donnerait  une  récolte  cha- 
que année.  Aussi  se  dispose-t-elle  à  appeler  des  tailleurs 
provençaux,  afin  que  les  tailleurs  Roussillonnais  puissent 
leur  soustraire  le  secret  des  belles  récoltes  des  oliviers 
de  leur  pays. 

Au  moment  où  la  vigne  est  si  vivement  menacée,  où 
Tolivier  donne  des  produits  de  plus  en  plus  faibles,  on 
voit  avec  une  bien  vive  satisfaction  un  agriculteur  dis- 
tingué continuer  à  acclimater  dans  notre  département  la 
culture  du  Ramié,  arbuste  qui  est  peut-être  appelé  à 
remplacer  partiellement  la  vigne. 

Nous  ne  résumerons  pas  le  travail  que  M.  Labau  a 
consacré  à  la  culture  du  Ramié  chez  M.  Pams-Boher; 
on  le  trouvera  dans  le  bulletin. 

Mais  il  est  d'une  évidence  él«'nientair(»  ((ue  pour  traiter 
avec  intelligence  les  questions  agricoles,  et  pour  bien 
appliquer  les  principes  scientifiques  sur  lesquels  elles 
reposent,  des  écoles  sont  nécessaires,  (^est  pour  obtenir 
en  partie  un  pareil  résultat  que  le  Gouvernement  a  établi 
à  Versailles  une  école  d'Horticulture. 

La  Section  agricole,  appelée  à  émetttre  son  avis  sur 
cette  création,  a  été  unanime  dans  son  approbation.  Mais 
considérant  que  le  Nord  et  le  Midi  do  la  France  différent 
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sensiblement  par  le  climat,  la  température  et  le  degré 
d'humidité,  il  était  rationnel  de  croire  que  la  pratique  du 
Nord  ne  pouvait  être  la  même  que  celle  du  Sud,  que  la 
plupart  des  produits  que  le  soleil  caresse,  en  plein  vent, 
de  ses  rayons  dans  les  pays  méridionaux,  il  ne  peut  les 
réchauffer  dans  le  Nord  qu'en  pénétrant  jusqu'à  eux  à 
travers  un  châssis,  double  au  besoin,  triple  même  quelque 
fois.  Aussi  quelle  différence  dans  la  suavité  du  goût  et  la 
délicatesse  des  parfums!  Il  fallait  donc  modifier  quelque 
peu  la  culture.  La  Section  agricole  a  émis  le  va^u  qu'une 
école  régionale  d'Agriculture  fut  créée  dans  le  Midi,  et, 
comme  le  département  est  le  fournisseur  naturel  d'uiip 
grande  quantité  de  primeurs,  qu'elle  fut  établie  à  Peri>i- 
gnan. 

La  Section  ne  doute  pas  un  instant  que  Ip  (louseil 
général  ne  s'associe  à  cette  idée,  et  que  l'autorité  préfec- 
torale ne  l'appuie  de  toute  son  ij  fluence. 

Puisque  nous  parlons  d'école  d'agriculture,  la  Section 
saisit  cette  occasion  de  renouveler  ses  regrets  sur  la 
suppression  de  la  Ferme-Ecole  départementale.  Elle  ne 
saurait  mieux  faire  à  c(*  propos  que  de  consigner  ici  la 
délibératicm  qu'elle  prit  à  ce  sujet  dans  sa  séance  du 
4  mars  dernier,  sur  la  pn>i)Osition  de  VCsX.  Siau  (»t 
Morer  : 

«  La  Section  agricole  s'(^st  vivonient  ('imio  <!(»  la  siip- 
«  pression  de  la  Foriiie-Kcolr  du  d(''i)artoiiient.  Elle 
«  cherche  vainement  à  comprendre  le  systrme  ({ui  tenrl 
«  à  en  diminuer  le  noinI)r(\  Il  pai'aît  (lu'il  y  en  a  drjà  \\\w 
«  quarantaine  de  fernH''(\s. 

«  Aux  veux  de  la  Section,  ces  insritiitions  «Hnient  dos 
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«  écoles  primaires  pratiques  de  l'agriculture,  comme  les 

«  écoles  régionales  en  sont  les  facultés,  comme  l'institut 

«  de  Versailles  en  était   la   Sorbonne.   Nous    tendons 

€  généralement  en  France,  soit  à  dépasser  le  but  quand 

€  nous  marchons  vers  une  amélioration,  soit  à  ne  plus 

«  nous  préoccuper  sérieusement  des  créations  les  plus 

«  utiles  et  les  plus  belles  d'avenir. 

«  Nous  ne  voulons  pas  comprendre  que  toute  institu- 

«  tion  doit  avoir  sa  période  d'enfance  et  d'essai  ;  on  ne 

«  peut  que  progressivement  arriver  au  mieux.  Ainsi,  de 

«  ce  qu'en  23  ans,  on  n'a  pu  obtenir,  pour  les  Fermes- 

«  Ecoles  cette   situation  que  rêvent  avec   raison   des 

<  esprits  progressifs,  il  ne  s'en  suit  pas  que  toutes  ces 

«  écoles,  appelées  à  vulgariser  dans  les  masses  des  tra- 

«  vailleurs  du  sol  les  vraies  idées  d'ordre,  d'économie, 

«  de  travail,  de  progrès,  en  même  temps  que  l'emploi 

«  des  meilleures  méthodes,  doivcmt  être  supprimées. 

€  La  Section  ne  prend  pas  la  défense  du  propriétaire 

«  actuel   de   la   Ferme-Ecole,    quoiqu'elle   se  plaise  à 

«  reconnaître  les  égards  dus  à  la  chose  acquise  et  le 

€  mérite  incontesté  du  directeur  ;  c'est  le  principe  même 

«  des  Fermes-Ecoles  qu'elle  voit  menacé.  Ce  n'est  pas 

«  contre  la  suppression  de  la  Ferme-Ecole  de  Germain- 

«  ville  qu'elle  proteste,  c'est  contre  le  système  de  la 

€  suppression  des  Fermes-Ecoles  qu'elle  élève  la  voix. 

«  En  sommes-nous  donc  arrivés,  on  agriculture,  à  n'avoir 

«  plus  besoin  d'enseignement  primaire? 

«  Si  l'on  trouve  que  l'enseignement  priniciire  agricole 
«  est  assez  avancé,  s'il  est  généralement  répandu,  si 
€  Ton  croit  que  nous    avons   en  iigricultun*   assez  d^ 
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«  lumières  et  qu'elles  sont  assez  vulgarisées,  pourquoi 
«  aurions-nous,  en  effet,  besoin  d'écoles  d'agriculture 
«  pratique? 

«  La  Section  ne  pense  pas  ainsi  ;  elle  est  loin  d'avoir 
«  cet  optimisme.  Elle  ne  pensera  probablement  jamais 
«  que  la  suppression  de  pareilles  institutions  puisse 
«  servir  à  développer  les  idées  de  progrès  que  doit 
«  poursuivre  celui  qui  aime  son  pays. 

«  La  Section  émet  les  vœux  suivants  : 

«  1°  Que  le  Gouvernement  s'arréto  dans  la  sup[)res- 
«  sion  presque  systématique  des  Fermes-Ecoles  départ(»- 
«  mentales,  et  qu'on  y  apporte  les  améliorations  n*cla- 
<  mées  par  les  besoins  actuels; 

<  2*  Que  l'on  en  organise  au  plus  tôt  dans  jps  df'par- 
«  tements  qui  en  sont  privés  : 

«  3°  Qu'un  (>onseil  de  perfectionnement  agri(*<)](»  soit 
«  créé  dans  cliaque  dépai'tement  pour  indiquer  les  amé- 
«  liorations  dont  peuvent  être  suscei>tiblps  ces  (4ablis- 
«  ments.   » 

La  Section  ne  saurait  passer  sous  silence  tout  ce 
qu'a  fait  M.  Rouffia,  l'un  de  ses  membres,  soit  pour 
vulgariser  les  procédr»s  d'éducation  des  vers-à-soi<',  cjui 
lui  ont  si  bien  réussi,  soit  pour  propager  l(\s  excellentes 
graines  de  notn»  département. 

Pour  vulgariser  l'intelligenle  [)rati(|ue  ([u'uue  loiigiu» 
expérience  lui  a  acquise.  M.  IvouOia  a  publia»  une  petite 
broclmrf^  ofi  il  expose»  les  pi'océdi's  (ju'il  suit  pour  sou 
éducation.  C/(»st  un  Manuel  ([ue  les  (Mlucateurs  s'(Miipr(^s- 
seront  de  se  pi'ocurer.  et  dont  ils  sei'()iit  recomiaissants  à 
son  auteur. 
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Sur  la  demande  de  M.  Rouffiandis,  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  alors  Inspecteur  primaire  à 
Florac  (Lozère)*,  M.  Rouffia  lui  adressa  gratuitement  de 
la  graine  cellulaire  que  notre  compatriote  distribua  à 
plusieurs  éducateurs  de  l'arrondissement  et  qui  a  admi- 
rablement réussi. 

Tous  ceux  qui  connaissent  les  soiiis  intelligents  que 
donne  à  sa  magnanerie  l'habile  et  consciencieux  éducateur, 
seront  heureux  d'apprendre  qu'il  a  été,  cette  année, 
l'objet  de  la  plus  flatteuse  distinction. 

Dans  sa  séance  du  25  juin  1875,  la  Société  pour  Ten- 
couragement  de  l'industrie  nationale  a  décerné  son  prix 
unique  de  500^  à  M.  Joseph  Rouffia,  chef  d'institu- 
tion dans  notre  ville  et  membre  de  la  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  en 
récompense  de  l'intelligente  direction  qu'il  donne  depuis 
j>lusieurs  années  à  l'éducation  et  au  grainage  des  vers-à- 
soie. 

0 

Nous  ne  saurions  féliciter  trop  vivement  notre  hono- 
rable confrère  du  prix  qu'il  vient  de  recevoir;  grâce  à 
lui.  notre  département  se  trouve  placé  à  la  tête  de  l'in- 
dustrie séricicole  de  ta  France. 

r/ost  avec  peine  que  l'on  a  vu  M.  ^'ilallongue  inter- 
rompre l'entreprise  qu'il  avait  si  bieji  commencée  pour 
régénérer  notre  belle  race  roussillonnaise  par  voie  de 
sélection.  Pourquoi,  aidé  qu'il  serait  par  l'Ecole  Normale, 
ne  reprendrait-il  pas  une  œuvre  si  utile  pour  le  pays.  Il 


(1)  M.  RouffiaDdis  est  aujourd'hui  inspecteur  primaire  à  Lodève    H6- 

raiilt\ 
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sait  qu'il  peut  compter  sur  le  dévouement  des  professeurs 
de  TEcole  et  des  Elèves-Maîtres,  qui  se  trouveront  tou- 
jours heureux  d'être  ses  modestes  collaborateurs.  S'aidant 
de  ses  conseils  et  de  ceux  de  M.  Rouffla,  Theureux 
lauréat  de  la  Société  pour  Tencouragement  de  l'industrie 
nationale,  M.  Delevez,  l'intelligent  directeur  de  l'Ecole, 
a  déjà  posé  les  fondements  d'une  éducation  pouvant  ser- 
vir de  modèle  à  celles  que  s'empresseront  d'installer  dans 
nos  conmmnes  rurales  nos  infatigables  élèves-maîtres 
devenus  instituteurs. 

Nous  terminerons  notre  compte-rendu  en  disant  que, 
dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  M.  Siau,  notre 
Trésorier,  a  communiqué  à  la  Section,  sur  l'enquête  séri- 
cicole,  un  rapport  dont  il  avait  été  chargé  par  M.  le  Pré- 
sident. Il  a  donné  en  même  temps  des  détails  intéressants 
sur  cette  industrie  depuis  les  ten^ps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours,  et  présenté  enfin  le  tableau  du  résultat 
de  l'enquête  apicole,  demandée  en  octobre  1874  par 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Conimerce. 


r^- 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  U  SECTION  DES  SCIENCES, 

depuis  juin  1874  jusqu'en  juin  1875, 
Par  M.  Albert  DONN£ZAN,  docteur-médecin.  Secrétaire  de  la  Section 


Séance  du  20  mai  1874,  —  M.  Pellet  pn^sente  à  la 
section  la  suite  de  son  travail  sur  la  Faune  du  df'parte- 
ment  des  Pvr(^»nées-Orientales. 

M.  Debeaux.  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
Glossaire  mycologique  de  notre  collègue  M.  Rounieguèn». 
M.  Debeaux  conclut  à  Tinsertion  de  ce  mémoire  dans  le 
Bulletin  de  la  Société.  — Ses  conclusions  sont  adop- 
tées. 

M.  Fabre  de  Llaro  demande  si  la  disparition  dos 
olivier.^  et  des  figuiers,  qui  sillonnaient  autrefois  nos 
vig.iobIe.!>,  n'est  pas  une  des  rniises  de»  l'apparition  dcîs 
insectes  destructeurs  de  la  viiriic^  ? 

M.  Debeaux  présente  de  la  part  de  M.  Gandoger  un 
travail  ayant  pour  titre:  Décodes  idaalaruni  notarum 
prœsertim  ad  Floram  Euroyœ  speclantes,  dans  lequel 
Fauteur  admet  la  variabilité  de  Tespéce. 

M.  Debeaux  présente  trois  feuilles  d'Altea  roseo 
recueillies  au  jardin  de  THôpital  militaire  de  Perpignan, 
sur  lesquelles  on  peut  voir  en  quantité  le  Puceinia  mal- 
rjjcearum  fMontagno}.  O  parasite,  origiuain^  du   Chili, 
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a  été  découvert  en  France  à  peu  près  en  même  temps 
par  M.  Durrieu,  à  Bordeaux,  et  par  M.  Plauchon,  à 
Montpellier. 

Séance  du  18  novembre  1874,  —  La  section  des 
sciences,  après  des  vacances  de  quelques  mois,  reprend 
ses  travaux. 

Trois  membres  nouveaux  sont  présentés  à  la  section 
et  admis  à  l'unanimité.  Ce  sont: 

MM.  Gustave  Gazes,  propriétaire. 

Raymond  de  Çagarriga,  ex-ingénieur  des  cons- 
tructions navales. 

Gaston  Donnezan,  sériciculteur. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  lecture  d'un 
rapport  de  M.  Debeaux  sur  un  travail  de  M.  Gan- 
doger. 

Séance  du  13  janvier  1875.  —  M.  Debeaux  pré- 
sente à  la  section  un  nouveau  travail  de  M.  Gandog(»r, 
qui  lui  a  été  envoyé  le  11  décembre  1874,  et  demande 
à  ce  qu'on  prenne  acte  de  cett(î  date.  Go  travail  est 
intitulé  :  Fssai  d'une  rleissi/icotinn  des  roses  Furo- 
l)éennesef  Orientales. 

M.  Debeaux  fait  ensuite;  lioniniaiio  à  la  SocitH»^  d'un 
opuscule  dont  il  est  l'auteur  (^t  ([u'il  a  intitiilt»  :  K nii- 
nié  ration  des  Alijaes  marines  de  Ihistia  [Corser 

Sur  la  proposition  de*  son  secrc'lairc.  la  sj'ction  drcidi^ 
de  se  niettn^  en  rapport  avec  rAssoriatiou  pour  ravaiice- 
mont  (les  sfMonrr^s, 
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Séance  du  14  avril  1875.  —  La  sëance  ouverte, 
M.  Debeaux  donne  lecture  : 

1**  D'un  m^^moire  intitulé:  Ohsertatiùiis  sur  deux 
espèces  du  genre  Erica,  nouvelles  pour  la  Flore  des 
Pyréèiées-Orientales,  par  M.  Debeaux,  pharmacien 
major  de  1'"  classe,  membre  résidant; 

2^  D'un  mémoire  intitulé  :  Essai  d'une  classificatmi 
des  Roses  Européennes  et  Orientales,  par  M.  Michel 
Gandoger,  membre  correspondant. 

Ces  deux  travaux  remarquables  sont  reconnus  bons  à 
imprimer  dans  le  22"  Bulletin  de  la  Société,  et  cette 
déclaration  a  été  signée  sur  chacun  de  ses  mémoires  par 
M.  Léon  Ferrer,  directeur  de  la  section  des  sciences. 

Séance  du  9  juin    1875.  —  M.    Debeaux  donne 

lecture  d'une  lettre  de  M.  Roumeguère  demandant 
rinsertion  au  Bulletin  d'une  correspondance  inédite 
de  Xatart,  Goder  et  Barrera.  La  section  accepte  ce 
précieux  document  et  invite  l'honorable  correspondant 
à  préparer  son  manuscrit  pour  l'impression. 

M.  le  Docteur  Fines  lit  le  résumé  des  Observations 
anémométriques  faites  dans  l'année  1874  à  l'aide  d'un 
appareil  électrique  de  M.  Salleron." 

M.  Debaux  donne  enfin  lecture  d'un  travail  dédié  à  la 
wSociété.  Il  est  intitulé  :  fferbo)'isation  à  Cases-de- 
Pêne. 


—  30  — 


RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  lA  SECTION  DES  LETTRES 

Depuis  m^i  1874  jusqu'en  juillet  1875,  * 
Par  M.  GALAUD,  Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  20  mai  1874.  —  M.  Jules  de  Lainer  lit 
quelques  pages  tirées  des  Mémoires  de  M.  le  g(^néral  de 
Lanier,  son  aïeul,  ayant  trait  à  la  conduite  de  Tannée 
des  Pyrénées-Orientales  pendant  la  Révolution. 

M.  Fabre  Louis  lit  un  conte  en  \ers  de  sa  composition 
intitulé  :  Le  Candidat. 

Séance  du  17  juin  187'4.  —  M.  Tobbé  Delhoste  lit 
un  travail  sur  la  musique  religieuse  pendant  le  moyen- 
âge. 

M.  Léon  Fabre  de  Llaro  lit  un  compte-rendu  complé- 
mentaire des  Séances  du  Congrès  archéologique,  tenues 
dans  notre  ville,  à  la  salle  Arago,  en  1SG8. 

Séance  du  2G  aoveinhre  IS7  I.  —  M.  Mercadier  lit 
cinq  nouvelles  fables  de  .sa  composition. 

Séance  du  20  janrier  187,1.  —  KtM'h^cliou  d(\^ 
membres  du  bureau  dc^  la  S(^ction  :  M.  Ivscanvé,  avocat. 
Directeur;  M.  (îalau<l,  professeur  de  langiU's  vivantes, 
Socrétain». 
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M.  Mercadier  lit  une  fable  et  trois  autres  pièces  de 

vers  de  sa  composition. 

M.  Lassaire  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Berceaux 

et  tombes. 

M.    Jules  de   Lamer  lit  une  fantaisie  intitulée  :  Le 

déjeuner  drolatique. 

Séance  du  24  f écrier  1875.  —  M.  Mercadier  lit 
trois  nouvelles  fables  et  un  conte  en  vers. 

M.  Fabre  Louis  lit  sa  traduction  en  vers  français 
du  Songe  de  Pompée,  dans  la  Pharsale  de  Lucain. 

M.  Lassaire  lit  trois  poésies  intitulées  :  1®  Enfants 
et  Mères;  2»  LAnge  du  foyer;  3®  Un  hymne  à  la 
Sainte-  Vierge.  —  Veille  sur  lui !!! 

Séance  du  11  mars  1875.  —  M.  Mercadier  donne 
lecture  de  trois  nouvelles  fables  et  d'un  conte  en  vers. 

M.  Lassaire  lit  deux  pièces  de  vers  intitulées  : 
l**  Enfants  et  Roses;  2^  La  fleur  des  tomleaux. 

M.  Fabre  Louis,  sa  traduction  en  vers  français  de 
Vantique  prose  de  Vâ)ie. 

M.  Jules  de  Lamer  lit  une  pièce  de  vers  fort  singu- 
lière trouvée  parmi  d'anciejis  papiers,  et  portant  la  date 
de  1792. 

Séance  du  21  arril  1875.  —  M.  Mercadier  lit  deux 
nouvelles  fables. 

M.  Lassaire,  une  poésie  intitulée  :  Le  nœud  de 
rubans. 

M.  Fabre  Louis,  un  sonnet  de  sa  composition. 


-.  3ti  — 

Séance  du  20  mai  1875,  —  M.  Lassaire  lit  une 
poésie  intitulée  :  La  Destinée,  eu  trois  tableaux  : 
1®  Le  berceau  ;  2®  Un  nœud  de  rubans;  3°  La  Foi. 

M.  Jules  de  Lamer  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers 
sur  le  Carillon. 

M.  Fabre  Louis  donne  lecture  de  sa  traduction  en 
vers  français  d'une  poésie  catalane  de  feu  M.  Cônie 
Rouffia,  intitulée  :  Les  trois  visions, 

/Séance  du  16  juin  1875,  —  M.  Fabre  Louis  lit  un 
sonnet  de  sa  composition,  et  soumet  à  la  Section  une 
pièce  de  vers  qu'il  destine  au  vingt-deuxième  bulletin  de 
la  Société.  C'est  la  traduction  d'une  Epître  d'Horace 
(la  deuxième  du  livre  premier;  que  le  i>oète  latin  adresse 
à  Lollius,  pour  l'exhorter  à  la  vertu. 

M.  Lassaire  lit  un  conte  en  vers  intitulé  :  Le  Sylphe 
et  la  Fée, 
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HAPPORT 

DU  CONCOURS  D'AVIGNON  DE  1875, 

Par  M.  LABAU,  Directeur  de  la  Section  d'Agriculture. 


Messieurs, 

Nommé  délégué  par  la  Section  d'Agriculture  de  la 
Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  dans  la  séance  du  jeudi  i^^  avril,  je  viens 
aujourd'hui,  peut-être  un  peu  tard,  vous  rendre  compte  de 
ma  mission .  Ce  retard  a  été  occasionné  par  des  circons- 
tances tout  à  fait  exceptionnelles  et  indépendantes  de  ma 
bonne  volonté. 

C'est  en  compagnie  de  M.  Lloubes,  notre  honorable 
collègue  de  la  Société  et  représentant  du  Comice  Viticole, 
que  je  me  suis  rendu  à  Avignon.  M.  Lloubes  avait  une 
mission  spéciale,  l'étude  de  tout  ce  qui  se  rattache  de  près 
ou  de  loin  à  l'industrie  viticole  ;  mon  programme  était 
plus  étendu  et  comprenait  l'étude  des  trois  sections  du 
concours  :  T*  les  produits  agricol^^s  ;  2^  les  instruments  ; 
3*^  les  animaux,  et  j)ar  extension  Toxposition  horticole 
établie  aux  frais  de  la  ville  d'Avignon. 

Le  concours  d'Avignon  a  été  certainement  un  des  plus 
beaux  du  Midi  de  la  France  et  vient  combattre  victo- 
rieusement l'opinion  de  certaines  personnes  qui  jïréten- 
dent  que  ces  exhibitions  ont  fait  leur  temps  et  qu'elles 
n'intéressent  que  très-médiocrement  le  public  agricole. 
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Pendant  une  semaine  le  concours  des  visiteurs  a  été 
considérable  et  on  les  voyait,  le  programme  à  la  main, 
faire  une  étude  sérieuse  des  parties  qui  pouvaient  leur 
être  utiles  dans  leui*  spécialit»». 

L'Expo$ition,  quoique  remarquable,  ne  brillait  pas  par 
son  originalité;  elle  ressemblait  à  peu  de  chose  pr(>s  aux 
expositions  précédentes  :  les  inventions  ou  les  modifica- 
tions utiles  font  de  rares  apparitions,  néanmoins  quelques 
améliorations  ont  surgi,  elles  ne  manquent  pas  d  actua- 
lité, il  en  sera  fait  mcîntion  en  temps  et  lieu. 

L'Exposition  était  établie  au  centre  de  la  ville,  place 
du  Palais  des  Papes,  vaste  rectangle  qui  suffisait  large- 
ment aux  besoins  de  cette  fête  agricole  et  admirablement 
située  pour  en  faciliter  Tétude  aux  ^isiteurs  sans  fatigue 
aucune,  puisque  tout  était  réuni  <lans  le  même  emplace- 
ment. 


1  re  IIIVISIOIV. 

Animaux  reprodueteurs. 


i^«  CLASSE.  —  ESPÈCE  n()\  INE. 

1'^    CATKCiOlUH. 

Race  TarctiUnse  on  Tarie. 

Je  comprends  dans  cotte  catéi^'orie  toutes  les  str.tions 
de  la  race  ïarentaise  et  de  la  race  du  canton  de  Schwitz; 
cette  dernière  appartient  à  la  niènie  laiiiille,  elh^  n'est 
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qu*une  variété,  et  si  les  caractères  de  la  conformation, 
quoique  fugaces,  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes,  ils 
sont  dus  au  milieu  dans  lequel  elle  a  vécu.  La  division 
en  sections  était  nécessaire,  indispensable  au  jury  pour 
distribuer  les  récompenses  aux  plus  méritants  suivant  le 
sexe,  l'âge,  etc.  Pour  nous  la  tâche  est  plus  simple,  elle 
consiste  à  apprécier  d'une  manière  générale  la  valeur  de 
ces  animaux  par  leur  conformation,  et  par  suite  leurs 
aptitudes. 

L'Agriculture  française  réclame  avant  tout  le  bœuf  qui 
fournit  une  partie  de  sa  carrière  au  travail  des  terres, 
qui  jeune  encore  et  bien  conformé  peut  payer  sa  nourri- 
ture, et  qui  par  cette  gymnastique  de  toutes  les  fonctions 
naturelles  achève  de  le  parfaire.  L'éducateur  en  Tattelant 
plus  jeune  y  trouve  son  bénéfice  et  le  consommateur  une 
viande  fine,  succulente  et  nutritive. 

La  multiplication  et  Télève  de  ce  ruminant,  ces  deux 
parties  de  l'économie  du  bétail,  ne  peuvent  devenir  lu- 
cratives que  tout  autant  que  les  procédés  seront  modifiés 
dans  les  pays  où  cet  animal  est  employé  conmie  moteur 
animé. 

C'est  dans  le  jeune  âge  qu'il  faut  le  nourrir  largement 
pour  que,  à  24  mois,  il  soit  à  peu  près  fait  (»t  puisse  être 
attelé  à  la  charrue;  arrivé  à  son  développement  maximum, 
c'est-à-dire  à  l'âge  de  8  à  9  ans,  il  est  engraissé  écono- 
miquement et  arrive  à  Tétai  du  boucher  avec  toutes  les 
qualités  alibiles  qui  le  font  rechercher  par  tous  les 
consommateurs  intelligents. 

L'éducation  lente  du  bœuf,  par  suite  crune  trop  grande 
parcimonie  de  nourriture  dans  sou  jeune  âge,  la  (hu'ée 


—  36  — 

du  travail  jusqu'à  rextinctiou  de  ses  forces  musculaires, 
comme  on  le  fait  pour  le  cheval,  sont  deux  grandes 
erreurs  condamnées  d'avance  i)ar  r<'*conomie  rurale  et 
par  l'économie  publique. 

La  race  Tarentaise  et  la  race  Suisse  du  canton  de 
Schwitz  ne  sont  que  <leux  familles  différentes  de  la  même 
souche;  si  elles  diffèrent  un  peu  aujourd'hui  cela  est  <lù 
surtout  au  changement  de  climat  et  aussi  de  la  nourri- 
ture. La  race  Tarentaise  a  les  jambes  plus  courtes,  plus 
étoffées,  la  tête  carrée,  le  cimier  moins  long,  elle  est 
plus  ramassée  dans  son  ensemble,  et  malgré  que  sa  con- 
formation soit  moins  harmonieuse,  elle  est  préfi'*rée  par  sa 
rusticité  et  les  trois  aptitud(»s  qu(»  Ton  n^cherche  dans 
l'espèce:  travail,  viande  et  lait. 

Si  cette  race  a  pris  de  l'extension  dans  la  cirsconscrip- 
tion  méridionale  et  surtout  dans  l'Hérault,  le  Gard  et 
Vaucluse,  c'est  en  vue  de  la  production  du  lait  et  de 
l'engraissement,  car  si  elle  travaille*  elle  perd  sa  meil- 
leure aptitude,  la  production  du  lait. 

Le  croisemcMit  av(»r  nos  ra(?es  ti'availlous(»s  à  tempc'»- 
ranient  ncîrveux  jji'oduit  de  tW's  bons  iN-siiltats  :  la  race 
Suisse  donn<»  la  belh»  harmonie  dans  la  confonnation  (»t 
la  race  indii^^oiu»  r^Mieraif*  dans  h»  svstrnu»  iiiiiM'uiaii't':  la 
sélectionau  (l(îuxirnnM*rois('ni(Mi{  jxniiTait  nous  louniirdes 
sujets  reuiîir([uabl<»s  obsci'vatioNs  laites  à  la  Fcriur-Kcolc 
(l(î  rr(.»rinainvilN'  p.'Mi'l.iiil  ([ainz(»  ans  .  Tue  \iui:'laiu(»  d'aiii- 
niaux  mâles  et  ft'Uielles  et  à  divcM's  ài:r»s  i»réseutaient 
un(»  coulonualion  in'»'[)ro('lial)le;  les  e^j^osants  «'«taient  de 
rib'rault,  du  \'ar.  de  \'aiicluse.  (l(»s  lîouches-du-Rlioiie  et 
de  TAudc». 
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Haces  de  travail  Françaises  diverses. 

Une  seule  variété  fixe  de  l'espèce,  la  race  d'Anb^^ac, 
présente  des  avantages  incontestables  pour  la  région 
méridionale  ;  élevée  sur  les  montagnes  du  département 
du  Tarn,  elle  est  sobre,  rustique  et  énergique  au  travail. 
Arrivée  à  un  certain  âge,  épuisée  par  les  fatigues,  le 
repos  et  un  supplément  de  nourriture  l'amènent  dans  peu 
de  temps  à  un  degré  d'engraissement  qui  permet  aux 
propriétaires  d'en  retirer  un  bon  prix  pour  la  boucherie 
et  les  indemnise  des  dépenses  faites  pendant  la  dernière 
période  de  l'animal. 

M.  Azémar,  notre  collègue,  propriétaire  aussi  instruit 
que  modeste,  achète  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
ces  animaux  qui  labourent  ses  vignes  aussi  bien  que  les 
mulets  du  Poitou  qui  coûtent  3,000  francs  la  paire.  Leur 
entretien  est  très  économique:  le  fourrage  naturel  de 
l'étang  de  Villeneuve  fournit  leur  nourriture  pendant 
mie  grande  partie  de  l'année. 

ESPÈCE  OVINE. 
liace  Mérinos-Métis  (mâles). 

Cette  sous-race  qui  a  aujourd'hui  des  caractères  fixes, 
puisqu'ils  se  transmettent  par  la  génération,  était  repré- 
sentée par  quelques  beaux  sujets:  nous  citerons  en 
première  ligne  les  numéros  185  et  192,  de  M.  Gautier,  et 
le  numéro  187,  appartenant  à  M.  Audouard,  de  Carpen- 
tras. 
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Femelles, 

MM.  Gautier  et  Audouard  ont  remporte^  également  les 
premiers  prix  de  cette  section. 

Race  Larzac. 

Cette  race  ovine  qui  prend  une  si  rapide  extension 
dans  la  région  voisine  de  Roquefort  (Aveyron;  était  pi^'»- 
sentée  par  MM.  Audouard  et  Tempier.  La  conformation 
sous  le  rapport  de  Tharmonie  des  formels  laisse  beaucoup 
à  désirer,  néainnoins  cette  irrégularité  dans  la  construc- 
tion de  la  machine  aniiiuile  laisse  entrevoir  ([u'il  y  a  dans 
ce  type  une  prédisjjosition  naturelle  à  fournir  beaucoup 
de  lait  et  de  bonne  qualité. 

La  fabrication  du  fromage  de  Rocfuefort  est  une  indus- 
trie airricole  essentiellement  lucrative,  et  les  atrriculteurs 
de  la  contrée  basent  leur  système  de  culture  sur  la  pro- 
duction fourragère,  pour  entretenir  le  plus  grand  nombre 
possible  de  bétes  à  laine. 

Races  étrangères  direrses  pères. 

Un  seul  sujet  était  digne  de  iixei*  l'attention  des  T'ie- 
veurs:  de  race  Soutlidown,  âgt'  de  l::^  mois,  appartt»- 
nant  à  M.  Audouard,  précit»s  originaire  de  la  bergerie  si 
connue  de  M.  Nouette-Delorme  Loii'et  . 
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3^  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 
!*■•  Catégorie. 


Ces  animaux  si  utiles  étaient  représentés  par  la  race 
Périgourdine  et  celle  d'Aubrac,  jouissant  toutes  les  deux 
d'une  grande  réputation  dans  le  Midi  de  la  France. 

jjme  Bouscary  exposait  un  porc  âgé  de  trois  ans,  de 
400  kilogrammes,  poids  vivant. 

Dans  les  races  étrangères,  la  race  Berkshire,  présentée 
par  M*"®  Bouscary  précitée;  la  race  Yorkshire,  par 
M'"®  la  duchesse-  de  Fitz-James,  à  Saint-Gilles;  ces  beaux 
animaux  faisaient  l'admiration  des  visiteurs  un  peu 
versés  dans  la  science  zootechnique. 


4*  CLASSE.  —  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 


Ces  animaux  étaient  très  nombreux,  environ  600  sujets 
appartenant  aux  races  les  plus  précieuses  de  la  France 
et  de  l'Etranger.  Espèce  Galline , .  races  indigènes  : 
Crèvecœur,  Houdan,  de  la  Bresse,  de  la  Flèche.  — 
Races  étrangères  :  Dorking,  Cochinchinoise,  Bramapou- 
tra,  de  Padoue,  d'Espagne,  etc. 

Mais  ce  qui  a  surtout  captivé  Jiotre  attention,  c'est 
la  sixième  catégorie  de  cette  même  classe,  les  lapins  et 
les  léporides. 
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Les  léporides  sont  le  produit  du  croisement  du  lièvre  et 
du  lapin,  ces  deux  espèces  d  animaux  antipathiques  que, 
par  diverses  combinaisons  heureuses  on  est  parvenu  à 
allier  ensemble  en  obtenant  un  animal  mixte,  c'est-à-dire 
tenant  du  lièvre  et  du  lapin,  se  multipliant  par  lui-même 
avec  la  même  facilité  et  conservant  toujours  les  mêmes 
caractères  typiques. 

Le  lapin  domestique,  délaissé  naguère  j^ar  les  gastro- 
nomes les  moins  délicats,  est  recherché  aujourd'hui, 
même  par  la  classe  aisée  de  la  Société,  et  arrive  <'cono- 
miquement  à  combler  un  vide  assez  important  dans  la 
consommation  générale  de  la  viande. 

A  ce  point  de  vue  plutôt  qu'à  celui  de  la  zoologie,  le 
savant  hippologue  AL  Gayot  a  rendu  de  grands  services 
à  la  Société  en  cherchant,  par  sa  i)ai'()le  convaincue  et 
ses  brillants  écrits,  à  propager  oi  à  multij)li(»r  le  nouveau 
produit  alimentaire  obtcMiu  presque  artilîciellement,  v«''ri- 
table  conquête  de  la  science  sur  la  nature. 


ifme  DIVISIOIV. 

Machines  et  Instruments  Ag^ricoles. 

On  peut  dire  que  cette  parti**  de  rexposition  «'tait 
complète  :  les  machines  à  vaiK'ur  et  à  manège  les  plus 
periectionné(\s,  les  moissonneuses,  les  faucheuses  (expo- 
sées par  les  meilleurs  jiH^caniciens  agricoles,  tous  jos  ins- 
truments d'intérirnir  et  d'exti'rieur  de  feniie  aiii^i  ([lie 
ceux  qui  se  rattachent  à  riiulustrie  viticole,  étaient  ren- 
fermés dans  le  même  carré. 
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Le  concours  d'Avignon  atteste  une  fois  de  plus  que 
les  fabricants  d'en^^ins  afifricoles  en  se  donnant  rende/- 
vous  dans  ces  concours ,  comprennent  les  besoins 
urgents  de  TagriciUture.  En  effet  la  main-d'œuvre  est 
'chère  et  difficile,  les  machines,  seules,  peuvent  faire 
('^prouver  un  mouvement  d'arrêt  aux  prix  exagérés  du 
travail  fait  directement  par  l'ouvrier. 

Parmi  les  nombreux  instruments  et  machiiK^s  qui  n'ont 
subi  souvent  que  de  légères  modifications  et  décores  dît 
titre  jmifpeîLc  incentés  et  jperfertioéinés  par  Vexpo- 
sa  lit: 

Nous  avons  étudié  d'une  manière  plus  particulière  la 
cJKime  tourne-oreille,  aujounrhui  assez  perfectionnée 
pour  entrer  dans  la  j)ratiqiu\  Les  tern»s  à  l'arrosage 
auxquelles  (m  doit  conservc^r  h»  niveau  doivent  étn» 
laboun^es  avec  cet  instrument  (pii  olfn»  une  ('économie  de 
1<K)  p.  *^/y  comparée  à  notn»  cliari'ue  simple,  la  seule 
su-sceptible  de  conserver  rhorizontalit<'  du  ttn'rain. 

Les  herses  articulées  d'origim;  Anglaise,  très  bien 
<'*tal)lie>;  aujourd'hui  par  nos  constructeurs  français, 
aii>:"s  en  pratique»  dans  nos  campagnes  rurales  rendraient 
de  grands  servic(»s  en  diminuant  les  frais  d'anuuihlisse- 
ment  du  sol  dans  une»  large  proportion. 

Les  agriculteurs  français  nc^  conteslcMit  plus  l'immense 
avantage  de  l'introduction  des  machines  à  battre,  des 
fauch(*uses  et  moissonneusc^s  dans  la  pratique  agricole. 

L'exposition  des  produits  agricol(\s  et  son  annexe, 
l'exposition  horticole,  n'offriraient  pour  notre  pays  qu'un 
bien  mince  intérêt.   Le  Comice  Viticoh»  des  Pyrénées- 


—  42  — 

Orientales  a  remporte^  la  preinièn»  rr^conipenso,  la  médaillo 
d'or,  et  d'autres  médailles  d'uiK?  valeur  honorifique  moin- 
dre ;  ces  distinctions  bien  m(5rit«Vs  placent  nos  produits 
œnologiqufrs  à  un  rang  élev(^  dans  la  viticulture  française. 

Perpignan,  le  29  novembre  1875. 

Joseph  Labau. 
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LES  BOIS 


9  Dieu  choisit  l'arbre  pour  payer  la  dette  de  l'arbre.  > 
(Db  Gin,  liber  vin,  iS  ) 


L'observateur  qui,  cheminant  aux  pieds  des  Pyrénées, 
parcourrait  le  trajet  du  Cap  Cerbère  à  Tenibouchure  de 
la  Bidassoa,  serait  frappé  du  tableau  qui  se  déroulerait 
à  ses  yeux,  en  voyant,  d'une  part,  la  richesse  et  la 
fertilité  des  assises  inférieures,  d'autre  part,  la  triste 
aridité»  de  ses  sommets  nuageux. 

La  nature,  en  son  principe,  n'avait  pas  établi  cette 
étrange  disproportion. 

Au  dire  même  des  anciens  de  ces  contrées  et  de  leur 
temps  encore,  des  massifs  boisés  et  de  frais  pâturages 
garnissaient  les  pentes  supt'rieures  de  cette  chaîne , 
aujourd'hui  abruptes  et  sauvages ,  jadis  vivantes  et 
flenries. 

L'eau  et  le  feu  qui,  depuis  son  origine  se  disputent 
IV^mpire  de  notre  planète,  ont  tour  à  tour  exercé  leur 
action  destructive  sur  ces  richesses  alors  amoncelées. 

Les  industries  métallurgiques,  aux  foyers  insatiables, 
dévoraient,  jour  et  nuit,  les  charbons  de  bois,  apportés 
de  distances  de  plus  en  i)lus  éloignées  h  mesure  que  le 
cercle  fatal  de  la  destruction  allait  s'élargissant.  Les 
défrichements  succédaient  aux  abattages  H  les  orages, 
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hôtes  familiers  de  ces  rc^gions,  comme  s'ils  eussent  6t(S 
jaloux  de  la  trop  large  part,  prise  par  Télément  rival, 
se  déchaînant  sans  contrainte,  achevaient  Tœuvre  de 
ruine  dont  le  spectacle  attriste  aujourd'hui  le  regard. 

Sur  les  sommets  où  cesse  toute  végétation,  la  neige 
presque  toujours  glacée  n'offre  pas  un  danger  redouta- 
ble. L'écoulement  résultant  de  la  fonte  est  subordonné 
aux  effets  d'une  chaleur  de  très  courte  durée.  A  ces 
altitudes  le  degré  habituel  du  thermomètre  indique  assez 
la  garantie  que  la  température  atmosphérique  donne 
pour  le  débit  des  eaux.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on 
descend  quelques  centaines  de  mètres.  Ici  le  végétal 
nous  dit  qu'il  peut  vivre  et  que  le  froid  n*est  pas  si  vif. 
Laissons,  à  cette  place,  chaqu(^  jilante  ixmrsuivre  sa 
destinée,  et  bientôt  l'aconit,  Tanémone,  la  renoncule,  etc., 
toute  la  flore  si  vari<'e  des  espèces  ali)ines,  gracieuses 
voisines  des  ninjestu(Mix  conifères,  couvrira  cos  monts 
décliarnés  d'un  riche  manteau  aux  couleurs  ('datantes, 
pareil  aux  beaux  tissus  de  C-acliem\  l'e  ou  de  Lahor. 

Cette  nudité'  accusatrice  et  mortelle  témoigne»,  d'une 
façon  surabondante,  de  Tincurie  de  nos  devanciers  et  de 
rindiff(4'ence  des  mod(»rno8.  Elle  (,'st  Tuiiiqu*»  cause 
des  malheurs  qui  sont  veinis  surprendni  de  nonibr(Mis(»s 
populations,  se  confiant  dans  mw  trompeuso  sécuriti'. 

L'homme,  dont  Tinstinct  reculo  dovant  ce  spectacle 
du  laid  ot  (I(?  la  misère,  se  croit  affranchi  de  tout  (lani;er 
en  (établissant  sa  demeure  dans  des  vallons  fcM'tiles  où 
cruiss(Mit  à  renvi  tous  les  j)ro(luits  du  sol.  Tout  à  coup 
les  cataractes  du  ciel  se  dt'chalnent,  les  eaux  subitemcut 
grossies  se  précipitent  dans  la  plaine,  entraînant  maisons. 
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terres,  bestiaux,  atteignant  d'autant  plus  de  victimes, 
au  loin,  qu'elles  avaient  cru  leur  refuge  mieux  prott^gé 
et  plus  sûr. 

Après  quelques  rudes  désastres  et  sous  le  coup  de 
rêmotion  publique,  vite  on  s'alarme  et  les  gouverne- 
ments, sans  tarder,  proposent  l'étude  de  moyens  propres 
à  conjurer  le  fléau.  Chacun  ne  donnant  que  d'après  les 
ressources  qui  lui  appartiennent ,  il  advient  que  tel 
ingénieur  offre  une  digue,  tel  autre  un  réservoir,  un 
troisième  penche  pour  le  barrage,  *  etc.,  etc.,  de  façon 
que,  la  science  aidant,  par  des  exemples  empruntés  à  la 
Hollande,  à  l'Egypte,  à  la  Chine,  on  découvre  mille 
moyens,  à  peu  près  infaillibles,  de  conjurer  de  nouvelles 
catastrophes. 

Sans  méconnaître  les  immenses  ressources  de  la 
science  moderne ,  on  doit  considérer  comme  puéril 
remploi  de  toutes  ces  mesures.  Quiconque  a  été  témoin 
d'une  inondation  de  quelque  importance  n'acceptera  pas 
comme  sériejuse  l'idée  d'un  mur  de  quelques  centaines  de 
mètres  opposé  aux  ravages  d'un  volume  d'eau  susceptible 
parfois  de  couvrir  une  province. 

L'obstacle  pourrait  même  être  perfide  et  provoquer 
peut-être  de  plus  grands  malheurs,  en  inspirant  au  sujet 


(1]  Une  loi  fut  promulguée,  en  1852,  dans  le  but  de  préserver  les 
bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  de  tels  moyens  de  salut  et  de  défendre 
la  construction  de  barrages,  de  digues,  d'obstacles  de  quclffue  genre  que 
ce  soit,  dans  le  cbamp  submersible  des  vallées. 

Il  s'agirait  aujourd'hui  de  rendre  cette  loi  applicable  aux  vallées  de  la 
Moselle,  de  la  Saône,  du  Rhône  et  de  la  Garonne.  .Mais  pourquoi  pas 
dans  toute  la  France  ?   * 
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d'un  danger,  à  ce  moment  irrésistible,  une  trompeuse 
sécurité. 

Si  le  fabuliste  raille  celui  qui  demande  un  tonnerre 
pour  s'affranchir  d'une  piqûre,  combien  serait-il  fondé 
en  traitant  de  môme  celui  qui  ferait  usage  d'un  moyen 
dérisoire  pour  arrêter  le  déchaînement  d'un  fléau  qui 
s'étend  parfois  sur  des  milliers  d'hectares  et  ne  prouve 
que  trop  souvent  le  mépris  qu'il  affecte  pour  de  prétendus 
travaux  d'arts. 

Le  seul  préservatif  naturel,  infaillible  est  le  reboi- 
sement. Nous  avons  dit  ailleurs  les  avantages  de  cette 
opération  au  point  de  vue  financier,  économique  et  social. 
Nous  avons  démontn''  que  les  niauvais  terrains  impro- 
ductifs acquerraient,  dans  toute  la  France,  une  valeur 
foncière  de  cinq  milliards,  lesquels  associés  aux  intérêts 
solidaires  de  Tindustrie  et  du  commerce  représenteraient 
une  valeur  double,  sinon  triple. 

Une  question  autour  de  laquelle  il  se  fait,  surtout  en 
ce  moment,  beaucoup  d(»  bruit,  est  celle  du  péril  que 
court  la  viticulture.  Que  d'encre,  de  papier,  de  discours! 
Loin  de  nous  la  pensée  d'avoir  rien  à  reprendre  à  cette 
ardeur  qui,  de  haut  en  bas,  anime  tous  crMix  qui  s'occu- 
pent de  l'un  des  principaux  produit^^  de  la  Un-w.  Ren- 
dons un  très  sincère  lioiiiinni^^e  aux  ti'availhMirs  (jiii  (l<'puis 
longtemps,  h('his!  mais  en  vaiii,  ('(Misacreiit  leur  intelli- 
gence et  leurs  (efforts  h  combattre  cet  intime  i>arasile  se 
jouant  ,  dans  son  obsoun»  retraite  ,  (h»  leurs  (\ssais 
infructueux. 

Les  savants  en  perdent  Jialeine  (*t  conlessrMit  leur 
ignorance.  Parfaite  occasion  peur  teut  ln)ninie  mudeste. 
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de  prétendre  à  rhonneur  de  figurer  dans  leur  illustre 
compagnie. 

Les  avantages  qui  résultent  de  la  production  de  la 
vigne  sont  trop  importants  pour  que  chacun  ne  recon- 
naisse l'urgence  d  un  moyen  qui  put  devenir  victorieux 
de  ce  redoutable  ennemi  ;  mais  un  intérêt  qui  semblerait 
toutefois  ne  pas  devoir  le  céder  à  l'autre,  serait  celui 
qui  s'attacherait  à  sauvegarder  nos  familles,  nos  demeures 
et  nos  champs. 

Le  remède  ici  n'est  pas  à  chercher.  Les  efiets  n'en 
seront  pas  contingents,  incertains.  Ils  sont  formels, 
efficaces,  triomphants. 

Si  l'on  applaudit,  de  grand  cœur,  aux  sacrifices  que 
l'Etat  désire  s'imposer  pour  aider  et  récompenser  ceux 
qui  poursuivent  la  destruction  du  ravageur  de  nos 
vignobles,  à  plus  forte  raison  combien  doit-on  le  solli- 
citer lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  pratique  et  de  favoriser 
le  meilleur  mode  de  conjurer  le  plus  redoutable  de  nos 
fléaux. 

Au  risque  de  nous  répéter,  nous  disons  que  le  boise- 
ment est  le  préservatif  par  excellence  des  inondations 
et  que  par  un  double  et  heureux  efiet,  en  protégeant 
les  contrées  éloignées  qui  demeureraient,  hors  de  lui, 
sans  défense,  il  rend  à  celles  qu'il  occupe  la  fertilité  et 
la  valeur. 

L'étude  de  la  svlviculture  ofiiirait  d'ailleurs,  comme 
importance  pratique,  un  intérêt  au  moins  égal  à  celle 
des  autres  arts  qui  reposent  sur  les  connaissances  très 
complexes  des  sciences  naturelles. 

Pour  le  nombre,  jeter  dans  un  sillon  à  peine  ébauché, 
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qiioltiuos  graines  d'arbros  :  creuser  <les  trous  pour  y 
placer  des  plants,  boutures  ou  crossettes  ;  attendre  une 
ti'entaine  d  annexes  ,  après  lesquelles  on  suppose  qu'il 
convient  d'abattre  le  pied,  qui  devient  poutre  ou  char- 
bon ;  voilà  le  dernier  mot  de  la  chose. 

Il  existe  une  t»cole  forestière  A  Nancv.  L'instruction 
dirigc'^e  dans  le  sens  d'une  utilitc''  spr'*ciale  :  ensemence- 
ment, conservation,  exploitation,  ne  semble  poursuivre 
que  le  but  purement  fiscal.  La  dépendance  de  cette 
administration  du  ministère  des  finances  dt^montre  sura- 
bondanmient  la  fin  que  Ton  poursuit.  Le  ciHi»  industriel, 
économique  y  est  à  peu  près  délaissé. 

L'emploi  des  diff(''rentes  essences  d'arbres  destinées  à 
l'industrie,  aux  usages  multiphNs,  indiqu(u*ait  au  fores- 
tier, suivant  la  zone,  la  voie  utile  dans  laquelle  il 
devrait  de  préférence  s'engager. 

Tous  les  jours,  l'industrie  emprunte,  avec  Taidi»  de  la 
chimie,  aux  grands  végrHaux,  pour  la  teinture,  la  tan- 
nerie, les  préparations  médicinales,  etc.,  d(»s  ressources 
qui  naguère  encore  demeuraient  ignorées  et  quo  de 
nouvelles  expériences  tendent  A  développer. 

La  grande  construction  demande  î\  Tanalysp  et  obtient, 
le  moyen  de  connaîtra,  loiigt'Miips  apiv^.  rr-juxpi»' sonvrnt 
dissiniul<''(*  do  rnbattaiîc*  d'un  arbrr. 

I/attrait  do  ('(»s  é'tudrs  ('>t  s.mhs  ('«s^i'  rfiioiiNcl»'-.  il  no 
tend  qu'à  augiiiont(»r  par  h  \;iri  't-'  do^  «ir-i'iniNortcs  qui 
en  sont  la  oonséqueiico  ot  tonjoiirs  plcinos  do  Ix-iii-tiiN-s 
rémuuf'rateurs. 

Un  fiiit  entro  millo  ^io^dra  confiriiior  oo  ([iii  a  *''{r  «lit 
de  l'action  do>;  jor'H^  ^ur  1"  <<)\.  »mi  toinps  de  iorifw  |)lui(^<. 
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Dans  le  bassin  du  Tech,  depuis  sa^source,  en  suivant 
son  cours  au  Thalweg  sinueux,  jusqu'à  la  distance  d'une 
trentaine  de  kilomètres  environ ,  les  deux  versants 
offrent  un  aspect  diamétralement  opposé.  La  rive  droite 
est  tapissée  de  hois  s'élevant  par  étages  à  une  hauteur 
considérable.  La  rive  gauche,  sur  laquelle  reposent  les 
premiers  contreforts  du  Ganigou,  qui  leur  fait  suite,  est 
à  peu  près  sans  végétation  forestière. 

Un  orage  vient-il  à  éclater  dans  la  gorge  que  suit  le 
cours  de  la  rivière  ;  les  torrents  de  ce  second  versant, 
grossis  spontanément  sans  contrainte,  précipitent,  à 
Tenvi,  leurs  eaux  dans  la  plaine,  causant  des  pertes  le 
plus  souvent  considérables. 

Sur  l'autre  rive  ,  au  sol  spongieux  et  absorbant , 
l'eau  retenue,  emmagasinée,  comme  la  nature  sait  et 
peut  seule  le  faire,  s'écoule  lentement  et  sans  jamais 
nuire  par  de  soudaines  irruptions ,  alimente  toute 
l'année  des  sources  nombreuses,  vainement  souhaitées, 
par  les  chaleurs  caniculaires,  sur  le  versant  opposé. 

Pour  assimiler  tous  les  terrains  de  conditions  identi- 
ques et  obtenir  partout  les  mêmes  résultats,  l'Etat  est 
muni  d'un  arsenal  do  lois  plus  que  suffisantes. 

Veiller  à  l'exécution  des  décrets  du  27  avril  1861 
et  10  novembre  1864,  portant  règlement  d'administra- 
tion publique  pour  l'observation  des  lois  antérieures,  sur 
le  reboisement  des  montagnes  ;  appelei-  l'attention  des 
Con.seil  généraux  sur  la  protection  due  aux  bois  commu- 
naux, en  les  soustrayant,  le  plus  possible,  aux  ingé- 
rences locales  ;  venir  (ni   aide  aux  particuliers  par  des 
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dégrèvemelits  iriiàpôts  et  des  primes  r^iminératrices  ; 
telle  serait  la  tâche  que  TEtat  devrait  poursuivre  à 
l'effet  de  consommer  cette  œuvre  de  sécurité  générale. 

Les  résultats  deviendraient,  plus  tard,  acquis  à  son 
avantage  et  il  assurerait,  à  l'égard  de  nombreuses  popu- 
lations, le  repos  et  la  fortune  des  générations  à  venir. 

Jules  Desprès. 


Perpignan,  ce  4  novembre  1875. 
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RAPPORT 

SUR  LA  CULTURE  DU  RAMIÉ 

€li«z  M.  PAMS-BOHER 

Par  H/LABAU,  Directeur  de  la  Section  d^Agricnltnre. 


Messieurs, 

M.  Pams-Boher,  notre  colle»guo  à  la  Soci^Hé  crAgri- 
culture,  cultive  depuis  18G7,  dans  son  domaine  appelff 
la  Garrigue,  ù  Palau-del-Vidre,  une  i)lante  tcîxtile  <l<*si- 
gnée  par  les  botanistes  sous  le  nom  (VUrficd  Broehmeria 
utïlis  teiiacissUna .  C'est  une  espi^ce  différente  de 
VUrtica  nirea  quoique  appartenant  «^  la  famille  des 
urticées  et  au  môme  genre  urtica. 

fi'urtica  nivea,  d'aprôs  M.  Decaisne,  présente  les 
mêmes  caractères  botaniques,  elle  en  diffère  néanmoins 
par  rinfériorité  du  produit  textile,  sa  filasse  est  grisâtre 
et  peu  résistante  au  lieu  d'être  d'un  blanc  nacré  et 
excessivement  résistante  comme  dans  sa  congénère.  Elle 
a  été  introduite  en  France  en  1844  par  M.  Leclancher, 
chirurgien  à  bord  de  la  corvette  la  Favorite,  sous  les 
ordres  de  M.  le  capitaine  Page. 

Elle  est  cultivée  chez  M.  de  Malartic  (Bouches-du- 
Rhône),  à  Lyon,  en  Bourgogne  et  dans  les  Pyrénées- 
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Orientales.  MM.  Chef-de-Bieii,  de  I3alanda  et  .\zéuiar  ont 

é 

fait  venir  des  plants  qui,  détériorés  à  leur  arrivée  eu 
France,  n'ont  pas  donné  les  résultats  auxquels  les  impor- 
tateurs devaient  s'attendre. 

Le  ramié  est  originaire  de  Java;  de  là  il  est  passé  suc- 
cessivement au  Japon,  en  Chine  et  dans  l'Amérique 
méridionale;  il  semble  se  complaire  dans  un  climat  chaud 
si  nous  devons  prendre  en  considération  ces  diverses 
stations  géographiques  et  si  nous  devons  en  juger  aussi 
par  les  belles  proportions  qu'il  acquiert  à  Palau-del- 
Vidre;  il  est  réellement  là  dans  toute  sa  splendeur  ce  qui 
indique  aussi  que  ce  milieu  climatérique  lui  convient. 
Les  terres  douces  et  riches  de  formation  moderne  ou 
d'alluvion  soumises  à  Tirrigation  sont  celles  qui  lui 
conviennent  pour  maintenir  d'une  manière  constante  sa 
végétation  luxuriante,  et  permettre  d'obtenir  trois  belles 
coupes  du  1**'  juin  au  1"  novembre. 

I/étendue  de  terre  consacrée  à  la  cultures  de  cette 
plante  à  la  Garrigue  est  d'environ  30  ares  en  plein 
champ  et  3  ou  4  ares  dans  le  jardin  qui  a  servi  à  l'accli- 
matation, à  l'élève  et  à  la  nmltiplication  de  cette  urticée 
lors  de  son  introduction  cluv.  M.  Pams-IJolier. 

Cette  plante  se  nudtiplie  ])ar  bouture  et  pnr  ('clats,  re 
dernier  mode  sonible  ètn»  suj)(n'ipur  aux  autres  uiode.s 
de  multiplication . 

La  inulti})lication  par  la  graine  a  échoué  couiplèttuuent 
chez  M.  Panis:  mis(^  dans  des  pots  av(»c  toutes  les  ]>réoau- 
tions  que  l'on  doit  })r{Midr«»  dans  une  pareille  expériiuice 
la  germination  nc^  s'est  })as  ell'ertur'e. 

Un  seul  plant  garni  ou  toufl'e  est  su^rrptihle  de  donnei* 


-sa- 
lin grand  nombre  de  drageons  qui  naissent  du  Rhisome 
ou  bourgeon  souterrain  de  la  plante  et  qui  détachés  et 
mis  en  pépinière  en  automne  peuvent  être  transplantés 
au  mois  d'avril;  ils  s'enracinent  et  poussent  avec  une 
grande  vigueur  dans  le  courant  de  Tannée. 

Avant  la  transplantation  qui  se  fait  en  avril,  la  terre 
doit  être  au  préalable  défoncée  et  fumée  à  raison  de  30 
ou  40,000  kilogrammes  de  bon  fumier,  ou  sa  valeur  en 
engrais  commerciaux,  et  autant  que  possible  avant  Tliiver 
pour  qu'elle  profite  de  l'action  bienfaisante  des  agents 
atmosphériques  au  double  point  de  vue  de  l'ameublisse- 
ment  et  de  la  fertilisation  du  sol. 

La  plantation  se  fait  on  ligne,  la  distance  entre  les 
lignes  doit  être  de  1  mètre;  chaque  plant  occupe  1  mètre 
carré,  quelque  fois  0,50,  de  sorte  que  pour  une  superficie 
de  1  hectare  ou  10,000  mètres  carrés  il  y  a  10  ou 
20,000  plants. 

Les  travaux  de  culture  ne  sont  pas  coûteux,  deux 
binages  et  les  irrigations  nécessaires  la  première  année. 
A  la  deuxième  année  le  plant  grossit  et  devient  touffe, 
du  nœud  vital  sortent  des  bourgeons  qui  en  passant  dans 
la  terre  se  transforment  en  drageons  et  occupent  tout 
l'espace  entre  les  plants  de  la  dernière  année.  Le  champ 
ne  présente  plus  d'espace  vide  pendant  l'activité  de  la 
végétation  et  les  binages  ne  seraient  possibles  qu'en 
hiver.  Les  plantes  parasites  sont  étoufliées  par  ce  vérita- 
ble fourré  et  aussi  peut-être  par  certaines  émanations 
qtd  s'en  dégagent  comme  dans  les  chenevières. 

La  récolte  des  tiges  commence  à  la  deuxième  année, 
efle  est  indiquée  par  leur  couleur  rougeàtre  d'une  hau- 


—  54  — 

teur  moyenne  de  1  mètre  50  et  d'un  diamètre  de 
0,003  millimètres.  On  la  coupe  avec  la  serpette,  (la  sape 
des  Belges,  espèce  de  demi-faulx,  serait  plus  économique 
à  la  main),  oji  fait  des  bottes  qui  desséchées  sont  mises 
dans  un  routier  ou  exposées  à  la  fraîcheur  des  nuits  et 
des  matinées  jusqu'à  ce  que  le  principe  gommo-résineux 
soit  dissous  ;  dans  cet  état  le  principe  ligneux  peut  être 
séparé  facilement  de  la  partie  textile.  La  préparation  de 
la  filasse  est  faite  encore  par  des  procédés  tout  à  fait 
primitifs  et  grossiers;  néanmoins  le  teillage  un  peu 
soigné  donne  des  filaments  soyeux  d'un  blanc  nacré  et 
d'une  grande  résistance  et  fournit ,  d'après  l'opinion 
des  industriels  qui  en  ont  fait  l'essai,  une  toile  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

M.  Decaisne,  le  savant  professeur  du  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  dans  un  article  publié  en  1845,  Joitnwl 
(Tagriculture  praiiq^ue  et  de  jardinage,  le  termine 
ainsi  :  «  Attendu  que  les  filaments  de  ramié  convenable- 
«  ment  préparés  nous  ont  paru  surpasser  ceux  du  lin 
«  en  beauté  et  surtout  en  blancheur  et  ténacité,  nous 
«  croyons  que  cette  substance  textile,  api)urtée  sur  les 
«  marchés  d'Europe  en  quantité  notable,  trouverait  un 
«  facile  écoulement  au  prix  de  60  à  80  centimes  le 
«  1/2  kilogramme  fprix  du  meillour  lin  et  qu'il  n^sulte- 
«  rait  de  cette  nouvelle  importation  une  nouvelle  et 
«  importante  branche  de  commerce  pour  la  mi^re-j)atrie, 
«  ainsi  que  pour  nos  possessions  des  Indes-Orientales.  » 

Depuis  la  publication  de  l'article  de  M.  Decaisne 
plusieurs  essais  ont  ét(*  tentés  avec  un  suc(n'»s  complet. 
Nous  avons,  au  commencement  de  ci^  travail,    relat*»  les 
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uoins  des  propriétaires  qui  avaient  entrepris  la  culture 
de  cette  plante,  mais  ce  qui  en  arrête  Tessor  dans  la 
pratique  c'est  le  débouché,  car  il  ne  s'agit  pas  seulement 
de  créer  un  produit  cultnral:  une  fois  obtenu  il  faut  pou- 
voir l'échanger,  le  vendre  en  un  mot  à  un  prix  rémuné- 
rateur. 


•  « 


FRAIS  D  KTABLISSEMKNT  D  UN  UKCTARK  PLANTE  EN   RAMIE. 

Lai)our  de  défonccmcnt  à  deux  paires;  5  journées 

à  20  francs 40(K  » 

Labours  ordinaires ,  trois  ;  15  journées  à  10  fr . . .  150  » 

Fumier ,  30,000  kilog.  y  compris  le  transport. . . .  400  » 

Valeur  du  plant  à  0,10  centimes  1c  pied 2.000  > 

Fermage 200  > 

Binages  et  autres  menus  frais 150  » 

Total 3.000  » 


])Ki;XIEMK    ANNKK. 

Fermage 200  '  » 

Frais  de  récolte  et  binages 200    i> 

Amortissement  du  capital  dépensé  pour  les  frais 

d'établissement  pour  une  durée  de  15  ans 200    » 

Binage  d'hiver 50    >» 

650    7> 

Revenu  probable,  1.400  kilogrammes  filasse  à 
1  fr.;  production  bien  ordinaire  comparée  au 
chanvre  et  au  lin,  soit 1 .400    » 

Bénéfice  pour  un  hectare 750    -n 
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Le  chanvre  et  le  lin  donnent  dos  revenus  plus  (^lev^s, 
néanmoins  cette  plante  par  sa  constitution  robuste  et  sa 
longue  durée  peut  donner  d'excellents  résultats  en 
Roussillon;  telle  est  l'opinion  de  la  (îomraission,  composée 
de  MM.  Salaman,  Siau  Antoine  et  Labau,  rapporteur  ; 
elle  fait  des  éloges  bien  mérités  à  M.  Panis-Boher  pour 
sa  persévérance  et  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  dans 
la  culture  d'une  nouvelle  plante  qui  n'attend  qu'un  bon 
débouché  pour  augmenter  la  prospérité  de  notre  agri- 
culture. La  Commission  émet  r^i^alement  le  vœu  pour 
qu'une  récompense  honorifique  soit  accordée,  par  la 
Société  d'agriculture,  à  M.  Pams-Boher,  pour  l'intro- 
duction et  la  culture  de  VUrtica  utilis  teimcissima 
dans  le  département  des  Pyr(''n<'îes-()rientalos. 


-C5Rï*t^^<> ; 
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UN    MOT 

SUR 

LE  LÉPIDOPTÈRE  QUI  AHAQUE  LES  ARTICHAUTS 

Par  M.  Pétri  PELLET,  naturaliste. 


Dans  son  remarquable  résuini^  des  travaux  de  la  Sec- 
tion d'Agriculture,  M.  Morer,  Thonorable  secrétaire  de 
cette  Section,  annonce  que  la  Pyrale  vient  d'être  signalise 
par  M.  Nuina  Lloubes,  sur  les  plants  d'artichauts , 
Cynara  Scolynius.  L. 

(^e  fait,  nouveau  peut-i'^tre,  aurait  été  corroboré  par 
moi.  Il  est  vrai  que  M.  le  Secrétaire  ajoute  :  est-ce  la 
Pyrale  qui  attaque  la  vigne? 

Le  doute  de  M.  Morer  sur  l'identité  de  la  Pyrale  de  la 
vigne  et  fie  la  pn^tendue  Pyrale»  attaquant  les  artichauts 
a  été  soulevé  i)ar  moi  au  nionient  même  de  la  conununi- 
catioii  laite  par  M.  Numa  Lloubes,  notre  zé'lé  Président 
de  la  (^onunission  départementale  de  défense  contre  li» 
Phylloxéra. 

Voici  les  motifs  qui  m'amenaient  à  douter  de  l'identité 
des  deux  Lépidoptères  : 

Le  2  avril  1875,  jour  de  ma  visite,  en  compagnie  de 
M.  Numa  Lloubes  ,  aux  artichauts  du  jardin  de  la  Pou- 
drière, sur  la  route  de  Vernet,  je  trouvai  sur  les  feuilles 
des  chenilles  déjà  longues  de  4  à  5  centimètres.  Leur 
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manière  d'être,  leur  demeure  absolument  pareille  à  celle 
de  la  Pyrale  de  la  vigne,  c'est-à-dire  se  composant  d'une 
galerie  placée  le  long  des  côtes  et  recouverte  de  soie, 
ouverte  des  deux  bouts,  leur  marche  rapide  en  zig-zag  et 
allant  à  reculons  lorsque  je  les  tracassais,  me  faisait  bien 
supposer  que  j'avais  devant  moi  une  chenille  appartenant 
au  genre  des  Tordeuses ,  que  c'était  peut-être  la  chenille 
de  la  Pyralis  vitis  !  mais,  dans  Taffirmative,  je  prenais 
M.  Victor  Audouin  en  faute  ;  la  Pyrale  de  la  vigne  avait 
deux  générations.  Et  pourtant,  avec  M.  Audouin,  tous 
les  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  la  Pyrale  ont  affirmé 
qu'elle  n'avait  qu'ime  génération.  Mes  observations  per- 
sonnelles, corroborant  le  dire  de  M.  Audouin  et  de  nos 
collègues,  auraient  été  mal  faites?  Orgueil  mis  de  cOté, 
ce  n'était  pas  possible. 

Je  pouvais  me  frouver  (lovant  un  fait  anormal  ;  cette 
satisfaction  m'ét^iit  même  refasi'O,  puis((uo  Tapparition 
de  cette  clKMiille  sur  les  artichauts  nous  <'»tait  annoncée 
comme  ayant  lieu  tant  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tet ,  ou  amont  ot  on  aval  do  Perpignan  , 
sur  les  bords  du  Tech ,  dans  les  jardins  (rKlne  et 
d'Argelès. 

Nous  étions  au  2  avril;  la  chonillo  do  la  Pvralo  do  la 

• 

vigne  devait  ôtro  oncoro  au  rojK)s,  dans  son  petit  cocon 
blanc,  sous  récorco  de  rar])usto.  Vaï  admettant  qu'ollo 
fût  sortie  do  son  onvolopjx'  pour  p^'HcHror  dans  les  bour- 
geons dont  quelques-uns  pouvaient  bien  èti*e  ('«clos  à 
cotte  époque,  elh»  devait  être  Ionique  d'un  millimètre 
tout  au  plus.  J'('tais  bien  certain  qu'il  ne  pouvait  en  ètn^ 
autrement  ;  néanmoins,    nous   visitâmes,  en  eonipa.iini'* 
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de  notre  honorable  Président,  les  vignes  les  plus  rappro- 
chées des  champs  d'artichauts  attaqués  ;  nous  aperçûmes 
quelques  bourgeons  à  peine  éclos  dans  les  vignes  for- 
mant la  patte  d'oie  de  Vernet,  mais  de  P\Tales,  point. 

Le  16  du  même  mois  d'avril,  la  Pyrale  de  la  vigne 
commençait  à  sortir  dans  les  vignes  du  terroir  de  Canet  ; 
c'est  en  expérimentant,  en  compagnie  de  M.  Numa 
Lloubes,  la  méthode  de  M.  Sabatier  pour  détruire  la 
Pjrrale,  que  nous  trouvâmes  de  rares  pyrales  ayant  péné- 
tré dans  les  bourgeons,  mais  elles  étaient  longues  d'un 
millimètre  tout  au  plus.  —  La  Pyrale  dévorant  les 
feuilles  des  artichauts  n'était  pas  la  Pyrale  de  la  vigne  ; 
telle  fut  dès  ce  moment  mon  opinion  bien  arrêtée. 

J'ai  élevé  un  certain  nombre  des  chenilles  prises  par 
moi,  en  présence  de  M.  Numa  Lloubes,  sur  les  arti- 
chauts de  la  Poudrière  ;  je  remarquai  qu'au  moment  de 
se  changer  en  chrysalide,  c'est-à-dire  lors  de  l'état 
adulte,  l'anneau  du  corselet  reste  noir,  tandis  que  celui 
de  la  chenille  de  la  Pyrale  de  la  vigne  devient  rouge  ;  de 
plus,  la  chenille  de  l'artichaut  se  gonfle  aux  anneaux 
du  centre  et  le  dessus  prend  une  Unnte  rosée  très 
marquée,  tandis  que  la  chenille  de  la  Pyrale  de  la  vigne 
reste  cylindrique  et  passe  du  vert  gai  au  jaune  paille 
uniforme.  La  chrysalide  de  la  chenille  de  l'artichaut  est 
bien  plus  petite  ;  elle  a  mis  vingt-deux  jours  en  captivité 
pour  se  métamorphoser  en  papillon,  soit  du  13  avril  au 
5  mai.  Quoique  je  ne  m'occupe  qu'accidentellement  de 
Lépidoptères,  je  reconnus  de  suite  que  le  papillon  auquel 
la  chenille  de  l'artichaut  avait  donné  naissance  n'était 
pas  la  Tortrix  pilleriana,   synonymie  de   Pjralis  vitis. 
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Cette  découverte  m'a  comblé  de  joie  ;  la  Pyrale  de  la 
vigne  n'a  qu'une  génération  et  mes  observations  à  ce 
sujet  étaient  donc  exactes;  au  moyen  de  Vépontage nous 
sommes  certains  de  la  réduire,  ce  qui  aurait  été  impos- 
sible si  ce  papillon  avait  eu  deux  générations. 

Restait  à  connaître  le  nom  du  microlépidoptère  qui 
ravage  les  artichauts. 

J  avais  aperru,  en  prenant  des  chenilles  sur  les  arti- 
chauts plantés  dans  le  jardin  potager  qui  se  trouve  en 
amont  de  la  Pépinière  de  la  ville,  un  carré  de  fèves  dont 
plusieurs  présentaient  à  leur  extrémité  un  amalgame  de 
feuilles  noirâtres.  .Kai  ciii  dabord  que  c'était  là  l'effet 
de  la  jelée  blanche  qui  avait  eu  lieu  la  veille;  mais, 
comme  mon  attention  se  trouve  surexcitée  par  suite  du 
nombre  toujours  croissant  dos  insectes  imisibles,  je 
cueillis  une  de  ces  tiges  et  je  trouvai  dedans  une  chenille. 
Je  fis  pour  celles-ci  comme  j'avais  fait  pour  celles  des 
artichauts  :  j(»  les  plaçai  dans  une  caisse  en  verre  recou- 
verte d'un  t^ifetas  métallique  et  j'obtins,  vingt-cinq  jours 
après,  un  papillon  bien  différent  du  papillon  de  la  Pyrale 
de  la  vigne. 

Pour  connaître  le  nom  de  ces  doux  niicrolépidoptèn^s. 
je  m'adressai  à  mon  ami  M.  (^liarh^s  OlHM'thiir,  naturaliste 
(le  Rfuines;  M.  Obertliur  m'a  fait  réjjondn»  par  M.  Rago- 
not,  le  plus  fort  inicrolépidoptéristo  de  iiotro  Société' 
Entoniologique  do  Franco,  et  voici,  on  substauco,  la 
réponse»  de  mou  éminont  collègue»  : 

«  Voici  los  l'onsoignoinoiits  (iiiojopuis  vous  fournir 

«   sur  los  (l(»ux  ospècos  do  nii('i'ol('[)idoptèn»s  <Mivoy('Os  : 

«  Collo  (Iruit  la  clioiiillo,  ditos-vous,  raviïirc»  los  clinnips 
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d  artichauts ,  est  la  Depressaria  &'icbprojfhiç[uelIa, 
Staintoa.  Cette  espèce  de  Tindte  ne  parait  pas  avoir 
encore  été  signalée  sur  cette  plante  ;  elle  vit  sur  toutes 
espèces  de  chardons,  et  sur  la  bardane,  aux  mois  de 
juin  et'  juillet,  dans  les  environs  de  Paris  ;  elle  vit 
dans  une  galerie  recouverte  de  soie,  le  long  des  côtes 
des  feuilles  de  chardons,  et  le  papillon  paraît  en  août 
et  septembre  passant  tout  l'hiver  en  cet  état,  reparais- 
sant pour  déposer  ses  œufs;  il  n'y  a  qu'une  génération. 

«  Cette  espèce,  jusqu'à  présent,  n'a  jamais  été  consi- 
dérée comme  préjudiciable  à  l'horticulture,  et,  pour 
qu'elle  le  soit,  il  faudrait  qu'elle  vive  en  nombre  et 
attaque  la  tête  de  l'artichaut. 

«  Quant  à  l'autre  ,  c'est  une  tordeuse  du  genre 
Sciaphila;  la  Sciaphila  Whalbomiana.  Les  che- 
nilles de  Sciaphila,  dans  leur  jeune  âge,  minent  les 
feuilles,  mangeant  le  parenchyme  ;  plus  tard,  vers  les 
mois  de  mai,  juin,  elles  se  construisent  des  habita- 
tions composées  de  feuilles  réunies  en  paquet,  ou  bien 
elles  repUent  le  sommet  d'une  feuille  et  l'attachent  à 
cette  feuille  ;  d'autres  attachent  avec  soin  les  bords 
extrêmes  des  feuilles  formant  une  habitation  en  forme 
de  gousse,  etc.;  mais  ces  chenilles  se  reconnaissent 
facilement  par  leurs  gros  i)oints  verruqueux,  et  sur- 
tout par  l'habitude  qu'a  la  chenille  de  se  rouler  en 
cercle  au  moindre  danger,  et  de  rester  immobile  très 
longtemps  ;  du  reste,  elles  sont  peu  actives  dans  leui's 
mouvements.  Il  n  y  a  qu'une  génération  par  an.  Ces 
clieuillos  sont  extrêmement  polyphages  ;  on  les  trouve 
sur  toutes  espèces  df*  pkuites  basses. 
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<  Il  n'y  a  pas  lieu,  je  crois,  de  conipai^er  les  clieiiilles 
€  de  la  Subpivj)inqnella  (une  tiiieite)  avec  celles  de  la 
«  TorMpillerimia  (votre  PjTalis  vitis);  la  pjTale  de  la 
«  vigne  passe  l'hiver  à  l'état  de  jeune  chenille.  » 

Ainsi,  sauf  l'époque  de  l'apparition  du  papillon  qui  est 
avancée  de  deux  mois  dans  les  Pyrénées-Orientales,  ce 
qui  s'explique  fort  bien  par  la  différence  du  climat,  et  ce 
n'est  pas  un  fait  isolé,  les  autres  phases  de  la  SciapJUla 
Wahlbomiana  sont  les  mêmes  tant  à  Perpignan  qu'à 
Paris. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  de  la  chenille  de  Depres- 
sona  snbpropinqtcella  qui  attaque  les  artichauts.  Dans 
les  environs  de  Paris  elle  vit  sur  les  chardons,  sur  la 
bardane,  aux  mois  de  juin,  juillet  ;  dans  le  Roussillon 
elle  attaquerait  les  artichauts  au  commencement  du  mois 
de  mars,  puisque  nous  l'avons  trouvée  longue  déjà 
de  4  à  5  centimètres  le  2  avril,  et  que  le  12,  c'est-à-dire 
dix  jours  après,  elle  se  transformait  en  chrysalide.  Le 
papillon  qui  se  montre  en  août  et  septembre  à  Paris, 
paraît  vers  le  10  mai  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  la 
chrysalide  reste  donc  tant  à  Perpignan  qu'à  Paris  un 
mois  environ  pour  se  métamorphoser  en  insecte  parfait. 
Dans  le  Nord  le  papillon  passe  Thiver,  soit  de  tin  sep- 
tembre à  fin  mai,  époque  probable  de  sa  ponte  printa- 
niére,  tandis  que  dans  le  Midi,  édos  au  cominiMicement 
de  mai,  il  passerait,  caché  tout  r(''té,  laiifonme  et 
rhiver  pour  reparaître  aux  premiers  jours  d(^  mars, 
époque  probable  de  sa  ponte. 

N'oublions  pas  que  l'on  ne  nous  signale  qu'une  généra- 
tion, ce  qui  ost  très  probable. 
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Je  me  demande  pourquoi  la  nature  obligerait  un 
insecte  parfait  à  passer  dix  mois  caché  et  le  laisserait, 
par  conséquent,  vierge  pendant  tout  ce  temps  ?  Et  pour 
quel  motif  il  n'en  serait  pas  de  cette  tineite  comme  de  la 
Pyrale  de  la  vigne  qui  n'a  aussi  qu'une  génération,  mais 
dont  l'accouplement  et  la  ponte  ont  lieu  quelques  jours 
après  la  naissance  du  papillon?  C'est  sa  chenille  micros- 
copique qui  passe  l'hiver  dans  un  petit  cocon  qu'elle  place 
sous  l'écorce  de  la  vigne,  pour  se  protéger  plutôt  contre 
la  piqûre  de  son  redoutable  ennemi,  l'Hycnemon,  que 
contre  la  chaleur  ou  le  froid  qu'elle  ne  craint  guère. 

Du  reste,  cette  question  de  savoir  si  le  papillon  pond 
quelques  jours  après  sa  naissance,  ou  bien  sept  à  huit 
mois  après,  au  moment  de  sa  mort,  entre  dans  le 
domaine  purement  scientifique  ;  je  tâcherai  de  l'élucider 
cet  hiver.  Ce  qui  est  certain,  ce  qu'il  nous  suffit  de 
savoir  au  point  de  vue  agincole,  c'est  que  ce  papillon 
n'est  pas  la  Pjrrale  de  la  vigne  ,  et  que  l'apparition 
précoce  de  sa  chenille,  au  moment  où  la  sève  se  réveille 
à  peine  dans  notre  précieux  arbuste,  l'empêche  absolu- 
ment de  devenir  sou  ennemi. 

P.  Pellet,  naturahste. 
Perpignan,  le  25  novembre  1875. 


I» 
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RAPPORT 

SUR   LES  ÉDUCATIONS  DES  VERS-A-SOIE 

EN  1874  ET    EN    1875 

AVEC    NOTES    HISTORIQUES 

Par  M.  SIAU,  trésorier  de  la  Société. 


Messieurs, 

Avant  de  vous  rendre  compte  de  nos  ♦Mlucations  de 
vers-à-soie  en  1875,  nous  jugeons  opportun  de  vous 
soumettre  Taperru  de  la  situation  et  dci^  résultats  de 
cette  industi'ie  en  1874. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier,  notre  hono- 
rable PrcVsident,  M.  Vilallongue,  me  proposa  de  me 
charger  de  Tenquôte  séricicoh»  de  1874,  rérlanir*»!  par 
M.  le  Pr^^fet. 

Cette  mission  me  paraissait  difficile  et  dclirah»,  la 
Commission  n'ayant  pu  eiTectucT  S(*s  [(Hiriiôrs  dans  le 
dc'^partcmfMit,  et  m'étant  éloigm's  depuis  trois  ans  de  ses 
travaux. 

Notre»  estimable  et  bienveillaul  seciN-taire,  M.  Prlh^, 
V(mlut  bien  nif»  pi-ètei'  son  concours  :  il  hm»  conmiuiiiqua 
toutes  ses  notes  (d  ses  oba^-vations.  Il  avait  \isitt'  quel- 
ques magnaneries  et  examini'  des  chrysalides  et  des  pa]»il- 
lons  de  plus  décent   éducations.  Os  rensciLihMiients  nie 
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furent  très  utiles,  et  j'en  recueillis  ensuite  d'autres,  sur 
divers  points  du  département. 

Les  visites  récentes  que  nous  avons  faites  dans  les  trois 
arrondissements  avec  M.  de  Chavannes  et  avec  notre 
dévoué  coUègue,  M.  Salaraan,  nous  ont  amené  à  établir 
aussi  exactement  que  possible  Tenquéte  séricicole 
de  1874. 

En  voici  l'aperçu  : 

276  magnaniers  mirent  en  incubation,  dans  75  com- 
munes, 550  onces  de  graine. 

La  récolte  en  cocons  s'éleva  à  19,800  kilogrammes  et 
la  production  de  la  graine  à  40,000  onces  de  25  gram- 
mes. 

Le  rendement  moyen  de  25  grammes  de  semence  fut 
de  36  kilogrammes  de  cocons. 

Je  déposai  le  2  avril  dernier,  à  la  Préfecture,  le 
tableau  avec  tous  ses  détails,  sur  l'enquête  séricicole 
de  1874. 

Si  nous  jetons  un  regard  rétrospectif  sur  notre  indus- 
trie des  vers-à-soie,  à  six  ans  de  distance,  nous  devrons 
rendre  hommage  d'abord  aux  précieuses  découvertes  de 
M.  Pasteur  qui  ont  amené  les  développeuients  et  les 
progrès  de  notre  sériciculture. 

En  1848,  cette  industrie  (Hait  florissante  dans  le  dépar- 
tement, une  abondante  récolte  eu  cocons  fut  obtenue  ; 
mais  quelques  traces  de  maladie  furent  observées  à 
Pézilla-de-la-Rivière  et  à  Orle.  A  cette  époque,  le  rende- 
ment moyen  en  cocons  était  de  30  kilogrammes. 
80,000  mûriers  étaient  répandus  dans  le  département  en 
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1849,  les  maladies  envahirent  les  ateliers,  et  les  éduca- 
teurs découragés  renoncèrent  à  Télevage  des  vers-à-soie. 
En  1865,  nous  constations  dans  notre  rapport,  à  la 
suite  de  notre  tournée  dans  le  di^partement,  le  réveil  de 
nos  éducateurs. 

148  magnaneries  étaient  établies  dans 
21  communes, 
170  onces  mises  en  éclosion  avaient  produit 
4,059  kilogrammes  de  cocons,  le  produit  moyen  fut 
de  27  kilogrammes  40  grammes  par  once  de 
25  grammes. 

Nos  magnaniers  comprenaient  déjà  que  les  petites 
éducations  devaient  produire  I(»s  grands  résultats.  C'est 
ce  que  ne  cessait  de  recommander  M.  le  marquis  de 
Ginestous  dans  le  canton  de  Latour-de-France. 

Nous  étions  alors  accompagné,  dans  nos  excusions, 
par  un  collègue  dévoué,  M.  Louis  Robin,  et  par  les  véné- 
rés MM.  Company 0  et  Auge,  dont  nous  tenons  ù  cœur 
de  retracer  la  mémoire. 

En  18(57,  M.  Pasteur  visita  avec  nous  oX  notre  digne 
Président  plusieurs  éducations  de  diverses  localités  ; 
nous  vîmes  M.  Pasteur  sans  cesso  pn^orciipé  do  ses 
études  sur  les  vers-à-soie.  Après  uik^  excursion  longue 
et  p('nibl(s  il  nous  eoninumiqua  ses  inipr(\vsions  (»t  nous 
fit  part  do  ses  découvfn'tes  sui'  les  eai'actèrcs  de  la 
pébrine  et  d(^  la  Hàclicrie. 

A  la  suite  de  celte  coniV'rence,  il  nous  l'ut  dounT'  d'ap- 
précier son  (1(^ vouement.  Ac<*al)l«''  \)m'  la  fatigue,  il 
éprouva  d(î  l'ortes  douleurs  gasti'alifiques. 

A  peine  remis,  il  voulait  se  rendre  sur  un  point   très 
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éloigné  de  la  ville,  pour  observer,  sur  des  feuilles  de 
mûriers ,  les  traces  de  moisissure  du  Septi-Sporia  Mori 
(la  rouille)  à  laquelle  nous  attribuions  Tune  des  causes 
d'infection.  Nous  nous  y  opposâmes.  Après  le  départ  de 
M.  Pasteur,  les  cocons  de  diverses  chambrées  lui  furent 
adressés  dans  le  Gard  par  la  Commission,  pour  être 
soumis  à  son  examen.  Les  cocons  de  M"*  G...  furent 
reconnus  bons  pour  la  reproduction. 

La  Société  fit  l'achat  d'une  partie  de  ces  occons,  et  le 
grainage  en  fut  opéré,  sous  la  direction  de  notre  prési- 
dent, M.  Vilallongue.  La  semence  fut  distribuée  gratui- 
tement, en  1868,  à  plusieurs  éducateurs  de  22  communes. 

Voilà  le  point  de  départ  des  progrès  de  notre  indus- 
trie séricicole. 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1868,  M.  Maillot,  aujour- 
d'hui directeur  de  la  Station  Séricole  de  Montpellier,  fut 
appelé  à  Perpignan.  Il  visita  avec  nous  le  département, 
il  mit  son  expérience  et  son  savoir  à  la  disposition  de  la 
Société. 

Aidé  par  M.  Ablart  fils,  M.  Maillot  se  livra,  pendant 
vingt  jours,  à  l'examen  microscopique  de  cent  vingt  éduca- 
tions. 

La  Société  reconnaissante  de  ses  services  l'inscrivit 
au  nombre  de  ses  membres,  et  lui  vota  une  médaille 
d'or. 

En  1869,  l'élevage  des  vers-à-soie  était  exercé  dans 
54  communes   par   324   magnaniers    qui    élevèrent 
439  onces  de  semence;  la  récolte  produisit  14,007  kilo- 
grammes de  cocons  et  le  rendement  moyen  de 
25  grammes,  s'éleva  à  32  kilogrammes  de  cocons. 
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En  1874,  cinq  ans  après,  (nous  Tavons  annoncé,  dès 
le  début,)  les  éducations  de  vers-à-soie  étaient  répandues 
dans  75  communes  ;  550  onces  de  graine  produisirent 
19,828  kilogrammes  de  cocons,  le  rendement  moyen  de 
25  grammes  fut  de  36  kilogrammes  de  cocons. 

Sur  les  550  onces  de  Tannée  dernière,  50  onces  don  • 
nèrent  de  faibles  résultats,  et  dans  certaines  chambrées 
une  partie  des  vers  fut  abandonnée. 

Des  réussites  brillantes  viennent  d'être  obtenues  à  la 
suite  de  la  campagne  séricicole  et  nous  pouvons  consta- 
ter les  progrès  et  les  déveloi)pements  de  notre  industrie 
Sétifère  en  1875. 

Dans  nos  visites  dans  le  département,  nous  avons 
observé  avec  intérêt  que  les  petites  éducations  ont  été 
plus  nombreuses  qu'en  1874,  que  des  graines  saines, 
judicieusement  observées,  avaient  été  généralement 
employées  pour  Télevage,  que  les  pratiques  séricicolos 
avaient  été  améliorées.  Nos  éducateurs  sont  bien  péné- 
trés aujourd'hui  de  l'influence  qu'elles  ont  sur  les 
réussites  des  vers-à-soie. 

Les  maladies  ont  à  peu  près  disparues. 

Eu  se  maintenant  dans  cette  bonne  voie,  en  se  livrant 
à  des  sélections  bien  entendues  pour  tortilier  nuire  belle 
race  de  vers-à-soie,  en  faisant  choix  des  mûriers,  dont 
le  principe  soyeux  des  feuilles  doit  fournir  la  liuesse  ol 
la  fonre  d(»s  eoeoiis.  notn^  industrie  Sétifère  conservera 
le  premier  ran^"  et  recevra  une  valeur  supérieure  de.»  ses 
produits. 

La  régénération  de  notre  race  sera  alors  complète. 
La  tc^mpératui'e   froide  é*prouv(''e  pendant  la  dernièi'i» 
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quinzaine  de  mars  et  les  premiers  jours  d'avril  avait 
retardé  la  végétation. 

Les  naissances  se  sont  produites  du  15  au  25  avril. 

La  végiHation  des  mûriers  a  été  active  et  puissante 
durant  le  mois  de  mai,  elle  a  contribué  au  succès  de  nos 
éducations. 

Les  chaleurs  accablantes  du  22  au  25  mai  n'ont  exercé 
aucune  influence  défavorable  sur  nos  vers-à-soie,  ils  ont 
fait  preuve  de  robusticité. 

Nous  ne  comptons  que  quatre  magnaneries,  où  avaient 
été  mises  en  éclosion  dix  onces  de  semence,  qui  aient 
avorté  dans  des  circonstances  fortuites. 

L'élevage  des  vers-à-soie  a  été  exercé  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales eu  1875,  dans  88  communes  ;  il  a  été 
dirigé  par  472  éducateurs  qui  avaient  mis  en  éclosion 
598  onces  de  graine,  elles  ont  produit  25,000  kilogram- 
mes de  cocons. 

Le  rendement  moyen  de  25  grammes  de  graine  a  été, 
dans    les  trois    arrondissements,    de    41    kilogrammes  • 
82  grammes  de  cocons.  Nous  trouvons  : 

Dans  le  premier  arrondissement,  51  communes, 
277  éducateurs,  384  onces  de  graine,  16,145  cocons; 
rendement  moyen,  42  kilogrammes  4  grammes. 

Dans  le  deuxième  arrondissement,  25  communes, 
108  éducateurs,  132  onces  de  graine,  5,521  cocons  ; 
rendement  moyen,  41  kilogrammes  6  grammes. 

Dans  le  troisième  arrondissement,  12  communes, 
87  éducateurs,  79  onces  de  graine,  3,345  cocons; 
rendement  moyen,  42  kilogrammes  34  grammes. 
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Total  :  88  communes,  472  éducateurs,  595  onces  de 
graine,  25,0H  cocons;  rendement  moyen,  126 kilogram- 
mes 34  grammes. 

Dans  le  troisième  arrondissement  les.  petites  éducations 
étaient  supérieures  en  nombre. 

Nous  mentionnons  dans  les  trois  arrondissements  : 

332  chambrées  de  5  à  37  grammes. 
92  magnaneries   de  2  onces  (50  grammes  2  onces). 
36  id.  de  3  et  4  onces. 

12  id.  de  5  et  6  onces. 


472  Total. 

Les  réussites    générales   de   nos    graines    dans   les 

diverses   contrées   de   la    France,   où  elles   avaient  été 

posées,  ont  attiré  dans  notre  pays,  vers   la  fin  de  TfUe- 

vage,  de  nombreux  aclu^teurs  de  cocons  et  de  semence. 

1.520  kilog.  de  cocons  ont  été  vendus  pour  la 

filature,  de  4  fr.  50  à  5  fr.  le  kilogr. 
10.200  kilog.  de  cocons  ont  été  achetés  pour  la 
reproduction,  par  des  sp(»culateurs  étran- 
gers, do  12  à  25  fr.  le  kilog.;  deux 
petits  lots  ont  été  traités  à  30  et  35  fr. 
le  kilog. 
23.490  kilog.  livrés  au  grainage  ont  produit 
environ  74.000  oncos  de  seimuice. 


Total.  25.210  kiloi-:.  de  (-ocoiis. 


Sur  cette  quantité  de  7 1.000  oncos,  2.400  ont  été  opérées 
en  graines  cellulaires,  30.500  ont  (Ué  conlectionnr'cs  par 
des  graineurs  du  pays,  cl  32.000  par  des  graineurs 
étrangers  au  départr^iuMit. 
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Plusieurs  milliers  de  cellules  ont  6të  vendues  de  12 
à  25  fr.  le  cent. 

Les  graines  sur  toiles  ont  été  traitées  de  10  à  18  fr. 
l'once.  —  Les  deux  tiers  sont  vendues.  —  Les  demandes 
se  renouvellent. 

L'arrivée  récente  dans  notre  département  de  MM.  La- 
croix et  Bourret,  fîlateurs  distingués  et  délégués  par  le 
syndicat  des  mouliniers  et  filateurs  de  la  Drôme,  de 
l'Ardèche  et  de  l'Isère,  nous  démontré  l'importance  qui 
est  attachée  à  notre  production  Sétifère. 

Nos  cocons  sont  reconnus,  par  les  fîlateurs,  supérieurs 
par  l'uniformité,  la  finesse,  la  force  et  leur  belle  nuance, 
qualités  que  ne  possèdent  pas  les  cocons  Japonais. 

Nos  soies  sont  recherchées  pour  la  fabrication  des 
belles  étoffes.  — Des  débouclu's  considérables  sont  réser- 
vés, à  l'avenir,  à  notre  sériciculture,  si  nos  éducateurs 
persistent  à  améliorer  leurs  graines  par  les  procédés 
Pasteur.  —  Les  petites  éducations  seules  peuvent  nous 
amener  à  la  régénération  complète  de  la  race. 

Les  plantations  de  mûriers  se  multiplient  dans  le 
département. 

Nous  constaterons  aujourd'hui  dans  les  trois  arrondis- 
sements les  cultures  : 

De  40.00  mûriers  en  plein  rapport; 
35.000  mûriers  de  3  à  7  ans  ; 
28.000  mûriers  de  1  à  2  ans. 

Après  avoir  rendu  compte  des  résultats  de  7ioire 
iyidustrie  séricicoJe,  nous  avons  pensé  qu'il  y  aurait  de 
l'intérêt  à  faire  connaître  Tétat  général  de  Vindicsirie 
séricicoîe  dans  toute  la  France,  en  1875  : 
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Sur  les  280.000  cartons  japonais  arrivés  en   1875  à 
Marseille,  220.000  cartons  ont  été  mis  on  incubation. 
Environ  400.000  onces  de   graines  indigènes  jaune, 

blanche  ou  verte  de  reproduction  ont 
ont  été  pos(^es. 

Total.       620.000  onces. 

D'après  M.  Duprat,  directeur  du  Moniteur  des  Soies, 
la  production  générale  de:<  cocons  a  été  en  France  de 
9.300.000  kilogrammes  et  le  rendement  moyen  de 
25  grammes  de  graine  de  15  kilogrammes  de»  cocons. 

Vous  jugerez  par  là,  Messieurs,  de  la  supériorité  de 
notre  sériciculture,  dont  le  rendement  mo^•en  dans  tout 
le  département  sVst  élevé  à  41  kilog.  82  gram.  et  du 
brillant  avenir  qui  lui  est  réservé. 

Nous  avons  exprimé  notre  gratitude  à  Tégard  de 
M.  Pasteur,  pour  les  services  ('minents  qu'il  a  rendus  à 
notre  sériciculture.  Nous  devons  aussi  mettn»  à  jour  les 
services  de  notre  S()ci('t(*  agricole,  ((ui  u'a  ress(''.  depuis 
plusieurs  années,  d'encourager  les  «'ducateurs. 

La  Commission  départementale  se  félicite  d'avoir 
contribué  par  ses  travaux  aux  d<'»veloppements  et  aux 
progrés  de  notre  industrie  sr'ricicole. 

Eu  terminant  nous  avons  à  r(enr  do  rem(M'('i(M*  le 
déi)artenieut  et  le  G()uv(M'neru<Mit  ([iii  de[)uis  plusieurs 
années  ne  cessent  de  l'encourager. 

A.  Si  Ai:. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE 

SUR  U  SÉRICICULTURE  DANS  LES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


Dans  la  persuasion  qirun  aperru  sur  les  (éducations  de 
vers-à-soie  à  des  (^poque3  «^loignc^es  aurait  de  l'intërôt, 
nous  avons  réuni  quelques  notes  qui  feront  suite  à  notre 
rapport. 

LVducation  des  vors-à-soie,  d'après  M.  Li^on  de 
Rosnv,  était  inconnue  en  Europe,  de  nic^me  que  la 
culture  du  mûrier,  avant  le  r^gne  de»  Justinien  (527  à 
565  de  J.-C.) 

Leur  origine  célébrité  par  les  historiens  (^Jiinois  est 
roportée  par  eux  jusqu'à  cette  période  de  temps  semi- 
historique  de  leurs  annales  qui  reiuonte  à  3400  ans 
avant  notre  ère. 

Pu  temps  de  Foiih-IIï,  un  siècle»  avant  le  déluge  bibli- 
que, on  savait  déjà  extraire  la  soie  des  cocons  produits 
en  C\m\{}  par  l'élevage  des  vers-à-soie;  et  l'impiTatrice 
Sï-Lîng-Chi  ,  épouse  du  célèbre  (empereur  Hôang-Ti 
f2602  ans  avant  notre  èrej,  se  faisait  un  devoir  de 
s'adoimer,  au  milieu  de  sa  cour,  à  toutes  les  pratiques  de 
cet  art,  ainsi  qu'au  tissage  des  étoffes,  dont  le  mérite 
de  l'invention  lui  est  attribué  par  l'histoire. 

En    mémoire   de   cette   découverte,  Sï-Lîng-Chi    fut 
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placée  par  la  postérité  au  rang  des  génies  tutélaires  de 
sa  nation,  et  on  lui  éleva  des  autels,  où  elle  fut  vénérée 
sous  le  titre  de  Oénie  des  vers-à-soie. 

La  connaissance  des  procédés  pour  le  tissage  des 
étoffes,  au  temps  de  l'empereur  Yâo  (2357  ans  avant 
notre  ère),  est  confirmée  par  la  mention  dans  les  livres 
canoniques  de  la  Chine  d'un  tribut  de  300  pièces  de  soie, 
envoyé  à  ce  prince  par  les  vassaux  de  son  empire. 

Ce  ne  fut  que  57  ans  après  notre  ère,  que  le  Japon 
engagea  des  relations  diplomatiques  avec  la  Chine, 
qui  lui  permirent  de  connaître  les  grands  avantages  de 
l'industrie  Sérigène  et  d'en  faire  l'application  dans  son 
pays. 

Les  Maures  propagèrent  au  ix"  siècle  l'industrie  des 
vers-à-soie  dans  les  provinces  espagnoles,  ils  y  créèrent 
de  nombreuses  plantations  de  mûriers,  principalement 
dans  le  Midi  de  la  Péninsule. 

La  sériciculture  était  florissante  dans  le  Roussillon, 
lorsque,  en  1709,  les  froids  très  rigoureux  détruisirent 
les  mûriers. 

Nous  retrouvons  les  traces  de  l'élevage  dans  les  docu- 
ments que  notre  honorable  collègue,  M.  Alart,  archiviste 
de  la  Préfecture,  a  bien  voulu  nous  communiquer: 

«  Lettre  de  Versailles  du  11  mai  1723,  aniionrant 
«  que  dos  fonds  sont  accordés  par  le  GouvfMMionient 
«  pour  plantations  de  mûriers  blancs,  pour  otro  distri- 
«  bues  gratuitement  aux  riv(M'ains  des  grands  cliomins, 
«  à  3  pieds  de  la  beriï"ue  et  à  30  pieds  de  distance,  dans 
«  les  contrées  propres  à  élever  des  vers-à-soie. 
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«  Une  lettre  datée  de  Perpignan,  du  17  juillet  1723, 
«  fait  mention  de  l'achat  de  deiix  émiiuites  de  terrain, 
t  au  territoire  de  Vernet,  pour  plantation  de  mûriers. 

«  D'après  une  autre  lettre,  en  date  du  18  juillet  1723, 
t  Pierre  Pages,  de  la  ville  du  Boulou,  a  affermé 
€  dans  les  environs  de  cette  commune,  pour  4  ans,  cinq 
«  cartonnades,  au  prix  de  44  livres,  pour  plantation  de 
«  mûriers.    » 

A  cette  époque,  16.000  mûriers  blancs  existaient  dans 
une  pépinière  de  Perpignan  ;  8.000  au  Boulou  et  4.000 
à  Prades. 

En  1724  et  1725,  les  plantations  se  continuaient  à 
Prades  et  en  Vallespir.  Pour  des  demandes  de  mûriers 
nous  remarquons  les  noms  de  Massia,  à  Vinra,  et 
Bonnaventure  Anglade,  à  Codalet. 

Eu  1726,  des  plantations  se  pratiquaient  à  GoUioure 
et  à  Tatso. 

En  1727,  des  demandes  de  mûriers  étaient  faites  à  la 
pépinière  de  Perpignan  par  Tabbé  de  Saint-Génis  et  pour 
le  domaine  Llobet,  à  Torreilles. 

La  pépinière  de  Perpignan  renfermait  alors  20.000 
mûriers  blancs. 

Des  distributions  de  mûriers  étaient  faites  par  la  pépi- 
nière de  Prades  à  des  éducateurs  de  cette  ville,  de 
Fuilla  et  de  Nyer  ;  en  1728  elle  augmentait  ses  planta- 
tions et  faisait  des  distributions  à  dette,  Ille,.Mosset, 
Rodés,  Ria  et  Fuilla. 

En  1727  et  1728,  des  lettres  du  contrôleur  général, 


—  76  — 

dat(^es  (le  Versailles,  recommandent  à  M.  Orry,  inten- 
dant du  Roussillon,  de  •  multiplier  les  plantations  de 
mûriers  blancs  et  de  les  étendre  dans  les  localités  qui 
en  sont  privées. 

En  1729,  par  lettre  du  26  janvier,  datée  de  Marly,  le 
contrôleur  général  des  finances,  M.  Le  Pelletier,  recom- 
mande à  M.  Orry,  intendant  du  Roussillon,  d'augmenter 
le  plus  possible  les  mûriers,  puisque  les  vers-à-soie  et  la 
soie  réussissent  dans  la  province. 

Par  lettre  du  5  avril  1729,  Tordre  est  donné  à  M.  Orry 
de  ne  conserver  qu'une  seule  pépinière  royale  ;  elle  fut 
maintenue  ù  Perpignan  ,  le  sieur  Amat  en  était  le 
directeur. 

En  1730,  l'intendant  Orry  Philibert,  administrateur 
habile  et  intégre,  fut  appeh»  ù  Versailles  par  Louis  XV. 
Nommé  contrôleur  général  dos  finances,  de  1730  à  17 15, 
il  ne  cessa  de  porter  le  plus  vif  int<'rét  au  Roussillon,  il 
réduisit  les  charges  de  TEtat,  augnuMita  ses  revenus  et 
tenait  tête  au  roi  lui-même,  dans  ses  projets  de  dispenses 
exagérées. 

Dans  ses  lettres  de  Versailles  du  2  juin  1732,  du 
17  mai  1733,  du  21  novembre  1740,  à  l'intendant 
de  notre  provino(\  le  contrôleur  ^(MH'ral  des  finances, 
Ovv}\  lui  ténioiii'ue  ^a  satislactiou  sur  la  ])roi)aii"ation 
(les  nn'iriers  blancs,  leur  culture  devant  proiluin»  b(\ui- 
coup  d'avantaiies  dans  le  pays,  un  grand  nonibn^  d'iiabi- 
tants,  s'attacliant  à  ('hn'er  des  vers-à-soie.  La  derniùre 
lettre  est  acconipagntM*  d'un  mémoire  sur  la  manière 
ih}  semer  la  graine  de  mûrier,  de  le  ijlantcr  vl  de  le 
cultiver. 
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Les  droits  élevés  imposés  en  1740  sur  les  soies  du 
Roussillon  par  la  douane  de  Lyon,  qui  étendait  ses 
privilèges  jusqu'aux  limites  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc, paralysèrent  notre  industrie  Sérigène. 

En  1741,  les  droits  furent  réduits  à  3  sous  par  livre 
de  soie. 

En  1742,  M.  Orrj'  recommandait  qu'une  nouvelle 
pépinière  de  mûriers  fut*  établie  à  Perpignan  et  une 
autre  à  Pamiers. 

Cette  année,  2.828  mûriers  furent  distribués  par  la 
pépinière  de  Perpignan. 

En  1749,  la  distribution  s'éleva  à  40.786  pieds. 

En  1750,  68.790  pieds. 

D'après  une  lettre  du  14  mai  1750,  de  l'intendant  du 
Roussillon,  au  contrôleur  général  à  Versailles,  les  dis- 
tributions annuelles  de  mûriers  dépasseront  10.000. 

Avis  est  donné  de  Paris  au  directeur  Amat  de  la  pépi- 
nière de  Perpignan,  par  lettre  du  31  mars  1851,  d'un 
envoi  de  2  livres,  graine  de  vers-à-soie  d'Italie, 

de  20  onces,  graine  de  Milan, 

de  12  onces,  graine  de  Sicile. 

Les  graines  furent  distribuées,  par  Amat,  dans  les 
communes  de  Perpignan,  Millas,  Thuir  et  Ille. 

D'après  une  lettre  du  3  juillet  1752,  l'autorisation  est 
accordée  pour  l'installation  de  quatre  filatures  à  Perpi- 
gnan et  d'une  filature  à  Ille. 

Dans  un  rapport  du  17  juillet  1752,  le  bailli  constate, 
après  les  visites  faites  chez  les  éducateurs  de  vers-à-soie, 
la  quantité  de  cocons  obtenue  : 


-  78  — 
Perpignan  figure  pour  261  quintaux. 
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Le  résultat  des  communes  ci-après  n'était  pas  connu: 
Arles,  Saint-Génis,  Argelès,  Estagel,  Pézilla-la-Rivière, 
Baixas,  Bouleternère  et  bien  d'autres  endroits  non  men- 
tionnés. 

En  1770,  une  fabrique  d'étoffes  de  soie,  dont  les  pro- 
duits étaient  estimés,  était  en  activité  à  l'extrémité  du 
faubourg  des  Tanneries,  ancien  local  Girone. 

Aucune  trace  n'existe  dans  nos  archives  sur  notre 
sériciculture,  pendant  les  règnes  de  Louis  XVI ,  de 
Napoléon  1*"*  et  pondant  la  République. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Napoléon  P%  M.  Jauhort  de 
Passa,  père,  se  rendit  dans  le  Gard  pour  v  étudif^  la 
culture  des  mûriers  et  rélovagc  des  v(M*s-à-soie. 

A  son  retour,  il  pratiqua  do  nouvelles  plantations,  et 
opéra  sur  ses  mûriers  la  taille  raisonu(^e  des  Cevennes. 

M.  Jaubert  de  Passa  fit  de?  tirands  sacrifices  pour 
l'extension  de   la  s('riciculture  dans  notre  pays:  l'un  des 
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premiers,  il  créa  des  magnaoeries  vastes  et  convenable- 
ment aérées. 

En  1815,  M.  Bresson  père,  natif  des  Cevennes,  chef 
de  bataillon  en  retraite,  acqidt  des  propnétés  dans  la 
banlieue  de  Perpignan  ;  il  chercha  à  ranimer  Tindostrie 
des  vers-à-soie,  à  donner  aux  vieux  mûriers  une  meil- 
leure taille,  et  améliora  certaines  espèces  par  la  greffe 
avec  des  sujets  du  Gard. 

Â  cette  époque,  le  bas  prix  donné  des  cocons  était 
peu  encourageant  pour  les  magnaniers. 

Eu  1828,  la  sériciculture  était  encore  de  bien  faible 
importance  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Il  u'existait  que    4.000  mûriers  exploités. 

3.600  mûriers  non  exploités. 
11.800  en  jeunes  plantations. 

Total 19.400 

En  1834,  44.100  pieds  de  mûriers  étaient  en  exploita- 
tion. Des  hommes  dévoués  à  l'industrie  des  vers-à-soie 
et  pénétrés  de  l'avenir  qui  lui  était  réservé  cherchèrent 
i  la  développer. 

Après  les  noms  de  MM.  Jaubert  de  Passa  et  de  Bres- 
son père,  nous  mettrons  en  relief  MM.  Durand,  Sylvestre 
Vilallongue,  Delfau,  Grenier,  Frion,  ancien  conserva- 
teur des  Arts-et-Métiers,  à  Paris.  Nous  mentionne- 
rons M.  de  Ginestous,  qui  faisait  sa  belle  plantation  de 
500  mûriers  dans  le  beau  vallon  de  Latour-de-France, 
en  1839. 

En  1840,  M.  Corbière- Vilallongue  obtenait,  avec  12 
onces  de  semence,  de  brillants  résultats  dans  sa  magna- 
nerie du  Vernet,  banlieue  de  Perpignan. 
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Dans  cette  magnanerie,  les  meilleurs  procédés  d'amé- 
lioration connus  furent  employés. 

Chaque  once  de  graine  de  30  grammes  (à  cette  époque) 
produisit  56  kilog.  de  cocons. 

540  cocons  pesaient  1  kilogramme. 

Les  vers  des  12  onces  de  semence  absorbèrent  9.780 
kilog.  de  feuilles,  d'après  le  rapport  de  M.  Aleron  à  la 
Société  agricole. 

En  1840,  M.  Bresson  père,  produisit  700  kilog.  de 
cocons. 

En  1839,  lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'indus- 
trie française,  des  échantillons  de  soie  produite  et  pré- 
sentée par  M.  Corbière,  obtinrent  une  mention  hono- 
rable. 

A  la  tète  des  sériciculteurs  les  plus  intelligents  de 
cette  époque,  nous  trouvons  M.  Paul  Massot,  M'"*'  Cor- 
bière, M"®  Pugens,  M"°  Bresson  et  MM.  Aleron,  Durand, 
Domenech  Joseph,  Fraisse  aine,  Pépratx,  Jurdy,  de 
Bompas,  et  Estrade  père,  à  Canohès. 

Le  Conseil  général  et  le  Ministère  de  l'agriculture 
s'intéressant  aux  progrès  de  notre  sériciculture  proposè- 
rent une  prime  de  6.000  fr.  pour  une  mai^naiierie 
modèle. 

Cette  magnanerie  fut  établie  ,  {rai)ivs  le  système 
Darcet,  par  M.  I^ressou  lîls;  l'éducation  drvs  vers-à-soie 
accomplie,  la  prime  de  6.000  fr.  lui  fut  atti'il)U(*c. 

Des  filatures  étaient  dc'jà  iiistallc'cs  à'  Perpii^naii  et 
dans  la  banlieue  par  M'"^'  I^igcns  Catherine,  Aug(\ 
Corbière-Vilallongue  ;  des  ouvrières,  la  plujjart  du  (iard, 
étaient  employées  dans  ces  tilalures. 
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En  1842,  des  magnaneries  perfectionnées  étaient 
organisées  par  MM.  Jordy  à  Bompas,  Corbière-Vilallon- 
gue,  Bonaventure  Farines,  et  Paul  Massot  à  Perjpignan. 

Les  éducations  de  vers-à-soie  se  pratiquaient,  alors, 
principalement  à  Perpignan  et  dans  la  banlieue,  à  Latour- 
de-France,  Thuir,  Elne,  Passa,  Rivesaltes,  Cabestany, 
Tàtso  ,  Bompas ,  Saint-Genis  ,  Villemolaque ,  par 
([uarante-huit  magnaniers  qui  posèrent  ensemble  258 
onces  de  semence. 

La  race  jaune,  dite  Milanaise,  était  en  général  employée 
dans  les  éducations;  la  race  blanche  Sina,  dont  les 
graines  avaient  été  envoyées  par  M.  Camille  Beauvais, 
existait  dans  onze  chambrées. 

M.  le  marquis  de  Ginestous,  sériciculteur  émérite, 
rendait  depuis  deux  ans,  dans  le  canton  de  Latour-de- 
France,  avec  le  concours  de  M.  Barthe,  son  régisseur, 
de  grands  services  à  l'industrie  des  vers-à-soie. 

M.  de  Ginestous  faisait  appliquer  la  taille  perfectionnée 
des  mûriers  par  des  ouvriers  du  Gard.  Des  ouvrières 
qu'il  avait  appelées  de  ce  département  dirigeaient  les 
magnaneries.  Les  chambrées  de  Caladroy  et  de  Bélesta 
donnèrent  les  plus  beaux  résultats  ;  il  avait  établi  une 
filature  parfaitement  organisée  et  qui  rendait  de  grands 
services  à  la  Sériciculture  de  la  contrt^e. 

En  1841,  1842,  la  muscardine  exerça  des  ravages  au 
Mas-Deu,  à  Ppnteilla  et  au  Monastir. 

Cette  maladie  enlevait,  à  cette  époque,  dans  le  Midi 
de  la  France  25  à  30  p.  %  des  produits. 

M.   Nysten ,    envoyé  par  le  gouvernement  dans  les 
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établissements  méridionaux,  reconnut  dans  son  rapport 
que  la  maladie  était  contagieuse. 

Tous  les  moyens  préconisés  pour  la  paralyser  furent 
inutiles. 

Eji  1842,  la  Société  Agricole  discuta  et  publia  une 
série  de  questions  raisonnées,  dans  le  but  d'améliorer 
l'Industrie  Sétifère.  Les  questions  étaient  divisées  par 
chapitres  :  pépinières,  taille,  qualité  de  la  feuille,  magna- 
neries, mobilier,  éducations,  maladies,  résultats  obtenus, 
qualité  de  la  graine,  amélioration. 

Ce  travail  plein  d'intérêt  attira  l'attention  du  gou- 
vernement, qui  en  demanda  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires pour  être  distribués  en  Algérie. 

Nous  avons  fait  connaître  le  découragement  de  nos 
sériciculteurs  en  1849,  lorsque  toutes  les  magnaneries 
furent  envahies  par  l'épidémie. 

Les  éducations  furent  à  peu  prés  suspendues  jusqu'en 
185C;  en  1857  et  1858  l'élevage  fut  un  peu  plus 
étendu. 

Le  25  mai  1859  une  Commission  Séricicole,  composée 
de  MM.  Companyo  père,  Auge,  Antoine  Siau,  Lonis 
Robin,  fut  nonnn(''0  par  la  wSociété. 

Dans  notre  j)reniièro  tournée  à  Jau,  chez  M.  Sabatier, 
nous  découvrîmes  mxo  nouvelle  nialadi(*. 

Cimiuanto  onces  de  graine  no  lui  ])r()diiisirent  qu(» 
600  kilogrannnes  de»  cocons ,  lorsque  la  nirnie  quantit(' 
lui  avait  donné  :  en  1857  ,  2,110  kilograinnies  d(^ 
cocons,  rendement  moyen,  42  kilograiiinn^s  par  25  ^ti^rani- 
nies  ;  en  1858,  1,850  kiiograinnies  (h»  cocons;  rende- 
ment moyen,  .'57  kilotîTaninies  par  25  grammes. 
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L'épidémie  avait  infecté  Téducation  de  M.  de  Gonzalvo 
à  Estagel.  Une  seule  petite  chambrée  faite  dans  cette 
commune  par  Marguerite  Forner  avec  deux  grammes  de 
graine  avait  réussi. 

Quatre  onces  de  graines  posées  par  M.  Barthe  à 
Latour-de-France,  ne  produisirent  que  90  kilogrammes 
de  concons  ;  deux  autres  petites  chambrées  de  25  gram- 
mes furent,  à  peu  près,  sans  résultat. 

Nous  constatâmes  dans  notre  rapport  les  caractères  de 
la  maladie  qui  a  reçu,  depuis  lors,  le  nom  de  flâcherie. 

Notre  deuxième  excursion  faite  dans  le  Riverai,  le 
9  juin,  avec  M.  de  Chavannes,  inspecteur  des  établisse- 
ments séricicoles,  nous  fit  reconnaître  la  môme  maladie  à 
Millas,  chez  Joseph  Capdelaire  ;  le  mauvais  temps  avait 
contribué  à  la  développer  ;  à  Serdinya,  Prades,  Gatllar, 
Molitg,  Elne,  Saint-Laurent-de-Gerdans  et  à  Perpignan, 
chez  M"'  Auge. 

Quatre  éducations  firent  exception  :  elles  avaient  été 
créées  avec  des  graines  originaires  de  Smyrne,  race 
jaune  Milanaise,  vendues  par  Alberny,  de  Carcas- 
sonne. 

Ce  fut  là  l'origine  de  la  nouvelle  race  qui  a  été  amé- 
liorée dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Cette  race,  nous  la  trouvâmes  à  Millas,  chez  la  femme 
Delpech  ;  à  Saint-Féliu-d' Amont,  chez  Joseph  Torrent  et 
Paul  Miflfre. 

A  Ille,  chez  LIopès  et  Trilla. 

La  robusticité  des  vers  et  leur  sanité  étaient  parfaites, 
tous  les  vers  firent  les  cocons,  malgré  le  froid  et  la  pluie. 


I 
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Chez  M.  Trilla,  un  grand  nombre  <le  vers,  placés  faute 
de  place  sur  les  briques  du  sol  de  ses  appartements, 
montèrent  sur  les  bruyères,  avec  la  même  force  que  ceux 
établis  sur  les  clayons  élevés  ;  nous  découvrîmes  même 
un  certain  nombre  de  cocons  attachés  aux  contrevents , 
les  croisées  étant  ouvertes  ;  ce  fait  fut  consigné  dans 
notre  rapport. 

En  1859,  nos  éducateurs  mirent  en  éclosion  H2  onces  ; 
la  récolte  en  cocons  s'éleva  à  1,500  kilogrammes,  ren- 
dement moyen  13  kilogrammes  4  grammes  ;  tandis  que 
5  onces  12  grammes,  graine  de  Sniyrne,  race  primitive 
d'Italie,  produisirent  215  kilogrammes. 

Dans  la  séance  publiqm^  du  31  juillet,  la  Société  dis- 
tribua 5  médailles  (rcmcouragemeut. 

En  1861,  dans  la  séance  pubUque  du  28  juillet,  des 
médailles  furent  décernées  à  la  suite  de  notre  rapport 
à  cinq  éducateurs. 

Nous  nous  trouvions  alors  dans  une  mauvaise  phase 
pour  les  vers-à-soie  :  l'ancienne  race  importée  de 
Valence  (Espagne)  était  viciée,  an  certain  nombre  de 
petites  éducations  avaient  réussi,  la  nouvelle  rare  de 
Sniyrne  ('»tait  peu  répandue. 

En  18()0,  la  Société  décernait  (leuKni«'^«lailles  ol  des  pri- 
mes (»n  argent  à  onze  <'*(lucateurs.  Nous  avions  o])servé, 
avec  nos  honorables  collègues,  des  aiiH-liorations  s(»nsi- 
bles  dans  notre  industrie  si^ricicole  et  ses  dévelo}>i)e- 
nients  à  Perpignan,  Latour-de-France ,  Montn<M"  et 
Millas. 

Nos   graines    j'nrcnl    alors    iipjn'('ci('M*s.    par  «1«'  Ix'ilrvs 
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récoltes,  dans  les  contrées  du  Midi  de  la  France,  où  elles 
furent  élevées. 

Cent  soixante  onces  de  semence  produisirent  dans  les 
Pyrénées-Orientales  5,700  kilogrammes  de  cocons,  le 
rendement  de  25  grammes  dépassa  35  kilogrammes. 

Les  graines  japonaises  de  100  cartons  envoyés  par  le 
Ministère  de  l'Agriculture  donnèrent  de  beaux  résultats; 
mais  cette  race  fut  bientôt  délaissée  par  nos  magnaniers 
qui  préfèrent  notre  nouvelle  race  jaune. 

Nous  arrivons  en  1867,  qui  ouvre  Tère  de  prospérité 
qui  était  destinée  à  notre  pays,  par  Theureuse  visite  de 
M.  Pasteur. 

Puissent  nos  éducateurs  la  conserver,  les  uns  en  met- 
tant des  bornes  à  leur  ambition,  et  les  petits  éducateurs 
en  n'employant  que  les  graines  que  la  science  a  recon- 
nues les  plus  saines,  au  moyen  du  microscope. 

En  1867,  la  Commission  départementale  fut  nommée, 
elle  se  composait  de  : 

MM.  Vilallongue  Sylvestre, 
Companyo  père, 
Massot  Aimé, 
Siau  Antoine, 
Ferrer  Léon. 

1868.  —  Dans  le  bulletin  n"  10  de  l'enseignement 
primaire  des  Pyrénées-Orientales,  il  est  fait  mention 
d'une  lettre  de  M.  Duruy,  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  invitant  MM.  les 
Instituteurs  mariés,  placés  dans  les  pays  de  mûriers,  à 
confier  à  leurs  femmes  de  petites  éducations  de  vers-à- 
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soie, qu'ils  surveilleraient  eux-mêmes,  dans  Tinteryalle 
des  classes,  sans  que  les  intérêts  de  Técole  eussent  à  ea 
souffrir. 

M.  le  Ministre  invitait  M.  le  Préfet  à  lui  faire  connaî- 
tre les  noms  des  instituteurs  qui  désireraient  entrepren- 
dre  de  petites  éducations. 

1869.  —  Quelques  instituteurs  ayant  demandé  des 
conseils  sur  l'élevage  des  vers-à-soie,  M.  Siau  fut  chargé 
de  les  publier. 

Son  manuel  fut  inséré  dans  le  12*  bulletin  de  l'ensei- 
gnement primaire;  les  instructions  sont  poursuivies, 
depuis  l'éclosion,  jusqu'à  la  montée. 

Dans  le  13*  bulletin  de  la  môme  année,  M.  Siau  publia 
des  conseils  sur  les  opérations  du  grainage  :  «  Clioix  des 
€  cocons,  accouplement,  ponte,  conservation  des  œufs, 
«  examen  microscopique  des  papillons.  » 

Les  éducations  de  1869  terminées,  la  Commission  de 
sériciculture  signala,  dans  le  rapport  de  M.  Siau,  les 
chambrées  de  MM.  les  instituteurs  qui  avaient  été  bien 
dirigées. 

Depuis  lors,  divers  instituteurs  continuent  avec  succès 
l'élevage. 

Par  lettre  du  28  mars  1870,  M.  le  Ministre  de  Tlns- 
truction  publique  témoigne  sa  satisfaction  à  M.  l'Inspec- 
teur d'Académie ,  au  sujet  des  renseignements  publiés 
dans  le  Bulletin  des  Pyrénées-Orientales  sur  les  essais 
d'élevage  tentés  par  des  instituteurs. 

M.  le  Ministre  prie  M.  Tlnspecteur  d'adresser  des 
félicitations  à  M.  Siau. 
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1869.  —  Dans  la  réunion  d'avril  de  la  Section  des 
Sciences,  le  Président  communiqae  une  lettre  de  M.  le 
Préfet,  en  date  du  12  mars,  qui  annonce  qu'une  médaille 
d'or  venait  d'étré  conférée  à  M.  A.  Siau,  par  le  Ministre 
de  l'Agriculture ,  en  récompense  de  ses  travaux  pour  la 
régénération  de  l'Industrie  Séricicole  (18™*  volume). 

1870.  —  M"®  Auge,  qui  s'était  vouée  pendant  plusieurs 
années  aux  progrès  de  l'Industrie  Sétifêre,  publie  un 
manuel  plein  d'intérêt  sur  les  éducations  de  vers- 
à-soie. 

1872.  —  Vers  la  fin  de  l'année,  sur  la  demande  de 
M.  Paul  Massot,  conseiller  général,  M.  Baudel,  inspec- 
teur des  forêts,  accepta  gracieusement  la  pensée  de  favo- 
riser dans  la  pépinière  du  gouvernement  la  culture  du 
inûrier  par  les  graines  et  les  jeunes  plants  qui  lui 
seraient  envoyés.  Sur  la  proposition  de  M.  Massot,  la 
Commission  départementale  vota  une  somme  minime  qui 
permit  d'envoyer  à  M.  Boniface,  sous-inspecteur  des 
forêts  à  Prades,  3,000  plants  enracinés  et  un  kilogramme 
de  graine  de  mûrier  blanc. 

Depuis  lors,  moyennant  le  coût  de  l'arrachement, 
une  certaine  quantité  de  pourrettes  et  tous  les  plants 
bien  développés  ont  été  distribués  à  des  propriétaires 
de  l'arrondissement. 

La  pépinière  de  Prades  possède  encore  aujourd'hui  un 
vaste  carré  d'anciennes  et  jeunes  pourrettes,  provenant 
des  graines  recueillies  sur  de  vieux  mûriers  par 
l'employé  chargé  de  ce  service,  ce  qui  permettra  d'aug- 
menter, à  peu  de  frais,  les  plantations  dans  le  départe- 
ment. 
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Par  arrêté  de  M.  le  Préfet,  en  date  du  23  avril  1872, 
la  Commission  départementale  de  Sériciculture  fut  com- 
plétée ;  elle  fut  composée  de  : 

MM.  Vilallongue  Sylvestre,  Président, 
Siau  Antoine, 
Massot  Paul, 
Companyo  fils. 
Béguin, 
Labau, 

Pellet,  Secrétaire, 
Ferrer  Léon,  Trésorier. 

1873.  —  M.  Délevez,  Directeur  de  TEcole  Normale  et 
M.  Lloubes  Nunia,  sont  nommés  membres  de  la  Com- 
mission. 

Après  la  campagne  séricicole  de  1873,  la  Commis- 
sion, désirant  récompenser  les  éducateurs  les  plus  méri- 
tants, vota  une  médaille  d'or  à  : 

MM.  Rouffia,  instituteur  à  Perpignan, 
Companyo,  juge  à  Céret, 
ToJra  de  Bordas,  avocat  à  Prades. 

1874.  —  Le  28  décembre  dernier,  M.  C.  Maillot» 
directeur  de  la  station  Séricicole  à  Montpellier,  a  fait  à 
Perpignan,  dans  la  salle  Arago,  deux  conférences. 

De  nombreux  maauaniers  arrivf's  de  divers  points  du 
département,    notre    honorable   collègue,    M.    l)('le\ez. 

Directeur  de  TEcole  Normale,  accompagné  de  ses  <Mèves, 
y  assistaient. 

Le  savant  conférencier  a  exposé  le  but  de  l'industrie 
Séricicole»,  les  conditions  g('*jié'rales  de  sou  (lévelopj)ement, 
les  régies  à  suivre  pour  réussir  dans    les  r'le\aij:es  des 
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\ers-à-soie,  la  confection  d'une  bonne  graine,  le  choix 
des  reproducteurs,  les  perfectionnements  à  étudier;  il  a 
attiré  l'attention  de  l'auditoire  sur  les  pontes  isolées,  sur 
la  longévité  des  papillons^  knv  lés  travaux  remarquables 
de  M.  Pasteur,  sur  la  pébrine,  sur  l'exclusion  des  papil- 
lons corpusculeux,  sur  la  flâcherie,  sur  les  avantages  des 
petites  chambrées  pour  graine,  sur  le  grainage  cellulaire, 
d'après  le  système  Pasteur,  sur  la  bonne  conservation  et 
le  lavage  des  graines. 

Dans  sa  conférence  du  soir,  M.  Maillot  a  fait  donnai tre 
à  ses  auditeurs  le  fonctionnement  du  microscope  et  son 
application  pour  découvrir  les  caractères  des  maladies  la 

pébrine  et  la  flâcherie. 
Ses  conférences  ont  amené  de  bons  résultats,  elles  ont 

contribué  à  la  création  d'un  plus  grand  nombre  de  petites 

chambrées  en   1875,   avec  des  graines  judicieusement 

observées. 

1875.  — Par  suite  de  l'absence  ou  du  décès  d'une  partie 
dos  membres  de  la  Commission  Séricicole ,  v  ont  été 
adjoints  dans  la  réunion  de  juillet  dernier  : 

MM.  Louis  Robin,  Sériciculteur,  ancien  membre, 
Rouffia,  Instituteur, 
Salaman,  Propriétaire. 
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NOUVEAUX  DOCUMENTS 

SUE 

îéA    BOTANIQUE    PYRÉNÉENNE. 


(!()rrns|)ondan('.e8  scientiiiques  inédites  échangées 

par  l^icol  de  Lapeyrouse,  Pyr.  de  CandoUe  et  Léon  Dulour, 

avec  P.  de  Barrera,  Coder  et  Xatart, 

MIroh  f^ii  \\m\kn  et  annotées  par  M.  C.  ROUMEGUÊRE,  précédées 
A\\\\n  introduclion  par  M.  Ch.  NAUDIN,  de  Tlnstitut. 


I/luHttùro  (h»s  Soionres  so  ronfoiul  en  bien  des  points 
«voo  CiAlv  d(\H  honuntvs  (|ui  les  ont  crëc^es  ou  qui  ont,  à 
ili\ers  dt^gn^,  OiUitrilnu^ù  leurs  progrès.  Le  nombre  en 
est  ^raud.  t*t  si  queliiues  noms  |Kirticulièrement  illustres, 
vHiU\t  assmVs  de  travei^^er  les  âges,  il  en  est  beaucoup 
d  auti^v^  plus  modestes  qui  tH^hapjH^raient  difficilement  à 
Toublu  s»  des  mains  pieuses  ne  les  ivcueillaient  jx^ur 
rappeler  ;\  la  postérité  qu'à  eux  aussi  la  science  doit  une 
|\^\rtic  de  sa  splouvieur,  et  qu'il  v  aurait  ingratitude  à  ne 
|vu\t   en  v\^:iser\t^r  U^    souNCîr.r.    l.a    <c;eîice  n'est  j-as 

••vS«'\,'*»'"  "•  ^        "        ' ..-«.^-  .-•  ._.  ^.^^ \—   *        '*  ■•-.• 
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nonveaax  aperças,  laisse  voir  devant  elle  le  vaste  chanip 
de  rinconna,  où  ne  tarde  pas  à  s*engager  Tannée  des 
explorateors.  Conqaërir  pied  à  pied  cet  inconnu,  arra- 
cher succe^vement  ses  secrets  à  la  nature,  et  la  forcer 
au  besoin,  par  d^ingénieux  artifices,  à  répondre  à  nos 
interrogations,  telle  est  la  noble  ambition  de  ces  esprits 
aventureux  qu*aucun  obstacle  ne  rebute,  ni  les  lenteurs 
de  Tétude,  ni  les  sacrifices  matériels,  ni  même  Toubli  de 
leurs  contemporains. 

Si  lardeur  est  la  même  parmi  ces  vaillants  champions 
de  la  science,  les  hasards  heureux  ne  les  favorisent  pas 
tous  également.  Les  aptitudes,  non  plus,  ne  sont  pas  les 
mêmes  ;  elles  ne  brillent  pas  toutes  du  même  éclat,   et 
néanmoins  elles  sont  toutes  nécessaires  au  progrès  de  la 
science,  parce  que  toutes  correspondent  à  quelqu'une  de 
ses  spécialités.  Tel,  par  exemple,  qui  est  doué  de  Tesprit 
d'analyse,  et  que  ne  rebute  pas  Tétude  minutieuse  des 
moindres  phénomènes,  prépare  laborieusement  les  maté- 
riaux à  l'aide  desquels  tel  autre  construira  ces  grandes 
synthèses  qui  sont  l'édifice  même  de  la   science.    La 
gloire  de  ce  dernier  pourra  efiacer  celle  des  obscurs  tra- 
vailleurs qui  lui  ont  ouvert  la  voie,  mais,  sans  eux,  son 
génie,  si  grand  qu'il  soit,  resterait  souvent  impuissant  et 
comme  noyé  dans  la  multitude  des  faits  particuliers,  dont 
l'analyse  n'aurait  point  encore  fait  connaître  la  nature, 
m  dévoilé  les  connexions.    En    réalité,  et  quelles   que 
soient  les  apparences,  tous  les  chercheurs  sont  solidaires 
les  uns  des  autres,  et  c'est  par  leur  travail  commun  que 
la  science  se  développe,  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  len- 
tement, suivant  les  circonstances  amenées  par  le  temps. 
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C'est  surtout  dans  les  sciences  naturelles  que  se  mani- 
feste cette  nécessité  du  concours  d'hommes  doués  d'apti- 
tudes diverses,  d'analystes  et  de  théoriciens.  En 
botanique,  par  exemple,  il  fallait  avant  tout,  faire  l'in- 
ventaire de  la  végétation;  il  fallait  des  curieux  de  la 
nature,  des  chercheurs  de  plantes,  auxquels  la  passion 
du  collectionnement  faisait  oublier  les  soucis  vulgaires 
de  la  vie,  pour  que  les  Linné  et  les  Jussieu  pussent 
entreprendre  les  classifications  qui  ont  i^endu  leurs  noms 
immortels.  Ce  double  travail  se  continue  encore  :  la 
classification,  quoique  les  bases  en  soient  définitivement 
établies,  n'est  pas  achevée,  et  nous  sommes  loin  de  con- 
naître la  totalité  des  plantes  du  globe.  Pendant  des  siè- 
cles encore  il  faudra  des  explorateurs  et  des  classifica- 
teurs,  et  c'est  à  nos  arrière-neveux  que  nous  laisserons 
le  soin  d'achever  ce  travail ,  s'il  doit  être  jamais 
achevé. 

Constituer  des  ensembles  fondés  par  les  analogies  des 
êtres,  faire  des  rapprochements  justifiés  par  l'organisa- 
tion, en  un  mot  exprimer  dans  nos  tableaux  synoptiques 
des    produits  de  la  nature,   la  hiérarchie  qu'elle  a  mise 
entre    eux,    est  assurément  une  œuvre  difficile  et  qui 
exige  à  la  fois  une  grande  perspicacité  et  un  large  coup 
d'œil  ;  c'est  l'œuvre  du  naturaliste  philosophe  ;   mais  on 
se  tromperait  si  l'on  croyait  que  h»s  degrés  inférieurs  du 
travail  scientifique  sont  exempts  de  difficultés.  Pour  le 
collectionneur  botaniste  ou  zoologist(\    il   y   en  a  une 
surtout  qui   se  présente  dès  le  début  de  ses  recherches, 
qui  reparait  à  chaque  instant,  et  (|ui  devient  pour  lui  le 
sujet  d'un(^  préoccupation  rontinuellr  :  c'est  la   ((uestion 
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de  VJPspèce,  cette  base  fondametitale  de  toute  classifica- 
tion, et  sur  laquelle  nombre  de  bons  esprits  se  sont  usés 
sans  la  résoudre.  Malgré  les  plus  grands  efforts  elle  est 
toujours  pendante,  et  elle  a  donné  lieu,  de  nos  jours,  à 
deux  grandes  écoles,  inconciliables  entre  elles  :  celle  des 
larges  espèces,  telles  que  les  entendait  Linné  et  que  les 
entendent  encore  ses  nombreux  disciples,  et  celle  des 
espèces  étroites,  dont  un  célèbre  botaniste  contemporain, 
M.  Jordan,  est  le  chef.  Entre  ces   deux  extrêmes  s'est 
formée  comme  une  troisième  école,  celle  qu'on  pourrait 
appeler  des  éclectiqueSy  qui  vise  à  éviter  ce  qu'elle  appelle 
les  excès  des  deux  premières.  Nous  n'essaierons  pas  de 
prononcer  entre   elles  ;    elles  peuvent   être   également 
fondées,  car  toutes  trois  sont  également  réduites,   pour 
discerner  les  espèces,  à  apprécier  des  ressemblances  et 
des  différences.   Or  le  sentiment  des  ressemblances  et 
des  différences    Aarie    d'homme  à  homme,  et  souvent 
chez  le  même  homme  suivant  les  influences  qui  agissent 
sur  son  esprit,  et  ce  sentiment  est  si  vague,  si  c}iangeant 
et  si  inégal,  qu'on  ne  peut  l'assujettir  à  aucune  règle. 
Mais  ces  incertitudes  dans  l'appréciation  des  caractères 
de  l'espèce,  correspondent  au  phénomène  extérieur  de  la 
variabilité  des  espèces  elles-mêmes,  variabilité  quelque 
fois  si  grande  qu'il  devient  impossible  aux   plus  clair- 
voyants de  lui  assigner  une  limite,  et  de  décider  si  telles 
6t  telles  formes  de  même  organisation  générale,  doivent 
être  réunies  sous  une  même  dénomination  spécifique,  ou 
être  considérées  comme  autant    d'espèces    différentes, 
indépendantes  les  unes  des  autres  depuis  le  jour  de  leur 
création.    C'est   qu'il   y    a  ici  une  inconnue  :  l'origine 


même  des  espèces,  problème  insoluble,  par  lequel  on  a 
bâti,  dans  ces  derniers  temps,  des  hypothèses  ingénieuses, 
mais  contradictoires  les  unes  des  autres.  Tant  qjae  cette 
inconnue  subsistera  ,  on  ne  pourra  guère  espérer 
que  les  naturalistes  se  mettent  d'accord  sur  ce  point 
fondamental  autrement  qu'en  se  faisant  des  conces- 
sions mutuelles  ,  c'est-à-dire  en  se  contentant  d'ap- 
proximations, comme  on  le  fait  dans  d'autres  branches 
de  la  science. 

Cette  difficulté  est  la  pierre  d'achoppement  de  tous  les 
nomenclateurs  en  histoire  naturelle,  et,  chose  à  noter, 
elle  augmente  à  mesure  que  la  nature  mieux  scrutée 
multiplie  les  formes  intermédiaires  entre  celles  qui,  jus- 
que là,  étaient  nettement  séparées  et,  à  ce  titre,  consi- 
dérées comme  de  bonnes  et  véritables  espèces.  Le 
lecteur,  en  parcourant  l'intéressante  étude  qui  fait  l'objet 
de  ce  travail,  ne  manquera  pas  de  remarquer  que  ce 
souci  des  caractères  de  l'espèce  est  la  préoccupation 
dominante  des  botanistes  dont  la  correspondance  va 
passer  sous  ses  yeux.  Il  jugera  mieux  par  là  du  mérite 
réel  de  ces  savants  modestes,  trop  peu  appréciés  jusqu'ici, 
et  sur  lesquels  il  n'est  que  juste,  de  ramener  l'attention 
des  amis  d'une  science  qu'ils  ont  si  utilement  servie. 

Personne,  aujourd'hui,  ne  songe  ù  mettre  en  doute 
l'utilité  de  la  botanique.  Comme  science,  elle  va  d<?  pair 
avec  toutes  les  autres,  et  elle  compte  pour  autant  que 
celles-ci  dans  la  philosophie  naturelle.  Au  point  de  vue 
des  intérêts  de  la  vie  pratique,  elle  est  au  premier  rang 
par  ses  rapports  multiples  avec  l'agriculture,  la  médecine, 
l'hygiène  et   les    arts   industriels.  Elle  est  devenue  le 


complément  obligé  de  toute  éducation  libérale,  aussi  en 
acigne-t-on  les  éléments  dans  nos  grands  établissements 
universitaires  de  second  degré»  comme  préparation  à  des 
études  plus  sérieuses  dans  nos  Facultés  des  Sciences. 
Mais  l'existence  de  professeurs  officiels,  soldés  par  TEtat, 
n'amoindrit  pas  le  rôle  de  ces  nombreux  volontaires,  de 
ces  amateurs  si  Ton  veut,  qui  sans  autre  mandat  que 
leur  amour  des  plantes,  s'en  vont  chaque  année  herbo- 
riser par  monts  et  par  vaux,  au  prix  de  grandes  fatigues 
et  quelquefois  au  péril  de  leur  vie.  Pour  être  juste,  il 
faut  reconnaître  que  c'est  principalement  à  eux  que  nous 
devons  d'avoir  déjà  de  bonnes  flores  de  notre  pays,  et 
que  c'est  par  eux  aussi  que  se  combleront  insensiblement 
les  lacunes  qu'elles  contiennent  encore. 

En  fait  de  végétation  naturelle,  la  France  est  un  pays 
bien  dote  ;  c'est  aussi  un  des  mieux  explorés  sous  ce 
rapport,  et  il  n'est  pas  une  de  nos  anciennes  provinces 
qui  n'ait  produit  quelques  botanistes  collectionneurs  et 
suffisamment  fomiliarisés  avec  la  flore  locale.  Mais  toutes 
les  parties  de  ce  vaste  territoire  ne  sont  pas  également 
favorisées;  il  en  est  de  beaucoup  plus  riches  que  les 
autres,  et  parmi  elles,  les  régions  montagneuses,  où  la 
diversité  des  altitudes,  des  expositions  et  des  terrains, 
•  amène  une  égale  diversité  de  végétation.  La  richesse 
de  la  flore  alpine  est  proverbiale  ;  celle  de  la  flore 
pyrénéenne  est  peut-être  tout  aussi  grande  par  suite 
de  sa  situation  plus  méridionale,  mais  elle  est  moins 
connue ,  et  par  cela  môme  elle  sollicite  davantage 
la  curiosite  des  amis  de  la  science.  Comme  les  Alpes,  les 
Pyrénées  sont  visitées  tous  les  ans  par  des  botanistes  fran- 
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çais  et  étrangers,  et  il  est  rare  que  leurs  jMirquisitions 
ne  soient  pas  couronnées  par  la  découverte  de  quelque 
plante  nouvelle,  au  moins  comme  variété.  C'est  en 
cryptogainie  surtout,  cette  branche  jusqu'ici  trop  négli- 
gée de  notre  flore,  que  l'explorateur  peut  espérer  cette 
rémunération  de  ses  fatigues. 

La  liste  serait  déjà  longue,  des  botanistes  en  renom  qui 
ont  parcouru  ces  belles  montagnes,  depuis  Tournefort 
jusqu'au  savant  auteur  du  travail  dont  ces  lignes  sont  la 
préface.  C'est  à  lui  de  les  faire  connaître  au  lecteur; 
rappelons  seulement  que  son  but  principal  est  de  remettre 
en  lumière  les  services  qu'ont  rendus  à  la  flore  Pyré- 
néenne des  hommes  déjà  trop  oubliés,  quoiqu'ils  soient 
encore  presque  nos  contemporains.  Si  leur  mémoire  doit 
survivre,  n'est-ce  pas  avant  tout  dans  le  pays  qui  les  a 
vu  naître,  et  dont  ils  resteront  l'honneur?  Conserver  leur 
souvenir  est  un  dernier  hommage  que  nous  leur  devons, 
mais  c'est  aussi  une  obligation  envers  la  science,  qui 
tient  à  enregistrer  les  noms  de  ceux  qui  l'ont  servie. 
Enfin,  comme  dernière  considération,  ajoutons  qu'il  est 
utile  de  remettre  la  vie  de  ces  savants  modestes  sous  les 
yeux  de  la  génération  qui  leur  succède,  parce  qu'elle  y 
trouvera  l'exemple,  devenu  trop  rare  aujourJ'hui,  du 
travail  persévérant  et  d(''.sintéressé. 

CoUioure,  le  20  février  187G. 

Cu.  Natdin. 
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Toulouse,  juin  1875. 

Parmi  les  zélés  botanistes  stationnaires  qui ,  pen- 
dant le  premier  tiers  de  ce  siècle  ,  ont  favorisé  le 
mieux  la  connaissance  des  plantes  Pyrénéennes,  le 
Roussillon  peut  revendiquer  avec  orgueil  le  nom  de  trois 
hommes  bien  méritants,  dont  on  retrouve  les  services 
dans  nos  Flores^  et  qui  revivent  aussi  dans  quelques 
genres  ou  espèces  (dédicaces  de  la  reconnaissance  res- 
pectées et  justement  consacrées  de  nos  jours);  c'est  un 
médecin:  Pierre  de  Barrera  *,  attaché  d'abord  à  l'hô- 
pital miUtaire  de  Mont-Louis  vers  1770,  mort  à  Prades 
en  1812,  et  deux  pharmaciens  très  instruits,  J.  Coder,  de 
Prades,  décédé  en  1841,  et  B.  Xatart,  de  Prats-de-MoUô, 
décédé  en  1846.  Ces  deux  derniers  botanistes  surtout, 
heureusement  placés  sur  les  deux  versants  opposés  du 
Canigou,  parcoururent  dans  tous  les  sens  les  principales 
vallées,  et  en  rapportèrent  des  plantes  rares  ou  inconnues 

(1)  rai  publié  en  1872  (tirage  à  part  du  XXe  Bulletin  de  la  Société 
agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales) ,  l'itiné- 
raire botanique  des  Pyrénées-Orientales,  extrait  d'une  lettre  de  Barrera 
à  Lapeyrouse.  Les  documents  réunis  ici  font  nécessairement  suite  à  ce 
premier  travail  et  le  complètent. 

Je  joins  à  ce  second  mémoire  les  portraits  de  Picot  de  Lapeyrouse,  de 
Coder  et  de  Xatart,  obligeamment  esquissés  pour  mon  texte,  par  mon 
ami  M.  Lacroix,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées.  Ces  portraits  inédits 
sont  tirés  de  mon  Album  botanique.  L'image  de  Lapeyrouse  est  encore 
àjpeu  près  inconnue  des  botanistes.  Je  Tai  désirée  longtemps,  et  n'ai  pu 
l'obtenir  qu'à  l'aide  du  buste  de  ce  savant,  qui  est  conservé  au  Capitole 
de  Toulouse,  dans  ce  Panthéon  de  nos  gloires  locales. 
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jusqu'alors,  qu'on  retrouve  encore  dans  un  grand  nombre 
de  collections  avec  les  déterminations  fournies  par  eux 
où  les  habitat  spéciaux  qu'ils  ont  indiqués  *. 

Barrera  a  laissé  un  manuscrit  important  que  continua 
après  sa  mort  Clément  I^rrera,  son  neveu,  médecin  et 
botaniste  comme  lui.  C'est  la  Flore  topographique  et 
méthodiqtie  des  Pyrénées-Orientales  *  qui  fut  commu- 
niquée généreusement  par  l'auteur,  de  même  que  toutes 
ses  plantes,  à  Picot  de  Lapeyrouse.  Le  professeur  de 
Toulouse  a  bien  essayé  de  donner  un  témoignage  public 
de  gratitude  dans  la  préface  de  Y  Histoire  abrégée  des 
plantes  des  Pyrénées  à  son  correspondant  de  Mont- 
Louis  et  de  Prades  qu'il  appelle  «  le  Nestor  des  bota- 
nistes dans  les  Pyrénées-Orientales,  »  mais  ce  témoignage 
trop  attendu  parut  une  année  après  la  mort  de  Barrera. 
Les  contributions  botaniques  du  médecin  roussillonnais 
sont  relatées  dans  huit  lettres  qu'il  adressa  à  son  ami 


(1)  LMierbier  de  B.  Xatart  fut  donné  par  son  fils  au  docteur  Aimé 
Massot,  de  Perpignan,  qui  projetait  une  Flore  des  Pyrénées-Orientales,  et 
qui  avait  souvent  manifesté  Tintention  de  déposer  ses  collections  botani- 
ques au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Perpignan,  dès  la  publication  de 
son  livre.  On  espérait  donc  de  conserver  l'herbier  de  Xatart  au  centre 
studieux  de  ce  déparleinent  si  bien  explort'  par  le  pharmacien  de  Prals- 
de-Moll(5,  et  de  voir  un  jour  réunis  à  celte  colleclion,  les  nouveaux  et  im- 
portants matériaux  réunis  par  Massot;  mais  une  mort  prématurée  suspen- 
dit la  préparation  de  la  Flore  et  les  plantes  du  docteur  Massot,  ainsi  que 
l'herbier  de  Xatart  sortirent  de  Perpignan,  pour  aller  enrichir  le  cabinet 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

(2^  Ce  travail  forme  deux  forts  volumes  in-i°.  Il  est  précieusement 
conservé  par  la  famille  de  Barrera  qui  habite  Prades  (Pyrénées-Orientales), 
et  semble  destiné  à  occuper  une  place  d'honneur  à  côté  des  autres  docu- 
ments botaniques  dans  le  Musée  de  Perpignan. 
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Lapeyrouse,  durant  une  période  de  24  années  (de  1787 
à  1811)  •.  Il  y  aurait  lieu  d'être  étonné  du  petit  nombre 
de    ces   rapports    épistolaires    entre  deux   naturalistes 
également  épris  d'une  forte  passion  pour  la  botanique,  si 
on  pouvait  ignorer  que  Lapeyrouse  avait  fait  de  multi- 
ples voyages  dans  le  Roussillon  pendant  ce  long  espace 
de  24  années,  notamment  dans  les  dix  premières  années 
de  ses  relations  avec  Barrera,  et  que  dans  la  seconde 
moitié  de  cette  période,  Barrera  peu  porté,  à  raison  de 
son  âge.,  à  formuler  de  longues  correspondances,  avait 
pris  l'habitude  d'accompagner  de  simples  notes  ses  fré- 
quents envois  de  plantes  au  professeur  de  Toulouse.  De 
son  côté,  si  Lapeyrouse  s'est  montré  écrivain  plus  actif, 
il  faut  reconnaître  qu'il  poursuivait  un  but  déterminé,  pres- 
sant pour  lui  à  atteindre  :  la  publication  de  son  livre.  Il 
cherchait,  comparait,  comparait  sans  cesse;  il  avait  besoin 
de  recevoir,  de  recevoir  beaucoup  ;  il  devait  stimuler 
sans  cesse  le  zèle  de  ses  correspondants  et  par  ces  motifs 
ses  lettres  à  Barrera  et  à  ses  autres  pourvoyeurs  ne  pou- 
vaient jamais  être  retardées  ni  languissantes.  Le  botaniste 
de  Mont-Louis  adressa  souvent  les  plantes  des  montagnes 
du  Gonflent  et  du  Vallespir  à  Séguier,  à  Gouan,  à  Pourret, 
^  Roemer,  amis,  on   le  sait,  de  Lapeyrouse  et  dont  il 
devait  les  relations  à  ce  dernier.  Il   composa  aussi  un 
herbier  pour  le  minéralogiste  Palassou,   mais,  je  n'ai 


(1)  Indépendamment  des  lettres  elles-mêmes  que  je  possède,  rinven- 
^  dressé  par  le  colonel  Dupuy,  des  correspondances  scientifiques  reçues 
pv  Lapeyrouse  (document  de  ma  collection^  confirme  ce  nombre  de  huit 
lettres  seulement.  Le  colonel  Dupuy  fut  Texécuteur  testamentaire  du 
Aoriste  pyrénéen,  et  le  premier  possesseur  de  sa  collection  d'autographes 
^t  il  projetait  la  publication  qu'il  ne  réalisa  point. 
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retrouvé  aucune   des   correspondances  échangées  par 
Barrera  avec  ces  savants  botanistes. 

Je  publie  ci-après  les  lettres  relatives  à  la  botanique 
conservées  jadis  par  Picot  de  Lapeyrouse  ou  par  Pierre 
de  Barrera,  Coder  et  B.  Xatart,  d'après  les  pièces  origi- 
nales et  inédites  dont  je  dispose.  Je  fais  suivre  mes 
citations  de  notes,  au  bas  des  pages,  pouvant  aider  à  la 
complète  connaissance  des  plantes  qui  firent  le  sujet  des 
recherches  de  nos  anciens  botanistes  méridionaux.  Ces 
lettres  n'étaient  pas  destinées  à  voir  le  jour,  car,  si  elles 
mettent  à  découvert  les  droits  et  les  mérites  scientifiques 
de  leurs  auteurs,  elles  montrent  parfois  leurs  négligences 
ou  leurs  erreurs.  Elles  établissent  incontestablement  au 
profit  de  nos  botanistes  roussillonnais  certaines  décou- 
vertes,   certaines  opinions  sur  lesquelles  le   livre  de 
Lapeyrouse  garde  le  silence,  et  ce  côté  de  notre  publica- 
tion pourra  ne  pas  être  le  moins  utile  pour  leur  mémoire. 
Parvenu  au  terme  de  ce  commerce  épîstolaire,  le  lecteur 
jugera  comme  nous  que  Barrera,     Coder   et   Xatart 
vivaient  uniquement  pour  la  science.  Humbles  comme 
les   fleurs    qu'ils   aimaient ,   ils    n'aspirèrent  jamais    à 
conquérir  la  plus  petite  part  de   célébrité.    Dévoués  à 
l'œuvre  de  Lapeyrouse,   qu'ils  enrichirent  activement^ 
ils  ne  demandèrent  jamais  au  grand  Aoriste  le  plus  petit 
témoignage  de  leurs  services 

Les  correspondances  que  j'ai  déjà  publiées,  il  y  a  trois 
ans,  dans  les  mémoires  de  la  Société  agricole,  scientifique 
des  Pyrénées- Orientales  et  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France  ont  pu  relever,  jusqu'à  un 
certain  point,  l'esprit  scientifique  de  Picot  de  Lapey- 


,^1 


rouse,  la  seule  chose  que  je  me  sois  efforcé  de  recher- 
cher au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  science  et  de  la 
biographie,  mais  une  circonstance  tout  à  fait  imprévue, 
qui  a  surgi  heureusement  pour  moi  pendant  la  rédaction 
de  cette  nouvelle  étude,  me  pennet  d'aborder  le  côté 
moral  du  caractère  de  ce  savant.  C'est  une  page  vraie, 
je  dis  vraie,  puisque  l'imagination  est  étrangère  à  son 
tracé  puisé,  parait-il,  dan^  une  règle  qui  serait  élevée 
aujourd'hui  au  rang  d*une  science,  dans  la  Oraphologie 
enfin,  «  dont  l'expérience  a  montré  l'infaillibilité  !  » 
M.  Tabbé  Michon  qui  poursuit  l'idée  du  grand  génie  de 
l'Allemagne,  de  Gœthe,  et  qui,  après  trente  années  de 
comparaisons  et  d'études,  est  parvenue  l'appliquer  dans  ces 
conférences  que  l'Europe  savante  accueille  toujours  avec 
un  vif  intérêt,  vient  de  tracer  le  tableau  graphologique 
de  Lape}Touse. 

Mon  Album  de  botaniqice  a  servi  dans  la  conférence 
tenue  au  Capitole  do  Toulouse ,  devant  un  auditoire 
d'élite,  dont  les  feuilles  publiques  ont  traduit  la  satisfac- 
tion. Je  laisse  la  parole  à  l'habile  conférencier. ,  Voici  le 
portrait  morne  tiré  d'une  lettre  dont  le  texte  *  et  le 
faC'Hmile  se  trouvent  dans  la  présente  étude.  Ce  dernier 
document  pourra  servir  de  contrôle  aux  lecteurs  initiés 
à  la  science  de  la  graphologie  : 

«  Au  point  de  vue  de  l'organisation  cérébrale,  nous 
avons,  dit  l'abbé  Michon,  un  cerveau  très  équilibréj  à 
la  fois  intuitif  et  déductif,  idéaliste  et  logicien/  prch 


L         (1)  Voir  plus  loin  le  texte  de  la  leUre  de  Lapeyrouse  à  Barrera,  datée 
4a  !7  fructidor,  an  Y. 
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ducteur  d'idées  et  assimilateur.  C'est  un  esprit  encycUh 
pédique^  apte  à  se  livrer  au  plus  grand  nombre  des 
connaissances  humaines.  Mais  aussi,  en  vertu  de  cette 
riche  organisation,  ayant  plus  d* étendue  que  de  pr(h 
fondeur.  —  Au  point  de  vue  affectif,  Lapeyrouse  est  un 
homme  de  sensibilité  vraie,  sérieuse  sur  laquelle  la 
tête  a  une  grande  influence,  par  conséquent  un  homme 
plu;S  capable  d'affections  calmes^  douces,  persévérantes 
que  d'affections  passionnées.  La  tête  domine  beaucoup 
le  cœur.  —  Au  point  de  vue  volontaire,  c'est  un  homme 
de  ténacité,  suivant  un  but,  une  idée,  un  système  sans 
les  abandonner,  capable  de  résolutions  nettes.  Il  est  vif, 
mais  sans  dureté.  Tel  est  Lapeyrouse,  étudié  au  point  de 
vue  de  ses  facultés. 

«  C'est  un  esprit  très  kicide.  Il  a  \in  jugement  sain, 
que  ni  la  passion  ni  l'imagination  ne  troublent  ni  n'éga- 
rent. Chez  lui  Vimogination  est  très  fortement  conte- 
mce.  Il  a  de  Vardeur,  de  Ventrain,  un  grand  sentiment 
de  force.  C'est  une  nature  espérante,  ayant  le  vif  désir 
dîc  succès,  et  ne  se  laissant  aller  à  aucun  découragement, 
a  Avec  ses  vieilles  jambes,  dit-il,  il  a  escaladé  le  mont 
Perdu,  à  une  hauteur  de  1763  mètres.  Jamais  personne 
n'avait  tenté  une  pareille  entreprise.  »  Voilà  rhonimo  de 
volonté  persistante  et  courageuse.  Le  signe  gra{)liiquo  de 
\a  grande  simplicité,  indice  des  esprits  do  valeur  s'étale 
à  toutes  les  lignes.  Nulle  prose,  nulle  recherche,  mdle 
prétention.  Il  a  de  très  belles  majuscules,  bien  harmo- 
niques qui  disent  le  senti  m  en!  de  l'art,  le  sens  esthé- 
tique. Un  si  grand  naturaliste  devait  iHre  sensible  à 
toutes  les  manifestations  du  beau.  —  Le  signe  graphique 
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est  une  grande  franchise  native,  à  laquelle  viennent 
se  mêler  quelques  finesses  acquises,  résultat  des  expé- 
riences de  la  vie.  Mais  ce  n'est  ni  un  rusé,  ni  un  dissi- 
mulé, ni  un  impénétrable.  C'est  une  âme  ouverte  et 
loyale. 

€  Il  est  rangé,  ordonné^  économe,  le  signe  graphique 
est  très  nettement  indiqué.  Notre  savant  n'aime  pas  la 
dépense  superflue.  Cependant  nulle  ladrerie  n'est  indi- 
quée. Il  y  a  des  instincts  larges  et  nobles."  C'est  un 
éconmnepar  raison,  par  principe.  Le  signe  graphique 
de  la  douceur  se  montre  partout.  Il  y  a  peu  d^angulo- 
sites  dans  ce  caractère.  Il  y  a  quelques  originalités, 
quelques  bizarreries.  C'est  quelquefois  le  lot  des 
savants.  —  Il  a  le  sentiment  de  la  supériorité,  et 
la  majuscule  de  son  nom  dit  ce  petit  mouvement 
d'orgueil,  qui  est  bien  légitime  dans  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  tant  trouver  et  de  tant  apprendre. 

«  Tel  est  l'ensemble  de  cette  intéressante  physiono- 
mie de  savant.  Les  grandes  dominantes  sont  sa  riche 
organisation  cérébrale  si  bien  équilibrée,  son  ardeur^ 
son  entrain,  son  courage  intrahissàble,  sa  belle  sim- 
plicité,   sa  grande  douceur,  sa  lucidité  d* esprit,  » 

Arrivons  aux  correspondances.  Elles  sont  présentées 
dans  l'ordre  de  leurs  dates. 
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ff  Mont-Louis,  3  septembre  1787. 

'  c  Malgré  le  froid  extrême  que  nous  avons  eu  et  la  neige 
qui  est  tombée  à  Cambre-d'Ase  immédiatement  après  votre 
départ,  le  31  août,  j'ai*  profité  néanmoins  du  peu  de  beau 
temps  qu'il  a  fait  le  premier  septembre,  pour  aller  chercher  la 
belle  Véronique  de  Gouan  *  que  je  vous  avais  promise,  ce  que 
j'ai  été  assez  heureux  de  trouver  ainsi  que  mon  Cucuhalus 
acaulis  2,  et  le  Hieraciurn  prunelUiefolium  de  Gouan  *,  à 
travers  la  neige  et  quelque  peu  de  glace  qu'il  y  avait  encore. 
Je  m'empresse  de  vous  les  faire  passer.  Je  souhaite  que  ces 
trois  plantes  réussissent  bien  chez  vous,  et  que  la  grande  diffé- 
rence du  climat  ne  porte  pas  coup  à  leur  végétation 

c  Barrera.  » 

•  Mont-Louis,  i  juillet  1788. 

«  Je  suis  bien  mortifié  que  les  pluies  continuelles  depuis 
l'orage  qui  me  surprit  à  Eynes  et  qui  ont  duré  tout  le  mois  de 
juin,  m'aient  privé  de  continuer  mes  courses  et  surtout  d'aller 


(t)  Il  s'agit  du  Veronica  nummularia,  Pourr.  (V.  nummulariœfolia, 
Gouan)  de  la  montagne  de  Cambredase,  mais  répandu  aujourd'hui  dans 
toute  la  partie  élevée  de  la  chaîne  des  Pyrénées  Lapeyrouse  avait  de 
très  bonnes  raisons  pour  appeler  cette  Véronique,  irrégulière  (V,  irrégu" 
laris,  Lap.,  Flor,  Pyr.)  car  elle  n'a  aucun  rapport  avec  la  nummulaire, 
mais  il  contre-carrait  les  droits  de  la  priorité  appartenant  au  premier 
descripteur,  ce  que  démontra  de  Candolle,  et  ce  qui  fut  accepté. 

(2)  Le  Silène  acaulis^  L.  du  Canigou  et  de  la  vallée  d'Eyne. 

(3)  Crépis  pygmœa,  L.  de  CandoUe,  et  de  la  nouvelle  F/ore  de  France^ 
propre  aux  hauts  sommets  des  Pyrénées.  Cette  plante  pendant  si  long- 
temps balottée  entre  cinq  genres  différents,  est  rentrée  pour  les  botanistes 
modernes,  dans  le  genre  Linnéen.  Lapeyrouse  Pavait  décrite  sous  le  nom 
de  Lepicaune  ptunellœfoliam  ;  il  espérait  que  la  culture,  ceUe  pierre  de 
touche  d'un  bon  observateur  pour  la  délimitation  de  l'espèce,  lui  permet- 
trait d'émettre  à  son  sujet  un  jugement  déûnitif 
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à  Laurenti  pour  vous  et  pour  moi.  Ce  vilain  temps  m'a  bien 
dérangé.  Je  travaille  cependant  à  force  pour  Therbier  en 
question  (herbier  demandé  par  le  professeur  Mertens),  ce  qui 
me  donne  beaucoup  de  besogne,  voulant  tacher  de  remplir 
tout  à  fait  ma  tâche  cet  été  et  avoir  rhonnonr  de  vous  l'en- 
voyer. Je  me  propose  d'aller  le  plus  tôt  possible  coucher  une 
ou  deux  nuits  à  Laurenti,  et  de  vous  fs^ire  un  quatrième  envoi, 
en  attendant  le  5«  de  Cambredase  et  du  sonmiet  d'Eynes,  les 
derniers  jours  de  ce  mois 

€  Barrera.  » 


•  Toulouse,  le  i2juini7$9. 

c  J'avoue,  mon  cher  Monsieur,  que  j'étais  désireux  de 
savoir  de  vos  nouvelles.  Votre  lettre  du  3,  m'a  été  infiniment 
agréable.  Je  vois  que  vous  avez  reçu  les  notes  sur  l'herbior, 
le  catalogue  de  l'abbé  Pourret  ^  et  le  vohime  de  la  Société 
Royale.  Moi  aussi  j'ai  reçu  le  jour  même  que  la  lettre,  la  boîte 
de  plantes  qu'elle  m'annonçait  ;  elle  contenait  des  objets  inté- 
ressants et  assez  bien  conservés  malgré  le  retard.  J'ai  fait  une 


(1)  C'est  V Itinéraire  pour  les  Pyrénées  écrit  en  1781  par  Tabbc  Pourret 
et  que  j'ai  Retrouvé  dans  les  correspondances  de  Lapeyrouse.  J*ai  donni^, 
en  1872,  une  analyse  de  ce  précieux  document,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  agricole,  scientifique  et  littéraire  des  Pyrénées-Orientales* 
(p.  16  et  17  du  tirage  à  part.)  M.  Timbal-Lagravc  à  qui  j'ai  communi- 
qué Yîtinéraire,  vient  d'éditer  le  texte  sous  le  titre  de  :  Reliquiœ  Pour^ 
retianœ  —  1875,  qu'il  a  complété  par  Y  Histoire  de  la  famille  des  Cistes 
et  la  Chloris  Narbonensis  du  même  auteur,  accompagnés  de  notes  crili- 
qaes  sur  les  plantes  étudiées  par  le  botaniste  nnrbonnais.  Mon  savant 
confrère  s'est  proposé  de  replacer  l'ami  de  Lapeyrouse,  habile  et  cons- 
deocieux  descripteur,  au  rang  méritoire  d'où  quelques-uns  de  ses 
contemporains  avaient  essayé  de  le  faire  descendre .  Son  étude  est  un 
juste  et  éclatant  hommage  rendu  aux  droits  acquis  dans  la  science  par 
Pourret,  qu'il  faut  regarder  désormais,  comme  le  phytogaphe  le  plus  mar- 
quant du  midi  de  la  France,  au  commencement  de  ce  siècle. 


( 
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planche  du  Bulhocodiurriy  qui  e^  un  chef-d'œuvre.  Je  l'ai 
tirée  de  votre  plante  qui  n'avait  été  vue  que  par  très  peu  de 
botanistes  et  assez  mal  ^  Les  Crocus  vemus  et  Omithogahim 
luteum  ^  sont  bien  déterminés  ;  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
dernière  espèce  avec  le  minimum^.  N»  4  Veronica  ro^ 
mana  L.,  non  pas  s'il  vous  plait  ;  c'est  positivement  Veronica 
vema  *  ;  il  n'y  a  aucun  doute.  N®  5  Plantago  lanceolata  L. 
Oui.  Cette  espèce  varie  et  a  souvent  dans  les  montagnes  l'épi 
plus  globuleux  et  plus  noir  dans  les  plaines  ^;  (^  Androsace 
camea  ;  7^  Ranunculus  pamassifoliua.  Reste  les  3  Carex. 
N®  1  approche  beaucoup  de  l'espèce  que  Villars  a  nommée 
Carex  vema  ;  le  n«  2  diffère  de  tous  ceux  qui  sont  décrits  en 
ce  que  l'épi  femelle  pédoncule  et  incliné  est  mâle  dans  sa 
moitié 6.  Le  n»  3  a  plusieurs  rapports  avec  le  C.  montana  L., 
mais  il  a  aussi  des  différences  sensibles.  En  général  les  Carex 
sont  mal  décrits  et  il  n'en  existe  presque  pas  de  bonnes  figu- 
res. Je  soupçonne  aussi  qu'ils  sont  très  sujets  à  varier,  ce  qui 
m'a  fait  prendre  le  parti  de  les  décrire  tous  avec  soin  et  de  les 

(1)  Le  Merendera  bulbocodium  Ram.  (Voir  la  discussion  à  laquelle  a 
donné  lieu  cette  plante  dans  mon  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Ramond  et 
Picot  de  Lapeyrouse  ;  leurs  démêlés^  p.  50). 

(2)  Gagea  lutea  Schult.»  adopté  par  les  auteurs  contemporains. 

(3)  Gagea  arvemis  Schult.  (Omiihogalum  minimum  D.  C.  Flor.  Fr. 
non  Linné). 

(i)  Le  Veronica  vema  de  Linné  a  pour  synonyme  le  Veronica  ro^ 
mana  d'Allioni,  mais  non  le  V.  romana  de  Linné.  Cette  dernière  espèce 
est  le  V.  peregrina,  également  de  Linné.  Les  deux  espèces  sont  fréquentes 
dans  les  Pyrénées. 

^(5)  La  remarque  inédite  de  Lapeyrouse  quant  à  Tépi  globuleux  de  cette 
espèce,  a  été  faite  de  nos  jours  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
qui  ont  créé  pour  elle  la  forme  V.  montana,  du  Canigou. 

(6)  Le  Carex  vema,  de  Villars  est  le  Carex  prascox  Jacq.,  des 
Aoristes '^modernes,  dont  on  rencontre  à  Mont-Louis  deux  formes  iMen 
tranchées,  Tune  à  tige  très  élancée  (C.  umbrosa  Host.)  et  Taotre  à  épi 
gynobasique  qui  est  la  plante  n®  2,  de  Barrera,  notée  par  Lapeyrouse. 
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faire  peindre  K  Aussi  à  chaque  envoi  que  vous  me  ferez,  vous 
m'obligerez  d'y  en  joindre  toujours  plusieurs  espèces  et  plu- 
sieurs pieds  de  chacune,  et  surtout  des  rares  et  alpines  avec 
l'indication  du  lieu  où  elle  croît,  la  mention  qu'elle  soit  isolée 
ou  formant  des  gazons,  etc.,  etc.  ;  par  ce  moyen,  je  parviendrai 
aies  bien  connaître  et  à  en  donner  une  suite  intéressante,  soit 
par  le  texte,  soit  par  les  figures.  |Quant  aux  plantes  de  votrcx 
demies  envoi,  je  relève  les  espèces  ci-après  : 

N®  1.  Saxifraga  geranioides,  à  lobes  multifides. 
N®  2.  Idem.  à  lanières  très  aiguës. 

N»  3.  Idem.  rare  et  curieuse  variété  à 

lobes  entiers  2.  Séchez-en  plusieurs  pour  moi. 

N»  6.  Saxifraga  exarata  (mihi).  Je  la  crois  une  petite 
variété  de  celle  que  je  nomme  S.  condensata,  mais  je  n'ai 
jamais  vu  la  vôtre  en  fleur. 


(1)  Les  Pyrénées-Orientales  (Canigou,  Cambredase,  Eyne,  Laurenti, 
etc.,  etc.,)  recèlent  plusieurs  espèces  de  Carex  dont  les  formes  diverses 
ont  pu  motiver  des  distinctions  qu'on  n'a  pas  conservées.  Entre  autres 
le  C.  pyrenaica  Wahl.  auquel  on  a  réuni  comme  synonyme  les  Carex 
Marchandiana  et  denudata  de  Lapeyrouse.  Le  C.  rupestris^  Ail  auquel 
a  été  renvoyé  le  C.  Dufourii  Lap.  L'illustration  de  la  flore  Pyrénéenne 
comprend  quatre  espèces  :  le  Carex  macrostylon,  pi.  186,  qui  est  le  C. 
decipient  Gay.  Le  C.  pyrenaica  ^M.  pi.  187.  Le  C.  furcata  Lap.  pi. 
188  et  le  C.  sphœrica  Lap.  pi.  189.  Ces  deux  dernières  espèces  n'ont 
pas  été  retrouvées  dans  les  Pyrénées. 

{%  Espèce  polymorphe  dont  le  type  Linnéen  (Saxif.  geranioides)  réunit 
aojourd'hui  pour  la  plupart  des  botanistes,  le  Saxif.  palmata  de  Lap.  et 
corame  forme  le  Saxif.  ladanifera  du  même  auteur.  Ces  deux  dernières 
plantes  ont  été  fort  exactement  représentées  par  les  pi.  il  et  iS  de  la 
Fiort  des  Pyrénées.  M.  Timbal-Lagrave  (Excursion  scientifique  aux 
sources  de  la  Garonne,  1871,  p.  91)  voit  une  bonne  espèce  dans  la 
tome  paimata^  de  Lap.,  et  la  place  résolument  entre  le  S.  pentadac- 
ilfiiê  et  le  S.  geranioides  à  côté  du  S.  obscura  Gr.  et  God.,  plante 
eidasivement  propre  aux  Pyrénées-Orientales,  tandis  que  le  S.  palmata 
serait  plus  commun  dans  les  Corbières. 
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Drahay  voisine  de  Vhirta^  mais  n'est  pas  elle.  Séchez-en  •• 

Aretia,  Variété  très  curieuse.  N'est  pas  l'espèce.  Envoyez 
m'en  encore  de  beaux  pieds  et  bientôt.  11  y  en  a  d'autres  à 
fleurs  bleues,  à  feuilles  lisses,  etc.,  etc.  ^. 

Trifolium  alpestre.  Varie  à  1,  2  et  3  épis  *. 

Pedicularis  comosa.  N'est  pas  lui.  Elle  est  bien  voisine  du 
foliosa  malgré  sa  petite  taille,  mais  les  calyces  l'en  éloignent  *. 
Envoyez-en  encore.  Tout  ce  que  j'ai  reçu  sera  sûrement 
déterminé  au  fur  et  à  mesure  de  la  révision  de  mon  herbier. 
Tâchez,  vous  et  moi,  de  bien  utiliser  le  mois  de  juillet.  Je  me 
recommande  à  vous  pour  cela. 

Adieu,  mon  cher  Monsieur,  soyez  assuré  de  toute  ma  recon- 
naissance. 

c  P.  Lapeyrouse.  » 

•  Toulouse,  le  12  septembre  1789. 
«  Si  j'eusse  été  tranquille  sur  votre  santé,  mon  cher  Mon- 
sieur, et  que  je  n'eusse  craint  que  votre  silence  n'eût  pour 
cause  quelque  accident,  je  l'eusse  supporté  moins  impatiem- 
ment. Aujourd'hui  que  j'en  connais  le  motif,  je  vous  blâmerais 
si  vous  vous  étiez  exposé  sur  les  montagnes  au  milieu  des 
terreurs  qui  avaient  gagné  tout  votre  pays.  Un  ennemi  secret, 
un  quiproquo  suffiraient  pour  perdre  une  personne Les 

(1)  Draba  iomentosa,  Wahl.,  qui  aujourd'hui  réunit  le  D.  hirta  com- 
me synonyme. 

(2)  Il  s'agit  de  YAndrosace  argents  Lap.  de  la  vallée  d'Eyne  aujour- 
d'hui réuni  avec  VA.  aretia  Lap.  à  VA  imbricata  de  Lamk.  On  trouve 
au  Ganigon  VA,villosa  L.,  dont  la  corolle  est  rose  et  la  gorge  bleuâtre  et 
VA.  maxima,  L.  dont  les  feuilles  sont  glabres. 

(3)  La  plante  typique  a  les  capitules  solitaires,  mais  on  rencontre 
quelquefois  ses  capitules  géminés. 

(4)  Indubitablement  la  forme  lasiocalyx,  Gr.  an  Pedicularis  pyrenaica^ 
Gay.  Ped.  incarnata  Lap..  qu'on  récolte  dans  les  pâturages  des  environs 
de  Mont-Louis.  Getlc  espèce  est  en  effet  de  tai|lc  bien  moindre  que  celle 
des  P.  comosa  et  foliosa. 
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sciences  ont  mauvais  jeu  dans  ce  moment-ci.  Mon  ouvrage 
s'en  ressentira  et  quoiqu'il  fût  tout  prôt,  et  qu'il  dût  paraître 
avant  la  fin  de  Tannée,  je  ne  sais  plus  ce  qu'il  deviendra  ;  il 
est  d'une  trop  grande  dépense  pour  pouvoir  se  passer  de 
souscripteurs  et  ce  n'est  pas  le  moment  d'en  trouver.  U  faut 
attendre  par  force  que  tout  se  soit  rassis  >. 

Vos  plantes  cueillies  le  2  de  ce  mois  ne  me  sont  parvenues 
que  le  41  au  soir.  Vous  jugez  bien  quelles  étaient  en  fumier. 
Rien  ne  me  désole  autant  que  de  voir  tant  de  peines  et  de  soins 

rendus  inutiles  par  la  négligence  des  commissionnaires La 

saison  est  actuellement  trop  avancée,  pour  espérer  de  trouver 
sur  les  montagnes  de  quoi  dédommager  de  la  peine  d'une 
course.  Puisque  vous  voulez  bien  me  faire  un  dernier  envoi,  ne 
perdez  pas  de  temps.  Voici  ce  qui  m'est  nécessaire:  i^  Les  fleurs 
du  Picris  pyrenaica,  comme  que  soient  les  pieds,  peu 
m'importe,  pourvu  que  je  puisse  avoir  les  fleurs  ^  ;  2^  des 
feuilles  bien  blanches  de  VHeracleum^  si  souvent  envoyées  et 

(1)  La  première  livraison  de  Tatlas  de  la  Flort  des  Pyrénées  parut  à 
Paris  en  1795  seulement.  Le  dessin  fut  commencé  par  deux  artistes 
toulousains  d'Aldeguier  et  Bédiullet,  et  le  coloris  par  Redouté. 

(2)  Picris  pyrenaica.  Il  s'agit  de  la  plante  linnéenne  que  Lapeyrouse 
décrivit  plus  tard  dans  sa  Flore  abrégée  sous  le  nom  de  P.  iuberosa  et 
qui,  dans  les  Pyrénées,  n'a  pas  encore  été  rencontrée  ailleurs  que  dans 
la  partie  orientale.  Les  Aoristes  contemporains  ont  rétabli  dans  la  nomen- 
clature le  nom  Linnéen  de  cette   plante.  M.  Timbal-Lagrave  (loc,  cit, 
page  93]  ne  range  point  comme  synonymes  le  Picris  de  Mont-Louis,  les 
P.  iuberosa,  Lap.  et  P.  pyrenaica,  de  Gouan  et  de  Villars  comme  Tont 
fait  MM.  Grenier  et  Godron  (Flor.  de  Fr.)  Fidèle  à  ses  habitudes  d'ana. 
Ijse  et  de  compar^son  de  tous  les  caractères  plus  ou  moins  bien  diffé- 
rentiels de  la  plante,  le  Aoriste  toulousain  sape  nécessairement  ici  les 
applications  Linnéennes.  Pour  lui  ce  Picris  est   une  nouveauté  dis- 
tincte et  isolée.  Il  lui  donne  le  nom  de  P.  arophila.  Cependant  M.  Timbal- 
Lagrava  incline  un  peu  pour  voir  dans  la  plante  des  Pyrénées^Orientales 
le  Picris  décrit   par  Gouan,  mais  il   ne  retrouve  nullement  en  elle  le 
Picris  décrit  par  Linné,  ni  la  plante  de  Villars  qui  n'appartient  pas  à 
notre  chaîne. 
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jamais  utilisées  ^  Si  vous  avez  commodément  quelque  jolie 
touffe  du  Saxifraga  autumnalis,  veuillez  l'y  joindre.  Quant 
au  Ligusticum  pyrenaicum ,  s'il  est  encore  en  fleurs  ou 
bien  en  fruits  bien  beaux,  sans  le  séparer  de  la  racine;  deux 
feuilles  radicales  suffisent,  retranchez  les  autres. 

Vous  sentez  bien  que  je  suis  pénétré  de  reconnaissance 
pour  tout  ce  que  vous  me  dites  de  gracieux,  et  dont  vous  me 
donnez  tant  de  preuves  ;  je  voudrais  être  en  même  de  vous 

prouver  que  je  ne  suis  point  ingrat Avant  de  vous  changer 

à  Prades,  je  vous  demande  en  grâce  de  me  donner  une  adresse 
sûre,  pour  notre  correspondance;  elle  m'est  trop  précieuse 
pour  que  je  puisse  y  renoncer.  Est-ce  que  vous  n'espérez  plus 
revenir  à  Eynes,  Cambredase  et  les  environs. 

Un  mot  de  votre  situation.  Nous  sommes  ici  parfaitement 
tranquilles,  nous  avons  levé  42  légions  de  1,000  hommes  cha- 
cune et  une  de  cavalerie.  Nous  sommes  tous  militaires,  en 
uniforme,  faisant  le  service  le  plus  exact;  je  me  trouve  tout 
étonné  lorsque  je  me  vois  sous  cet  accoutrement  à  la  tète  de 
ma  compagnie. . .  C'est  le  seul  moyen  de  maintenir  le  bon  ordre. 

c  Adieu,  Monsieur,  vous  n'avez  pas  d'ami  plus  vrai  que 
votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

«  P.  Lapeyrouse.  > 


(4)  Heracleum  ampli folium  Lap.  de  Mont-Louis  (H,  pyrenaicum, 
Lamk).  Les  feuilles  de  la  plante  des  Pyrénées,  contrairement  à  celles  des 
Alpes  du  Jura,  sont  très  blanches  en  dessous.  Dans  les  Reliquiœ  Pour- 
rêtianœ,  p.  129,  M.  Timbal-Lagrave  démontre  que  Lamarck  s'est  appro- 
prié cette  plante  qui  appartient  à  Pourret,  et  il  maintient  la  distinction 
faite  par  Lapeyrouse.  Les  formes  pyrenaicum  et  amplexi folium  carac- 
térisent suffisamment  pour  lui  deux  espèces  distinctes.  La  première 
offrant  des  fruits  petits,  ovoïdes,  arrondis,  convexes  en  dessus,  des 
feuilles  à  lobes  surdentés  ;  la  deuxième  des  fruits  plus  gros  et  plus 
longs  que  larges,  et  des  feuilles  très  grandes,  différemment  incisées. 
VHeracUtun  panaces  Pourr.  cité  au  bois  de  Sahanère  in  Itinérairet 
n'est  autre,  fide  Timbal,  que  Pi/,  pyrenaicum  L. 
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Voici  la  lettre  de  Lapeyrouse  que  Tabbé  Michon  a 
interprétée  graphologiquement.  Elle  est  suivie  du 
fac-similé  : 

ff  A  Lapeyrouse,  17  fructidor  an  v.  (1797). 

c  D  est  bien  temps,  mon  cher  Monsieur,  que  nous  rompions 
un  silence  que  je  trouve  déjà  bien  long.  Comment  va  votre 
santé?  Je  suis  allé  soigner  la  mienne  à  Barèges  et  j'éprouve 
les  effets  les  plus  salutaires  de  ses  eaux.  Je  reprends  votre 
lettre  du  29  mars. 

€  Pourret  a  su  se  retourner,  je  m'en  réjouis  • .  Vous  a-t-il 
répondu  au  sujet  de  ma  Flore  ?  Faites  lui  mille  amitiés  de 
ma  part. 

f  Avez-vous  vu  mon  jeune  collègue  Bonafos?  Avez-vous 
herborisé  ensemble?  Mon  herbier  recevra-t-il  des  renforts  du 
fruit  de  vos  courses?  Il  en  a  bien  besoin.  Surtout  des  belles 
espèces  qui  Viennent  à  Amboulla,  la  Trencade,  Nohèdes,  et  le 
pied  du  Canigou. 

f  Je  me  suis  avisé  aussi  de  grimper  malgré  mes  vieilles 
jambes.  Nous  avons  escaladé  le  mont-Perdu  à  1763  toises  d'é- 
lévation. Jamais  personne  n'avait  tenté  une  pareille  entre- 
prise 2.  Nous  avons  marché  dix-huit  heures  sur  des  glaciers 

(1)  Exilé  de  France  par  lèâ  événements  politiques,  l'abbé  Pourret  alla 
se  réfugier  à  Barcelone.  Les  relations  qu'il  s'était  créées  dans  cette  ville 
où  il  avait  séjourné  dix  ans  avant,  en  1782.  lui  facilitèrent  Texamen  de 
l'herbier  des  frères  Salvador.  Jl  écrivit,  en  castillan,  la  biographie  de  ces 
deux  naturalistes,  et  son  étude  devint  pour  lui  un  litre  de  plus  à  la  bien- 
veillance du  Gouvernement  espagnol,  qui  rappela  (1796)  à  la  direction  du 
iardin  botanique  de  Barcelone,  ainsi  qu'à  une  chaire  de  TUniversité  de 
cette  ville. 

(2)  Lapeyrouse  adressa  à  TAcadémie  des  sciences,  la  narration  de  son 
aiscension  au  mont-Perdu.  11  paraît  qu^il  ne  parvint  qu'au  bas  des  pre- 
miers étages  du  pic,  laissant  à  Ramond  le  monte  de  Tescalade.  (Voir 
mon  mémoire  :  Ramond  et  Picot  de  Lapey route,  leurs  démêlés  à  propos 
de  1^ Histoire  naturelle  des  Pyrénées  dans  le  XX«  Bulletin,  Soc,  Ag., 
Sdcnt.  et  Lit.  des  Pyr.-Or.) 
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énormes,  hérissés  d'aiguilles  et  remplis  de  crevasses  épouvan- 
tables. Mais  aussi  j'en  ai  rapporté  des  observations  du  plus 


haut  intérêt. 


c  Vous  n'avez  pas  été  oublié  dans  mon  séjour  à  Barèges  ; 
j'y  ai  trouvé  une  de  mes  connaissances  de  Paris  qui  cherchait 
à  acheter  un  herbier  des  Pyrénées.  Je  lui  ai  dit  que  j'avais  son 
affaire,  et  que  moyennant  trois  louis  du  cent,  il  serait  bien 
servi  ;  cet  herbier  n'étant  pas  pour  lui,  il  verra  avec  la  per- 
sonne qui  le  veut  et  me  marquera  ce  que  je  dois  faire.  J'ai  vu 
qu'il  en  donnera  60^  du  cent  >.  Il  vous  conseille,  en  mettant 
de  côté  ce  que  vous  me  destinez,  de  disposer  à  fur  et  mesure 
cet  herbier,  en  commençant  par  les  espèces  des  climats 
chauds.  Pour  les  miennes,  il  suffit  que  vous  y  mettiez  le  nom 
du  lieu,  le  sol,  l'exposition  et  l'époque  de  la  floraison. 

Notre  ville  est  devenue  inhabitable;  six  mille  brigands 
chassés  des  déparlements  voisins  s'y  sont  réfugiés,  et  ont 
renforcé  les  nôtres  ;  on  assomme,  on  assassine  impunément, 
aussi  me  suis-je  retiré  ici  où  je  jouis  de  la  tranquillité  la  plus 
parfaite. 

«  J'ai  profité  de  l'occasion  et  fait  des  obser\^tions  impor- 
tantes sur  les  saxifrages  ;  j'en  ait  fait  peindre  quatre,  qui  me 
manquaient.  Mais  je  n'ai  pu  rencontrer  la  Saxifraga  ladani- 
fera'^y  ni  la  grande  variété  de  la  S.  mixta  3.  Faites  bien  con- 


(1)  Il  s'agissait  du  professeur  Mertens  qui  acquit  les  plantes  des  Pyré- 
nées de  la  récolte  du  docteur  Barrera.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  pour  Phis- 
toire  de  la  botanique,  de  relever  aujourd'hui  ce  prix  de  72  fr.  par  centurie 
de  plantes  sèches  indigènes,  qui  avait  cours  à  la  fin  du  siècia  dernier. 
Schleicher  avait  procuré  à  Lapcyrouse,  cela  à  la  môme  époque,  un  fusci- 
cule  de  phanérogames  d'Afrique,  qu'il  cotait  à  ses  clients  150  fr,  la 
centurie  ! 

(â)  Saxifraga  geranioides,  L.  B.  ladanifera,  Gren.  et  Godr. 

(3)  Rapporté  par  MM.  Grenier  et  Godron  avec  un  point  de  doute  à  une 
espèce  nouvelle,  le  S,  obscura,  Gr.  et  Godr. 
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naître  l'une  et  l'autre  je  vous  prie^  au  docteur  Izam,  ainsi  que 
VAretia  >  du  sommet  de  la  Gueillade,  afin  qu'il  me  les  procure 
en  fleur  au  printemps  prochain.  Ces  trois  espèces'  ari'êtéht  la 
publication  des  quatre  décades,  pour  lesquelles  tout  fefet  fWt 
d'ailleurs. 

«  Je  ne  vous  répète  pas  l'expression  de  mon  attacl^ement, 
vous  savez  comme  il  est  sincère. 

«  Picot  Lapeyrouse.  ]i 


•  21  janvier  1799. 

«  Voici  quatre  cents  espèces  de  plantes  destinées  à  M.  le 
professeur  Mertens.  Quoique  cette  collection  ne  soil  pas  consi- 
dérable, elle  m'a  donné  plus  de  peine  que  je  n'aurais  cru,  tant 
à  cause  des  occupations  que  j'ai  eues  cet  été,  qu'à  cause  des 
doubles  échantillons  qu'il  a  exigés  et  du  peu  d'espèces  que 
j'ai  reconnues  dans  son  catalogue.  Elle  aurait  été  encore 
moins  considérable  si  je  n'y  avais  joint  plusieurs  espèces  de 
notre  côté,  comme  vous  me  le  marquâtes,  et  des  nouvelles 
espèces  que,  vous,  Gouan  et  Pourret  avez  décrites.  J'ai  mis  les 
plantes  qui  vous  sont  destinées  dans  un  paquet  séparé.  Vous 
y  en  avez  environ  cent  cinquante.  Je  vous  en  aurais  envoyé 
bien  davantage,  si  à  mon  premier  voyage  à  Coliioure,  je  n'avais 
eu  le  malheur  de  perdre  le  dernier  catalogue  où  vous  aviez  noté 
les  espèces  que  vous  désiriez 

«  Barrera.  » 


(1}  Androsace  itnbricata,  Lamk. 


«  13  mai  1799. 

f  Je  désire  bien  que  le  gouvernement  n'exécute  pas  le 
projet  de  vous  envoyer  en  Piémont,  avec  d'autres  savants, 
puisque  cela  ne  vous  convient  point,  que  cela  retarderait  votre 
ouvrage  et  que  nous  en  serions  trop  longtemps  privés;  peut- 
être  même  que  si  vous  ne  partiez  point,  nous  pourrions  avoir 
le  plaisir  de  vous  voir  encore  sur  nos  montagnes 

C   B.U\RERA.    > 

Il  va    s'écouhT    un    temps  considérable ,    un   autre 
espace  do  huit  années  !  entre  la  date  de  cette  dernière 
lettre  de;   Harrera,   et   la   nouvelle  corn^spondance    de 
Lapeyrouse.  Cet  espace»  de»  temps   lut-il  perdu  pour  la 
science  et  pour  les  deux  amis?  Cela  ne  doit  pas  être  tout 
à  fait.  Lapeyrouse,  bien  qu'il  ait  publié  à  cette  époque 
les  dernières  livraisons  que  Ton  connaît  de  son  A  tlas  (M(h 
nogra^hie  des  Saxifrages),  avait  arrétt»  à  la  planche  43, 
cet  atlas  annoncé  pour  occuper  1,200  planches.  (Ces  figu- 
res retrouvées  depuis,  dessinées  et  coloriées  entre  temps, 
restèrent  inédites;  le  texte  qui  devait  les  accompagner  fut 
interrompu}.  Une  circonstance  qui  marqua  dans  la  vie 
publique  du  botaniste   Toulousain,  contribua   aussi   au 
ralentissement  de  ses  études  de  botanique.  Le  6  mai  1800, 
Lapeyrouse  fut  investi  dc^s  fonctions  do  Mnii'e  de  la  ville 
de  Toulouse,  et  il  l'eniplit  activenu'nt   cc^ttc»  charire  jus- 
qu'en   180(),  année  dans  ln({uelle  nous   retrouvons  une 
autre   lettre  seuleinfMir  du   botaniste»  (!<»  Prades.  Lapey- 
rouse n'avait  pas  arcompli    la   mission  en  Pic'inont   dont 
Tavait    entn^tenu   Harrera.  Les  déUuls  sur  ce  sujet  sont 
rares.  Allioni  écrivant  de  Turin,  le    II   novembre  1799, 
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au  professeur  de  Toulouse,  pour  excuser  le  retard  qu'il 
avait  mis  à  lui  faire  parvenir  les  patentes  de  correspon- 
dant de  r  Académie  royale  d'A.  «  Une  autre  méprise  «a 
settlenu  le  délai,  je  croyais  que  vous  aviez  été  chargé 
de  ce  célèbre  voyage,  c'est  sur  quoi  j'ai  été  éclairé  seu- 
lement avant-hier,  n  II  n'est  pas  douteux  que  Lapeyrouse 
fût  désigné  pour  diriger  une  Commission   scientifique 
chargée  d'étudier  les  productions  naturelles  du  Piémont, 
mais  des  motifs  politiques  ou  peut-être  même  s^s  nqu- 
^elles  fonctions  administratives  firent  renoncer  ji  ce 
projet.  L'auteur  de  Y  Eloge  biographique  de  Lapeyrouse 
et  uii  ouvrage  local,  la  Biographie  Totdousaine  (article 
Picot  de  Lapeyrouse),  ne  disent  pas  un  mot  touchant 
celte  mission. 

Rendu  à  la  liberté  et  à  ses  chères  études,  Lapeyrouse, 
après  avoir  quitté  la  mairie,  reprend  ses  investigations 
en  vue  de  donner  un  alrégé  de  sa  Flore.  Il  écrit  à 
Barrera  le  5  mai  1808  : 

<  M.  Toulza  vient  de  me  remettre  voire  paquet,  mon  cher 
Docteur;  sur  le  champ  j'ai  examiné  les  plantes  qu'il  renfer-. 
mail,  el  je  me  suis  mis  à  môme  de  répondre  à  vos  questions. 
En  voici  le  résultat. 

«N»!,  est  un  Myagrum^^  peut  être  Vhispanictim  de 
Wildenow,  mais  il  est  en  si  mauvais  état  que  je  n'oserais  me 
prononcer.  C'est  une  plante  très  curieuse  qu'il  faudrait  avoir 
Ken  conditionnée  en  fleur  et  en  fruit,  pour  prononcer  sans 
crainte  d'erreur. 


(1)  Le  I^yagrum  auriculf^tum  D.  G.  que  Lapeyrouse  décri\it  sous  le 
Mm  de  M.  alpinum  (Flor.  ahrètj  ),  aujourd'hui  un  Kemera. 


N*  ti.  Ihei'is,  ni  rolundlfolia^  ni  cepœfotia.  J*ai  consulté 
tous  les  auteurs,  toutes  les  ligures,  rherbier  de  Chaix  dont  je 
suis  possesseur,  je  n'y  ai  rion  trouvé.  Elle  n'est  pas  assez 
développée  pour  voir  si  elle  est  rose  ou  blanche,  si  la  corolle 
est  régulière  ou  non.  D'où  est-elle? 

N»  3.  Cyperus  fusci^s  L.  *. 

f  Alyssiim  alpestre  Linn.,  des  Guinguettes  C'est  l'espèce 
très  certainement.  Voyez  ses  calices  colorés.  11  varie  beaucoup  ; 
la  plante  qui  croit  dans  la  vallée  a  un  tout  autre  aspect  que 
celle  qui  vient  sur  les  sommets. 

«  Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  renvoyer  vos  deux 
Carex  et  la  dénomination  des  autres .  Il  n'y  a  que  le  n»  6  qui 
m'a  fait  travailler  toute  une  matinée  et  pour  rien  ;  l'échantillon 
est  chétif,  incomplet  et  pas  assez  développé.  J'y  reviendrai, 
mais  je  désespère. 

«  Voici  le  moment  de  faire  la  guerre  à  VAlyssiim'^'.  Donnez 
lui  je  vous  en  conjure  une  nouvelle  chasse  et  faites  si  bien 
qu'il  ne  vous  échappe  pas.  laissez  dire  le  bon  Gouan.  Ce  n'est 
pas  VhaUmif'olium  d'Allioni,  lant  s'en  faut;  mais  il  a  la  manie 
de  tout  trouver  dans  Linneiis,  même  les  12  ou  15,000  espèces 
qu'on  a  découvertes  depuis  sa  mort?  J'espère  que  vous  pren- 
drez si  bien  vos  mesures,  que  nous  Taurons  en  fleur  et  en 
quantité. 

il)  CeUe  espèce  Linnéenne  est  répandue  dans  les  Pvrém^es-Orienla- 
les.  On  lui  a  réuni  comme  synonyme  le  C.  (jUiber  La|». 

.2  Ahjssum  pi/reuaintm  La|>.  de  la  montagne  de  ('onal.  ^Voir  ma 
dissertation  :  Correspondances  inédites  des  anciens  botanistes  méridio- 
naux. Pierre  Barrera,  pai»e  !2!).  Lapeyrouse  n'a  pas  nommé  dans  ses 
écrits  le  premier  découvreur  de  cette  pl?nte.  Il  est  à  peu  près  certain'que 
ce  fut  Xatart,  comme  Ta  indiqué  bulj\  (liotamcon  f/allicuvi)  et  non 
Coder,  comme  l'a  avancé  (lompanyo  (llist.  uni.  du  dèp.  des  Pj/r.-Or.) 

Une  forme  de  lA.  halimifnlium  Lap  ,  ipii  se  trouve  comme  le  type  à 
la  Trencade  d'Ambulla,  à  Vilicfrauche  et  dans  la  vallée  de  Fulla,  a  cons- 
titué pourJ.  (Jay  une  nouvelle  espèce,  VA.  Perusiantim  à  laquelle  il  faut 
réuiur  r^4.  Laperusidmim  .lord.  (\ne  Pou  a  léirilimemenl  conservé. 
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«  Je  verrai  Ferrière  *  et  je  le  pressenii  |K)ur  ce  qu'il  vous  a 
promis.  C'est  moi  qui  vous  enverrai  par  première  occasion  des 
échantillons  de  mon  Arenaria  cerastoides  ^  à  fleurs  roses, 
que  je  trouvai  à  Paillères. 

c  Si  je  faisais  des  projets,  quelque  obstacle  viendrait  les 
renverser.  Je  partirai  sans  y  penser  et  j'arriverai  comme  une 
bombe.  Que  j'aurai  du  plaisir  à  vous  revoir?  Comme  nous  en 
découdrons  en  botanique!  Je  veux  voir  votre  catalogue  topo- 
graphique. Nous  examinerons  tout  cela  à  loisir. 

<  Faites  moi  force  questions,  force  demandes,  je  n'ai  pas  de 
plus  grand  plaisir  que  de  m'entrelenir  avec  vous.  Répondez 

})  Antoine  Ferrière,  jardinier  en  chef  du  jardin  des  plantes  de  Tou* 
louse,  mort  en  1834,  fut  le  compagnon  des  courses  de  Lapeyrouse  dans 
les  Pyrénées.  11  avait  connu  Raroond,  Palassou  et  visité  quelquefois  Bar- 
rera, Coder  et  Xatart.  Il  prit  part  à  la  célèbre  ascension  du  mont-Perdu 
réputé  jusqu'alors  inaccessible.  Voici  en  quels  termes  Lapeyrouse  apprécie 
à  la  fin  de  la  préface  de  V Histoire  abrégée  los  services  que  lui  avait 
rendus  cet  auxiliaire  utile:  «  Je  ne  puis  passer  sous  silence  M.  A.  Fer- 
rièra,  compagnon  fidèle  de  plusieurs  de  mes  voyages,  formé  par  moi; 
depuis  25  ans  il  visite  cbaque  année  une  partie  des  Pyrénées.  Gravis- 
Mur  intrépide,  infatigable  et  adroit,  il  a  vaincu  les  chasseurs  de  chamois 
et  surpassé  tous  ceux  qui  aspiraient  à  une  réputation  dans  ce  genre  d'exer- 
cice. (Test  lui  qui  entretient  cette  belle  série  de  plantes  pyrénéennes  qui 
^  rhonneur  de  notre  jardin.  Celui  de  la  Malmaison  en  possède  une 
presque  semblable,  que  M.  Ferrière  vient  d'y  amener.  Des  recherches 
a  assidues,  si  variées,  nous  ont  procuré  un  nombre  infini  de  plantes  ; 
leur  culture  a  ajouté  un  nouvel  intérêt  à  leur  étude.  La  connaissance 
exacte  d'un  grand  nombre  m'eût  échappé  sans  ce  secours.  Ferrière  est 
le  Molineri  du  jardin  de  Toulouse.  » 

(2)  C'est  VArenaria  purpurascens  que  Ramond  décrit  dans  la  Flore 
froHçaùie  et  qui.  de  toute  justice,  devait  rentrer  dans  la  synonymie  de  la 
plante  de  Lapeyrouse,  tandis  que  cette  dernière  est  absorbée  par  elle. 
l<^n  Dufour  trouva  au  pic  d'Anie  une  forme  insolite  de  VA.  eerastcides 
et  enfin  son  Stelkria  cœspttosa  dans  lequel  M.  Grenier  a  trouvé  un 
genre  nouveau,  un  Dufourea  qui  aujourd'hui  fournit  un  synonyme  de 
ph»  à  VA.  purpurascens.  Pourrct  a  nommé  Arertaria  gypsophiloides 
(Knéraire),  une  plante  du  Laurcnti.  que  M .  Timbal-Lagraye  suppose  avec 
nisofl  être  VA.  purpurascens. 
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moi  je  vous  prie  sur  le  Viola  cenisia,  sur  l'ibms;  d'où  sont- 
elles?  I .  Touten  ménageant  vos  jambes,  cherchez  autour  de  vous 
la  Centaurée  à  épines  dorées  au  calice.  Le  reste  delà  déno- 
mination de  vos  plantes  viendra  à  mesure  que  je  vérifie  mon 
herbier  ;  je  ne  procède  pas  légèrement,  et  il  faut  trop  de  temps 
pour  déterminer  des  plantes  d'unemanière  isolée.  En  travail- 
lant douze  heures  par  jour,  je  n'en  fais  pas  plus  de  8  à  10*. 

(1  )  Coder  élait  doué  d'une  mémoire  prodigieuse  ;  confiant  dans  la 
possibilité  qu'il  avait  de  se  ressouvenir  des  plus  petits  détails  relatife  à 
1  habitat  de  ses  récoltes,  il  négligeait  habituellemtnt  de  noter  les  stations. 
Lapeyrouse  avait  souvent  reçu  des  plantes  sans  aucune  mention  de  leur 
origine,  et  il  avait  beaucoup  de  peine  à  corriger  ce  travers  de  Coder. 
Nous  verrons  dans  la  suite  de  la  correspondance,  que  ce  défaut  de  soin 
est  encore  relevé  par  les  autres  botanistes  avec  lesquels  le  pharmncien 
de  Prades  était  en  rapports.  Ziz,  de  Mayence,  lui  écrit  le  ii  août  1810: 
«  Je  vous  prie  encore  en  grâce  de  noter  pour  chaque  espèce  son  lieu 
natal.  »  Voici  la  note  de  Coder  inscrite  sur  la  lettre  même  de  Lapey- 
rouse:  Viola  cenisia  L.  Au-delà  de  Campmagre,  sur  le  haut  de  la 
montagne,  par  dessus  les  villages  de  Py  et  de  Mantet.  Iberis  amara  L. 
Aux  environs  de  la  Font  de  Comps.  On  trouve  en  effet  dans  celte  der- 
nière localité  17.  amara,  dont  Lapeyrouse  a  fait  connaître  une  variété  à 
feuilles  lyrécs  qui  est  17.  restai foUa,  Pourret.  L7.  cepœ forme  Pour.,  17- 
carnosa,  Lap.,  17.  ro lundi folia,  Lamk.,  sont  autant-  de  synonymes  de 
17.  spathulata,  Berg.  Le  genre  Iberis  réunit  autour  de  17.  amara  de 
Linné,  diverses  formes  critiques  qu'étudient  en  ce  moment  MM.  Timbal- 
Lagrave  et  Jordan.  Ces  phytographes  apporteront  sans  doute  quelque 
lumière,  dans  la  connaissance  des  formes  affines  de  cette  espèce,  formes 
qui  embarrassent  aujourd'hui  la  plupart  des  botanistes. 

(2)  Si  on  veut  bien  se  reporter  à  l'année  1808,  on  reconnaîtra  que  ce 
nombre  de  huit  à  dix  espèces  décrites  dans  un  jour  n'avait  rien  d'exa- 
géré, môme  pour  le  botanisle  lo  plus  faTorisè.  Lorsiiue  Pyramo  de  Can- 
dolle  adopta  la  forme  abrégée  des  premiers  volumes  du  Prodromus 
(18112;,  il  lui  était  encore  possible  de  rédiger  jusqu'à  dix  articles 
d'espèces  dans  un  seul  jour.  Maiulenant  au  conlrairc,  (ceci  est  l'opinion 
de  M.  Alphonse  de  Caudolle  (onsignée  dans  les  rcdexions  sur  les 
ouvrages  généraux  de  bolanique  descriptive,  ;18T3)  et  qui  ne  peut  man- 
quer d'être  acceptée  par  tout  le  monde  :  un  monograi>lie  ayant  beaucoup 
plus  d'échantillons  et  de  livres  à  comparer,  et  devant  rlienhcr  des  carac-' 
tères  plus  minutieux  relatifs  aux  ovules,  aux  embryons,  etc.,  ne  peut 
pas  étudier  el  décrire  conven.iblemenl  plus  d'une  espèc/»  par  jour. 
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t  Pourriez-vous  m'apprendre  le  nom  d*une  chicoracée  (rio) 
qui  au  rapport  de  Toumefort  est  très  en  usage  en  Roussillon. 
On  s'en  sert,  dit-il,  pour  préparer  la  glu  pour  prendre,  «dee 
oiseaux  ^ 

«  Adieu,  mon  très  cher  Docteur,  je  vous  répète  toujours, 
avec  un  nouveau  plaisir,  Tcxpression  de  mon  ancien  et  vérila- 
me  dévouement. 

«  Picot  Uvpeyuouse,  » 


r  Prades,  le  13  août  18Q3. 

«  Je  ne  négligerai  rien  pour  vous  procurer  des  gxaines 

bien  mûres  de  la  Corrigiole,  de  TEscabieuse  et  du  Solidago, 
ainsi  que  des  autres  espèces  notées  par  vous,  mais  la  séche- 
resse et  divers  contre-temps  que  j'ai  éprouvés  m'empochent 
cl  m'empêcheront  je  le  crains,  de  remplir  en  entier  vos  désirs, 
surtout  pour  vous  procurer  cette  année,  un  certain  nombre 
d^échanlillons  de  notre  Alyssum  fruticosumsi  rare  et  sur  des 
endroits  inaccessibles  ;  il  faudra  faire  l'an  prochain  de  nouvelles 
tentatives. 

«  h' Alyssum  lialimifolium  a  été  trouvé  aux  environs  de 
'illefranche,  à  la  Trancade.  VA/  fi^dicosum  que  vous  avez 
SI  bien  baptisé,  se  trouve  par  dessus  la  fontaine  de  Gomps  qu'on 
appelle  en  catalan  fon,  sur  de  grands  rochers  et  au  sommet 
^e  la  montagne  du  village  de  Conat,  où  Ton  trouve  aussi  beau- 
coup d'autres  plantes  alpines,  telles  que  : 


(1)  Aucune  plante  de  la  tribu  des  Chicorées  n^est  utilisée  dans  le 
Roussillon  pour  la  préparation  de  la  glu.  C'est  la  Graboul  (Ilex  aquifo- 
lium,  Lap.)  dont  Técorce  mise  à  macérer  dans  Teau,  produit  la  glu 
qu'on  utilise  dans  les  Pyrénées-Orientaios. 
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Selinum  alpinum  ^ .  Anémone  sulphuréa^, 

Ranunewhiê  thora,  Erigeron  uniflorus. 

Pci^^iiUa  cau^cem,  Anlirrhinum  beUidifalium  *. 

Myagrum  saxatile  2.  Dracocephalum  austricLCum. 

Saççifraga  caliciflora.  Serratidu  alpina^. 

Anémone  halde^isis,  Carduus  médius. 

Potentilla  aurea  ^,  Pedicularis  foliosa. 

Aster  alpiiius.  Ononis  striata. 

Cistus  apenninus  * .  Vicia  pyrenaica  * , 


(1)  Seîinwn  atpinum?  Quid?  Barrera  veuMl  parler  du  Lt^itfteiMi 
pyreneum^  Gouan  ?  On  rencontre  cette  dernière  plante  à  la  Trencade 
d^Ainbulla  et  sous  les  rochers  de  la  Font  de  Comps. 

(3)  Kemera  saxatilis,  Reichb. 

(3)  Le  P.  atwea  de  Therbier  Lapeyrouse  est  rapporté  par 
MM.  Clos  et  Loret  au  P.  aurea  L.  parlj  et  au  P.  pyrenaica  Raie, 
deux  espèces  bien  distinctes  pour  MM.  Grenier  et  Godron.  La  Flore  de 
France  indique  comme  différence  principale  de  Tespèce  de  Ramond  par 
rapport  au  P.  aurea  •  ses  folioles  privées  de  marge  poilue-argentée.  • 
Tous  les  botanistes  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  le  P.  pyrenaica» 
tantôt  plus  ou  moins  velu  et  même  glabre,  offre  des  états  intermédiaires 
qui  Punissent  étroitement  au  P.  aurea  L. 

(4)  Helianthemum  polifolium^D.  C,  pour  MM.  Grenier  et  Godroo. 
(Voir  plus  loin  la  noie  de  la  lettre  de  Léon  Dufour  du  15  novem- 
bre 1825  à  Coder).  Le  Cistus  poli folius  Pourr.  est  pour  M.  Timbal- 
Lagrave  VHeliant.  pulveruletUum  D.  C. 

(5)  Variété  jaune  de  V Anémone  alpina,  D.  C. 

(6)  Anarrhinuniy  Desfont.  FI.  AU. 

(7)  Le  S.  alpina,  Villars  (Saussurea  depressa,  Gren.^  n'existe  pas 
dans  les  Pyrénées.  Le  Serratula  alpina,  Lap.,  Saussurea  macrophylla. 
Saut.,  est  la  plante  de  la  vallée  de  Conat. 

(8)  C'est  la  plante  de  Pourret  dont  Lapeyrouse  avait  fait  à  tort  le 
Vicia  Fagoniiy  bien  que  Fagon  ait  le  premier  découvert  l'cspte. 
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L*£scabieuse  que  vous  deniao-  Je    cours  à  la  Corrigiole  ^  et 
dez  etc. ,  etc. ,  ^  au  Solidago  3, 

I  Croyez  à  ma  bonne  volonté  et  à  iout  mon  dévouement. 

€  Barrera.  » 


Entre  la  lettre  ci-dessus  de  Lapeyrouse  du  5  mai  1808 
et  celle  qui  suit,  il  s'est  écoulé  trois  années.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  les  relations  ont  été  interrompues  entre 
les  deux  botanistes.  Les  lettres  de  Lapeyrouse  que  nous 
faisons  connaître  étaient  en  la  possession  de  Coder  ; 
ce  sont  celles  que  Barrera  lui  remettait  de  temps  à 
autre,  et  qu'il  conserva  après  la  mort  du  médecin  do 
Prades.  D'autres  lettres  reçues  par  Barrera  et  non 
communiquées  par  lui  à  son  voisin,  ont  pu  être  égarées, 
car  elles  ont  échappé  à  nos  recherches. 


1'  Scabiosa  hirsuta,  Lap.  répandue  à  Prades,  à  Ambiilla,  à  la  Tren- 
«de,  etc.,  rapportée  peut-être  mal  à  propos  par  De  Candulle  au  S. 
c^Hna  Req.  (Knautia  coUinn)  qui  pour  Duby  était  une  variété  du 
S.  Qrvensis,  non  citée  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France:  absente 
vm  dans  Touvrage  de  M.  Companyo  qui  mentionne  cependant  le  K. 
toHina^  à  Ambulla. 

(i)  Corrigiola  telephiifolia  Pourrct,  bonne  espèce  qui  a  été  conservée 
pir  tous  les  botanistes. 

(3)  Probablement  le  S.  virga-aurea  qui  dans  les  Pyrénées,  comme 
1*3  fait  remarquer  M.  Tirabal-Lagrave,  est  un  composé  de  plusieurs  for- 
mes aflioes,  bonnes  à  étudier,  et  sur  le  peu  de  fixité  desquelles  Lapey- 
rouse était  déjà  en  éveil,  il  y  a  près  de  70  ans  ! 
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•  Toulouse,  le!2afhl  1811. 

<  Je  vous  recommande  surtout  XAsXer  Pyrenetis  Dfesf.  ' . 

C'est  une  plante  toulTue,  d'un  et  deux  pieds  de  hauteur;  fleurs 
médiocres,  feuilles  allongées,  fortement  dentées  dans  la  moitié 
supérieure  seulement.  On  la  cultive  depuis  longtemps  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  On  sait  qu'elle  vient  des  Pyrénées, 
mais  on  n'a  jamais  su  iVoii.  11  est  très  essentiel  que  je  le  sache 
très  positivement,  ainsi  que  la  nature  du  terrain  où  il  croît.  Je 
Tai  reçu  de  vous  par  deux  fois  difl'érenles  et  je  l'ai  rapporté 
moi-même  des  environs  de  Mont- Louis  ou  d'Eynes,  lorscjue 
j'y  suis  allé. 

«  Ne  pourriez- vous  plus  nous  procurer  de  bonnes  semences 
du  Solidago  de  Yinça^.  J'ai  rocu  celles  du  Nepeta  latifolia^. 
Je  vous  en  remercie,  elles  commencent  à  lever. 

«  Est-ce  que  VAlyssum  de  la  Font  de  Comps  est  tellement 

1)  Dans  son  flislnirc  ahréfjéc,  Lapoyrouse  indique  pour  habitat  nni- 
qiip,  la  montagne  d'Esquierry.  La  planfe  y  existe  encore  aujourd'hui,  et 
elle  a  été  retrouvée  depuis,  toujours  dans  la  nu^me  région  des  Hautfs- 
Pyrénées,  à  MedassoUes  el  à  la  montagne  de  Merdenson.  Pourret  ChlorU 
Narbonensis),  rite  un  .4s//  r  pyrnuticus  au  Laurenli  (Krigeron  unifio- 
rum^  L.),  que  Barrera  avait  reîcupilli  à  la  Font  de  Comps,  bien  distinct 
de  notre  espèce  dont  il  ne  connut  pas  la  station. 

(2)  Solidago  reiiculata,  Lap.  du  col  de  Saint-Pierre  de  la  Uoca,  près 
Vinça,que  De  Candolle  et  les  botanistes  contemporains  ont  fait  descendre 
au  rang  de  simple  variélé  du  S.  virga-nurea  qui.  on  le  sait,  présente 
en  ce  moment  quatre  variétés  bien  iranciiéos.  qu'on  retrouve  principale- 
ment dans  le  Mi<li  de  la  l'V:inte.  Le  N.  .\(i>h(ni('nsis  Puiirr.  de  Font- 
Laurier,  était  rapporté  par  les  contemporains  (W  Poiirret  au  S.  minuta 
L.  L'auteur  du  (^hloris  ne  parla|;«^'^it  pas  «e  senliineiil.  De  nos  jours 
iM.  Timbal-Lagravc  retrouve  le  S.  virga-nureu  dans  la  plante  de 
Pourret. 

(3)  Voici  une  i)lanle  entièrement  i  onfinéc  encore  dans  le  déparlement 
des  Pvrénées-Orientales  iMonl-Lduis,  Kvno  el  Foriniiiuères).  (^n  a  réuni 
à  s»  synonymie  les  ^'cprla  graudillnra  et  riolarcn  dérriis  pur  Lape\rouse 
dans  V Histoire  nhrvgrcy  et  qui  ne.  sont  «|ue  des  l'ormes  instables  Uu  type. 


inaccessible,  que  nous  ne  pouvons  pas  espérer  avoir  de  beaux 
échantillons  en  fleurs  et  en  fruits;  il  m'en  faudrait  bien  cepen- 
dant une  demi-douzaine.  Tâchez  d'engager  quelqu'un  de  vous 
les  procurer.  Votre  pharmacien,  M.  Coder,  s'amuse-t-il  quel- 
quefois à  chercher  des  plantes?  en  conserve-t-il?  Engagez^ 
le  à  y  noter  soigneusement  les  stations.  Un  jour  ou  autre  je 
pourrai  les  voir. 

€  Donnez-moi  de  vos  nouvelles,  mon  cher  Monsieur;  elles 
me  font  le  plus  grand  plaisir.  Je  désire  ardemment  de  vous 
voir  encore  une  fois,  avant  que  nous  quittions  nos  chères 
plantes.  Je  suis  retenu  ici  par  le  cours  de  botanique  que  je 
fais;  il  est  très  brillant,  j'ai  au  moins  200  jeunes  gens;  mais 
je  m'arrange  pour  tâcher  de  m'échapper  pendant  un  mois 
l'année  prochaine.  Ce  sera  pour  moi  un  jour  de  fête  que  celui 
où  je  pourrai  vous  embrasser,  et  vous  répéter  de  vive  voix  que 
^WMis  n'avez  pas  d'ami  plus  sincère  que  votre  dévoué  sen  iteur, 

«  Picot  Lapeyrouse.  » 

«  Toulouse,  le  30  juin  1811. 

« Je  vous  réitère  mes  instanses   touchant  l'habitat 

précis  dn  grand  Aster  des  Pyrénées.  Votre  herbier  pour- 
rait vous  être  d'un  grand  secours ,  pour  vous  aider  à 
vous  rappeler  de  cette  plante  ,  mais  je  crains  que  vous 
ne  l'ayez  méconnue.  Elle  est  tortueuse,  sa  tige  garnie  de 
feuilles  longues  de  deux  à  trois  pouces,  étroites,  renflées  dans 
le  milieu,  et  découpées  en  scie,  seulement  dans  leur  moitié'»  ; 
SI  par  cas  vous  vous  la  rappeliez  et  que  sur  votre  indication 
on  vint  à  la  retrouver,  veuillez  m'en  faii'o  sécher  cinq  à  six 
jolis  échantillons. 

€  J'ai  terminé  mon  travail;  je  ne  fais  plus  que  polir  et  per- 
fectionner, en  attendant  que  je  le  livre  à  l'inipression.  La 
déroute  est  dans  le  commerce  et  personne  n'ose  rien  entre- 
prendre.  J'espère  cependant  qu'en   me  relâchant  beaucoup 
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de  mes  prétentions,  je  trouverai  à  le  faire  imprimer.  Il  me 
tarde,  car  cela  m'occupe  trop. 

€  M.  Coder  a-t-il  herborisé  cette  année?  S*il  a  cherché,  il  a 
dû  trouver  de  jolies  choses,  car  votre  pays  en  abonde.  Donnez- 
moi  de  vos  nouvelles,  mon  cher  docteur,  elles  sont  trop  rares, 
et  je  ne  mérite  pas  ce  silence,  car  je  vous  porte  un  attache- 
ment bien  sincère,  et  que  je  conserverai  précieusement  toute 
ma  vie. 

«  P.  Lapeyrouse.  » 

La  lettre  qui  suit  n'pond  aux  nouvelles  questions  de 
Lapeyrouse  : 

«  Prades.le  tO  juillet  1811. 

<  Vous  devez  (Hre  bien  surpris  de  n'avoir  aucune  réponse  à 
votre  lettre  du  mois  d'avril  et  vous  avez  raison.  J'avoue  qu'il  y 
a  eu  de  la  néj^^ligence  de  ma  part. . .  Cela  ne  m'a  point  empêché 
cependant  de  m'occuper  des  moyens  à  prendre  pour  vous  pro- 
curer les  échantillons  et  les  renseignements  que  vous  me 
demandez,  et  d'engager  M.  Coder,  mon  ami,  à  me  seconder; 
aussi  vous  recevrez  enfin  avec  celle-ci,  un  certain  nombre  des 
plus  beaux  échantillons  qu'il  est  possible  d'avoir  de  l'yl^j/s.sum 
des  roches  de  Comps.  Vous  recevrez  aussi  deux  échantillons 
deV Inula  oaiïus-christi  ^  que  vous  souhaitiez  de  posséder;  la 
plante  vient  aux  Masos.  près  de  Prades.  Il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  rattraper  encore  V Aster  puréneiis.  dont  je  n'ai  plus 
d'échantillon  coimaissable  dans  mon  li(M4)ier.  Je  vais  on  don- 
ner la  description  <iuo  vous  m'en  laites  à  M.  Tabbé  deBatenne 
et  à  M,  Coder  qui  doit  aller  incessamment  faire  un  tour  sur 
nos  montagnes,  et  qui  est  très  en  état  de  le  reconnaitre  et  le 

(i)  L'espère  de  Lapeyrouse  qui  est  foute  autre  que  17.  oculus- 
christi  de  Liiiiié  élr.iugèrc  à  la  Flore  de  France,  est  réunie  aujourd'hui 
à  VI.  helf'ninides  H.  C,  qui  a  pour  synonyme  17.  flubia  Pourret,  des 
Corhicros. 


déterminer  pour  vous  le  procurer  s'il  est  possible.  J*aurai 
recours  encore  à  M.  l'abbé  Loubet,  curé  de  Carcanière,  fen 
Donnezan,  pour  le  liiènife  objet  parce  que  autant  que  je  puis 
m'en  souvenir,  j'avais  trouvé  cette  plante  aux  montagnes  du 
Donnezan  et  aux  environs  de  Mont- Louis,  dans  des  pacages 
couverts  d'arbrisseaux  et  de  buissons. 

t  Vous  trouverez  encore  dans  mon  envoi  un  Plantain  que 
Goder  a  récolté;  il  nous  parait  être  une  espèce  nouvelle,  du 
moins  une  variété  particulière  ^  ;  nous  n'avons  pu,  ou  su  la 
déterminer  avec  les  bons  auteurs  modernes  dont  Coder  a  fait 
empiète.  J'ai  joint  au  paquet  quelques  plantes  uniques  dans 
mon  herbier  et  encore  à  déterminer.  En  me  les  renvoyant 
vous  pourrez  me  désigner  celles 'qui  vous  conviendront  lé  plus  ; 
je  lâcherai  de  vous  les  procurer  par  le  moyen  de  M.  Coder 
qui  a  un  zèle  passionné  pour  la  botanique.  Nous  espérons  que 
parle  retour  de  M.  Tolza  vous  voudrez  bien  nous  faire  paît  de 
quelques  écliantillons  disponibles  des  plantes  de  Xatart  et  du 
Vallespir,  que  nous  n'avons  point  par  ici,  ou  delà  nomenclature 
de  celles   que  vous  ne  pourriez  point  envoyer  et  que  nous 
tâcherons   de  vous   procurer.  Nous  espérons  aussi  recevoir 
VArenaria  cerastoides  2.  M.  Coder  me  charge  de  vous  pré- 
senter ses  respects  et  de  vous  assurer  de  ses  services.  11  a  fort 
bien  arrangé  le  paquet  dont  M.  Tolza  sera  porteur,  et  que  nous 
ferons  passer  aujourd'hui  même  à  M.  le  Préfet  de  Perpignan, 


(I)  Le  Plantain  des  roches  de    Mont-Louis,  que  Lapeyrouse   reçut 

jiut  tâCd  d'autres  localités  des  Pyrénées-Orientales,  devint  son  Plantago 

pungen»  réuni  aujourd'hui  au  Pkiniago  subulata,  L.  MM.  Grenier  et 

GodroD  ont  décrit  la  variété  genuina  de  Port-Yendres,  de  CoUioure  et 

propre  aussi  à  d'autres  points  du  littoral  méditerranéen. 

(2)  Voir  plus  haut.  —  Lapeyrouse  rapporta  cet  Arenaria  de  la  Gueil- 
lade  de  Noury  (Eyne)  en  1773.  11  le  décrivit  en  1796,  dans  le  Journal 
des  MineÈ.  et  en  publia  une  fipure  dans  sa  Flore  des  Pyrénées. 
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votre  chor  parent,  |>our  vous  le  faire  parvenir  le  plus  tôt 
poiiisible. 

J'ai  Thonneur  d'être  toujours  avec  le  même  dévouement^ 
votre  très  humble  et  très  aflectionné  serviteur. 


€  Barrera.  » 


•  La  Peyrousê,  le  l«r  août  1811. 

«  Aussitôt  (|ue  j'ai  eu  terminé  mon  cours,  mon  bien  cher 
Docteur,  je  me  suis  enfui  bien  vite  à  la  campagne,  où  Tattrait 
des  champs,  le  l)esoin  de  repos  et  mes  affaires  m'appelaient. 
J'y  ai  reçu  votre  aimable  lettre  du  10  juillet,  et  ce  n'est  que 
depuis  deux  jours,  que  le  paquet  de  plantes  m'est  parvenu  dans 
le  meilleur  état  possible.   Je  l'ai  vu  et  reçu  avec  un  plaisir 
infini,  et  vous  trouverez,  ci-joint,  le  résultat  de  mes  études 
pour  la  détermination  de  vos  plantes.  Je  n'ai  point  ici  mes 
herbiers  ni  mes  livres,  et  voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  sans 
leur  secours.   Il  est  absolument  nécessaire  que  je  com|)are 
plusieurs  de  vos  espèces  avec  celles  que  j'ai,  et  que  je  fouille 
dans  les  auteurs  afin  de  pouvoir  déterminer  d'une  manière 
très  positive,  des  plantes  (jui  méritent  beaucoup  d'attention. 
Patientez  donc  un  peu,  mon  cher  Docteur,  je  vous  renverrai 
toutes  vos  plantes  uniques.  11  y  en  a  deux  que  je  ferai  dessi- 
ner ;  je  prendrai  (luelques  notes  sur  quelques  autres,  car  je 
m'enrichis  do  toutes  les  stations  que  vous  avez  eu  le  soin  d'y 
ajouter. 

«  Les  échantillons  de  VAbissuyyi  et  do  Vlnula  sont  niagni- 
iiques;  m'en  voilà  bien  pourvu.  Je  suis  très  sensible  aux  soins 
de  M.  Coder.  Je  l'on  remercie  infiniment.  J'acccepte  volontiers 
ses  offres  obligeantes  de  service,  je  lui  en  témoignerai  publicfue- 
ment  ma  reconnaissance;  et  si  d'ailleurs  je  puis  lui  être  bon  à 
quelque  chose,  j'en  saisirai  les  occasions  av(»c  empressement. 
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Puisqu'il  a  un  lierbier,  il  y  a  nolé  sans  doute  les  stations  dos 
plantes  qu'il  a  recueillies.  Si  cela  ne  devait  pas  le  déranger, 
je  le  prierais  de  faire  cet  automne  un  catalogue  général  de 
son  herbier  en  trois  colonnes.  La  première  contiendrait  le 
nom  spécifique  des  plantes  ;  la  seconde,  la  nature  du  sol  où 
elles  croissent  ;  la  troisième  le  nom  précis  et  le  quartier  de  la 
montagne  où  il  les  a  trouvées.  Par  ce  moyen  j'obtiendrais  un 
grand  nombre  de  stations.  M.  Coder  y  trouverait  lui-même  un 
avantage  si  cela  pouvait  lui  convenir.  Comme  votre  pays  est 
extrêmement  riclie  en  plantes  rares,  qu'elles  seront  toutes  indi- 
quées dans  mon  ouvrage,  je  pourrais  joindre  à  cliaque 
exemplaire  une  note  portant  :  que  les  amateurs  qui  désireraient 
se  procurer  un  choix  de  plantes  des  Pyrénées-Orientales, 
pourraient  les  demander  à  M.  Coder.  M.  Xatart  se  propose 
d'en  user  ainsi,  bien  loin  de  se  nuire  ces  Messieurs  se  préte- 
rontun  mutuel  secours,  parce  que  ce  (fui  vient  chez  l'un  ne  vient 
pis  chez  l'autre,  et  qu'il  s  pourraient  s'en  entendre  à  merveille. 
C'est  ainsi  qu'en  usent  en  Suisse  Schleicher,  célèbre  pharma-^ 
cien  de  Bex,  Thomas,  Salter.  etc.  Voyez,  réfléchissez  cela 
ensemble,  et  faites  moi  part  du  réîiultat. 

«Si  M.  Coder  en  croit  mon  conseil,  il  se  bornera  à  un 
rayon  d'une,  deux  ou  trois  lieues  autourdePrades.il  le  fouil- 
lera bien,  à  diverses  époques,  et  il  n'admettra  dans  son  herbier 
^e  les  plantes  qu'il  y  trouvera.  Ferrière  m'en  a  rapporté  de 
chez  vous  un  grand  nombre  de  très  belles,  dont  je  ne  vous  ai 
jamais  entendu  parler.  M.  Xatart  croyait  avoir  tout  épuisé 
autour  de  lui,  et  il  n'a\^it  pas  un  vingtième  de  ce  qu'il  a 
irt>\ï\é  depuis,  surtout  en  fouillant  aux  expositions  chaudes.  Il 
eu  a  été  de  même  de  tous  ceux  qui  dans  les  Pyrénées  s'occu- 
pent de  botanique  et  correspondent  avec  moi.  J'ai  neuf  pour- 
voyeurs sur  divers  points  :  quatre  médecins  ^,  quatre  pharma- 

(1)  Barrera,  de  Prades;  Poujade,  d'Arles;  Dufour,  de  Ncvers;  Lalanne, 
IXifléans. 


-  428  - 

ciens  •  et  un  curé  très  fort  2.  Vous  verrez  cela  et  bientôt.  J'ai 
pris  des  engagements  pour  faire  imprimer  en  décembre  pro- 

(1)  Xatart,  de  Prats;  Coder,  de  Prades;  Boileau,  de  Bagnères  de 
Ludion;  Marchand  fils,  de  Saint-Béat. 

(2)  L'abbé  Bugard,  de  Saleix.  Tels  étaient  en  effet  les  pounroyetirs 
assidus  de  Lapeyrouse,  mais  notre  Aoriste  avait  accueilli  ou  recherché 
les  relations  dans  la  région  pyrénéenne,  surtout  des  botanistes  <pii, 
par  leur  goût,  leurs  recherches  ou  leurs  travaux  publiés,  promettaieat 
de  lui  devenir  utiles.  Cest  le  professeur  E.  Bonafos,  directeur  de  Tancien 
jardin  botanique  de  Perpipan,  qui  fait  le  sacrifice  eu  sa  faveur  de  ses 
notes  intéressantes  et  inédites  sur  la  Flore  du  Vallespir.  «  11  me  sied 
mal,  écrit  Bonafos  au  professeur  de  Toulouse,  le  !20  floréal  de  Tan  VllI 
(10  mai  1800),  d'avoir  été  si  long  à  vous  envoyer  mes  notes.  Vous 
avez  bien  voulu  me  les  demander,  vous  m'avez  fait  Thonnéteté  d'y  atta- 
cher quelque  prix  ;  j'aurais  dû  m'empresser  de  vous  satisfaire  ;  je  sens 
toute  l'étendue  de  mes  torts  à  votre  égard,  et  je  ne  désire  rien  tant  qoe 

de  les  réparer Le  citoyen  Revellat,  chirurgien  major  du  l^r  bataillon 

auxiliaire  des   Pyrénées-Orientales,  un  de  mes  anciens  condisciples, 

aura  l'honneur  de  vous  remettre  mon  manuscrit >  Je  tiens  de  M.  le 

docteur  Companyo,  qui  possédait  les  notes  de  Bonafos,  que  ce  botaniste 
avait  fait  des  découvertes  heureuses  dans  le  Vallespir  et  qu'aucune  d'ellest 
parmi  celles  qui  doivent  être  nouvelles  pour  Lapeyrouse,  ne  furent  men- 
tionnées  par  ce  dernier  dans  sa  Flore.  En  effet,  le  nom  de  Bonafos  a  été 
complètement  omis.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  documents  histori- 
ques sur  la  botanique  dans  le  Roussillon,  recueillis  par  le  docteur 
Reboud,  et  publiés  par  lui  en  1872,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Bot,  de 
France. 

A  la  même  époque  Lapeyrouse  entretenait  des  rapports  avec  Bergeret,  pro- 
fesseur à  l'école  centrale  des  Basses -Pyrénées.  11  recevait  la  première  partie 
publiée  de  son  livre,  et  le  catalogue  des  plantes  qui  devaient  le  compléter. 
«  Je  serais  bien  llîiUc,  disait  Bergeret  à  Lapeyrouse  le  15  décembre  1803, 
si  mon  ouvrage  ou  mes  observations  pouvaient  vous  fournir  quelques 
articles  pour  la  grande  Flore  des  Pvréiw'es.  <»  Lapeyrouse  ne  cita  son 
confrère  de  Pau,  (ju'à  Poccasion  du  joli  Lyrhnis  pymmicay  de  la  vallée 
d'Aspe  décrit  par  Bergeret,  et  qui  devint  sans  motifs  le  L.  nummularia 
de  Lapeyrouse.  On  sait  que  ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces  espèces  n'ont  été 
conservées  par  les  botanistes  modernes;  elles  sont  rentrées  dans  la  syno- 
nymie du  Petrocoplis  pyrenaica  B. 

Thore  qui  eût  voulu  fournir  à  Lapeyrouse  des  matériaux  pour  sa 
Cryptogaraie  projetée,  lui  signalait,  dès  1813,  (jnelques  fougères  nouvelles 
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cbain  «.  Je  difïererais  encore  dix  ans  que  j'aurais  toujours  à 
corriger,  à  ajouter,  à  modifier,  à  perfectionner;  il  faut  en  finir, 

pour  sa  publication.  •  Le  Grammitis  leptophylla  sor  le  revers  des 
cliraàns,  entre  Sibourre  et  Urugue,  route  d'Espagne  ;  VHyfntnophyllum 
thumbridgense ,  des  montagnes  de  Cambo;  Àdianthum  aureum,  de 
BûuTitz  ii  VAsplenium  marinum  à  Saint-Jean-de-Luz,  sur  les  rochers,  au 
Bord  de  Sainte-Barbe. 

l'O  savant  Jacques  Gay,  une  des  illustrations  de  la  botanique  dans  ee 
nécle,  notre  doyen  peut-être  en  18G4,  et  qui  a  enrichi  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  le  Bulletin  de  la  Société  botanique,  s'offrit  à  Lapeyrouse  au 
iDoment  où  ce  dernier  allait  publier   son  Histoire  abrégée.  Gay,  déjà 
connu  à  cette  époque  par  la  collaboration  qu'il  avait  prise  à  l'agrosta- 
Icgîe  de  la  Suisse,  de  son   maître   et  ami  Gaudin,  résidait  au  mois 
d'août  1813  dans  les  Basses-Pyrénées,  à  Orthès,  auprès  de  la  famille  de 
Sparre.  Il  se  proposait  d'étudier  la  végétation  pyrénéenne  et  en  particulier 
lês  SaxifragéeSy  pour  lesquelles  il  fournit  bientôt  des  notes,  dont  Lapey- 
TOQse  ne  tira  pas  tout  le  parti  désirable  pour  le  perfectionnement  de  sa 
flore.  Le  futur  membre  de  l'Institut  ne  séparait  pas  le  Saxifraga  leucan- 
IkoRtfo/ta  Lap.  du  S*  stellaris  L.  Il  réunissait,  comme  simple  variété, 
ItS.  gtum  Lap.  au  ^S.  hirsuta  L..  deux  plantes  distinctes  pour  Lapey* 
rooBe.  Les  S.  granulata  et  cemua  Lap.  étaient   pour  lui  la  même 
plante.  Le  S,  eiliaris  Lap.  ne  s'éloignait  pas  sensiblement  du  S.  pubet- 
€<M  Poorr.,  toutes  appréciations  relevées  par  ses  notes  et  pleinement 
acceptées  aujourd'hui.  Je  détache  de  Ik  correspondance  inédite,  la  pre- 
BÙère  lettre  de  Gay  à  Lapeyrouse.  Dans  cette  page,  la  science  n'a  pas  de 
pvt  marquée,  mais  le  langage  de  son  auteur  est  si  loyal  si  bien  inspiré 
fvramour  de  l'étude  des  fleurs,  que  je  ne  sais  pas  résister  au  plaisir  de 
hi  fiûre  connaître.  Voici  comment  s'exprime  J.  Gay:  «  G'est  un  jeune 
botaniste  Suisse,  Monsieur,  qui  prend  la  liberté  de  vous  écrire.  Il  trou- 
vera, j'ose  l'espérer,  une  suffisante  excuse  auprès  de  vous  dans  cet 
amour  pour  les  fleurs,  que  vous  partagez  si  utilement  pour  la  science. 
Gooremeur  de  deux  jeunes  gens  dont  le  père,  M.  le  général  de  Sparre,  est 

(1;  Dans  cette  même  année  1811,  Lapeyrouse  écrivait  à  Barrera: 
<  Le  libraire  avec  qui  j'avais  passé  police  pour  l'impression  de  mon 
muiuscrit,  vient  de  faire  faillite  pour  deux  raillions.  Heureusement  je 
Ht  loi  avais  pas  encore  fait  la  remise  de  l'entier  manuscrit.  C'est  donc 
à  recommencer.  11  faut  en  chercher  uu  autre  et  c'est  difficile  à  trouver. 
L*état  actuel  de  nos  opérations  commerciales  arrête  toute  espèce  de 
^kulation.  Je  ne  me  soucie  pas  du  tout  d'en  faire  les  frais.  »  La  flore 
Âégée  ne  fut  publiée  que  deux  ans  après,  en  1813,  à  Toulouse. 

9 
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sauf  une  seconde  édition  si  nous  y  sommes  à  temps.  Reste 
toii^iours  que  nous  aurons  une  série,  et  une  histoire  des  plantes 
des  Pyrénées  qui  n'existe  pas  encore. 

€  Vous  aves  fait  à  cette  flore  un  sacriGce,  dont  je  vous  sais 
un  gré  infini,  mon  cher  Docteur,  et  qui  tournera  à  l'avantage 
de  la  science.  Vous  n'ave2  pas  les  matériaux  que  je  possède, 
même  pour  les  Pyrénées-Orientales,  pour  faire  un  catalogue 
un  peu  curieux  des  plantes  qui  y  croissent;  vous  miserez 
étonné,  et  puis  il  vous  manque  une  collection  d'ouvrages  chers, 

en  caatonneaieDt  id,  j'ai  conduit  mes  élèves  de  Paris  à  Ortbès,  frissoeakat 
de  plaisir  à  Tidée  que  j'allais  habiter,  pendant  quelques  semaines,  le 
pied  de  ces  riches  Pyrénées,  et  y  recueillir  les  plantes  les  phis  belles, 
les  plus  rares,  les  seules  enfin  qui  manquent  encore  à  mon  herbier  da 
France.  Hélas!  j'ai   trouvé   la  saison  désespérante;  tout  est  défleuri, 
brûlé,  et  mes  occupations  ne  me  permettent  pas,  non  plus  que  les  cir- 
constances, de  m'avancer  dans  Tintérieur  des  montagnes  pour  y  chercher 
une  végétatioB  plus  fraîche.  Occupé  depuis  plusieurs  années,  conjointe- 
ment avec  M.  Gaudin  (l'auteur  de  TAgrostologie  helvétique)»  à  rassembler 
tous  les  matériaux  possibles  pour  une  flore  de  Suisse,  j'étudie  avec  soin 
toutes  les  plantes  de  France,  autant  pour  la  juste  fixation  des  genres 
que  dans  le  but  d'entourer  la  description  des  espèces  de  tous  rapproche- 
ments qu'elles  offrent  avec  les  plantes  congénères  des  autres  pays.  J*ai 
suivi  ce  projet  à  Paris,  autant  qu'il  a  pu  s'accorder  avec  mes  occupa- 
tions,  et  je  le  poursuis   à  Orthès,   où  j'ai   beau'^oup  de  temps  à  ma 
disposition.  Les  saxifrages  surtout,  ce  genre  presque  entièrement  parti- 
culier aux  Alpes,  le  plus  bel   ornement  d'une  flore  Suisse,  et  le  plus 
riche  de  la  flore  des  Pyrénées,  (je  posséderai  j'espère  bientôt  la  vôtre), 
les  saxifrages  me  manquent   ici  complètement,  et  c'est  ce  que  j'aurais 
ambitionné  de  trouver  et  d'examiner  pendant  ce  voyage.  Je  viens  donc, 
Monsieur,  en  vous  peignant  ma  disette,  vous  proposer  l'échange  de  vos 
espèces  de  saxifrages,  contre  celles  de  notre   flore  que  vous   pourriez 
désirer.  Cet   échange   serait   assurément  à   mon   avantage,   ayant  un 
besoin  bien   plus  pressant  de  posséder  vos   richesses,  que  vous  n'en 
aurez  sans  doute  à  posséder  les  miennes.  J'espère,  Monsieur,  que  cette 
proposition  ne  vous  paraîtra  pas  indiscrète,  et  que  vous  ne  vous  ferez  aucune 
peine  de  m'annoncer,  s'il  y  a  lieu,  que  vous   ne   pouvez  satisfaire  mon 
désir.  »  Les   relations  entre  les  deux  savants  ne  furent  interrompues 
que  par  la  mort  de  Lapeyrouse. 
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dont  malheureusement  on  ne  peut  se  passer.  Je  ne  veux  point 
me  parer  des  plumes  de  paon  ;  je  rendrai  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  et  surtout  à  vous,  mon  c)ierami,qui  êtes  le  Nestor 
de  la  botanique  pyrénéenne,  et  qui  lui  avez  rendu  de  si  impor- 
tants services.  Et  quel  est  Thomme  qui  aurait  la  prétention  de 
croire  qu'il  a  pu  pendant  sa  vie,  fouiller  une  chaîne  de  monta-* 
gnes  aussi  scabreuses  de  80  lieues  de  longueur?  Je  les  ai 
étudiées  et  parcourues  pendant  près  de  quarante  ans,  et  si  je 
n'avais  eu  le  bonheur  inespéré  de  trouver  sur  tous  les  points 
des  coopérateurs  zélés,  qui  m'ont  généreusement  communiqué 
le  fruit  de  leur  travail,  j'aurais  dû  renoncer  au  dessein  de 
publier  l'histoire  des  plantes  de  cette  chaîne.  Lorsque  le 
grand  Haller  a  voulu  faire  celle  de  la  Suisse,  il  a  été  puissam- 
ment secondé  par  Lachenal,  Gagnebin  et  autres;  et  les  décou- 
vertes faites  depuis  la  publication  de  son  ouvi-age,  prouvent 
combien  il  a  laissé  de  plantes  après  lui. 

€  Faites  l'impossible  pour  retrouver  la  station  précise  de 
l'Aster  pyreneus.  Je  l'ai  pris,  j'en  suis  sûr,  aux  environs  de 
Mont-Louis.  Je  regretterais  bien  de  ne  pouvoir  assigner  le  lieu 
précis  où  se  rencontre  une  espèce  aussi  importante.  J'attends 
par  tout  septembre  les  collections  qu'auront  faites  cette  année 
mes  correspondants;  si  M.  Coder  trouve  quelque  chose,  veuillez 
me  l'envoyer  vers  cette  époque.  Ferrièreestà  Luchon.  Lorsque 
j'aurai  tout  réuni,  je  ferai  mon  travail  général  qui  ira  vite  et 
sera  le  dernier.  Vos  plantes  marcheronl  de  front  avec  les 
autres,  et  je  vous  les  renverrai  aussitôt  après. 

«  Je  vous  prie,  etc. 

«  Picot  Lapeyrouse    » 

«  Lapeyrouse,  le  16  août  1811. 

«  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  me  suis  rappelé  qu'il  m'impor- 
tait extrêmement  de  savoir  au  vrai  de  quelle  espèce  sont  les 
grands  et  magnifiques  pins  qui  composent  les  superbes  bois 
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des  Angles  et  de  la  Matte.  Pour  y  parvenir  je  n*ai  qu*un  seul 
moyen,  c'est  celui  d'étudier  les  cônes  et  les  bouts  des  branches 
auxquels  ils  tiennent.  Vous  seul  pouvez  me  rendre  ce  service, 
M.  de  Batenne  peut  facilement  seconder  vos  intentions.  Voijà 
la  saison,  car  il  ne  faut  pas  que  les  cônes  soient  tout  à  fait 
mûrs.  Je  compte  sur  votre  obligeance  tant  éprouvée. 

«  J'attends  de  Paris  des  échantillons  de  V Aster  pyrenetts 
qu'on  y  cultive  depuis  longtemps.  Je  vous  en  ferai  passer  un 
de  suite  afin  que  vous  le  reconnaissiez,  que  vous  puissiez  vous 
rappeler  juste  où  vous  l'avez  pris,  et  le  faire  voir  soit  à 
M.  Goder,  soit  à  tout  autre,  afin  de  le  retrouver,  car  il  faut 
l'avoir  à  tout  prix,  de  même  que  cinq  à  six  échantillons  du 
Salvia  pijrenaica  *  que  je  vous  recommande  de  nouveau, 
malgré  la  guerre  et  ses  horreurs.  Si  vous  avez  à  votre  portée 
de  belles  forêts  de  Pins  et  non  Sapins,  tilchez  de  m'en  procu- 
rer des  cônes  d'ici  an  mois  de  décembre. 

«  Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cceur. 

^  «  Picot  T.apeyrouse.  ï> 

«  Prades,  le  13  novembre  1811. 

«  Vous  savez  que  cpiand  on  ne  peut  point  faire  les  choses 

par  soi-même,  on  est  ordinairement  mal  servi  ;  c'est  ce  que  j'ai 
éprouvé  pour  me  procurer  les  cônes  et  le  bout  des  branches 

(1)  Lorsque  Lapcyrousc  rédi^'ca  son  Histoire  abré(fêe,  il  mentionna 
le  Salvia  pyrenaica,  L.  «  aux  Pvrént^es,  »  mais  cria  sur  le  témniu'nage 
d'Herman  qui  prétondait  l'avoir  vu  dans  Ift  cabinet  de  Fagon,  avec  la 
mention  qu'il  venait  des  Pyrénées.  De  Candulle  soutient  avec  raison  que 
cette  plante  ne  peut  exister  dans  notre  chaîne,  puisque  personne  ne  Tavail 
rapportée  de  cette  contrée .  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  récemment 
appuyé  celte  ancienne  assertion.  L'Iierbier  de  Lapoyrouse  renferme  une 
feuille  seulement  du  >»'.  pjjrenaica^  empruntée  à  l'herbier  de  Vaillant. 
WM  Willkom  etLani,^e  mentionnent  (Flora  hispanicaj  celte  plante  parmi 
les  espèces  obscures  ou  douteuses,  en  rappelant  que  les  b(»tanisles  moder- 
nes l'ont  inutilement  rechenhée  dans  la  zone  pyrénéenne  espagnole. 
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des  pins  qui  forment  la  forêt  des  Angles  appelée  la  Motte, 
car  soit  négligence  de  la  part  de  Tabbé  de  Batenne,  soit  les 
troubles  occasionnés  dans  ce  pays-là  par  l'invasion  des  Espa- 
gnols répétés  par  trois  ou  quatre  fois,  je  n'ai  rien  reçu  de 
tout  ce  qu'il  m'avait  promis.    Il  faut  donc  nécessairement 
attendre  une  autre  occasion,  ou  l'été  prochain,  pour  remplir 
votre  vue  sur  cela,  à  moins  que  ce  que  je  vais  vous  dire  à  ce  sujet 
ne  puisse  vous  suffire.  Je  crois  que  les  grands  et  magnifiques 
pins  qui  forment  la  forêt  des  Angles  appelée  le  bois  de  la 
itfattc,  sont  une  variété  du  Pinus  sylvestris  L.  (Pinus  coiiis 
ereciis  Toumef.)  et  le  Pinus  rubra,  Miller.  Vous  savez  que 
ce  dernier  a  la  lige  et  le  tronc  fort  droits,  qu'il  est  très  élevé, 
d'une  couleur  rougeàtre,  presque  sans  branches,  excepté  dans 
sa  jeunesse;  que,  grand  et  développé,  il  ne  garde  que  celles 
du  sommet  qui  forment  une  tète  étalée,  sans  ordres   Je  n'ai 
pas  été  plus  heureux  pour  avoir  V  Aster  pyreneus,  malgré  que 

v1)  Les  pins  que  ron  retrouve  spontanés  dans  les  Pyrénées-Orientales 
sont:  lo  le  Pinus  sylvestris^  L  ,  en  catalan  Py,  qui  constitue  la  base 
des  forêts  qui  se  développent  sur  les  flancs  de  la  plupart  des  montagnes. 
(Pourret  avait  dit  avec  raison  dans  son  Chloris  narbonensis,  1783  :  Le 
Pinus  rubra  Mill.,  Pinus  sylvestris  L.,  P.  sanguinea  Lap.  est,  croyons- 
D008,  Tespèce  de  pin  qui  croît  au  sommet  des  Pyrénées;  b)  'i''  le  Pinus 
pinea  L.,  répandu  au  pied  des  Albères.  mais  beaucoup  plus  développé 
sur  les  revers  espagnols  de  nos  montagnes;  3"*  le  Pinus  abies  L.  (pin 
upio,  en  catalan  Abet),  qui  forme  des  forêts  considérables  ;  4*  le  Pinus 
«flctno/a  Ram.,  espèce  peu  représentée  dans  les  Pyrénées-Orientales  ^ 
■Bais  qui  occupe  plusieurs  vallées  du  Canigou.  principalement  celle  de 
RDols.  M.  Timbal-Lagrave  (Reliquiœ  Pourretianœ)  estime,  avec  raison, 
<loe  le  P.  sylvestris  signalé  par  Peurret  dans  V Itinéraire  au  Laurent! 
est  cité  par  inadvertance,  et  que  le  botaniste  narbonnais  a  voulu  parler 
du  P.  uttcinata  Ram.;  5°  le  Pinus  picea  L.,  qui  est  le  plus  commun  et 
qoi  se  retrouve  dans  la  plus  grande  partie  des  forêts.  Le  Pinus  rubra 
IHiU.,  a  été  réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  au  type-  Lin- 
Béen  du  P,  sylvestris.  Lapeyrouse  l'admettait  comme  espèce  très 
distincte.  —  Le  Pinus  Laricio  existe  dans  les  Pyrénées-Orientales  à  la 
montagne  de  Saborre,  aux  environs  de  Fillols  et  dans  le  bas  des  Albères, 
fliais  il  est  d'introduction  récente. 
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Coder  et  mon  neveu  Clément  Barrera  que  j'ai  ici  avec  moi, 
aient  fait  quelques  courses  pour  le  trouver.  Nous  serons  plus 
heureux  pour  nous  le  rappeler,  quand  vous  nous  aurez  donné 

Lapeyrouse  projetait  depuis  longtemps  une  monographU  dît  Pint,  Ce 
travail,  qu'il  avait  abandonné  puis  repris  et  enfin  développé  dès  la  publi- 
cation de  sa  Flore,  l'occupait  encore  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Il  avait  réuni  dans  son  parc  de  Lapeyrouse,  toutes  les  espèces  de 
pins  connues  et  les  variétés  qu'il  avait  pu  constater.  Le  mémoire  quil 
lut  à  Tacadémie  des  sciences  de  Toulouse  en  1818,  année  de  sa  mort, 
n*a  pas  été  publié.  Le  manuscrit  parait  même  avoir  été  égaré. 

Les  recherches  des  botanistes  portent  aujourd'hui  sur  le  Pinus  pyre^ 

naica  Lap.  des  Pyrénées  centrales,  rangé    par  ftlM.  Grenier  et  GodroD 

parmi  les  variétés  du  P.  laricio  Poir.,  et  rétabli  comme  espèce  par  les 

auteurs  de  la  nouvelle  Flore  d'Espagne  et  par  un  monographe  habile, 

M.  Carrière.  Le  pin  qui  a  servi  à  la  description  de  la  Revue  horticole, 

est  cultivé  au  village  de  Lapeyrouse,  chez  M.  de  Fumel.  A  défaut  de  sujets 

que  les  Pyrénées  centrales  ne   présentent  plus  aujourd'hui,  le  pin  du 

village  de  Lapeyrouse   semblait  constituer  le  type  qui  avait  servi  à  la 

première  description  spécifique,  mais  des  doutés  persistent  encore  et  le 

type  véritable  paraît  être  encore  à  trouver.  On  sait  que  l'échantillon  de 

l'herbier  du   fioriste  pyrénéen   est  absent,  et  que  la  plupart  des  pins 

étiquetés  du  nom  de  Pyrenaica  dans  les  collections  ou  dans  les  cultures, 

ne  répondent  pas  aux  caractères  qu'on  a  assignés  à  l'espèce   M.  Tirobal- 

Lagrave,  qu'une  connaissance  approfondie  de  la  végétation  p}Ténéenne 

rendait  apte  à  aplanir  tous   les  doutes,  avait  cru  retrouver  l'espèce  aux 

environs  de  Saint-Béat,  mais  c'était  seulement,  il  l'a  reconnu  depuis,  un 

état  particulier  du  P.  sylvestris,  comparable  d'après  l'examen  que  ce 

consciencieux  botaniste  en  a  fait,  avec  la  plante  décrite  par  M.  Carrière. 

Un  échantillon  du  P.  pyrenaica  provenant  du  jardin  Colomie,  à  Bagnères 

de  Luchon,  et  existant  dans  l'herbier  Tinjbal-Lagrave,  rapproche  la  plante 

de  Lapeyrouse  du   pin  pumilio  de   Corse,  tandis  que  la  plante  du  jardin 

de  M.  de  Fumel,  à  Lapeyrouse,  et  celle  de  M.  Carrière,  se  rapprochent 

du  P.  sylvcstris.   L.   M.  Compaùc,  injzénieur  forestier  de  Barcelone,  a 

assuré  que    le   pin  Neyron   des    forêls  du    Capcir,    est  bien  le  pin  du 

jardin  Colomie,  qu'il  a  étudié  dans  Tlierbicr  de  M.  Timbal-Lagrave.  Tel 

est  l'état  de  la  question  soulevée  actuellement  à  propos  du  P.  pyrenaica. 

Les  auteurs  de  la  Flora   hispamca  indiquent   l'espèce  de  Lapeyrouse 

dans  la  région  montueuse  centrale  et  orientale  de  la  cliaîne.  En  Aragon 

elle  porterait  le  nom  de  Pino  uazaron ,  Piuo  negral  dans  la  Caslille,  et 

Pino  falyanero  dans  la  province  de  Murcic. 
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Téchantillon  annoncé.  M.  Coder  qui  a  Thonueur  de  vous  saluer, 
a  commencé  son  catalogue  général  des  plantes  que  vous  l'avez 
prié  de  faire,  mais  il  ne  l'avance  point;  il  en  est  de  cela 
comme  de  tant  d'autres  choses  qui  sont  dérangées  par  les 
malheurs  du  temps, 
c  Agréez,  etc.  '^        «  Barrera.  » 

«  Lapeyrouse,  25  noTembre  1811. 

€  Je  viens  de  terminer  mon  manuscrit,  mon  cher  et  ancien 
ami.  Pour  la  commodité  de  ceux  qui  liront  mou  livre  ou  qui 
TOudront  s'en  servir,  comme  d'un  guide  pour  herboriser,  j'ai 
dressé  une  table  topograpliique.  Elle  contient  par  ordre  alpha- 
bétique les  noms  des  contrées,  villes,  bourgs,  villages, 
montagnes  et  leurs  quartiers  divers.  Le  dernier  article,  est  le 
plus  essentiel.  Je  vous  envoie  un  extrait  de  votre  département 
qui  contient  le  Capcir,  la  Gerdagne  et  le  Gonflent.  Je  vous  prie 
de  l'examiner  avec  beaucoup  d'attention,  de  supprimer, 
ajouter,  corriger  tout  ce  qui  vous  paraîtra  devoir  l'être.  Il  faut 
se  servir  de  l'orthographe  en  usage  dans  le  pays.  Je  dois  avoir 
fait  des  fautes  et  je  tiens  à  être  aussi  exact  que  possible. 

En  nommant  une  montagne,  je  place  dessous  le  nom  de 
loussesquartiers,  point  essentiel,  et  j'indique  vis-à-vis  le  nom 
de  la  ville  ou  village  le  plus  voisin  de  cette  montagne  où  l'on 
peut  espérer  de  trouver  un  gîte  et  des  vivres.  Ma  table 
comprend  six  départements,  et  ce  n'est  pas  une  petite  besogne 
que  de  la  bien  faire.  J'ai  cru  devoir  y  ajouter  Campredon  et 
RipoUj  à  cause  du  Salvia  pyrenaica^  que  vous  m'avez  envoyé. 

'1  Barrera  et  Lapeyrouse  lui-même  s'abusaient  évidemment,  sur 
l'exactitude  de  la  détermination  du  Salvia  de  Campredon  et  de  RipoU. 
Lapeyrouse  dut  revenir  de  son  erreur  car,  je  Tai  dit  plus  haut,  il  ne 
mentionna  (Histoire  abrégée,  1 81 3)  que  la  citation  *  aux  Pyrénées  » 
fournie  par  llerman.  Les  lieux  dits  Campredon  et  Hipoll  ne  figurent 
point  dans  sa  Table  topo  graphique,  probablement  parce  que  ces  lieux 
font  partie  du  territoire  espagnol  !  Catalogne'.  Que  devait  6tre  le  Salvia 
de  Campredon  et  de  Ripoll  ? 
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Tout  à  Pheure  on  vient  d'imprimer  que  c'est  une  plante 
étrangère,  qui  ne  vient  pas  aux  Pyrénées,  et  à  laquelle  il  faut 
donner  un  autre  nom.  J'espère  que  malgré  la  guerre,  vous  et 
M.  Goder  aurez  pris  ou  prendrez  vos  mesures  pour  en  obtenir, 
la  saison  prochaine,  une  douzaine  de  beaux  échantillons  bien 
fleuris,  bien  séchés  avec  la  mcine,  et  un  bon  cornet  de  graines 
bien  mûres,  si  non  de  jeunes  pieds  bien  racines,  enveloppés 
dans  de  la  mousse  bien  sèche. 

«  Il  est  des  noms  que  je  ne  trouve  nulle  part;  par  exemple 
Anas,  souvent  cité  par  Pourret  ^ .  La  Gourgue  est  du  côté  de 
Mosset?  Deux  allemands  y  ont  herborisé  et  m'en  ont  rapporté 

de  jolies  plantes.  Vous  rectifierez  et  compléterez  tout  cela 

Ah  !  si  j'eusse  su  tout  ce  qu'il  devait  m'en  coûter  de  travail,  je 
n'aurais  jamais  entrepris  un  pareil  ouvrage 

c(  Il  est  impossible  de  juger  des  espèces  de  pins,  sur  la 
simple  inspection  du  port  des  arbres.  Il  faut  absolument  voir 
les  cônes  et  être  très  familier  à  leur  observation.  J'en  ai  vu 
immensément,  j'en  ai  ici  sous  les  yeux  une  magnifique  plan- 
tation, je  les  ai  bien  étudiés  et  j'hésite  souvent.  Le  Pvius 
sylvestris  L.  et  le  P.  ruhraWiW.  qui  en  est  une  forte  variété, 
ont  les  cônes  pendants  cl  non  pas  droits.  La  couleur  rougeûtre 
des  jeunes  rameaux,  indique  une  espèce  difTérente.  J'ai  tra- 
versé le  bois  de  la  Malte,  la  beauté  des  arbres  me  frappa, 
mais  je  n'ai  aucun  souvenir  de  leurs  caractères.  11  faut  abso- 
lument que  je  voie  pour  juger.  Il  en  est  tomps  encore,  les 
cônes  sont  sur  les  arbres.  Si  M.  de  Balenno  ne  vous  en  pro- 
cure pas,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  vous  olili^er.  Ecrivez-lui 
de  suite  qu'il  vous  procure  dos  An^'"les,  tiois  ou  (juatre  bouts  de 

(1)  Anas,  montagne  au  sud-ouest  de;  Puigcerda,  dans  la  vallée  de 
Garol.  Les  Gourgs  sont  des  lacs  au  nombre  de  trois,  situés  au  sommet 
de  la  montagne  de  Nohèdes.  canton  de  Prades.  Le  rocher  des  Gourgues 
est  une  localité  botanique  bien  dinérente,  car  il  est  situé  au  nord  de 
Vicdessos,  département  de  l'Ariége.  (.\ule  de  Barrera,) 
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branches  de  pin  d'un  pied  de  long  auxquelles  les  cônes  sont 
encore  attachés.  L'année  prochaine  il  ne  sera  plus  temps.  Je 
vais  Cadre  imprimer. 

c  J'en  dis  de  même  pour  M.  Goder.  Priez-le  instamment 
de  s'occuper  de  suite  du  catalogue  de  son  herbier,  et  d'y  mettre 
surtout  les  stations.  L'hiver  est  très  favorable  à  cette  opération. 
Les  neiges  empêchent  les  insurgés  d'aller  vous  faire  visite;  ils 
sont  allés  à  Ax,  mais  pas  chez  vous.  Priez  M.  Goder  de  m'en- 
▼oyer  en  mars  ce  qu'il  aura  fait.  Renvoyez-moi  ma  liste  des 
localités  après  lecture  attentive  ;  fixez-moi  je  vous  prie  sur 
Ânas  et  la  Gourgue. 

«  Je  suis,  etc. 

«  P.  Lapeyrouse.  1 


Cette  lettre  a  été  la  dernière  reçue  par  Barrera.  Le 
médecin  botaniste  de  Prades  est  mort,  et  dorénavant 
Lapeyrouse  va  correspondre  diroctement  avec  Coder.  Ce 
dernier  a  provoqué  la  communication  suivante  du  pro- 
fesseur de  Toulouse. 

«  Toulouse,  le  27  août  1811. 

«  Vous  m'avez  prévenu,  Monsieur,  de  la  manière  la  plus 
obligeante,  par  votre  aimable  lettre  du  29  juillet  dernier.  J'at- 
tendais pour  avoir  l'honneur  d'y  répondre  que  les  plantes 
qu'elle  m'annonçait  me  fussent  parvenues.  Je  les  ai  reçues 
hier.  Je  les  ai  vite  vérifiées,  et  je  m'empresse  de  vous  remer- 
cier de  l'attention  obligeante  que  vous  avez  eue  de  me  les 
communiquer.  J'y  trouverai  en  eflet  un  bon  nombre  de  sta- 
tions et  quelques  espèces  à  ajouter.  Il  en  est  de  même  de  celles 
dont  notre  ami  M.  Xatart  a  accompagné  cet  envoi. 

c  Mais  comme  j'ai  reçu  beaucoup  de  plantes  presque  coup 
sur  coup  de  divers  points  des  Pyrénées^  que  l'imprimeur  me 
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presse,  je  suis  forcé  pour  profiter  de  tous  ces  beaux  envois, 
de  distribuer  toutes  ces  plantes  par  classes  et  de  les  examiner, 
de  les  collationner  par  ordre  à  fur  et  à  mesure  que  je  revois 
mon  manuscrit,  à  chaque  partie  que  j*en  livre  à  Timpression. 
C'est  le  seul  moyen  que  rien  ne  m*échappe,  mais  il  est  long 
et  il  me  privera  de  la  satisfaction  de  vous  renvoyer  vos  plantes 
aussitôt  que  je  le  désirerais.  Prenez  donc  un  peu  patience  et 
accordez-moi  le  délai  qui  m'est  nécessaire.  Je  vous  renverrai 
religieusement  les  espèces  que  vous  avez  notées,  toutes 
même,  si  cela  peut  vous  faire  plaisir.  En  attendant,  je  viens 
vous  prier  de  me  fournir  avec  autant  de  célérité  que  vous  le 
pourrez,  des  renseignemenUs  positifs  sur  deux  espèces. 

«  La  première  Ornithogalum  arahicum  d'ille.  Est-ce  que 
vous  l'avez  trouvée?  Dans  quelle  nature  de  sol,  dans  les  prés 
sans  doute?  De  quel  côté  d'ille?  Le  quartier  n'a-t-il  pas 
un  nom  particulier?  A  quelle  époque  s'est-il  trouvé  en 
fleurs?  Jusques  ici  on  ne  l'a  trouvée  qu'en  Arabie,  à  Madère, 
en  Corse,  dans  les  prés  maritimes.  Etes- vous  sûr  que  cet 
individu  est  spontané  ?  Je  vous  prierai  de  m'en  procurer  un  ou 
deux  l'année  prochaine.  On  imprime  l'Hexandrie,  ainsi  vous 
ne  sauriez  trop  hâter  votre  réponse  sur  cet  article  ;  heureuse- 
ment elle  n'exige  de  vous  aucune  recherche. 

«  La  deuxième  est  V Aster  des  jardins  de  Mont-Louis,  an 
Aster  novi  Belgii  L.  ?  c'est  le  fameux  Aster  pr/reneus,  qui  a 
donné  tant  de  tablature  au  pauvre  Barrera  qui  n'a  jamais  pu 
le  reconnaître.  Je  Tai  pris  dans  les  broussailles  autour  de 
Mont-Louis,  et  je  ne  me  rappelle  pasTendroit  précis;  je  n'avais 
pas  tort,  il  y  a  35  ans  !  Je  suis  sûr  de  ce  fait,  on  l'aura  trouvé 
joli,  on  l'aura  transporté  dans  les  jardins  de  Monl-Louis, 
Barrera  lui-même,  comme  il  avait  fait  du  Ciiicrdriii  sihirica 
et  autres.  Cela  posé,  voici  ce  qu'il  m'inipoile  de  recueillir. 
Serait-il  possible  avec  les  propriétaires  des  jardins,  de  savoir 
d'où  ils  ont  tiré  cette  plante?  De  reniontei-  à  la  soture  et  de 
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tâcher  de  découvrir  le  lieu  précis  où  elle  croit?  Je  vous  prie 
de  ne  rien  négliger  pour  atteindre  ce  but.  C'est  une  espèce  si 
controversée,  si  peu  connue,  qu'il  m'importe  de  recueillir  les 
faits  les  plus  positifs.  On  nie  qu'elle  vienne  aux  Pyrénées,  on 
prend  pour  elle  Y  Aster  sibiricus,  je  dois  nécessairement 
dissiper  tous  ces  doutes.  Aidez-moi  à  y  parvenir.  Vous  avez 
un  peu  de  temps  pour  celle-ci,  au  moins  un  mois  ;  mais  je 
?Ous  prie  de  ne  rien  négliger  pour  me  satisfaire  d'ici  à  cette 
époque. 

€  Vous  n'avez  pas  obtenu  des  faits  positifs  au  sujet  de 
VEchium  luteumy  puisque  vous  ne  m'avez  rien  écrit.  H  est 
pourtant  certain  qu'il  vient  dans  votre  département.  11  y  en 
avait  un  échantillon  dans  le  dernier  envoi  du  docteur  Barrera  ; 
je  ne  puis  en  douter. 

«  Je  suis  enchanté,  Monsieur,  d'être  en  relations  avec  vous, 
je  ferai  tout  ce  qui  sera  en  moi,  pour  que  vous  trouviez  quel- 
que satisfaction  dans  nos  rapports  mutuels. 
«  Agréez,  etc. 

«  Le  Chev.  Picot  Lapeyrouse.  » 


La  réponse  de  Coder  manque,  tout  comme  sa  première 
lettre.  Au  surplus  le  fond  de  Lapeyrouse  ne  renfermait 
pas  une  ijcule  lettre  de  ce  botaniste.  Le  colonel  Dupuy 
n'en  inventoria  aucune,  et  cependant  la  correspondance 
dû  professeur  de  Toulouse  témoigne  que  les  rapports 
ont  été  entre  eux  actifs  et  soutenus.  Lapeyrouse  men- 
tionne rO/^?i^ïAo^flZi^/;i  ârrâfjjcw/;i  L.  [Histoire  abrégée) 
au  bois  de  Regleille  près  d71Ie.  La  plante  paraît  avoir 
disparu  depuis  longtemps  de  cette  station.  Le  docteur 
Gompanyo  f^i^^.  mt.  /^yr.-Or.Jindique  pour  habitat  : 
les  champs  à  Prades  ;  la  vallée  d'Estoher,  pâturages  au 
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bord  de  la  rivière,  et  les  bois  des  collines  aa-dessus  de 
Regleille.  MM.  Grenier  et  Godron  citent  deux  autres 
habitats  en  France  :  Cannes  et  Toulon,  mais  ne  mention- 
nent point  notre  station  pyrénéenne. 

Le  Cineraria  sibirica  L.  devenu  pour  les  botanistes 
modernes  le  Lignlaria  sibirica  Cass.,  se  montre  encore 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  dans  les  localités  indiquées 
par  YHistoire  abrégée  :  Le  Puyvalador,  dans  le  Capcir 
et,  suivant  Pourret  (Itinéraire),  au  bois  de  Salvanère, 
localité  reproduite  dans  le  catalogue  du  docteur  Compa- 
nyo.  h'Echiuni  luteum  Desf.  est  aujourd'hui  une  forme 
acceptée,  à  poils  longs  et  nombreux,  jaunes  comme  les 
fleurs,  de  VE.  italicum  L. 

Voici  la  deuxième  lettre  do  Lapeyrouse  à  Coder  : 

«  Toulouse,  le  19  novembre  1812. 

«  En  continuant,  Monsieur,  la  révision  de  mon  herbier  et 
de  mon  manuscrit  et  Texamen  de  vos  plantes,  je  viens  d'en 
trouver  une  très  remarquable,  que  je  me  suis  empressé 
d'ajouter  à  mon  ouvrage,  c'est  VHypericum  repeiis  L  ,  qu'on 
n'avait  encore  trouvé  qu'en  Orient  et  en  Barbarie.  Vous  n'a- 
vez indiqué  aucune  station  sur  votre  étiquette  et,  il  m'importe 
de  l'obtenir  de  vous,  de  la  manière  la  plus  précise. 

«  Votre  échantillon  avait  deux  belles  tiges,  j'en  ai  séparé 
une  que  j'ai  placée  dans  mon  herbier  sous  votre  bon  plaisir  ; 
l'autre  vous  reviendra  avec  son  étiquotle  et  toute  la  série  de 
vos  plantes.  Mon  impression  va  lentement  et  je  n'en  suis  pas 
fâché  ;  l'ouvrajre  ne  sera  guère  terminé  avant  la  fin  d'avril. 
Vous  pourrez  vous  en  .servir  pour  les  prochaines  herborisa- 
tions, car  je  pense  qu'entre  M.  Xatarl  et  vous,  vous  aunplète- 
rez  le  plus  possible  l'herbier  de  votre  département. 

Vous  vous  êtes  bien  peu  occupés  l'un  et  l'autre  de  la  recher- 
che des  Saules.  Vous  devez  en  avoir  de  trèb  intéressants.  Le 
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bon  moment  pour  les  observer,  c'est  à  la  première  pousse,  au 
développement  des  chatons  ;  c'est  le  seul  moyen  de  reconnaî- 
tre les  mâles  et  les  femelles,  ce.qui  est  absolument  nécessaire, 
sauf  à  revenir  une  seconde  fois  prendre  des  échantillons  avec 
des  feuilles,  pour  les  espèces  qui  ne  les  développent  qu'après 
les  chatons.  Il  faut  tout  cela  pour  bien  connaître  ce  genre 
'nombreux  et  difficile.  Il  faut  noter  la  hauteur  des  individus, 
leur  forme  en  arbre,  arbrisseau,  buisson,  leur  station,  leur 
écorce,  la  couleur  et  la  forme  des  bourgeons,  etc.,  etc.,  etc. 
Communiquez  cette  idée  à  M.  Xatart;  comme  les  saules  pous- 
sent de  bonne  heure,  je  serais  encore  à  temps  de  profiter  de 
vos  recherches  pour  mon  livre,  si  vous  vous  en  occupiez  l'un 
et  l'autre  à  la  prochaine  saison  qui  d'ailleurs  est  plus  hâtive 
chez  vous. 

«  Agréez,  etc. 

a  Le  Ghev.  Picot  de  Lapeyrouse.  » 

Voici  la  minute  d'une  note  de  la  main  de  Coder 
annexée  à  la  lettre  de  Lapeyrouse  qu'on  vient  de  lire. 
Elle  dut  parvenir  en  son  temps  à  Tauteur  de  la  Flore 
des  Pyrénées  : 

t  VHypericum  repens  L.  *  se  trouve  à  l'extrémité  du  Bois 

(1)  Lapeyrouse  indique  dans    V Histoire  abrégée  Thabitat   de  ceUe 

pUnte  orientale  fournie  par  Coder,  mais  ne  cite  pas  son  correspondant, 

selon  le  parti  pris,  paraît-il,  dès  le  début  de  son  livre.  VH.  repens  n*a 

pas  été  retrouvé  dans  les  Pyrénées-Orientales.  M.  le  professeur  Clos, 

dans  sa  Rénsion  comparative  de  Vherhier  de  la  Flore  abrégée  de 

iMpeyrotue;  vise  «  un  seul  échantillon  en   très   mauvais  état   •  d'une 

«pèce  vulgaire  répandue   partout,  VH.  perforatum  L..  Pourret  dans  la 

troisième  herborisation  de   son  Itinéraire,  consacrée  au  bois  de  Salva- 

Bère,  et  distante  de  28  années  de  la  découverte  de  Coder,  ne  parle  point, 

bien  entendu,  de  VH,  repens.  De  Candolle  ne  parle   pas  davantage  de 

la  plante  d'Orient  dans  sa  Flore  postérieure  au    livre  de  Lapeyrouse, 

mais  il  mentionne  une  variété  de  VH.  perforatum  (V.  angustifolium) 

des  environs  de  Prades,  que  lui  communiqua  Coder. 
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de  Salvanère,  au  couchant,  à  Tendroit  qu'on  appelle  la 
GroseiUe  (prolongement  du  bois  de  Salvanère  vers  la  corn* 
mune  de  M^Hitfort  du  département  de  l'Aude),  dans  un  bas 
fond,  sur  un  sol  granitique  mêlé  de  terreau  noirâtre,  très 
humide,  au  voisinage  du  Salix  amygdalina.  Je  le  recueillis 
il  y  a  quatre  ans.  Au  premier  aspect,  je  le  pris  pour  un 
Epilobium  ;  comme  celui-ci,  vous  savez  que  cette  plante  vient 
dans  les  endroits  très  humides,  i 

•  Toaloase,  le  31  janvier  1813. 

«  Je  vous  adresse,  Monsieur,  par  le  canal  de  M.  Xatart, 
notre  ami,  les  plantes  en  nature  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de 
me  confier.  Je  les  ai  déterminées  avec  soin.  Vous  habitez  un 
pays  extrêmement  riche  en  plantes  rares,  je  vous  exhorte  à 
continuer  de  le  fouiller.  J'ai  la  certitude  qu'il  vous  reste  encore 
un  grand  nombre  d'espèces  à  trouver.  A  votre  place,  je  tâche- 
rais de  me  faire  l'herbier  le  plus  complet  possible,  à  une  ou 
deux  lieues  de  rayon  de  mon  habitation.  Quoique  mon  livre 
soit  terminé,  je  continuerai  néanmoins  de  recueillir  des  notes 
et  des  observations  pour  le  perfectionner.  Je  m'en  occuperai 
le  reste  de  ma  vie ,  car  je  sens  bien  que  je  n'ai  ni  tout  vu,  ni 
tout  dit.  Mais  il  fallait  commencer.  Je  vais  travailler  les  Mous- 
ses et  les  Lichens.  Je  les  publierai  dans  un  second  volume 
avec  les  additions.  Les  botanistes  du  jour  ont  une  espèce  de 
fureur  pour  les  cryptogames.  Vous  feriez  bien  de  les  recueil- 
lir. N'oubliez  pas  les  saules  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
dernière.  Mon  livre  facilitera  singulièrement  vus  recherches. 
En  repassant  vos  étiquettes,  vous  verrez  que  je  vous  prie  de 
me  procurer  quelques  échantillons  de  certaines  espèces. 
Veuillez  en  prendre  note.  Je  désire  beaucoup  de  perfectionner 
mon  herbier  pyrénéen  le  plus  possible. 

«  Je  travaille  à  la  rédaction  définitive  de  la  Table  topogra" 
phique.  J'ai  besoin  de  quelques  éclaircissements  sur  certains 


—  143  — 

iieux  que  vous  avez  indiqués,  j*en  joins  ici  la  noie  ei  vous 
m'obligerez  en  la  remplissant  le  plus  toi  qu'il  vous  sera  possi- 
ble..... 

«  J'avais  reçu  dans  le  temps  du  bon  docteur  Barrera,  des 
champignons  de  Mont-Louis  qui  m'intéressèrent  à  raison  de 
leur  altitude  et  d'un  certain  parasitisme  ^  Je  désire  reprendre 
dans  la  continuation  de  ma  flore,  l'examen  de  ces  curieuses 

(1)  Au  moment  où  mon  attention  est  appelée  de  nouveau  sur  cette 
lettre  de  Lapeyrouse  par  la  correction  des  épreuTes,  je  trouve  à  propos 
le  signaler  un  fait  de  parasitisme  des  plus  singuliers  observé  dans  ce 
nême  pays,  jadis  parcouru  par  Barrera  et  Lapejrouse,  et  que  vient  de 
■e  signaler  mon  honorable  confrère  M.  Timbal-Lagrave. 

11  s*fcgit  d*un  champignon  qui  doit  constituer,  si  non  un  genre  nouveau, 
ia  moins  un  état  monstrueux  non  encore  observé.  Le  champignon  a  été 
npporté  le  6  août  1875  d*une  excursion  au  Laurenti.  11  se  montrait 
CB  groupes  dans  les  fentes  des  rochers,  à  la  base  du  Roc-Blanc  (mon- 
tigne  située  au  fond  de  la  vallée  de  TAude,  mesurant  à  son  sommet 
15iTm)  sur  les  débris  du  Saxifraga  pentadactylis  Lap..  Deux  spéci- 
neos  seulement,  mais  soudés  ensemble,  furent  récoltés  par  M.  Timbal- 
l^ve,  qui  en  remarqua  un  plus  grand  nombre  dans  le  même  habitat. 
Cl  diaapignon  rappelle,  au  premier  aspect,  une  agaricinée  par  son  stipe 
éiancé  el  une  sorte  de  réceptacle  globuleux.  Examiné  attentivement,  ce 
Fiendo-réceptacle  n'offre  point  la  membrane  continue  recouvrant  tou- 
jours les  lamelles  dans  les  agaricinées,  et  cette  portion  du  champignon 
fii,  daoa  le  sujet  dont  il  s'agit,  semble  tenir  lieu  de  lamelles,  consiste 
es  uo   amas  d'écailies   ellipsoïdes,  dressées,  isolément  placées  tout- 
utonr  du   sommet  du  pédieule.  Ces  fausses  lames  ou  écailles  sont  de 
fax  sortes,  les  unes  simples  (c'est  le  plus  grand  nombre),  les  autres 
(trois  seulement  sur  le  capitule  observé)  sont  globuleuses,  aplaties 
RV  la  dessication  et  représentent  un   sac  percé  k  son  extrémité  par 
aa  tout  petit  orifice  comparable  à  une  piqûre  de  forte  épingle,  muni 
d'aa  bourrelet  assez   prononcé  que  la  loupe  permet  de  voir  neUement. 
Ces  écailles  (j'en  ai  compté  trente^  mesurent  en  longueur  un  peu  moins 
d'oo  centimètre,  et  en  largeur  le  tiers  de  cette  dimension  ;  elles  sont 
lèches,  cartilagineuses,  (se  détachant  au  moindre  contact  du  stipe  par 
leur  extrémité  qui  est  aussi  aiguë  que  leur  sommet),  de  couleur  brun 
roogeàtre,  de   la  même  consistance  que  les  lamelles  des  agaricinées, 
■ais  d'organisation  toute  différente.  On   ne  distingue  qu'une  seule 
couche  cellulaire  (absence  de  trame ,   composée  de  vaisseaux  ovales 


r 
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productions.  Notez  à  l'avenir  et  mieux  recueillez,  je  vous  prie, 
ce  que  vos  couYses  vous  procureront  dans  ce  genre.  Notre  ami 
avait  fourni  de  superbes  espèces  de  Mousses  à  M.  Bridel,  qui 
les  a  décrites  dans  sa  Muscologia,  Vous  ne  vous  en  êtes  pas 
encore  occupé  non  plus  que  des  Lichens.  Dès  que  je  serai 
libre  de  tous  soins  pour  mon  édition,  je  vais  me  livrer  tout 
entier  à  leur  étude.  J'espère  que  durant  cet  hiver,  printemps, 
été,  automne,  vous  me  ferez  une  belle  collection,  car  ces  plan- 
tes ne  fructifîent  pas  toutes  dans  la  même  saison,  tout  comme 
elles  n'habitent  pas  les  mêmes  lieux.  Il  est  donc  essentiel  de 
noter  si  elles  croissent  sur  les  sommets  ou  dans  les  vallées,  ou 
dans  l'eau  ou  au  bord,  sur  les  arbres  vivants  ou  pourris,  ou  à 

très  allongés,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  réguliers,  transparents 
(paraissant  Tides),  en  tout  semblables  au  tissu  de  la  lame  des  Coprius, 
moins  les  organes  reproducteurs.  Ces  écailles  sont  entremêlées  d'une 
membrane  filamenteuse,  excessivement  ténue,  un  peu  plus  longue  que 
les  écailles,  paraissant  constituer,  bien  que  hors  de  la  place  ordinaire, 
le  collet  aradinoîde  de  certains  agarics. 

Le  stipe  est  grêle,  formant  exactement  une  massue  renversée  (le 
renflement  en  haut.)  Long  de  7  à  8  centimètres  et  de  25  millim.  de 
diamètre  ;  creux  (la  partie  centrale  a  disparu),  flexible,  lisse,  blan- 
châtre, excessivement  mince.  (11  représente  une  simple  pellicule,  assez 
résistante  néanmoins,  quoique  n*excédant  pas  en  épaisseur  1  millimètre!) 

L'organisation  de  ce  champignon  ne  répond  à  aucune  description 
existante.  Pour  discerner  la  place  qu*il  doit  occuper  dans  la  série  myco- 
logique,  il  faut  attendre  qu'il  réapparaisse  au  Roc  Blanc.  Sera-ce  un  état 
monstrueux  d'un  Htlvella,  ou  un  nouveau  genre  Timhalia  par  exemple 
à  créer?  (Vest  réolaircissement  que  j'espère  obtenir  l'été  prochain,  de 
la  nouvelle  récolte  de  mon  obligeant  et  si  perspicace  collègue. 

J'avais  déjà  écrit  cette  note,  lorsque  j'ai  revu  de  M.  le  professeur  Elias 
Frics  avec  qui  j'avais  partagé  mon  champignon  géminé,  une  lettre 
datée  du  2!2  septembre,  corroborant  de  tous  points  ma  première  opinion. 
Voici  comment  s'exprime  le  savant  mycologue  suédois:  «  Fungus^ 
N  quem  mihi  bénévole  misisti,  maxime  paradoxus  et  singularis.  Cum 
•  nullo  descripto  comparari  potest.  i'um  vero  tmlla  fructi/icatione 
«  gaudet^  facile  fingerem  esse  statum  mnnstrosum.  Seduln  inquirendus 
«  est  status  typicus,  novum  forsan  sisteus  genus.  tungi  sun  loco 
f  quot  annis  redeunt,  qimre  spero  hnnc  iterum  fore  repertum,  » 
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terre,  isolées  ou  en^gmad  gazons.  Tâchez  surtout  de  les  obte- 
nir avec  la  fructification.  (Je  voudrais  touchant  les  mousses 
wuscommuniquer  l'utile  recueil  que  Schwœgrichen  a  composé, 
pour  faciliter  l'étude  de  ces  petits  végétaux,  mais  il  faut  que  je 
fasse  établir  une  copie  des  dessins  et  je  vous  Toflrirai  *). 

(1)  Ph.  Tliomas,  connu  par  ses  herborisations  en  Suisse  et  en  Corse, 
Camille  Montagne,  dont  tous  les  cryptogamistes  'déplorent  encore  la  perte, 
et  M.  Schimper,  le  savant  auteur  du  Synopsis  des  mousses  européennes, 
oot  étudié  avec  assiduité  la  Bryologie  des  Pyrénées-Orientales.  Leurs 
découvertes  sont  mentionnées  dans  Touvrage  du  docteur  Companyo,  où 
ToD  retrouve  l'indication  des  principales  espèces  (154  particulières  à  ce 
territoire;  dont  le  nombre  spécifique  paraît  pouvoir  être  augmenté  des 
deux  tiers  environ.  J'ai  recensé  ^276  espèces  ou  variétés  dans  TAude, 
département  limitrophe,  où  Ton  ne  retrouve  pas  précisément  les  vallées 
profondes,  les  cours  d'eau  nombreux ,  la  variété  de  végétation,  de 
dimat  et  d'altitudes  qu'oiïre  le  Roussillon.  Je  n'entends  pas  recommander 
>ux  bryelogues  les  montagnes  des  Pyrénées-Orientales  comme  devant 
i<nir offrir  une  riche  et  abondante  moisson  de  mousses,  loin  de  là;  ce 
territoire  à  raison  de  la  chaleur,  du  climat,  etc.,  est  loin  d'être  tout-à-fait 
F^pre  à  la  végétation  des  muscinées,  comme  l'est  celui  de  la  Haute  - 
Garonne  par  exemple,  et  il  doit  être  considéré  comme  relativement 
pauvre,  par  rapport  à  la  fécondité  bien  connue  de  la  partie  centrale  de  la 
cittîne.  Les  raretés  bryologiques  des  Pyrénées-Orientales  sont  représen- 
ta par  le  bouquet  suivant  : 

Didymodon   luridus   Hornsch.    (Didymodon    tri  fartas   Brid.)   A    la 
tour  de  la  Massane,  dans  la  vallée  d'Argelès. 
Desmatodon  latifolius  Brid.  Sommets  du  Canigou,  Cambredase. 
Enthostodon   Templetoni  Hook.  Environs  d'Arles,  bords  de    la  route 
et  vallée  du  Riu-Ferrer. 

Trichostomum  convolutirm  (Didymodon  iiervosus  Hook  et  Tayl.). 
R^ion  méridionale  où  cette  mousse  fructifie  magnifiquement.  Tour  de 
Cirol;  Pla  de  Siroco. 

Barbula  chloronotos  Schuitz.  Espèce  rare  en  France.  Mal  connue 
encore  et  que  Ton  confond  fréquemment  avec  une  autre  espèce  de  la 
même  région,  le  B.  membranifolia  Hook  (B.  chloronotos  Brid.V  Le 
B.  ehloronotos  Schuitz,  (Vera)  existe  sur  les  hauteurs  de  Consolation 
et  les  roches  calcaires  à  Collioure.  Le  B.  mem bruni folia  existe  entre 
Amélie  et  Arles. 

Barhtla  canescens  Bnicli.  Montagne  a   signalé  le  premier,  en  \Hit\K 

1(1 
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«  Il  en  est  de  même  de  la  fructification  des  Lichens,  mais 
pour  avoir  ceux  qui  ne  se  séparent  pas  de  la  pierre,  il  faut  eu 
casser  des  fragments,  et  lorsque  le  lichen  est  trop  grand,  faire 
en  sorte  de  conserver  une  partie  du  centre  et  du  rebord,  parce 

qu'ils  fournissent  souvent  des  caractères Obtenez-moi 

le  Lichen  juniperus  L.  (en  fruits),  que  le  trop  confiant 
Toumon  a  cité  mal  à  propos  dans  son  Botanicum  Tolosanumy 
avec  quelques  autres  espèces  pro)ires  seulement  aux  sommets 


de  nos  montagnes  T 


a  Picot  Lapeyrouse.  » 


dans  le  Roussillon,  près  de  Collioure,  mêlé  au  B.  cuneifolia  Roth.,  cette 
mousse  qu'il  avait  rencontrée  cinq  ans  avant  dans  la  Bretagne. 

Burbuia  cœspitosa  Schwg.  Corbicres,  ermitage  de  Saint-Antoine  de 
Galainus. 

Barhula  inermis  Brucli.  Rochers  de  Notre-Dame  de  Péna,  près  de  la 
grotte  des  Bergers. 

Gnmmia  elatior  Br.   et  Sch.  (Trichûstomum  incurvum   Hornsch.) 
Espèce  rare  sur  les  rociiers  du  Canigou,  et  dans  la  vallée  de  Taurinya. 
Grimtnia  utvata  Mielich.  Rochers  du  Canigou. 
G.  kucoptwea  Grcv.,  sur  les  rochers  près  de  Vcrnct-les-Bains  et  dans 
la  zone  alpine  et  sub-alpine. 
G,  aîpestns  Schl.,  ù  Cambredase. 

Orlholrichum  Sturmii  Hopp.  et  Horn.  Environs  de  Saint-Martin  du 
Canigou,  vallée  d'Eync,  Tour  de  la  Massane. 
Anacalypta  latifolia  Schw.  Sommet  do  la  montagne  de  Cambredase. 
Mielichoferia  nilida  Hornsch.  Vallées  d'Eyne  et  Llo  (non  de  Lio\ 
sur  les  rochers  à  gaudie  de  la  Collada  de  Nuria.  C'est  une  des  raretés 
françaises,  observée  pour  la  première  fois  dans  les  Pyr.-Or.  par  Thomas 
el  retrouvée  par  Wonlagnc  dans  les  mêmes  stations. 

Mnium    spinosum  Scliwg.,    signalé   par   M.    llusnot  à   la  foréi   de 
Lapazenil  en  187:2. 

Diu'buumia  aphylla   L.    Dans  les  bois    à   Corneilla-du-Conflent,    ù 
Fullla,  à  Saliorre. 

Campijlopus  (//roi'trc;iA  De  Not.  Stérile;  ne  fruclifie  que  dans  les  Pyré- 
nées centrales.  Kiiviroiis  d'Arles. 

Ilomulothccium  Pliilippvanum  ^\mKC.  Signalé  en  187:2  à   la  Font  de 
Conips  par  M.  I1u5lIioI. 

(1)  C'est  la  seule  fois  que  dans  les  écrits  de  Lapeyrouse  ^note  de  la 
lettre  du  31  janvier,  j'ai  rencontré  le  nom  de  son  contemporain  le  doc- 
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«  Cette  fureur  pour  les  cryptogames ,  »  reprenait 
Lapeyrouse  un  peu  tard.  On  se  souvient  que  cédant  à 
de  premiers  et  louables  feux,  il  avait  soUicité  le  crayon 


tenr  Toarnon.  De  son  c6té  Tournon  n*a  jamais  mentionné  les  publica- 
tioDs  de  Lapeyrouse,  ni  cité  le  nom  du  Aoriste  pyrénéen  dans  ses  écrits. 
Le  Botanicon  Tolosanum  dont  parle  Lapeyrouse  aurait  été  publié  à 
Bordeaux,  selon  Pritzel,  mais  ce  travail  est  devenu  fort  rare  sans  doute, 
ar  je  ne  Tai  jamais  rencontré,  ni  vu  cité  dans  les  catalogues  de  librai- 
rie. Voici  la  note  du  Thésaurus  lit.  bot.,  page  298,  2«  édition  : 
I  Fidt  prospectum  hujus  florœ  Tectosagum  anm  leipuhlicœ  quarto 
hrdig(^œ  editum,  in  quo  auctor  de  suis  in  agro  Tolosano  annis  178S- 
i188  instiUUis  botanieis  loquitur  excursionibus.  •  J*ai  augmenté  récem- 
nent  ma  collection  d^autographes,  de  divers  manuscrits  de  Tournon,  et 
Botamment  de  la  minute  originale  du  Botanicon  que  j*avais  souvent 
déliré  de  connaître.  C*est  un  petit  registre  de  b8  pages,  portant  ce  titre: 
BêtanicoH  Tolosanum  Domini  H,  Tournon ,  D.  M,  Tolosani,  anni  1790. 
L'mnt-propos  est  une  sorte  de  dédicace  à  MM.  de  TÂcadémie  royale 
des  sciences  de  Bordeaux.  Tournon  croit  apercevoir  une  lacune  dans  la 
Philosophie  de  Linné,  où  cet  habile  homme  a  prescrit  des  règles-  si 
justes,  pour  décrire  les  genres  et  les  espèces  des  plantes,  et  «  n'en  a 
point  donné,  dit  Tournon,  pour  bien  faire  la  flore  d*un  pays  ....  »  La 
■UDière,  donc,  j*ose  le  croire,  de  bien  faire  une  flore,  ajoute  Tournon, 
est  de  suivre  un  système  connu  et  reçu,  de  diviser  les  plantes  selon 
cette  méthode,  d'indiquer  leur  station  d'une  manière  précise,  l'époque 
de  leor  floraison,  la  qualité  du  terrain  et  son  exposition,  de  rectifier  les 
descriptions  inexactes  de  certaines  espèces,  d'y  joindre  le  nom  vulgaire 
etdnpays,  les  usages,  etc.,  etc.,  etc.  C'est  en  vain  que  j'ai  cherché 
dans  les  ouvrages  les  plus  modernes  et  même  des  botanistes  d'une 
réputation  méritoire,  tels  que  :  Gouan,  Scopoli,  Gérard,  Giuelio,  Jacquin, 
deLamarck,  Yillars,  Gattereau,  etc.,  etc.,  la  méthode  que  je  propose.  » 

Plus  loin  Tournon  dit  encore:    «  Tout  me  détermina  enfin  à 

m'occnpcr  sérieusement  du  Flora  Tolosana,  depuis  1783  jusqu'au  mois 
dejuiUet  1788.  » 

La  portion  capitale  du  manuscrit  est  le  catalogue  de  587  plantes 
phanérogames,  et  de  104  cryptogames  toulousaines.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  à  la  distribution  de  ces  mêmes  plantes  selon 
l'époqae  de  leur  floraison.  Le  chapitre  final  est  la  distribution  et  Ténu- 
mération  des  plantes  trouvées  aux  environs  de  Bordeaux,  qui  ne  sont 
pas  comprises  dans  les  catalogues  précédents.  Ce  travail  manuscrit  de 
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• 

(\o  B^guillet  et  le  pinceau  de  D'Uldéguier  \x>nv  la  prépa- 
ration  de  quelques    planches    consacrées   aux  lichens 
crustacés  du  Canigou,  qui    devaient   enrichir  la  Flore 
2)yréiiée)ine  jadis  ilhistn^e   par    Redouté,  et  peu  après 
interrompue.  Douze  années  plus   tard,   il   subissait  de 
nouveau  l'influence  de  ses  amis  voués  à  Tétude  des  végé- 
taux inférieurs.  C'était  Léon  Dufour,  l'infatigable  déni- 
cheur des   Lichens  pyrénéens,  qui    avait  mis  autrefois 
Lapeyrouse  en  rapports  avec  Acharius,  le  père  de  la 
Lichénographie.  Il  suivait  pas  à   pas  la   publication   do 
Y  Histoire  abrégée,  et  renouvelait  presque  à  chaque  cor- 
respondance avec  Lapeyrouse,  le  conseil  d'aborder  réso- 
lument la  Cryptogamie.  C'était  Boudon  de  Saint-Amans, 
le  collaborateur  de  Tœuvre  iconographique  inachevée  et 
si   remarquable  de   Bulliard,  qui  envoyait  de  temps  à 
autre  à  Toulouse  des  dessins  et  des  observations  myco- 
logiques.  C'était  le  futur  auteur  du  Mycologia  Europea, 
Persoon,    dont   VJ^nchiridium  avait    formé   les   liens 

Tournon,  est  la  souche  de  la  Flore  qu'il  publia  vingt-un  ans  plus  tard, 
en  1811,  livre  médiocre  pour  la  botanique,  mais  précieux  à  raison  de  la 
nomenclature  vulgaire  qui  y   est   soigneusement  traitée.  —  Tournon 
signale  dans   le  catalogue  des  cryptogames  toulousaines  le  Lichen  juni^ 
perus  L.  (Cetraria  juniperina  Ac1î.\   lichen  parasite  sur  les  branches 
du  genévrier  commun,  particulier  aux   montagnes  les   plus  élevées  de 
l'Europe  et  qui  n'a  jamais  été   observé  à  Toulouse.  C'est  donc   avec 
raison  que  Lapeyrouse,  relève  ceUe  mention  inexacte,  qui   au   reste  ne 
subsiste  plus  dans  la  flore  imprimée.  Ce    mc^me  catalogue   manuscrit 
indique  encore  le   Lichen  vetUosus   L.  (Lecanora   ventosa  Ach.)  et  le 
Lichen  geographicus  L.  (Lecidea  geographica  Sch.)  Le  premier  appar- 
tient encore  à  la  région  alpine  et  le  second  à  la  région  alpine  et  mon- 
tueuse.  Ni   l'un  ni   l'autre    ne  sont  jamais  descendus  jusques   sur  les 
coteaux  calcaires  dont  la  Garonne   baigne   les  pieds,  aux   environs  de 
Toulouse,  comme  l'indique  Tournon.  Au  reste,   Lapeyrouse  connaissait 
très  bien  ces  lichens  qu'il  avait  rapporté  jadis  des  sommets  pyrénéens. 
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il  amitié  qui  l'aiiûssaieiit  (lei)uii>   le  coiuinonoeineiit  du 
siècle  à  Lapeyrouse,  et  qui  do  loin  (Persooii  était  tix«^  à 
Paris),  entretenait  le   goût  chancelant  parfois  do  son 
confrère  pour  ces  merveilleuses   productions  fungiques 
où  tout  déjà  à  cette  époque  semblait  nouveau,  inattendu 
et  curieux  à  apprendre.  Schleicher   fournissait   depuis 
quelque  temps  les  Mousses  et  les  Lichens  dos  Alpes   à 
rherbier  de  L#ai>eyrouse  ;  Wildenow,  le  savant  commenta- 
teur du  Systema  de  Linné,  accordait  aussi  à  son  cor- 
respondant Toulousain  dos  tjpos  authentiques,  précieux 
pour  les  comparaisons.  (»t  offrait  son  concours  pour  élu- 
cider les  cryptogames  critiques.  Thore,  cet  autre  corres- 
IK)iidant  de  Lapeyrouse,  ajoutait  à  ses  offres  do  services 
renvoi  en  nature  de  sa  Chloris  des  Landes.  Plus  i)ros 
de  Lapeyrouse,  Gattereau  avait  abordé,  grâce  à  Izarn 
de  Capdeville,    l'examen  dos   mémos   j^lantes  dans  sa 
Flore  de  Monta uhan.  Le  Docteur  Tournon \  lami  de 
Tabbé   Duvernois,    connu    par  ses    liourousos    récoltes 
crj'ptogamiques    dans    les  bois    de  Grammont,    repré- 
sentait   à     Toulouse    une     école    d'horborisation    que 
semblait  jalouser  Técole  officiollo  dirig(»n  par   Lapey- 
rouse. et  cette  première  école  avait  produit  une  Flure 
TOfUlmisaine  où  la  cryptogamio  était  esquissée  et  dans 

(I)  Tournon  avait  un  compétiteur  tout  dévoué  à  Lapevrousc  et  qui 
ëeiail  assister  celui-ci  dans  sa  nouvelle  étude.  C'était  C.  de  Tuylaroquc, 
lélé  amateur  de  botanique,  possesseur  d'une  belle  collection  de  mousses 
et  de  lichens  formée  par  lui,  et  qui  passa  du  cabinet  du  floriste  pvré- 
■éei  dans  la  collection  Dupuy.  Ce  recueil  assez  complet  pour  le  vaste 
Wis  de  la  Grési^ne  et  la  région  du  Tarn,  fut  acquis  par  Tabbé  Valu 
ea  1859,  et  on  ignore  aujourd'hui,  à  Toulouse,  ce  qu'il  est  devenu. 
(Cette  dernière  indication  m'a  été  fournie  par  M.  Timbal-Lagrave,  qui 
avait  feuilleté  dans  le  temps  la  collection  de  C.  de  Puvlaroque). 


/ 
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laquelle   on   avait    soigneusement    évité    de    nommer 
Lapeyrouse  *. 

Le  pied  des  Pyrénées  avait  donc,  on  le  voit,  fourni 
le  sujet  de  divers  travaux  spéciaux,  ou  de  Flore^  dans 
lesquels  la  cryptoganiie  avait  eu  une  part,  et  les  amis  de 
Lapeyrouse  ne  cessèrent,  dès  lapparition  de  XHisioiTe 
ahrégéCy  de  lui  représenter  que  «  la  chaîne  des  Pyrénéns 
étant  son  domaine  »  on  attendait  de  lui  seul  le  complé- 
ment de  l'œuvre  qu'elle  avait  inspirée,  et  qui  avait  si 
bien  rempli  toute  sa  vie.  Lapeyrouse  s'était  publique- 
ment engagé,  puisque  la  dernière  page  de  son  livre  por- 
tait :  «  Le  reste  de  la  cryptogamie  sera  traité  dans  un 
autre  volume.  »  J'ai  indiqué  (Bulletin  de  la  Sociélé 
hotanique  de  Fronce,  1872.  —  Session  de  Prades,  Mont- 
Louis),  à  propos  do  la  correspondance  de  Lapeyrouse 
avec  Léon  Dufour  et  avec  Wildenow,  l(»s  dispositions 
projetées  pour  réaliser  la  publication  du  deuxième 
volume  de  la  Flore.  Ni  la  collaboration  dévouée,  ni  les 

(1)  Le  Vallisneria  spiralis  L.quc  Lapeyrouse  prétendait  avoir  décou- 
vert le  premier  dans  le  canal  du  Languedoc,  à  Toulouse,  ce  que  De 
CandoUe,  loin  d'élre  soupçonné  de  complaisance,  venait  dans  sa  Flore 
de  France  justifier  à  tort  par  son  témoignage,  était  cependant  pour 
Tournon  un  des  premiers  titres  de  sa  perspicacité  dans  Pinvenlairc  des 
productions  locales.  Voici  comment  Tournon  onuonçait  sa  découverte 
dans  le  Dotanicon:  «  Celte  plante  vraiment  cuiicusc  n'est  dans  aucune 
Flore  française.  Le  botaniste  le  plus  zélé  la  chercherait  en  vain,  si  je 
n*avais  indiqué  qu'elle  se  trouve  dans  le  canal  do  Riquot,  à  Toulouse, 
à  cftté  del  pont  de  las  Putos,  et  qu'elle  fleurit  dans  le  mois  d'aoOt.  » 
Dans  sa  flore  imprimée,  Tournon  rappelle  sa  dérouvcrtc  faite  en  1786 
«  dans  le  canal  du  Languedoc,  après  le  pont  des  Demoiselles  »  (Voir 
le  Mémoire  de  Lapeyrouse  dans  le  Journal  de  physique  et  d'Ilist.  nat. 
de  Tan  VII  (1700)  et  la  Flore  française  t.  m,  p.  "HM.  La  deuxième 
édition  do  la  flore  du  docteur  Tournon  contient  une  planche  analytique 
du  Vallisneria,  la  meilleure  peut-être  que  l'on  connût  à  cette  époque. 
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matériaux  ne  firent  défaut  à  ce  moment  à  Lapeyrouse, 
mais  la  vue  de  notre  botaniste  commen<:ait  à  baisser,  s»îs 
forces  ne  répondaient  plus  à  sa  volonté;  il  était  déjà 
septuagénaire  et  il  mourut  d  ailleurs  dans  la  même  année 
où  parut  le  Supplément,  œuvn»  riche  on  négligences 
que  ne  manquèrent  pas  de  relover  quelques  esprits  peu 
bienveillants,  et  dans  laquelle  la  violence  outrée  dc»s 
récriminations  gâta  souvent  les  bonnes  raisons  que 
LapejTouse  pouvait  énoncer  pour  affermir  ses  droits. 
Dans  les  pages  qu'ont  fourni  bs  correspondances  de 
Lapeyrouse,  j'ai  relevé  parfois  lr»s  torts  réels  que  des 
botanistes  haut  placés  dans  la  sci(Mice  et  dans  l'estime 
publique  avaient  eus  à  son  égard,  mais  depuis  le  témoi- 
gnage tiré  des  ReJiquLW  Pfmrretunup,  œuvre  méritoire 
à  tous  égards  de  mon  savant  confrère  M.  Timbal- 
Lagrave,  je  ne  peux  que  plaindre  Lapeyrouse  d'avoir 
manqué  le  premier  de  probité  scientifique  envers  Pourrot, 
son  ami;  et  ne  faut-il  pas  voir  dans  les  proc('»d<'s  d'autres 
savants,  mis  plus  tard  en  rapport  avec  Lapeyrouse,  une 
sorte  de  réprésaille,  î\  laquelle  la  Providence  pouvait  ne 
pas  être  tout  à  fait  étrangère  *  ? 

(1)  Cet  aveu  des  torts  graves  de  Lapcyronsp  si  rapproché  du  portrait 
gnpkologiqtie  dans  lequel  (si  la  science  qui  Tappuic  rst  exacte-  rien 
a*est  à  reprendre,  quant  au  caractère  du  premier  tluristc  pvrénccn  où 
Ton  retrouve  «  une  grande  franchise  native  et  une  Ame  ouverte  et 
bjale.  •  établit  une  sorte  de  contradiction  avec  les  faits,  contradiction 
qne  nos  lecteurs  devront  remarquer.  Mais  je  viens  au  devant  de  Toh- 
fenration  qu'ils  pourraient  faire,  afin  de  l'apianir  de  manière  à  laisser 
intacte  la  doctrine  de  Tabbé  Michon,  du  moins  dans  Tapph'cation  qu'il 
en  fait  de  l'écrit  de  Lapeyrouse,  de  l'année  1707.  A  cette  époque  Lapey- 
rouse n'avait  pas  encore  été  ^M  par  le  commerce  <lc  certaines  natures 
on  par  i  les  expériences  de  la  vie.  »  H  avait  garde  cette  honnêteté 
natorelle  et  obligée  qui  porte  celui  qui  agit  publiquement,  sinon  à 
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J  ai  ou  un  iii.staut  eu  ma  possession  l'herbier  des  Lichens 
do  Lapeyrouse.  Il  était  représenté  par  un  millier  de 
types  non  déterminés  à  la  vérité,  mais  bien  choisis, 
compl(»ls  et  acconii)agn(»s  de  Vlwhitat  précis.  Je  n'eus 
pas  le  temps  d'utiliser  cette  collection:  elle  faisait  partie 
du  Musé(»  de  Saint-Rertraud  qui  fut  brusquement  dis- 
persé à  la  mort  de  Nérée  Houbée  son  propriétaire.  Les 

lichens  furent  emportés  par  un  étranger Le  bijou 

bibliographique  qui  a  survécu  î\  la  perte  de  cette  portion 
des  collections  du  botaniste  pyrén(»en.  est  le  Momsier  de 
Schwaegrichen.  dessins  et  types  de  mousses  européennes 
tracés  et  nUinis  par  le  savant  continuateur  des  u)uvres 
d'Hedwig.  Renonçant  à  garder  ce  tn'sor  pour  moi  seul, 
j'ai  autorisé  un  éditeur  à  en  livrer  un/ffr-sinnle  accom- 
pagné de  la  correspondance  de  SchNvaegrichnn,  et  cette 
publication,  aide  précieux  dans  la  rechorclie  dos  mous- 
ses aux  Pyrénées  et  aux  Alpes,  dont  il  confirme  321  types, 
est  aujourd'hui  dans  les  mains  de  tous  les  hryologues. 
Dans  ce  recueil  h»s  dessins  sont  exacts,  o{  on  eût  atteint  le 
desiderata  le  plus  complet,  s'il  eût  ('-té  possible  d'extraire 
du  type  lui-même  fourni  par  Scliwap.^riclicn,  les  cent 
échantillons   exigés    par    la   publication.     Force    a   <Hé 

ménager  son  compétilcur  plulrtt  qiio  liii-nn^mr.  du  moins  à  Hto  srru- 
jmleiiscmenl  jiislc  pour  les  droits  des  autres,  Sos  rapports  aijzre-HJoux 
avec  Gouan  (1780  .  sos  rrcriminalions  assr/  fond«'es  rnvers  le  rliovalier 
de  Lamarrk  (nsOj  avaient  pu  faire  naître  «  les  finesses  ac<piises  » 
que  révèle  déjà  son  écriture  de  Tannée  17*.)T;  mais  Ips  difficultés  plus 
sérieuses  avec  Uamond  ne  survinrent  qu'en  ISIU)  et  ses  attaques  envers 
De  Candolle  qu'après  18 li^,  car  c'est  uniquement  dans  sa  Flore  ahrètjèf. 
et  dans  le  supplément  (1818  qu'il  s'oublia  souvent  et  lit  bon  marché 
des  communications  qu'il  devait  à  la  i;énérosiîé  de  Pourrel  et  des  bota- 
nistes méridionaux,  alors  que  quelques-uns  de  <rs  botanistes,  absents  ou 
décédés,  ne  pouvaient  certainement  pas  se  plaindre. 
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d'einpninter,  pour  Tédition,  des  (échantillons  déterminés 
avec  soin. 

Revenons  à  la  correspondanco.  Voici  la  dernière  let- 
I      tre  que  Lapeyrouse  fit  parvenir  à  Prades. 


«  Toulouse,  le  17  mars  i8i4.  • 

€  II  y  a  un  siècle,  Monsieur,  que  je  n'ai  eu  de  vos  nouvelles; 
fittit-ilque  parce  que  nous  ne  parlons  plus  de  plantes  nous  rom- 
IHonslout  commerce?  Je  ne  m'accoutumerai  jamais  à  cette  pri- 
wtion.  Nous  avons  tant  d'autres  choses  à  nous  dire!  Comment 
wospoitez-vous?  Ck)mment  vont  les  affaires?  Vos  voisins  vous 
ont-ils  laissés  tranquilles  ?  Je  désire  que  vous  viviez  en  paix,  et 
que  vous  jouissiez  de  toute  espèce  de  tranquillité  et  de  bonheur. 

€  Ma  santé  est  assez  bonne.  Les  temps  sont  ici  des  plus 
nwlheureux,  nous  sommes  dans  la  misère ,  menacés  par  les 
ennemis  ;  on  fait  de  grands  travaux  de  fortification  en  avant  de 
ûolre  ville,  les  Anglais  ont  occupé  Bordeaux. 

«  La  botanique  me  console  un  peu  de  cette  fâcheuse  pers- 
pective. Je  m'occupe  toujours  des  corrections,  que  des  études 
plus  approfondies  et  des  observations  nouvelles  me  mettent 
en  même  d'ajouter  à  mon  livre.  Je  sais  le  plus  grand  gré  à 
ceux  qui  relèvent  mes  erreurs,  qui  m'indiquent  les  fautes  qui 
me  sont  échappées,  ou  qui  par  les  nouveaux  envois  de  plantes 
me  fournissent  les  moyens  de  corriger,  d'efl'acer  ou  d'addition- 
ner. Si  donc,  dans  la  saison  dernière,  vous  avez  fait  quch^uos 
récolles  et  que  vous  ayez  recueilli  quelques  objets  nouveaux, 
vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  les  communiquer. 

<  Vous  aurez  peut-être  la  visite  au  printerrtps  procliain  de 
M.  Léon  Dufour,  médecin  de  l'armée  d'Aragon,  stationné 
actuellement  à  Perpignan.  C'est  un  de  mes  amis,  homme  d'un 
grand  mérite,  très  habile  en  botanique  ;  il  a  fait  des  récoltes 
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admirables,  dans  lo  long  séjour  qu'il  a  fait  en  Espagne.  Je  lui 
ai  promis  de  vous  Tannoncer.  Il  aime  beaucoup  à  ramasser 
lui-mômc  les  plantes  ;  ce  qu'il  lui  faut,  ce  sont  de  bons  gui- 
des. Il  m'a  annoncé  le  retour  de  M.  Barrera  neveu,  à  Prades, 
qui  s'est  retiré  de  Lérida^  Veuillez  lui  faire  mes  amitiés,  et 
l'engager  à  me  confier  de  nouveau  le  dernier  fascicule  des 
plantes  sèches  que  j'avais  renvoyé  à  son  oncle  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ;  sûrement  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  les 
intercaler,  et  il  les  aura  trouvées  en  nature.  S'il  a  celte 
complaisance,  veuillez  les  faire  passer  à  M.  Xatart,  et  je  me 
servirai  de  la  môme  voie  pour  vous  les  faire  repasser. 

c  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  sincère  de  la 
considération  particulière  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
votre  très  dévoué  serviteur. 

ce  Picot  Lapeyrouse.  » 


La  correspondance  de  Coder  s'est  arrètéo  comme  ses 
communications  de  plantes.  \j  Histoire  abrégée  a  paru 
depuis  la  rffception  à  Prades  de  la  lettre  qu'on  vient  do 
lire,  et  Coder  n'a  pas  (^té  stVluit  par  les  sollicitations  de 
Lapeyrouse.  Il  no  rendra  drcidi^mont  aucun  service  à  la 
botanique  cryptogamique.  Soit  que  Lapeyrouse  ait  appris 
la  liaison  r('»centc  de  Coder  avec  De  Caiidolle,  soit  que 

(1)  (llémcnt  Rirrera,  formé  par  son  onclo  an  goùl  de  la  nicdccinn  pl 
de  l'élude  dos  plantes,  quitta  Prades  en  ISOO,  avant  d'avoir  rcrn  le 
bonnet  de  docteur,  comme  mnlccin  requis  pour  faire  la  campagne 
d'Autriche.  En  iS^o,  institué  médecin  militaire,  il  fit  partie  du  corps 
d'armée  envoyé  en  Kspagne.  Dès  que  l'intervention  armée  de  la  Franco 
chez  nos  voisins  efit  cessée,  Clément  Barrera  revint  dans  ses  fovers  on 
il  partagea  jusqu'en  18():2,  année  de  sa  mort,  son  temps  entre  les 
malades  et  l'œuvre  botanique  de  son  oncle.  11  entreprit  de  refondre  la 
Topographie  botanique,  et  ajouta  au  manuscrit  de  Pierre  Barrera  un 
nouveau  volume  in-î",  reste  inédit. 


—  155  — 
Coder  ne  lui  transm(>ttG  rien  pour  son  fatur  A'iipplétnent, 
toi  aussi  va  cesser  d^s  ce  moment  ses  relatiuus. 


Après  Pyrame  de  Candolle  et  concurrommpnt  avec  ce 
savant  botaniste  dont  l'ardeur  scientifique  et  les  vue» 
nouvelles  inspirent  un  si  louable  élan  (Lins  IVtude  et  la 
recherche  des  plantes  en  France,  divers  nalitralistes  dis- 
tingnés,  E.  Duby,  Lt^on  Dufour,  C.  Montajrnn,  De  lïrtf- 
bisson,  Dunal,  Auguste  de  Saint-Hilairo  sont  venus  dans 
les  Pyrénf'es-Orientales,  et  ont  iiout^  i\i:<  rapports  avec 
Coder.  Ces  rapports  se  continucTiint  jusqu'en  l'an- 
née 1840.  Avant  de  parler  do  la  secouflo  p(»rtion  de  la 
correspondance  scientifique  du  botaniste  de  Prades  et 
pour  ne  pas  trop  ra'tfloiyner  du  commerce  épistolaire  iv 
Lapeyrouse  avec  lui,  Hé  comme  on  l'a  vu  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  celui  de  Xatart,  un  autre  ami  non  moins 
heureux  de  la  botanique  dans  le  Rouss.llou,  j'intercale 
iià  quelques  fragments  de  la  con-espondance  de  ce 
dernier. 

Dès  le  mois  d'avril  1811,  dans  une  de  ses  lettres  au 
docteur  lîarrera,  Lapejronse  avait  justement  appréciô 
le  zèle  et  le  savoir  du  pjiarmacien  de  l'rats-de-MolW, 
*  M,  Xatart,  dit  Lapevrouse,  a  une  anlcur  singulière  et 
ut  tact  admirable.  (Vest  «'tonnant  tout  ce  qu'il  a  trouvé, 
n  a  certainement  la  c{)llGction  la  plus  n«mbrcusc  de 
plantes  du  Roussillon  qui  ait  Jamais  été  faite  et  rigou- 
reusement dénommi^e.  Il  m'a  singulièrement  eiiriclii.  » 
iOaelquos  mois  après,  le  30  juin,  Lapeyrouse  écrit  encore 
à  Barrera  :   ■  J'ai  eu  le   plaisir  de   voir   chez  moi 
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M.  Xalart,  et  avec  lui  un  recueil  charmant  de  plantes 
portugaises  et  espagnoles  que  je  ne  nrattendais  pas  de 
trouver  dans  votre  dc^partement.  Il  est  bon  botaniste,  il 
a  un  tact  fin,  et  ma  flore  lui  doit  un  de  ses  principaux 
ornements;  nous  avons  beaucoup  parié  de  vous,  bu  et 
cél(^br('  votre  santcf,  et  je  1  ai  prié,  en  iu)us  séparant,  de 
vous  faire  parvenir  cette  lettre.  » 

Cette  opinion  intime  à  propos  de  son  autre  correspon- 
dant, nous  conduit  directement  à  l'éloge  public  que 
Lapeyrouse  réservait  deux  ans  plus  tard  flSl.S}  à  Xatart 
dans  son  Histoire  ahrégée.  «  Los  plantes  des  Pyn»néo.s- 
Orientales,  dit  Lapeyrouse  \Préfnce,  page  xiv),  ont  été 
observées  avec  beaucoup  d'assiduité  par  M.  Xatart, 
pharmacien  à  Prats-de-ilollo  ;  peu  de  botanistes  ont  une 
ardeur  aussi  vive,  un  coup-d'œil  aussi  perçant,  un  tact 
aussi  sûr.  Son  herbier  contient  un  grand  nombre  de 
plantes  rares  qu'on  chercherait  vainement  dans  toute 
autre  partie  des  Pyrén<''es;  il  Ta  mis  à  ma  disposition.  » 
(]inq  ans  après,  dans  son  Sv.ppléinenty  h»  Aoriste  Pj-ré- 
néen  cita  Xatart  on  tôto  de  la  liste  do  s(*s  amis  et  de  ses 
correspondants,  qui  «  au  promi(»r  signal  axaient  repris 
h'urs  courses  et  recommoncr»  l(Mn*s  rochordies,  avec  nn 
zôl,e  et  une  ardeur  attestant  lour  amour  pur  ot  sincrre 
pour  les  progrès  do  la  hotaniciuo  d<'s  montagnos  qu'ils 
habitent.  » 

Los  Jieli(jiiifr  do  Lapi^vnnisc  coutouaiont  vinirt  lottr(\s 
autographes  dat(*es  do  1800  à  iSiT,  ('critos  par  Xatart  <;t 
se  rapportant  cliacunKî  à  uiio  herborisation  parlicuiièro. 
La  lettre  qui  concorno  lo  territoire  do  l»anyuls-sur-Mor 
intéressa  vivomont   Lapoyrt)u^(^  à  ç^Knr^i^  de  la  iocnnditf» 
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surprenante  de  crtte  portion  du  pavs,  qu'il  appelait  <  le 
jardin  merveilleux  du  botaniste  dans  les  Pvrénées- 
Orientales.  »  Il  est  à  remarquer  que  les  matériaux  four- 
nis à  Laiwyrouse  par  Xalart  n'ont  point  fait  le  sujet  de 
la  citation  une  seule  fois,  du  nom  du  découvreur  dans  les 
habitatâ  qu'indique  ï'ffis/oire  ahi-égée.  Mais,  dans  le 
Supplément,  Lapeyrouse,  qui  depuis  la  fin  tleiannôe  1813, 
avait  élé  souvent  critiqua  à  l'uccasion  de  sa  puLlicatioii, 
et  qui  «^prouvait  sans  doute  alors  1«  besoin  de  s'appuyer 
sur  l'autorité  de  s(^m  jjuurvuyeurs,  cita  Xatart  à  tout  bout 
de  champ,  et  cela  non  sans  justice  bien  entendu'. 

Lapeyrouse  fit  connaître  en  1818  sous  le  nom  de 
Jtanuitailus  Xatavdi*  une  renoncule  nouvelle,  voisine 
du  Jitai.  pai'ti/lofus   1-.    qui  lui  avait    été  adressée 

(1)  •  Le  bon  Rœmer,  •  éditeur  de  la  neuvième  édition  du  Syittma 
rtfetabiliitm,  érrivail  de  Zurirh  k  Lapeyrause  le  1t  mars  1818;  •  Votre 
Supplément  me  fournira  souvent  l'occasion  de  faire  menlion  honorable 
de  TOtre  bon  Itl.  Xalard  ;  vous  verrez  cela  par  exemple  lorsqu'il  sera 
qaeslioD  du  superbe  Lilhoiptrmum  oleœfoliian.  J'attends  avec  impa- 
buce  ce  lupplémenl  dont  les  trois  premières  feuilles  m'attestent  qu'il 
tera  plein  d'instruction  pour  moi.  Vous  autres,  létes  cliaudes  du  lUtdi, 
WDi  traitez  quelquefois  les  objets  et  les  auteurs  avec  plus  d'i^nergie  que 
■Ml,  Allemands.  Mais  qu'importe,  vous  devez  vous  envisager  comme  le 
PHti  innocemment  offensé,  et  par  conséquent  vous  av«z  le  droit  de 
Ubain  votre  cause  à  votre  bon  plaisir.  Il  suffit  que  votre  défense  soit 
ifpijée  de  tant  d'écbtirdssements  intéressants  et  de  découvertes  nou- 
Mnet,  pour  qu'elle  soit  estimée  comme  un  nouvel  enricliissemcn  t  de  la 


(i)  Lapejrouse  et  tous  les  lloristns  après  lui,  ont  écrit  le  nom  de 
Ittart  avec  un  d  final,  alors  que  l'orthographe  exacte  du  oom  est 
Idart  et  qu'il  aurait  fallu  écrire  Xalarli  au  lieu  de  Xatardi.  La  signa- 
ta  dn  botaniste  porta  un  crochet  ou  sorte  de  paraphe  surmoniint  la 
Inôèn  lettre  de  son  nom,  ce  qui  a  dil  faciliter  la  méprise  de  ses 
«nspoodants.  (Voir  une  note  intéressante  sur  Xatart  qu'a  publiée 
■n  bonorable  confrère,  H.  le  docteur  Rehoud.  dans  le  BulMin  de.  la 
StcUté bel«niqtte  de  Frnnei,  année  187S'. 


r\ 
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en  1815  de  Paulillas  de  Kagnols.  C*est  le  premier  hom- 
nia>,^('  <lii  tloristo  à  son  correspondant  ;  mais  il  faut  le 
reconnaître,  cette  dédicace  flatteuse  semblait  être  inspirée 
par  celle  de  Pyraïue  de  CandoUe,  qui  l'avait  devancé  à 
l'occasion  d'une  autre  plante  de  Ragnols  communiquée 
par  Xatart  aux  deux  Aoristes,  et  que  l'auteur  de  la  flore 
française  publia  sous  le  nom  de  TrifoliuM  XatardL 

Le  touriste  ou  l'ami  des  fleurs  qui  se  rend  à  Prats,  ne 
manque  jamais  d'aller  saluer  la  modeste  demeure  où  vécut 
Xatart.  Celui  qui,  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
accueillit  toujours  généreusemt^nt  les  botanistes  et  sut 
leur  fair(i  si  bien  les  lionnc^urs  de  ses  montagnes,  n'existe 
plus!  Mais  on  retrouve  le  petit  jardin  d'exp('Tiences 
coiitigu  à  la  maison  de  Prats,  à  j)Ou  près  tel  que  l'a  laissé 
Xatart,  grâces  aux  soins  pieux  de  ses  success(nirs.  Là, 
se  montre  encore  cette  onibellifère  du  Col  de  Nouri 
(vallée  d'Eynes),  que  Lai)(»yj*ouse  nomma  SeUnum  sca- 
hrmii  et  que  Meisner,  plus  clairvoyant  (»t  mieux  inspiré, 
éleva  au  rang  de  genre,  en  Thonneur  du  botaniste 
roussillonnais.  Le  Xatardia  scahra  admis  par  tous  les 
floristes  de  notre  époque,  vit  bien  hi  fleurit  chaque  année 
à  Prats.  Il  perpétue  ainsi,  lu,  comme  dans  la  vallée 
d'Eynes,  le  souvenir  durable  do  rancion  correspondant 
de  la  Socif'té  Linnéenne  de»  Paris. 

t.  Prats  de  Mollo,  le  8  juillet  1810. 

((  Je  reçus  le  5  courant  votre  lettre  du  prenn<îr.  Je  partis 
le  lendemain  0,  pour  Saint-Laurent,  et  do  retour  en  ce  moment 
je  m'empresse  de  vous  répondre.  Je  conimenco  par  î^atisfaire 
à  votre  demande  (lui  paraît  la  plus  empressée  sur  la  station 
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des  plantes  que  je  vous  ai  dernièrement  adressées,  laquelle  a 
été  omise,  me  dites-vous,  sur  un  grand  nombre  d'étiquettes,  et 
pour  ne  point  m'exposcr  à  en  omettre  encore  quelqu'une  je 

vais  reprendre  tous  les  numéros D'après  votre  lettre,  vous 

paraissez  surpris  de  ce  que  toutes  ces  plantes  viennent  sur  le 
territoire  de  Ba^ols  de  mer.  Il  est  néanmoins  vrai  que  je  les 
ai  toutes  trouvées  dans   cette  commune,  excepté  le  n®  70 
fChrysanthemum  des  bords  de  la  rivière  de  la  Pabe,  terri- 
toire d'Argclès).  J'ai   vu  avec  bien  de  satisfaction  que  mon 
dernier  envoi  ne  vous  ait  pas  été  indillerent,  et  je  suis  ilatté 
que  vous  désiriez  encore  obtenir  de  ma  part  de  nouvelles 
plantes,  pour  en  citer  la  station  dans  votre  ouvrage.  Je  ferai  en 
sorte  de  faire  quelque  nouvelle  collection  d'ici  au  mois  d'oc- 
tobre. Je  me  propose  de  revenir  à  la  commune  de  Custoja  qui 
est  à  quatre  lieues  d'ici,  dans  notre  même  canton.  J'y  fus  hier 
de  Saint-Laurent  où  je  n'avais  pas  trouvé  une  seule  plante.  J'y 
herborisai  une  partie  de  la  Journée  (.'t  j'en  rapportai  environ 
vingt-cinq  espèces  que  je  n'avais  pas  encore  observées  dans 
nos  montagnes,  et  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  que  je 
n'avais  jamais  vues.  Parmi  celles  que  je  connaissais  déjà,  il  y  a 
le  Coris  monspeliensis  qui  existe  à  Montpellier,  le  Lotun  rectus 
et  le  i.  scorpioides  que  j'avais  trouvés  aux  environs  de  Per- 
pignan. Je  vous  ferai  l'envoi  de  celte  collection  dès  que  sa 
préparation  sera  achevée.  J'espère  que  vous  y  trouverez  des 
espèces  intéressantes,  peut-être  même  quelque  nouveauté. 

c  Je  n'ai  pas  encore  les  planchettes  que  vous  m'annoncez 
avoir  adressées  à  M.  le  Préfet,  mais  sans  doute  elle  me  parvien- 
dront bientôt,  et  je  les  utiliserai  pour  vous  adresser  les  plantes 
qui  sont  en  ce  moment  sous  presse. 

c  J'oubliais  de  vous  dire  que  le  Linum  suffnUicostim  est 
commun  dans  le  territoire  de  Custoja;  il  est  en  pleine  fleur 
dans  ce  moment  et  j'en  ai  fait  provision;  je  vous  disais  je  crois, 
dans  une  de  mes  précédentes  lettres,  que  la  couleur  des  fleurs 
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de  celte  plante  était  d'un  rouge  un  peu  plus  vif  que  sur 
rôdiantillon  que  je  vous  envoyais.  J'ai  obser>'é  au  contraire 
dans  ma  dernière  herborisation,  qu'elles  sont  absolument  pâles, 
coupées  par  des  lignes  un  peu  obscures.  J'ai  constaté  celte 
même  couleur  dans  toutes  les  plantes  que  j'ai  vues  en  fleur, 
plantes  qui  étaient  en  très  grand  nombre.  J'ai  aussi  trouvé  sur 
les  mêmes  lieux  le  Verhascum  dentatum  >  que  j'ai  récolté 
pour  vous.  Je  tacherai  dans  le  temps  d'en  avoir  la  graine  pour 
vous  la  faire  passer. 

«  Je  ne  puis  vous  donner  que  des  renseignements  confus 
sur  la  plante  que  vous  m'aviez  dénommée  Lysiniadiia 
Lintini-stellatiim,  Je  me  rappelle  bien  avoir  e^iaminé  cette 
plante  dans  sa  fraîcheur,  mais  il  me  fut  impossible  d'en  déter- 
miner la  classe.  La  fleur  est  incomplète;  point  de  corolle;  le 
calyce  s'ouvre  en  deux  divisions  dont  chacune  se  replie  en 
dehors  sur  elle-même,  et  laissent  les  étamines  à  découvert  ; 
celles-ci  (les  étannnes)  se  sont  souvent  trouvées  au  nombre  de 
trois,  quelquefois  de  quatre  et  le  plus  souvent  de  cinq  dans 
une  fleur.  Ces  obsenations  ne  m'ont  donné  aucun  éclaircisse- 
ment solide,  pas  môme  pour  caractériser  la  classe,  et  ceilaine- 
ment  je  sais  fort  bien  qu'ils  ne  vous  serviront  de  rien,  mais  je 
n'en  sais  pas  davantage  -. 

«  Agréez,  etc. 

((   X ATARI.    » 

(1)  La  plante  de  Lapeyrouse  (Verhascum  dentatum)  a  été  réunie  par 
MM.  Grenier  el  Godron,  comme  svnonvme,  au  V.  Chaixii  Vill. 

»^:2)  Il  s'agit  de  VIsuardia  palustrisL.  espèce  InVs  rare  dans  les  dépar- 
tements méridionaux,  et  qui  a  fourvoyé  les  premiers  lloristes  qui  l'ont 
observée  dans  notre  contrée.  Dunal,  qui  trouva  cette  plante  dans  le 
bassin  de  Clamouse  (Hérault),  l'étiqueta  dans  son  berbier  sous  le  nom 
de  Samolus  Valerandi  Dr  Loret,  Observations  crititfues  sommaires  sur 
plusieurs  plantes  montpelliêraineSy  p.  21) .  Lapeyrouse  s'était  trompé 
plus  grossièrement.  Dès  iS09.  c'est-à-dire  après  avoir*  notifié  à  son 
correspondant  Xatart  que  »  la  plante  sans  tleurs  •  des  environs  de 
lianyuls   est   un    Lysimachia,  il  lui  réclame  des  édianlillons  et   les  lui 
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■  PraU,  2G  avnl  18t2. 

€ Quant  au  Tlieligoniim  cynocrambey  celte  plante 

est  celle  pour  laquelle  vous  éprouvâtes  il  y  a  un  ou  deux  ans 
tant  de  difficulté,  et  que  vous  prîtes  alors  pour  VIsnardia 
palustris.  Je  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  cette  première.  Je 
Pai  trouvée  à  Can  Campa  (Bagnols-de-Mer),  lieu  frais  et 
pierreox;  fleurit  en  avril,  mai.  Je  vous  en  renverrai  Téchan- 
tillon  avec  mes  collections  de  ce  printemps  ainsi  que  vous  le 
désirez  >.  Mais  je  dois  vous  observer  de  ne  point  porter  la  sta- 
tkm  de  VIsnardia  palustris  à  Bagnols-de-Mer,  puisqu'elle 
tfy  existe  pas.  L'Azerolier  que  je  vous  avais  dit  de  trouver 
tussi  à  Bagnols  n'y  croît  point,  d'après  une  vérification  rigou- 
reuse que  j'en  ai  faite  dans  mon  dernier  voyage  dans  cette 
commune  ;  aussi,  je  vous  prie  de  ne  point  y  donner  sa  station 
car  je  serais  mortifié  qu'il  y  eût  la  moindre  erreur  dans  mes 
renseignements  2. 

MOQrne  cette  fois  bien  déterminés.  «  J'étais  piqué  au  vif,  écrit-il  à  son 
cmspondant,  d'avoir  commis  nne  si  grande  bêtise,  et  de  n'avoir  pu 
neoDnailre  la  plante  prise  pour  le  L.  linum-stellutum;  je  m'y  suis 
pocbé  les  yeux.  •  tJette  lettre  inédite  de  Lapeyrouse,  conservée  sans 
tete  à  Montpellier  avec  les  collections  Xatart,  est  citée  dans  les  inté- 
msanles  observations  de  M.  le  docteur  Loret.  L'isnardia  n'a  jamais 
été  rencontré  à  Banyuls,  ni  en  180U,  ni  depuis,  et  malgré  la  réserve 
expresse  que  Xatart  fait  daus  sa  lettre  du  ti)  avril  181:2,  Lapeyrouse 
nentionne  cependant  dans  la  Flore  abrégée  qu'il  publia  Tannéu  suivante, 
Yhfûiiiat  inexact  de  Banyuls.  Aujourd'hui  cest  uniquement  aux  environs 
de  Saint-Génis  et  dans  le  territoire  de  Toulougcs  qu'un  rencontre  celte 
rareté  des  Pyrénées-Orientales. 

(1)  Le  genre  Theligonum  qui  constitua  pour  Kndlichcr  une  famille 
distincte,  a  été  réuni  aux Urticées par  MM.  (ircnicr  et  Godron.  L'habitat 
de  Xatart  est  mentionné  dans  la  Flore  de  France.  Lapeyrouse  a  omis 
it  eiter  le  nom  du  premier  collecteur  dans  la  localité  pyrénéenne,  alors 
oiiique.  Depuis  quelques  années  le  Theligonum  s'est  étendu  jusqu'au- 
ftès  de  Maurellan,  dans  le  vallon  de  Saint- Martin. 

(î)  Lapeyrouse,  malgré  la  réserve  de  son  correspondant,  cite  (Flore  nbré- 
fU)  le  C.  avirolus  L.  aux  environs  de  Banyuls  cl  de  Prades.  Cet  arbris- 

11 
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«  Je  vais  aller  ù  Prades  dans  le  commencement  du  naois 
pi'ochain.  Je  tâcherai  d'aller  n)oi-mème  au  Mazos  qui  est  à 
peu  de  distance  de  Prades,  pour  avoir  VEchium  luteiitn 

seau  de  la  région  méditerranéenne  n'est  pas  spontané  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  Il  existe  dans  quelques  jiirdins  seulement  où  il  est  cultivé. 
Les  horticulteurs  obtiennent  des  fruits  plus  savoureux  et  plus  développés 
en  greffant  Tazérolier  sur  le  C.  oxyacantha  L.  L'Azérolier  des  Pyrénées- 
Orientales  dont  les  fruits  se  montrent  tantôt  à  un  noyau  [cela  par  avor- 
tementi,  tantôt  à  deux  ou   à  quatre,  quelquefois  à  cinq,  est-il  le  C. 
axarolus   de   Linné  comme    l'indiquent   les  auteurs  de   la  Flore  de 
France?  M.  Grenier,  dans  une  étude  postérieure  à  sa  Y\oTe  (Billotia 
p.  70),  revient  sur  l'opinion  affirmative   qu'il   a   émise,  et  décrit  une 
espèce  dont  le  fruit  a  habituellement  deux  noyaux,  le  C.  ruscinonensis 
qu'il  sépare  du  type  linnéen.  La  nouvelle  espèce  réunirait  le  C.  aronia 
Spach  et  le  C.  aiorolus  Gouan  et  des  (loristes  français,  mais  pro  parte^ 
tandis    que   l'espèce   de    Linné    serait    représentée    aujourd'hui    pour 
M.  Grenier  et  la  plupart  des  botanistes,  par  une  espèce  de  Bauhio  que 
l'auteur  de   Yllisloria  plantnrum   indique  et   figure  sous  c«s  noms  : 
Mespilus  aronia  veterum.  M.  le  docteur  Loret  (hc.  cit.)  vient  d'émettre 
l'opinion  assez  vraisemblable  que  cette  troisième  forme  à  quatre  ou  cinq 
noyaux,  constituant  le  C,  azarolus  du  Syslema,  est  l'Azérolier  d'Italie 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  et   parfois  au   bord  des  champs  et  des 
vignes  de  l'Hérault,  et  que  nous  retrouvons  dans  les  Pyrénées-Orientales 
concurremment  avec  le  C.  rusciuwiensis  et    Paubépinc  (C,  monogyna 
Jaci].)  qui  réunirait  à  son  tour,  selon  Boreau  et  contrairement  à  l'opinion 
des  auteurs  de  la  Flore  de  France  partai^èe    par   le  docteur  Companyo 
(Hist.  nat.  Pyr.-OrJ,  le  C.  oxyacantha  L.  Lapeyrouse  ne  pensait  pas 
comme  Boreau,  puisqu'il   a   distingué  dans   la  Flore  abrégée  les  deux 
espèces;  mais   son    contemporain    et    son    correspondant   Bergeret   lui 
écrivait  en  1808,  ce  qu'il  a  imprimé  plus  tard  dans  son  livre  {Flore  des 
Basses-Pyréîtées):  «  (l'est  tMi    vain  que  quelques   auteurs  ont  cherché 
des   caractères   constants    pour   établir   doux    espèces  distinctes  ;  il  est 
certain  qu'on  trouve  souvent  deux  pistils  parmi  les  tleurs  monogynes  et 
un  seul   pistil  parmi  les  fleurs  diizynrs  du    même  individu  ;  un  et  deux 
noyaux   parmi   les  fruits   et  que    par   conséquent    l'alisier  aubépine  et 
l'alisier  h  un  seul  pistil  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même  espère.  » 
Selon  M.  Planclioii  domptes  rendus,  Ac,  se,  tom.  oi,  p  (il 3),  Tazérolier 
à  deux  noyaux,  (le  Cruscinonensis),  serait  uu  produit  férond  de  Taubé- 
pine  et  de  Tazërolier  d'Italie  {C.  azarolus  L.  ,  opinion  que  contredit  le 
dnrteur  Loret. 
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Desf.  1  et,  s'il  n'était  point  en  fleurs  à  cette  époque,  je  le 
recommanderai  à  M.  Goder.  Il  y  aurait  bien  du  malheur  si 
nous  ne  pouvions  point  Tun  ou  l'autre  nous  en  procurer  quel- 
ques échantillons On  vient  de  m'annoncer  le  décès  de 

M.  Barrera,  médecin.  Il  est  mort  le  17  de  ce  mois,  et  je  n'y 
mets  aucun  doute,  car  je  le  trouvai  déjà  bien  malade  dans  le 
mois  de  février,  où  j'eus  le  plaisir  de  le  voir  chez  lui  à 
Rrades 

«    X  AT  ART.    » 

Sous  reprenons  les   corrr^spundances  (»chanp»es  avpc 
Coder.  C'est  tout  d'abord  deux  lottros  snccossivr^s  et  tn'^s 

(1)  L'Echium  luteum  Lap.  tout  comme  1'^-  pyramidale   du    même 

kluiste,  ont  été  réunis  par  MM.  Grenier  et  Godron  et  par  les  auteurs 

4i  Prod.  flor.    hispan.  à  VE.  italicum   L.  L'espèce  linnéenne  dont 

kl  écarts  divers  ont  été  observés,  indépendamment  de  Lapeyrouse,  par 

MoBtaines,  Jacquin,  Lamarck    et    Villars    qui  ont  décrit  six  espèces 

iniiiietes,  non  conservées  aujourd'liui),  semble  cependant    exiger   des 

Mwblements.  tant  les  carnetères  de  la  plante  se  montrant  diversiGés  et 

CHiliints.  Lors  d*une  récente  visite  au  jardin  d'expériences  de  Collioure, 

fii  observé  un   Echium  que  M.  Oh.  Naiidin   avait   trouvé  jeune  dans 

FAIbère,  et  qu'il  avait  transplanté  au  printemps  de  187i,  qui  avait  fleuri 

et  8*étiit  ressemé  à  Collioure.  Cet  Echium  doit  constituer  une  espèce 

■iwellc  pour  les  Pyrénées-Orientales,  bien  que  MM.  Miguel  Colmeiro  et 

Traibal-Lagrave,  qui  ont  reçu  des  rameaux  de  la  plante  vivante,  opinent 

pour  retrouver  en   elle   une  forme  analogue  à  VE.  allissimum  que  les 

Wtanistes  réducteurs  fondent  avec  17:'.  ilalicum,  La  plante  a  atteint  en 

1875  1  mètre  de  hauteur  ;  les  feuilles   sont  longues,  non   pustuleuses, 

fat  ptnicules  immenses,  ramifiées,  les  fleurs  petites,,  blanc  bleu.Mres  ou 

Il  peu  rosées,  les  étamines  exerlcs.  La  plante  est  mulliliye  (le  type,  ou 

lésait,  est  constamment  unitige  .  Son  aspect  est  tout-à-fait  singulier  et 

très  difTérent  de  VE.  italicnm:  elle  donne   beaucoup  de  graines.  M   Cb. 

Ktodin  m'écrivait  récemment  «  V Echium  que  vous  avez  remarqué  chez 

mi  est  certaînement  le  Pyrenaicum,  qu'on  a  tort,  selon  moi,  de  confou- 

àie  avec  V Italicum,  peut-être  parccqde  ce  donner  a  été  mal  observé  ou 

■uJ  décrit.  Il  abonde  ici  et  je  ne  le  vois  jamais    varier;  dès  la  genni- 

■ation,  il  se  distingue  aisément  du  Pyrenaicum  qui,  lui  aussi,  consoive 

ses  raraclères.  • 
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int(?ressantes  du  savant  auteur  de»  la  Flore  française. 
Pyr.  de  Caiidolle  donne  ù  une  Euphorbe  nouvelle  le  nom 
de  son  intelligent  correspondant  ;  il  initia  celui-ci  à  la 
gc'iographie  des  plantes.  La  précision  de  Tliabitat,  quant 
à  Taltitude,  était  nouvelle  pour  Xatart,  qui  jusqu'alors 
s'était  borné  à  étudier  la  végétation  de  la  contrée,  c'est- 
à-dire  la  Flore  proprement  dite  ;  mais  elle  devait  complé- 
ter pour  De  Candolle  une  investigation  poursuivie  depuis 
plusieurs  années  :  la  multiplication  et  le  mode  de 
groupement  des  édéments  de  la  v(»gétation,  et  ces  données 
devaient  appuyer  bientôt  sa  Géographie  botanique.  Le 
Linné  Français  avait  entrevu,  en  même  temps  que  le 
savant  d(^  Hund)oldt,  les  lois  de  la  première  création  des 
espèces  et  de  leur  distribution  actuelle  à  la  surface  du 
globe;  il  allait  jeter  un  jour  nouveau  sur  les  jdantes 
sociah^s  et  les  aires  occupa 'es  par  l(\s  espèces  et  les 
familles. 

«  Montpellier,  22  décembre  1811. 

c<  Monsieur,  j'ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  el  de 
reconnaissance  le  bel  envoi  ([ue  vous  avez  l)ien  voulu  me  faire 
des  plantes  quevousave/  ramassées  dans  votre  pays,  et  je  vous 
prie  d'en  aj^^rèer  mes  reinorcirnieiits  les  plus  sincères.  Le 
noinhre  et  le  choix  do  vos  plantes  prouve  Tactivité  éclairée 
(jue  vous  apporte;/  à  leur  reciierclio  ot  nie  coutinno  dans  l'opi- 
nion où  j'étais  déjà,  que  votre  pays  est  le  point  le  plus  riejie 
de  la  France  par  Ja  variété  de  ses  i^ioduelions  végétales.  Déjà 
à  un  premier  aperçu,  j*ai  r(Miian[iié  i)lusieurs  des  espèces  que 
vous  m'adress(*z  cjui  nie  [jaraissent  nmivcllos  ;  votre  Fuphorbe 
n"iîlOnie  parait  très  earaclérisée  l)ar  les  ramoaux  do  l\>nibelle 
feuilles,  et  si  mes  reciierilios  à  cet  é^^aiil  contiinuMil  à  me 
démontrer  ((u'elle  osi  inconnue  aux  hotanistes,  je  la  ferai  con- 
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naître  dans  le  supplément  de  la  Flore  sous  le  nom  d'Euphor- 
hia  Coderiana^y  pour  vous  témoigner  d'une  manière  publique 
combien  vos  recherches  m'ont  paru  intéressantes.  Votre  Urtica 
n<>  182,  me  parait  aussi  clairement  une  espèce  nouvelle^. 

t  Je  n'éprouve  qu'une  difficulté  pour  la  description  de  vos 
plantes,  c'est  que  vous  n'y  avez  point  noté  les  localités,  et  si  ce 
tf  était  pas  abuser  de  votre  complaisance,  je  prendrais  la  liberté 
de  vous  prier  de  vouloir  bien  réparer  cette  omission.  Vous  avez 
sûrement  gardé  un  double  de  votre  catalogue,  et  vous  pourriez 
facilement,  d'après  les  numéros,  en  faire  un  où  vous  diriez, 
quant  aux  espèces  communes,  si  elles  croissent  dans  la  plaine 

ou  dans  les  montagnes  basses  ou  élevées,  et  quant  aux  espèces 
rares  la  localité  précise  où  vous  les  avez  trouvées,  et  le  terrain 
ou  elles  croissent;  cette  précaution  est  d'autant  plus  nécessaire, 
^e  vous  habitez  le  pays 'le  plus  varié  pour  ses  stations  qu'on 
puisse  rencontrer.  Ainsi,  pour  mettre  plus  de  précision  dans 
^08  indications,  je  vous  prierai  de  désigner  si  la  plante  croît  à 
Ja  hauteur  où  se  trouvent  encore  des  oliviers,  entre  la  hauteur 
^cs  oliviers  et  des  pins,  à  la  hauteur  des  pins  ou  au-dessus  de 
ceux-ci  :  ces  régions  que  j'ai,  dans  votre  pays  môme,  étudiées 
6t  fixées  le  baromètre  à  la  main,  me  diraient  en  un  seul  mot 
Ken  des  choses  !  Si  la  longueur  du  travail  que  je  vous  demande 
vous  effraye,  veuillez  le  faire  du  moins  pour  les  deux  que  je 
vous  ai  indiquées  comme  houvcUes,  et  me  permettre  de  vous 

répéter  cette  question   lorsque  d'autres    me    paraitront    le 
mériter. 


(1;  Espèce  qui  n'a  pas  été  maintenue  et  qu'on  a  réunie  à  la  synony- 
mie de  VE.  strict  a  L. 

(2)  Celte  Urtica  propre  à  la  Corse  et  au  Houssillon  et  signalée  par 

Coder,  fut  décrite  par  De  Candolle  sous  le  nom  d*L^  hispida  ;  plus  tard 

elle  fui  récollée  aux  mêmes  lieux  par  Endress  en  1 829,  et  distribuée  par 

Soleirol  (Plant.  Corses,  n"  3850).  MM.  Grenier  et  Godron   l'ont  réunie 

comme  variole  à  VU.  dioica  L. 


a  J«î  nroccupo  à  oxaminor  el  à  déterminer  exactement  vos 
plantes,  et  à  la  fin  de  ce  travail,  je  vous  renverrai  voire  ca'a- 
lo^nie  avec  les  noms  ((iie  j'aurai  adoptés.  Presque  tous  ceux 
que  vous  avez  employés  me  pamissent  justes,  et  je  n'ai  qu'à 
remplir  les  lacuiie.s. 


if  J'ai  riionncur,  etc. 


('  A.  I*.  i»K  C.vnhollk.  » 


Monipellicr,  le  2i  juin  1810. 

c  Monsieur,  j'ai  eu  luen  du  j»iai.sir  à  recevoir  votre  petite 
lettre  et  vous  reiuercie  de  votre  souvenir.  Je  remettrai  à 
^^.  Vijidor  les  Içoitrs  dont  il  ni'a  dit  (ju'il  voudrait  bien  se 
cliar»,^fr  à  son  dé[)art.  ,1e  lui  remettrai  aussi  la  note  des  plantes 
que  vous  nvaviez  envoyées  Tan  dernier  avec  leurs  noms.  Mon 
supplément  à  la  port*  frnnrtnse  a  paiii  cet  hiver  et  vous  vous 
y  vnTO'A  souvent.  Votre  Eunhorh'm  itnn/gdifloidcs  s'étant 
trouvée  nue  nouvelle  es]M''(^(\  je  lui  ai  <lonué  le  nom  iVE, 
Coderiinuf.  ]o  désire  que  crtle  ju>le  ré(nnq>euse  de  votre  zèle 
vous  soit  ajxréable.  J'ai  iriar([ué  par  dvi^  points  d'exclamation 
sin' la  liste  r[ue  vous  recevrez  par  M.  Viador,  les  espèces  que 
je  désire  le  plus,  mais  tout  ce  que  vous  voudri(^z  bien  nfen- 
voyer  en  plantes  des  Pyrénées  me  lèra  beaucoup  de  plaisir.  Je 
vous  recommande  en  particulier  les  es;pèce<  de  Lapeyrouse 
qui  ne  l'ont  pas  [»arlie  de  mon  su[q»1éiii«^iil.  Parmi  celb^s  de 
l'an  dernier,  je  voudrais  l)i«Mi  avoir  (jui'hjues  écliaidill(»ns  deî> 
suivantes,  si  vous  les  retrouv»'/.  dans  \os  <-onises,  savoir: 
Cit'siunt  voisin  du   trirepludodcs  ^  ;   Oiiunis  ararlnwidni'^-; 


(1)  Le  C.  rirularc  Lk.  qui  réunit  aujounPImi  coniFne  synonyme,  la 
forme  décrite  jadis  par  De  Candollo  sous  \o.  nom  de  trirephnlodes. 

(:2'  Forme  velue  el  peu  \i<ipjeuse  «pic  !M.M.  lîp'ni'^r  ri  (îodron  ont 
réunie  à  V(K  nntn.r  1,. 
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Laduca  cichoriifolia  DC,  Supp.  •  ;  Scabiosa  collina^;  Inula 
heknioides  DC.  ;  Lnvandula    pyrenaica  DC.  î»  ;    Rumex 

(1)  Cette  espèce  de  la  Flore  française,  à  lobes  des  feuilles  recourbés, 
esIdereDue  une  simple  variété  pour  MM.  Grenier  et  Godron  du  Laetuca 
penmùs  L.  J*ai  semé  dans  mon  jardin,  au  mois  de  mars  1873,  des 
fraioes  de  la  variété  à  feuilles  de  chicorée,  provenant  d*un  Laetuca 
rapporté  par  moi-même  des  environs  de  Banyuls-sur-Mer,  au  mois  de 
septembre  précédent.  J'avais   recueilli  ce  pied  de  laitue  uniquement  à 
nûon  de  la  présence  d*un  Erysipkc  sur  des  feuilles,  et  j'ai  obtenu  snr 
dix^huit  sujets  venus  à  parfait  développement,  un  seul  type  de  la  plante 
appelant  la  variété,  et  dix-sept  autres  formant  le  passage  graduel  à 
Tespèce  ifeuilles  inférieures   pinnatifides,  à  lobes  linéaires  ou  élargis, 
ntiers,  sub-dentés  ou  deutés  fortement,  droits  ou  plus  ou  moins  recour- 
^;  feuilles  supérieures  lancéolées,  lobées  ou  entières,  munies  à  la 
^de  deux  oreilles  arrondies'.  Tous  les  botanistes  connaissent  les 
^>nses  variables  du  Laetuca  perennis.  J'ai  observé  dans  ce  premier  semis, 
fo'il  était  difficile  de  distinguer  deux  pieds  absolument  identiques,  soit 
poor  la  stature,  soit  pour  la  composition  du  feuillage.  Attribuant  cette 
^lioD  marquée  du  feuillage  à  la  richesse  du  terrain,  j'essayai   un 
second  ensemencement  qui  produisit  dix  plantes  nouvelles.  Repiquées 
en  mai  187i,  ces  dernières  plantes  végétèrent  dans  un  terrain  sec  ei 
maigre,  au  pied  d'un  mur  au  midi  (exposition  assez  comparable  i  celle 
qu'avait  ma  plante,  rapportée  deux  ans  avant  de  Banyuls).  Le  porte- 
graines  avait  été  choisi  parmi  les  formes  intermédiaires,  entre  le  feuillage 
do  type  et  celui  à  lobes  réth'chis.  La  nouvelle  génération  fut  identique  à 
la  première  quant  à  la  variabilité  des  formes,  seulement  la  taille  des 
sujets  et  le  développement  des  feuilles  étaient  plus  réduits,  et  trois  indi- 
vidus sur  dix  (au  lieu  d'un  seul,  comme  en  1873;,  se  développèrent  avec 
les  feuilles  à  lobes  nettement  recourbés.  M.  Timbal-Lagrave  rapporte  au 
L.  tenerrima  et  non  au  L.  perennis  la  forme  cichorifolia  D.  G.  (Voir 
rëtude  de  ce  botaniste  :  Une  excursion  aux  sources  de  la  Garonne  et  de 
la  Noguera  Pallarèsa  p.  94.) 

'2)  De  Candolte  rapporte,  avec  doute  cependant,  le  S.  hirsuta  Lap.  au 
S.  rollina  Req.  qui  est  aujourd'hui  le  Knautia  collina.  Gette  dernière 
plante,  quoique  de  la  région  méditerranéenne,  n'a  pas  été  retrouvée  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  Le  Centaurea  collinn  L  ,  une  toute  autre  plante, 
y  est  fort  répandue. 

(3)  Cette  plante  du  Canigou,  de  la  Font  de  Conips,  etc..  etc.,  érigée 
en  espèce;  par  De  Candolle,  est,  pour  les  botanistes  modernes,  un  des 
synonymes  du  Lnvandula  spica.  Lapeyrouse  (1818  était  de  ce  senti- 
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amplexicaidis  LapJ;  Urtica  hispida  DC.  ;  Rumex  longi^ 
folius  DC.  -  ;  Euphorhia  Coderiana  DC.  ;  Lonicera  glauca 
DC.  ;  Bromus  polijsiach{ins  DC^  ;  Corrigiolatelephiifolia 
Pourr.  ^;  Potentilla  augustifolia  DC.  ^;  Ornitlwgalutn 
ardbicum  li.  ;  Sideritis  cretiata  LsLp.^  ;  Ceniaurea  hity- 
haceaLam.'. 

Recevez  mes  excuses  de  mon  indiscrétion,  et  crovez-moi 
votre  dévoué. 

K  De  Candolle.  » 

Ziz  (le   Mayeiic(\  aiitcMir  d'un  (latiiloguo  des  plantes 

Suisses  (Plnnt,  omn,  in  Ilehet,  et  trous  alpin,  sponte 

nascentium),  était  à  la  fois   on    rorrespondanco   avec 

Laper rouse  ot  avec  Do  CandoUo.  Il  so  mit  on   rapport 

.  avec  Coder,  qui  entretint  avec  lui  une  correspondance 

ment.  Le  feuillage  de  la  plante  pyn^néennc  est,  il  est  vrai,  plus  vcrdâtre 
et  la  plante  moins  tomenteuse«  mais  ces  différences  pourraient,  tout  au 
plus,  autoriser  une  forme  notable. 

(1)  Belle  plante  de  Lapcyrouse,  du  Laurenli  et  de  Salvanère. 

(2)  Cette  plante  de  De  Candolle  (Sup.  W.  fr.")  était  considérée  par 
Lapeyrouse  comme  une  forme  du  ï\.  arjuaticus  L.  De  nos  jours 
MM.  Grenier  et  Godron  ont  adopté  celte  opinion. 

(3)  Autre  espèce  décrite  par  De  Candolle,  et  particulière  à  la  région 
des  oliviers  qui  a  été  réunie  à  la  synonymie  du  B.  madriterms  L. 

i4)  Bonne  espèce  décrite  et  figurée  par  Pourret  dans  les  Mémoires  de 
r Académie  de  Toulouse,  tome  m.  Au  Boulon.  Tous  les  llorislcs  v 
compris  les  contemporains,  ont  conservé  dans  la  nomenclature  le  nom 
princeps  de  celte  plante. 

(5)  Espèce  de  la  Flore  française,  propr(;  à  la  ré},Mon  m»'ditcrranéennc; 
elle  a  été  reléjiiiée  de  nos  jours  au  ranjî  de  variété  du  P.  hirta. 

(G)  Réunie  comme  synonyme  au  ^^  hyssopifnlia  L.  Plante  critique 
qui  a  été  successivement  décrite  cinq  fois,  comme  autant  d'espèces  dis- 
tinctes par  Villars,  Pourret,  Gouan,  Lapcyrouse  et  Koch. 

(7)  Espèce  de  la  région  méridionale,  à  Heurs  purpurines  ou  blanches. 
Pourret  avait  décrit,  pour  la  forme  à  fleurs  blanches,  plus  rares,  son  C. 
Icurantha^  dans  les  !\lom.  acad.  de  Toulouse,  T.  m. 
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active  à  partir  de  1810  jusqu'en  1818.  Les  quatre  plan- 
tes qui  occupèrent  particulièrement  Ziz,  parce  qu'elles  se 
présentaient  également  dans  les  Pyréni^es  et  dans  les 
Alpes,  font  le  sujet  d'une  de  ses  premières  lettres,  celle 
du  13  février  1812.  Ce  botaniste  dit  à  Coder  :  «  en  ajou- 
tant à  votre  envoi  quelques  (V.hantillons  des  plantes 
marquées  ci-dessous,  vous  m'obli^^erez  infiniment  : 

4«  Jjmicera  pyrenaica  (L.  alpi^çena),  in  Pyrenci»  non 
vîdi*. 

S»  Gentiana  punctata  Vobis  a  G.  pnnctata  L.  salis  di- 
versa;  species  nova,  G.  sulphurea  nobis^. 

3^  Bunium  majus  du  Canigou.  Plus  petit  que  le  B.  minus 
Gou.,  que  nous  avons  chez  nous.  De  Candolle  a  nommé  le 
jB.  majus  :  Bunium  denudatumy  puisque  la  collerette  lui 
manque  3. 

4p  Delphinium  intermedium  Lois  (sed  non  aliorum),  in 
Valle  d'Eynes.  D.  uncinatum  Nobis. 

H  Le  30  juillet  1814. 

«  Mon  cher  ami De  Candolle  m'a    fait    présent  du 

Catalogue  du  jardin  de  Montpellier  qui  contient  beaucoup 
de  nouvelles  espèces  de  France,  et  de  Lapcyrouse  de  sa 
flore  des  Pyrénées.  De  ce  dernier  ouvrage  nous  n'avons  pas 
encore  des  critiques  dans  les  feuilles  Allemandes.  Les  gazettes 

(1^  Deux  espèces  distinctes:  L,  pyrenaica  L.,  Prats-de-Mollo  ;  L, 
mipina  L.,  bois  de  Mont-Louis  et  des  Angles. 

(2)  Le  Gentiana  punctata  de  Coder,  de  la  vallée  d'Kyne,  est  le  G. punc- 
tata Vill.  (Gentiana  Burseri  Lap.),  dont  les  fleurs  sont  jaunes,  ponc- 
tuées de  bruo  ou  entièrement  jaunes.  Cette  deraière  coloration  motiva 
Tespèce  de  Ziz  qui  n'a  pas  été  adoptée. 

(3)  Le  Bunium  (ConopodiumJ  denudatum  de  la  Flore  française  est  bien 
on  synonyme  du  B,  majus  Gouan,  qui  a  été  élevé  plus  lard  au  rang  de 
genre,  par  De  Candolle. 
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de  France  en  ont  parlé  avec  beaucoup  d'éloges;  mais,  elles 
n*ont  pas  touché  le  fond  de  la  matière,  excepté  le  Journal  de 
botanique,  qui  a  été  continué  quelque  temps  et  qui  y  a  mis  de 
Taigreur,  à  ce  que  m'écrit  un  correspondant  de  Paris.  Quant 
à  la  deuxième  édition  de  la  Flore  des  Pyré7\ées,  ça  n'ira  pas 
si  \ite.  En  voyageant  dans  les  Pyrénées,  j'ai  mis  beaucoup 
d  attention  aux  genres  Thymus  et  Aconituni.  Je  n'ai  trouvé 
ni  r^l.  lycoctonioti^  ni  l'A.  pyrenaicum^^  mais  j'ai  bien 
trouvé  l'A.  anihora  et  trois  espèces  nouvelles  à  fleurs  jaunes. 
Vous  distinguerez  très  facilement  Tune  :  yermlnihus  hirsu^ 
lis  ;  les  deux  autres  se  distinguent,  q}iia  coulis  j)ars  stiperiar 
in  una  specie  puhescens,  in  altéra  dense  villosa  est.  Parmi 
celles  à  fleurs  bleues,  il  y  a  au  moins  une  nouvelle  espèce.  — 
Sur  les  rochers  de  la  Font  de  Comps,  il  y  a  deux  nouvelles 
espèces  de  Thymus^  très  proches  du  T/t.  serpylhim^  l'une, 
foliis  lineari'Ohlonyis,  l'autre,  foUis  ovatis'^.  Cherchez  à 
rassembler  toutes  les  espèces  de  ces  deux  genres  dans  votre 
jardin,  et  envoyez-moi  s'il  vous  plait  des  échantillons  e  loco 
natali  et  er.  horto  ;  par  cette  voie  nous  terminerons  sûre- 
ment la  confusion  qui  règne  dans  ces  doux  genres.  T^ 
Digitale  à  fleur  jaune,  qui  se  trouve  au  mont  Canigou,  n'est 


^1;  L'A.  lycoctonum  L.  existe  aux  Pyrénées  et  particulièrement  dans 
la  partie  orientale  de  la  chaîne,  notamment  au  Canigou,  à  la  Font  de 
Comps,  au  bois  des  Angles,  de  Madrés,  etc.,  etc.,  ainsi  que  deux 
variétés  de  cette  espèce  :  le  A .  lycoctonum  v.  fallax  de  la  vallée  du 
Tecli,  à  tiges  et  à  feuilles  couvertes  de  poils  jaunâtres  et  la  var.  pyre- 
naicum  (A.  pyrenaicum  Ser.'  delà  vallée  d'Eynes,  à  grappes  plus  étroi- 
tes, plus  allongées,  feuilles  très  larges,  plus  découpées  ;  plante  toute 
couverte  de  poils  jauni)itrcs. 

(2)  Deux  variétés  de  la  nouvelle  F/orc  </«  France:  A.  Linneanus^ 
du  Vernet,  à  feuilles  obovées-cunciformes  et  la  var.  B.  confertus,  du 
Canigou  et  de  Cambrcdase,  à  feuilles  linéaires-cunéiformes,  plus  longues 
que  les  enlre-n^Ruds.  Il  existe  même  à  Mont-Louis  une  variété  intermé- 
diaire entre  ces  deux  dernières  :   Th,  nuf/uslifolius  Pcrs. 
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pas  D.  luteaK  Je  vous  enverrai  D.  /utce,  1).  ambigu  ei 
D.  niediay  pour  les  comparer  avec  votre  plante,  et  je  vous 
prie  de  m'envoyer  quelques  échantillons  de  la  vùtre 

«  Ziz.  w 

Le  b<>taniste  rh*  Saint-St»ver  qui.  avant  île  cullaboror 
aux  œuvi^os  crvi)t()gannqurs  el'Acliarius  «»t  t\o  De  ('an- 
«lolle,  avait  parccmru  les  Pyréntes  avec  ses  premiers 
rnaitros  Lapevrouse  r»t  Haniond  (»t  iouillr'  si  fruotueuse- 
uient  le  t(»rrit()ire  Kspai.niol ,  connut  Co<ler  quelques 
aniif'es  aj>r(\s  la  mort  du  professeur  de  Toulouse,  alors 
que  fixé  définitivement  dans  son  pays  natal,  il  donnait 
la  meilleure  portion  do  son  {(Mups  à  rr*tnd(»  d(»  la  Flore 
pyn*néenne.  Trois  l(»ltres  lurent  ('ehangées  entre  Léon 
Dufour  et  le  pliannaeien  d(»  Pradf»s.  Klles  sont  fort  ins- 
tructives pour  la  botaniqm»  roussillonnais*». 

«  Saint-Sover,  liJ  juin  I82:i. 

«  M''"*  Castclnau  a  eu  la  honte  de  me  remettre  de  votre 
part, un  petit  houipiet  hotanicpie  de  vos  FHr<^nées  que  j'appré- 
cie infîniment,  et  pour  h'(piel  je  vt)us  prie  craj"  réer  mes  sincè- 
res remerciements.  J'attachti  d'autant  plus  d»'  prix  aux  plantes 
des  Pyrénées,  que  j'ai  déjà  fait  plusieurs  voyajjes  dans  cette 
imposante  chaîne  pour  en  explorer  la  hotaniipio.  Le  premier 
de  mes  voyajies  date  déjà  de  vin^t-cincj  ans,  et  je  lis  le  dernier 
avec   le  suivant  et  aimahle  M.   Hehonl  -,  pour  reconnaître  la 

J  .  Le  D.  Itileu  L.  habite  les  Pyrénées-OricDtales,  dans  les  gorges  du 
Canigou  et  dans  la  vallée  dT.ync,  le  Laurenti.  etc.  Le  D.  ambigua 
Morr.  (D.  grandiflora  Ail),  à  corolle  jaune  habite,  les  bois  et  les  haies 
eotre  Saint-Martin  et  Fosse,  à  Roucheville,  le  long  du  ruisseau,  et  dans 
les  mêmes  localités,  les  deux  variiHés:  aculiloba  {lohes  de  la  lèvre 
ÎDférirare  aigus;  et  obtiuiloba,  (lobes  obtus). 

(2':  Reboul  acheva  le  nivellement  des  Pvrénées,  rominencc  en  1787 
avec  Vidal  cl  Mirepoix,  puis  ronlinué  seul  en  1780  et  r^iiris  en  lKI5-IHir.. 


^uw.  ■  =î-    iiimiit  le  somt^-A  ..-  tîus  élevé  de 

—  iiiaL»  ->    ■in'  P'di!'  jienifar.t  vx  ,i;>;:r«  autour 

. — .-^     .     -. —  r  •»  or3;;res  RotH  1  :-><mrH<au-ddà 

.^.  -      ~-^-'        -    i  ;-•'<  lit'  Veca-i::-;.  à:  Nethon.de 

,  _*—  ■  *  -liiiiiips  'jui  I-s  Wrerect  four- 

»  ..--,  ■■•;-    msifiirs  objet?  is:^i>e«aDts.  J'ai 

^  -.SUT-    r    fite  excursion.  Je  oi'êais  profMMé 

'  -M,,      —  -     j'<r«     t»tli.<f  lo  Caiii{!OU  que  je  D*ai  bit 

"  ,ff~     _  .  'vrr^nwn.  •-{  -If  >iueli]uos  contrées  esi>agiio(ei 

^  -.t--*»-  .*  Ij  E'.i'iJccine  et  d'autres  alhim 

*  — «PBij.       -    ^   !«  ^■"iijr-jiTv.  1)1  Vut  foiré  do  renoncer 

"'  ^  „_  ■  -.j^t'  l'i;  of  T'iftiw.ii  iraut.inl  phis  qu'il 

'^'^'"'  ...    .  ■  ... .   i_:aA-n  -k  itiJr.'  ï-rtr-f  <'™naÎ5sance.  _ 

^"  -^^f*  ï*  *«  *  '  "-'■■    '" 

'1  .«  aoa  VrfwF.  riin  n-.'-tit  fail  atiLm 

/"''  -  ^gtvaHt  ptnr  b  pvmifrr  Tôt*.  Cd 

''^'  ^»  Btrt  b«mcmiF>  if  pnùt  et  <io  cmie; 

-l'"'''"  '  a  é)^  d^frik-  jnr  ftc  Can-» 

""'"''  ...  tluv  «>nn  Mififtlctncnt.  Je  a 

""■"'   '  hm*  ntftllir  Ml  fruit,  il  y  . 

^''1^'i'nl''  ■'  n^Hoe  .k-  U  liJiUnèw'.  Si  f>Il 

.1   ;«  me  rroommattilp  k  ma 

la  partie  orienlslc  ,       -im  fuiMMir'  ■-j--.   -  m.<innilu«. 

Comps,  au  bois  t'  ,  j,.  y  l/v..i...i  /■^.■■■•i  Tinfm  tpiei 

varioles  de  telle  c. ,        -^SmT 

Tedi,  à  liges  et  à  feui,,      ^^^ 

nuirum  f/l.  pijnnakum  •  «c  'mI'»"  ''  "*'  '*■*'*  ^"    P'  ^* 

tes,  plus  allonB^es,  feiiili  •  «  Wrirtia  H  iu  PjrAipa,  mU 

codïerte  de  poili  jaiinStro  'n**  *•«««  "!«»  linp'»"*»  f««l 

'  uUa  rMuctinii,  la  Ujhiitrtla 
(2':  Deux  variétés  de  la    i  -Hah». 

liu  Vornet,   à  ftuilles   oLoïbï?  .   „. 

Conigou  et  de  Cambredase,  i  it^  *    yJS^!. 

(|iie  Ini  enfre-nipiwl.».  Jl  nislJ!  m' 
diaire  cntri;  res  deux  denii^i-es  ; 
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in*airait  donné  mon  ami  feu  I^pcyrouse.  Maintenant  vous  en 
avei  enriclii  mon  Iierbier  et  je  commets  l'indiscrétion  de  vous 
en  demander  encore.  Voti-e  Aconitnm  pyrenaicum  n*est  pas 
celui  que  Lapeyrouse  ma  envoyé  sous  ce  nom.  Il  est  très 
vraisemblable  que  ce  dernier  auteur  a  pris  le  bjcoctoniim 
pour  \e  pyrenaicum.  Je  ne  sais  trop  (|ue  penser  de  votre 
IJelphinium  elatiim  ^  qui  est  une  fort  belle  plante.  Serait-ce 
le  D.  montanum  de  De  Candolle?  J'en  doute.  Dans  tous  les 
cas,  j'en  désire  d'autres  échantillons  ainsi  ({uedu  Delphiniinn 

penegrinum Je  me  suis  occupé  d'une  manière  particulière 

de  la  cryptogamie,  notamment  de  l'étude  des  lichens  sur 
lesquels  j'ai  déjà  publié  ((uelques  travaux,  et  dont  je  possède 
plus  de  cinq  cents  espèces.  Tout  ce  que  vous  pourriez  m'en- 
▼oyer  dans  ce  genre  me  serait  innnimont  a^^réabh;  et  bien 
utile  pour  \me  Lichenotjraphie  Finança  ise,  que  je  me  propose 
de  donner  sous  peu  2.  Je  pourrais  vous  éclairer  sur  la  nomen- 
clature des  espèces,  attendu  que  je  suis  familiarisé  depuis  Ion- 

(1)  Le  DdlpAtiuiN»  elatum  L.  est  le  type  d'une  ospèce  de  la  vallée 
d'^Eyne  al  du  plateau  de  Mont-Loiiis,  dont  le  /).  montanum  D.  C.  de  la 
niéaie  loéilité  et  du  Clôt  d'Estaval,  au  Canigou,  est  la  variété. 

^2)  Depoii  la  date  de  sa  lettre,  Léon  Dufour  s'est  borné,  en  fait  de 

(US  liciwoyaphiqnei,  à  fournir  des  notes:  1"  à  M.  E.  Duby  qui 

ulilîiias  dans  le  Botanicon  yallkum  de  cot  auteur   18^28-1830) 

"^l'iiapr  pour  son   livre:    Enumeratio   crilica  Lichen.  Europ, 

est  bcÀtestable  que  L.  Dufour,  laborieux  jusqu'à  sa  dernière 

'in  les  iM)taDi8te8  français  qui  ont  concouru  le  plus  active- 

nloijia  mecéa,  à  la  recbcrchc  de  la  Flore  de  notre  pays  et 

la  comaîiaanfft  des  lichens  pvrcnéeus,  dont  il  a  déposé 

(DS  laa  colleclioos  du  muséum  d'Ilist.  nat.  de  I^aris. 

"S  gaides  les  plus  bienveillants,  lorsque  j'entrepris 

^  cheri  cryptogames  pyrénéens,  il  est  mort  en 

'^ondance   scientifique  avec  Lapeyrouse  en  ma 

noser  les  droits   de  Téniinent  naturaliste  de 

•le  tous   l<;s  botanistes,  dans  une  notice 

"   dans  sa  session  de  1871,  tenue  à 
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giies  années  avoc  ces  proiluclions,  que  mes  relalioiis  avec,  les 
principaux  savants  de  FEuropc  qui  s'en  sont  occupés,  princi- 
palement avec  Acharius,  m'ont  mis  à  mt>nie  de  m'instruira 
dans  ce  genre.  Je  vous  engage  donc,  Monsieur,  de  ne  pas 
négliger  de  collecter  tous  les  lichens  de  vos  contrées,  et  à  me 
transmettre  des  échantillons  avec  un  numéro  (jui  correspondra 
à  de  semblables  échantillons  de  votre  herbier.  De  mon  coté,  je 
pourrai  vous  envoyer  pour  base  do  votre  étude  dans  ce  genre, 
plus  de  150  espiVes  qui  vous  mettront  sur  la  voie  des  dtVou- 
vertes. 

<(  Je  vous  prie,  etc. 

«   Lkon  DiTorn.  » 

.  Sainl-Scver,  \^  mai  1821. 

«  Vous  avez  eu  la  bonté  do  m'envoyer  cpiolquos  plantes  de 
vos  Pyrénées  auxquelles  j'attache  beaucoup  de  prix,  et  je  crois 
que  je  ne  vous  en  ai  pas  adressé  din'Ctenient  nu^s  remercie- 
ments. Quoi(|ue  bien  tardivement,  je  viens  réparer  mon 
omission  et  vous  ofVrir  connue  un  faillie  ténioi^niage  de  ma 
gratitude,  un  bouquet  botani(pie  bien  modeste  sans  doute,  mais 
qui  sera  suivi  d'un  .second,  si  vous  l'agréez.  J*ai  déjà  fait 
plusieurs  voya^ies  dans  les  Pyrénées,  dans  le  but  d'en  explo- 
rer les  richesses  vé<^étides.  Mes  relations  avec  I^\peyrouse  o\. 
notre  correspondance  active  m'avaient  mis  à  même  d'acquérir 
un  assez  grand  nombre  d'espèces,  dépendant  il  en  est  encon? 
beaucoup,  surtout  «le  celles  des  l'yrénées-Orientales,  qui- 
manquent  à  ma  colb^Mion,  p[  jo  me  hasarde  à  vous  transmettre 
le  catalogue  do  ces  dcM'niéres.  Le  ratalo^iie  joint  à  la  lettre  : 
Desiderata  planl .  Pijr.-Oi',,  comprend  ITiO  plantes  environ; 
je  n'ai  pas  la  prétention  cpie  vous  puissiez  remplir  toute  cette 
lacune.  Ainsi,  ne  vous  c^IVrayez  pas  de  la  longu<Mir  <le  ce  cata- 
logue, mais  vous  j)ourrez  vraisemblablement  disposer  dt; 
quehpies-unes  en  ma  faveur,  et  peut-être  nrenv(»yerquelqu»\s 
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espèces  que  je  n'ai  poinl  signalées,  et  qui  sont  communes  dans 
vos  environs - 

€  Je  me  suis  spécialement  occupé  d'une  analyse  critique 
des  espèces  publiées  comme  nouvelles  par  M.  Lapeyrouse  ^ , 
et  je  voudrais  pour  y  mettre  la  dernière  main  recevoir* 
quelques-unes  des  espèces  que  je  vous  signale.  Avec  votre 
secours,  je  pourrais  rendre  mon  travail  moins  imparfait,  et  je 
vous  en  serais  bien  reconnaissant.  V(»us  ètes-vous  occupé  de 
la  recherche  des  lichens?  J'en  arfait  une  étude  toute  spéciale 
et  ce  serait  m'obliger  essentiellement  que  de  me  communiquer 
ceux  de  vos  contrées....  Depuis  lonjrtemps  je  brûle  d'aller 
faire  votre  connaissance  personnelle,  et  celle  du  Canigou  que 
j'ai  vu  des  environs  do  Perpignan  avec  un  coil  d'envie,  mais  je 
suis  toujours  contrarié  dans  le  projet... 

«  Agréez,  etc. 

«  Léon  Dufoiir.  h 

Saiiit-Sever,  15  novembre  1820. 

«  J'ai  reçu  le  prétûeux  envoi  botanique  que  vous  m'avez 
destiné.  Je  vous  suis  bien  reconnaissant  de  votre  générosité  à 
nnon  égard  et  je  désire  sincèrement  pouvoir  à  mon  tour  vous 
payer  de  la  même  monnaie.  J'ai  étudié  avec  soin  toutes  les 
plantes  que  renfermait  votre  envoi,  et  hier  seulement  j'ai 
achevé  de   les  intercaller  dans   mon  herbier.  Je  vais  vous 

(1)  Léon  Dufour  n'a  rien  publié  sous  ce  litre,  ni  rien  écrit  qui 
ré[H)nde  directement  au  projet  énoncé  dans  cette  lettre.  Mais  ses  Souve- 
nirs  et  impressions  de  voyages  dans  les  Pyrénées  M8i8),  son  écrit: 
De  la  valeur  historique  et  sentimentale  d'un  herbier  (1850),  encore 
ses  Diagnoses  spéci/iques  et  concordance  synonymiqne  des  plantes  de 
Ciusius  et  de  Barrelier,  etc.  (1860),  de  même  que  ses  notes  dans  sa 
correspondance  avec  Lapcyrouse  jusqu'en  1818,  contiennent  une  savante 
discussion  et  des  indications  précieuses  touchant  les  espèces  du  preniier 
Aoriste  pyrénéen.  J'ai  rappelé  les  remarques  neuves  ou  les  mieux  fondées 
de  Léon  Dufour,  dans  une  étude  biographique  citée  plus  haut. 
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transmettre  la  liste  de  ces  plantes,  et  en  même  temps  les 
observations  que  leur  examen  a  fait  naître.  La  plupart  m'ont 
fait  un  grand  plaisir  et  plusieurs  étaient  nouvelles  pour  moi. 
Si  de  votre  côté  vous  trouvez  quelque  chose  à  redire  sur  mes 
•observations,  ce  sera  un  véritable  service  à  me  rendre  que  de 
me  le  communiquer.  C'est  la  seule  manière  de  s'instruire. 
Obligez-moi  donc,  mon  cher  Monsieur,  de  me  faire  part  sans 
façon  de  vos  remarques. 

«  Agréez,  etc. 

<  Léon  Dufour.  » 

Seutulum  flor/E  Pyren. -Orient,  collect.  4825-26; 
Coder  pharmacop.  Pradensis. 

Festiica  duHuscula,  non,  mais  bien  F.  ovina  L.  ^ 

Festuca  spadicea  L.,  oui.  Canigou  ^  Port-Vendros  et 
Banyuls. 

Cenchnis  echinatus'^,  non,  mais  C.  capitaius. 

Carex  glauca,  oui.  (Prairies  de  Prats,  de  Mont-Louis, 
bord  des  rigoles.) 

Carex  gynobasis  Vill.,  oui  3.  (Coteaux  ou  vallon  de 
Banyuls.) 

(1)  L'une  et  Taulre  plante  sont  répandues  dans  les  Pyrénccs-Oricntalcs. 
La  preiniùrc,  dans  les  pàluraijcs  sur  dos  montagnes,  à  Prals,  Olelle, 
Fonlpédrouse,  etc.  ;  la  deuxième,  au  Canigou,  à  Cambredase,  les  prai- 
ries du  Vcrnet.  On  trouve  mêlée  au  type  la  var.  yenuina  Gr.  et  God.  du 
/•'.  duriuscula  et  à  la  Preste  la  var.  fjinuca  Kocli.  de  la  mOme  plante. 
Quant  au  F.  ainna,  les  deux  variétés  de  MM.  Grenier  et  Godroo  A. 
genuina,  est  à  Castel  et  D.  alpina,  sur  les  montai^ues,  notamment  au 
Canigou. 

(2)  Echinaria  cnpitata  Desf.  qui  a  pour  synonyme  Seslcria  echinata 
Lam.,  répandue  dans  les  friches  du  plateau  dWmbulla. 

(3)  Réuni  comme  synonyme  au  (7.  IlaUeriana  Asso. 


•    o 
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Sparganiuin  nutans  L.,  oui  '.  (Montagne  de  Carlile). 
Allium  angulosum  DC.  oui 2. 

Alliiim  victoriale  L.,  oui.    (Monl-Louis,  vallée   d'Eynes, 
Bois  de  Salvanère.) 

Narcissus  éampanulatiis  Cod.  N'est  que  le   Narcissus 
pseudo^Narcissus  des  environs  de  Paris  ^. 

*  Luztila  spadicea  DC,  oui.  (Lacs  du  sommet  du  Canigou.) 

*  LuzHÏa  lutea  DC,  oui.  (Eynes,  Canigou,  Laurenti.) 
Crocus  vcrnus  AU.  oui.  (Mont-Louis,  Eynes,  Costa-Bona.) 

*  L'riica  lihpida  DC,  oui.  I^  m<>nie  que  j'ai  reçue  de  la 
Corse. 


(i)  MM.  Grenier  el  Goilron  ;F/ur.  de  Fr.)  in(li(|uc))t  un  seul  habitat, 
les  lacs  des  Vosges.  M.  le  docteur  CoinpaDVo  a  indiqué  une  station 
unique  dans  les  Pyr.-Or.  :  la  Jasse  lîel  pla  de  las  bonas  horas  (monta- 
gne de  Carlite^.  Lapevrouse  signala  celle  espèce  dans  les  Pyrénées- 
Centrales,  au  lac  dTspingo  ;  mais,  comme  plusieurs  botanistes  de  notre 
époque,  trompé  par  la  longueur  inusitée  des  tiges,  il  ptit  pour  elle  le  S. 
minimum  Fries,  ce  que  MM.  Grenier  el  Godron  ont  constaté  dans  leur 
livre,  et  ce  qu'établit  au  reste  réchantillon  de  l'herbier  du  Aoriste  pyré- 
néen. Ce  dernier  n'avait  pas  rencontré  le  S.  nntans  L.  dans  les  Pyré- 
nées. 0:i  trouve  aussi  le  S.  minifiiuin  Fr.  dr>s  les  Pyr.-Or.,  dans  les 
eaux  stagnantes  du  plateau  de  L'Ouillouse 

(2)  A.  fallax  Don.  (A.  uarcissifolium  Pourref. 

(3^  Espace  répandue  dans  les  prairies  des  environs  de  Mont-Louis, 
dans  la  vallée  de  Nohèdes  et  au  Canigou.  On  rencontre  dans  les  mêmes 
lieux  la  variété  hirolor  Lap.  dont  les  divisions  périgonales  sont  de 
couleur  jaunc-p;lle.  (^oder  croyait  avoir  observé  une  nouvelle  espèce, 
parmi  les  types  de  Mont- Louis  dont  les  II  ours  montrent  fréquemment 
une  couronne  fortement  évasée-campanulée,  tnndis  que  ceux  du  bac 
d'Kstavcl  ont  habituellement  la  couronne  cylindrique.  L'opinion  de 
Dufour,  très-exacte  au  sujet  de  cette  plante,  témoigne  qu'il  connaissait 
bien  les  formes  variables  de  sa  tleur.  A  propos  du  X  bicolor  Pourret 
de  Salvanère  et  du  bois  de  Boucheville  cité  par  l'auteur  de  Vltiuévaire 
pour  les  Pyrénées f  M.  Timbal-Lagravc  affirme  n'avoir  vu  sous  ce  nom 
provenant  dcîs  Pyrénées,  que  l'hybride  N.  pseudo  narcissiis-pocticus 
tîr.  God. 

l-J 
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Euphorhia  hiberna  L.  Je  voudrais  bien  1'^.  Coderiana 
que  je  crois  ôtre  VEuph,  platyphylla  L.  ^ 

Rumex  digynus  L.^. 

Passerina  einpetrifolia    I^p.*'^.     (Trencade-d'Ainbulla, 
Font  de  Comps,  Vernet.) 

Daphne  thymelea  L.  ^.  (Penlcs  de  Conat;  les  Albères.) 

*  Armeria  alp'iaa  Willd.,  et  variété.  (Canigou,  vallée  d'Ey- 
nes,  Pentes  de  Cambredase  5.) 


(1)  Pour  MM.  Grenier  et  Godron,  XE.  Coderiana  rentre  dans  la  syno- 
nymie de  VE.  stricta  L.,  et  VE.  plalyphylla  L.  est  distincte  de  cette 
dernière  espèce  quoique  très-voisine. 

(2)  Oxyria  digytia  Camp.  Plante  essentiellement  alpine,  du  Canigou, 
de  Cambredase  et  de  la  vallée  d*Evne. 

(3)  Lnpeyrouse  avait  remarqué  un  des  premiers,  que  les  fleurs  étaient 
hermaphrodites  et  dioiques  seulement  par  avortement,  aussi  crut-ih 
pouvoir  elTacer  Terreur  que  le  nom  imposé  par  (iouan  devait  perpétuer. 
Cependant  Ramond  et  les  botanistes  modernes  ont  respecte  les  droits 
acquis  au  premier  descripteur,  et  le  nom  de  Pussarina  dioica  Ram.  a 
prévalu  dans  la  nomenclature. 

(4.:  Passerina  thymelea  D.  C. 

(5)  A  Porl-Vendres.  Banyuls-sur-Mcr,  et  Collioure,  on  trouve  abon- 
damment sur  les  roches  maritimes  VA.  rttscinonensis  que  Xalart  dut 
récolter,  mais  qui  ne  devait  Htq.  étudié  que  longtemps  après  par  Girard. 
Une  autre  espèce  qui  se  dislingue  de  celle-ci  par  ses  feuilles  molles, 
non  mucronées,  par  la  hauteur  de  ses  scapcs,  par  ses  capitules  plus 
petits  et  p!us  denses,  est  VA.  Mulleri  Huct.  Desc.  de  quelq.  pi.  nouv. 
Pyr.).  Du  Canigou  où  elle  fut  d'abord  observée,  elle  est  descendue 
aujourd'hui  dans  la  vallée  d'Kyue,  et  à  Kont-Romeu  où  elle  a  élé 
récollée  pondant  la  session  de  la  Sociélé  botanique  tenue  à  Prades  en 
1872.  M.  Timbal-Lagrave  (Uei  Pourr.j  rapporte  à  la  nouvelle  espèce 
de  M.  Huet  un  Statice  du  pont  de  la  Fou,  que  Pourret  a  indiqué  dans 
V Itinéraire  sous  le  nom  de  Statice  armeria  maxima.  V Armeria  alpina 
que  Dufour  dé.<irait,  était  plus  rare  il  y  a  GO  ans  qu'aujourd'hui.  On  le 
trouve  dans  les  Pyrénées-Orientales  sur  les  pentes,  aux  environs  de 
Mont-Louis,  au  Pla-Guilhem,  etc. 
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PlaïUatjo  argenten   Lam. '.  {Mont-Louis,    Camliredase, 
vallée  d'Eynes.) 
Plantago  subulatala.f.'^.  (Régions  basses  du  Canîgou.) 
Globularia  punctata  Lap.*.  (CambredaEe.) 
Globularia  alyptim  L. 
Globularia  midicatilis  L. 
Androsace  villosa  L. 


!l)  Synonyme  iIj  PL  monosptma  Pourret,  qui  [junit  au  méou 
tilre  le  PI.  imcea  Benlli.  Cat  Tyr.  M.  Timlial-Lagrave  (Reliq.  Pour- 
retianœ)  a  reclifié  le  larcin  de  Limarck  qui  s'était  approprié  La  plaote 
de  son  premier  descripteur. 

(3)  L'espËce  atiribiiée  |iar  Dufour  }  LapeyTouse  est  de  ^Yu1fe^;  elle 
esl  rentrée  aujoiirtl'hui  dans  la  synonymie  du  P.  eariitala  Sclirad. 

(3)  Quelques  botanistes,  de  Caudoile  le  premier,  ont  réuni  cette  espèce 
de  Lapeyrouse  aj  Gl.  uana  Latri,  qui  pour  Nlil.  Grenier  et  Gwlraa  esl 
une  variété  di.  (U.  cordifoUa  L.  H.  le  professeur  Ducbartre  (Flof.  Py. 
fïi.J  avait  dil:  tH.  Arnotl  et  d'dprès  lui  ÏI.  CambïS&èdet,  rapportent  le 
G.  punctala  Lap.  comme  synonyme  du  G.  cordifoUa  L.  Ce  synonyme 
est  faux.  Par  l'inspection  de  l'écliantillon  unique  de  l'herbier  des  i'yTé- 
nées,  il  est  aisù  de  se  convaincre  que  ces  deux  espèces  n'ont  aucun 
rapport  l'une  avec  l'autre.  •  M.  Bulani,  suivaul  la  voie  tracée  par 
M.  Duchartre,  a  défendu  l'espèce  de  Lapeyrouse  qui  lui  paraît  légitime 
et  qui  apparliendriit  plus  particulièrement  aux  Pyrénées  espagnoles  d'où 
s'échappent  parfois  les  spécimens  qu'on  retrouve  en  Krdncc,  toujours  au 
voisinage  àe  noire  frontière.  Il  n'a  pas  hvsité  à  la  rapporter  au  Carra- 
doria  iiicaifsecn»  Alpli.  de  Cand.  (Gl.  iiiciineKens  Viv.)  et  cette  opi- 
nion a  rlé  partagée  par  M.  le  professeur  Clos  dans  sa  Ilévition  où  il 
réfute  léi;ilimejnent  l'avis  du  colonel  Serres  disposé  à  vuir  nue  plante 
espagnole,  le  Janione  amtlkystiua  l.ag.  dans  le  (;.  puaetata. 

L'espèce  de  Lamarck,  suivant  l'observation  récente  de  M.  Timbal- 
Lagrave  fittl.  l'uurr.).  ne  serait  autre  que  le  C.  rrptni  Pourr.,  de 
SainI-.\ntoine->le'lialamus,  espèce  plusancieaoc  et  dont  Lamarck  aurait 
dépossédé  Puurret,  son  premier  inventeur. 

Le  G.  alijpum  L.  le  plus  commun  du  genre  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, abonde  sur  les  rociies  calcaires  à  Cases-de-Pènn,  aux  environs  de 
Cérel  et  le  long  de  la  route  de  Prats-de-Uollû.  Le  G.  niidicaulii  L. 
n'est  pas  rare  à  la  Font  de  Coinps,  à  Prats,  au  Laurent!.  Les  (leurs 
bleues  deviennent  blanclies  au  déclin  de  leur  évolution. 


*  Androsace  carnea  L.,  non.  h>pt»ce  :\  étudier,  ayant  dos 
rapports  avec  VA.  lactea^, 

PWnit/to  viscosa  AH.  Ce  n'est  point  celle  de  Villars  ou  de 
la  Flore  française,  ni  la  longi/lora  d*All.  que  I^poyrouse  indi- 
que au  Canipou  et  que  je  voudrais  bien  connaître.  Avez-vous 
rencontré  le  7'.  longi/lora?  Votre  espèce  (du  Monl-Ckinigou) 
est  remarquable  par  le  nombre  cl  la  petitesse  de  ses  Heurs -. 

(1)  On  trouve  dans  les  Pyrénées-Orientales  cinq  Androsace:  A.  im- 
hricata  Lam.,  Ryne,  Canigou;  A.  villosa  L.,  Cambredasc;  A.  carnea, 
L.,  vallée  d'Eyne,  Canigou;  A,  lactea  Vill.,  Font  de  Comps  au  lieu 
appelé  hs  Plasod  elle  est  commune,  et  à  la  montagne  de  Madrés  docteur 
Companyo  ;  A.maxima  L..Ambouilla  et  Mont-Louis.  D'après  M51.  Gre- 
nier et  Godron  (Flor.  de  Fr.J  VA.  lactea  L.  (non  lactea  Vill.)  n'a  pas 
été  trouvé  dans  les  Pyrénées.  M.  Timbal-Lagrave,  qui  n'a  pas  rencontré 
cette  espèce  dans  ses  pérégrinations  multipliées,  a  émis  Popinion  (Heliq. 
Pourr.)  que  le  Aoriste  de  Narbonne,  s'il  n'avait  pas  eu  on  vue  une 
espèce  particulière  qu'il  désignait  sous  le  nom  de  A.  lactea,  avait  pu 
décrire  nnc  forme  ou  une  variété  de  VA.  chamœjasme  Willd.  Cette 
dernière  espèce  a  été  rapportée  par  MM.  Beulham  et  Ducbartrc  à  VA. 
villosa  L. 

'^t\  Le  P.  viscosa  /.II.,  provenant  de  Gambrcdase  est  le  7^.  latifolia 
Lap.  Le  7^  viscosa  Villars,  qui  a  pour  synonyme:  P.  hirsitta,  Ali.  et  de 
la  Flore  française  et  aussi  P.  villosa  Jarq.  est  égalenient  répandu  à 
('ambredasc,  à  Eyne,  au   Laurenti,  etc.,  etc.  Il  est  piésumnble  que  la 
forme  à  tleurs  petites  et  nombreuses  de  cette  dernière  espèce,  recueillie 
par  Xatart  au  Cani<!ou,  est  propre  aux  hautes  montagnes  des  Pyrénées- 
Orientales.    Je   me    rappelle    l'avoir  rencontrée    avec  Moquin-Tandon 
dans  une  de  nos  excursions  au  Canii^ou.  Mon  ami    et  maître  regretté 
avait  étiqueté  ceUe   forme  sous  le    nom  de  /'.  viscosa  Vill.  v.  alpina 
(Herhor.  Eté  IHil\).  Tous  les  botanistes  n'ont  pas  adopté  l'opinion  des 
auteurs  de  la  Flore  de  France,  concernant  la  distinction  des  /*.  viscosa 
Ail.  et   viscosa  Vill.    Déj  t   en    \H{i  (Prodr.   t.  vui,  p.  38;   M.  Diiby 
les  réunissait.    Les   échantillons  de    l'herbier   Lapeyrouse     n'appuient 
l'opinion  des  auteurs  de  la  Flore  de  France,  que  par  la  grandeur  et  la 
forme  des  feuilles  dans  les  deux  espèces. 

Le  P.  longiflora  Jarq.,  d'après  .M .M.  (îrenier  et  Godron  ne  croît  pas 
aux  Pyrénées.  Celle  espèce  citée  d'après  Pourrel  par  Lapeyrouse  (Flore 
abrégée]  à  Madrés  et  au  Canigou,  figure  bien  dans  l'herbier  des  Pyrénées, 
mais  sans  indication  d'habitat  1 
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P.  (.((«nVill.i. 

P.  VUttliana  L.  (Kynos.  CaiDbmdasp,  goinmitûs  du  Cani- 
gou.) 

P.  iiUcgrifolifr  L.  (EyncF,  Madrcs,  le  Laiirenli.) 

Soldanella  qlpina  L.  (Cmiigou,  Ejncs,  Cosla-Boiia.) 

Ceniunciihis  minhnim  !..  (IVaU-de-Mollà ,  Ruisscaii- 
l-aris.) 

YeroDÎca  fruticiilona,  non;  mais  V.  HaxatUh.  Je  vomirais 
lo  vûrïtable  fruliculoxa  (lesPjréiiéos'. 

Veronicn  tilpiiia  L. 

'  Kuphraiia  officinalh,  non.  La  vùlre  pst  peiil-nlro  nuii\i>lle. 

(I)  C'csl  le  P.  auririila  !..  i\oe  les  auteurs  de  la  Flore  de  Fraiire 
rroicDt  ne  pas  exisltr  dans  1rs  Pyréujes  où  elle  a  Hi  cependani  men- 
tionnée par  Lapeyrouse,  sur  rindiralion  de  Leninnnier.  L'Iierbicr  conlieni 
un  exemplaire  de  celle  espcie  aver.  la  mcnlioo  •  Au  Canigon.  >  Depuis 
la  publication  de  MU.  Grenier  et  lïodroa.  on  a  dû  retrouver  l'espèce, 
puisque  le  docteur  (^Dmp.inyo  pmise  ainsi  son  lialnlat:  •  Carigou,  dans 
les  piliirapes  au  sommel  du  vallun  de  Cady,  près  Ici  KslanjoU.  •  >éan- 
inoiut  l'herbier  départemental  ne  ro:iiicnI  pas  un  exemplaire  de 
l'ospi-ce. 

M.  Timbal-Lai^rave.  passant  sous  silenrr  l'indication  imporlanle  du 
df^micr  lloriste  Itoussillonnais,  apri's  avoir  n'pélé  la  nûgalion  émise  par 
AIM.  I^ri'nicr  et  tlodron  iclalivcinenl  à  l'existence  dans  les  I'yr£n<!cs  du 
l'rimuta  oiiricula  L.,  dit  (IMÎi].  l'oarr.)  que  Pourret  en  signalant  dans 
Vllituraire  cette  plante  au  l.aureiiti  •  a  iirobablcmenl  eu  en  vue  l'espèce 
nommée  par  I.apejTousc  /'.  lalifulm,  espèce  qui  est  commune  Jans  les 
l'yr.-Or.,  noiamnient  au  pic  de  Cainbredase.  >  M  Colmeiro  a  indiquiS 
le  Priiniil'i  aunatla  dans  les  Pyrénées  de  la  Calalniine,  et  MM,  Los'^s 
et  Pardo  au^  environs  de  l'antiwsa.  .Mais  cniore  U.\f.  Wilkoin  et 
Lnngc  il'roitr.  Flor.  Hisp.j  n'indiquent  poini  celte  espèce  eominc  propre 
à  la  t'éninsute,  et  ils  voient  dans  les  rilattons  antiennes  ou  le  /'.  Iiili- 
foUa  ou  le  /'.  iutnjrifnlia  [|uj  auraient  été  pris  pour  elle.  V.n  V.%\<a- 
ç,ne  comme  en  Krance,  le  i'.  auricula  cl  ycs  variétés  siint  cultivées  dans 
li:s  jardins. 

H:  l.e  V.  (rmicnlraa  L.:  tlont-Louis.  rocliers  alpins  du  Cauipou  et 
■lans  la  vallée  de  ?iulièdes:  la  forme  pitmci  iy.  si.rntilis  Jarrj.  dans  les 
l'iiturajics,  à  Kyues,  Lie,  au  l)ani|:ou. 


i 
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Elle  est  remarquable  par  la  grandeur  de  la  fleur  qui  est  bleue 
et  la  largeur  de  ses  feuilles.  Etudiez-là.  C'est  pour  moi  provi- 
soirement E,  grandiflora^. 

*Sideritis  crenata  Lap.,  non.  Elle  difl'ère  surtout  par  son 
inflorescence,  de  l'espèce  que  j'ai  reçue  de  Lapeyrouse  lui- 
même.  A  étudier. 

Sideritis  scordioidcs?  est  S.  hyssopifolia.  D.  fl.  fr. 
Sideritis  scordioides  var.?  aux  environs  de  Prades,  est  très 
positivement  le  Stachys  annua'^. 

(1)  On  connaît  trois  variétés  de  cette  espèce  croissant  avec  elle  dans 
toutes  les  vallces  des  trois  bassins  des  Pyrén. -Orient.:  E.  grandiflora 
Soy.  AVill.;  E.  intermedia  Soy.  Will.;  E.  parviflora  Soy.  Will. 
Une  espèce  distincte  VE.  nemnrosa  Pcrs.,  habite  les  hauteurs  du  Cani- 
gou  jusques  aux  environs  de  Mont-Louis,  avec  quatre  variétés  distinctes 
c^mroe  celles  de  la  première  espèce,  par  la  dimension  des  (leurs  (.4 . 
grandes,  li.  moyennes,  C,  petites)  ou  par  les  feuilles  lancéolées  à  dents 
8ub- obtuses  (var,  alpina  Lam.). 

(2;  Le  Sideritis  crenata  Lap.  est  pour  MM.  Grenier  et  Godron  un 
synonyme  et  rien  de  plus  du  S.  hyssopifolia  L.  Depuis  que  cette  opinion 
a  été  émise,  les  auteurs  de  la  Bévision  comparative  de  Vherhier  des 
Pyrénées  ont  vu  dans  Péchantillon  qui  a  srrvi  à  la  dose riptinn  du  lloriste 
toulousain,  une  variélé  seulement  du  S.  hyssopifolia  L.  à  raison  de  «»  ses 
feuilles  largement  elliptiques,  ou  ovales,  ou  ohovalos,  créiioh'cs  ou 
dentées,  au  moins  dans  leur  moitié  supérieure  et  quelquefois  jusiprù 
leur  base.  ■ 

Le  S.  scordioides  B.  hirta  de  Lapeyrouse,  est  pour  M.  Tirabal-Lagravc 
une  bonne  variété  h  feuilles  déniées  très  aiguës  et  un  peu  moins 
hérissées  que  le  type;  mais  ce  dcrnifT  hnlanislc  dislinjiue  toujours  deux 
formes  dans  TespiVe  Linnéenne,  d'abord  Ir  type  qui  no  s'éloigne  guère 
du  littoral,  et  le  S.  tnmçntosa  que  Pourret  fut  le  premier  à  séparer  du 
S.  hirsula.  Celte  dcrnipre  espèce  ne  se  retrouve  plus  auprès  du  littoral 
mais  bien  dans  les  Cidcaires  des  Corbières  notamment.  Pour  M.M.  Clos 
et  Loret  le  S.  scordioides  var.  hirta  est  le  »S.  hirsutn  L. 

On  a  souvent  confondu  (M.  Benlham  et  autres'  le  S.  scordioides  L. 
avec  le  S.  hyssopifolia.  M.  Timbal-Lagrave  a  réiemmont  démontré  la 
distinction  spécifique  de  ces  deux  plantes  Etude  sur  quelques  Sideritis 
etc.). 

La  forme  distincte  de  respè'-e  de  Lapeyrousr  fjue  l^ufour  rccomman- 
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*  Siachys  barbata  Lap.  (A  Cusloja,  Prats-de-Mollô  <.) 

MenUm  piileghtm  i\  eriantha  11.  fr. 

Thymus  grandi floms  Scop.  2. 

Dracocephalum  austriacum  L.  Je  le  désire  en  bon  état  s. 

dait  à  Xatart  d'étudier»  in  loco  natali,  au  Canigou  et  à  Banyuls,  doit 
être  infailliblement  celle  que  M.  Timbal-Lagrave  a  détachée  du  S,  crenata 
Lap.  et  qu'il  a  décrite  sous  le  nom  de  S.  ruscinonensis  (affine  du  S.  pyre- 
naica,  mais  distincte  et  bien  caractérisée),  qui  est  répandue  à  Port-Ven- 
dres,  à  Taillefer,  à  Consolation  et  sans  doute  dans  toutes  les  basses 
montagnes  des  Pyr.-Or.  Mon  savant  confrère  dit  judicieusement  que  Pau- 
teur  de  la  Flore  des  Pyrénées  devait  confondre  le  S.  pyrenaica  Poir., 
avec  son  S.  crenata ,  puisque  la  forme  S.  ruscinontusis  se  trouve 
étiquetée  dans  Therbier  de  Lapcyrouse  sous  le  nom  de  À\  crenata^  et 
qu'on  Y  rencontre  sous  ce  même  nom  et  en  plus  grand  nombre  le  5. 
pyrenaica. 

■  1)  Celte  plante  parait  être  confinée  encore  dans  la  seule  partie  oriec- 
tale  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  .\  Thabit-it  signalé  par  Lapeyrouse,  on 
ajoute  aujourd'hui  dans  les  Pyr.-Or.,  les  coteaux  de  la  vallée  de  Conat, 
Font  de  Comps,  la  montagne  de  la  Tour  du  Mir.  Le  S.  barbata  devint 
pour  De  Candolle  un  synonyme  du  Siachys  heraclea  AU.  et  les  bota- 
nistes de  notre  époque  ont  adopté  cet  avis,  malgré  Tinsislance  du 
Aoriste  pyrénéen  à  faire  admettre  (Supplément)  pour  son  espèce,  au 
moins  une  variété  constante  du  S.  heraclea,  fondée  sur  le  plus  grand 
nombre  des  fleurs  (cinq  à  chaque  verticille'  et  sur  les  feuilles  plus 
allongées,  le  duvet  p!us  long.  Ces  difTérences  avaient  d'ailleurs  autorisé 
pour  \Vildenow,  Pcrsoon  et  Vivier  descripteur  post(^rieur  à  Toeuvre  de 
Lapeyrousc,  la  reconnaissance  de  trois  espôros  nouvelles,  qui  sont  ren- 
trées également  aujourd'hui  dans  la  synonymie  du  S.  heraclea  Ail. 

2,  Aujourd'hui  Calamintha  grandi flura  Mœnch.  Lapcyrouse  signale 
cette  espèce  (Melissa  yrandipora  L.)  au  bosc  Mèyre  du  Laurenli.  Elle 
existe  encore  dans  cette  station  et  s'est  répandue  sur  les  coteaux  de 
Saint-Martin,  de  la  Fosse  et  du  Vi\ier,  au  bas  de  Bolquère,  et  dans  les 
bois  de  Boucheville- 

3  C'est  une  des  raretés  de  la  Flore  française  reléguée  uniquement,  il 
y  a  quelques  années  encore,  sur  un  seul  point  des  Pyrénées,  au  pied  du 
rocher  de  la  cobe  del  Fuji  (le  rocher  domine  la  Font  de  Comps\  où  la 
plante  trop  avidement  recherchée  par  les  botanistes  élran^jers,  semble 
avoir  totalement  disparu  aujourd'hui.  Barrera  et  Coder  signalèrent  les 
premiers  celte  plante  à  Lapeyrouse.  La  localité  indiquée  par  ce  dernier  dans 
la  Flore  abréyée  a  été  vérifiée  de  nouveau,  en  18:20,  par  M.  Bcnlham. 
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Lathrœa  squamario.  L.  (A  la  Roca  dd  Corp  de  Prats.) 

Orohanche  j)rinnof(a  Lap.  (Prals,  dans  les  champs  de 
fèves'.) 

*  Pedkularis  asiparagoldes  L.,  oui.  Je  no  le  connaissais 
point  2. 

Aniirrihmon  rlalinc  L.  3.  (Banyuls,  Porl-Vendres.) 

Linaria  simjilejc  DC.  Plante  espagnole  qui  est  pour  moi 
depuis  quinze  ans,  le  L.  stenoplnjUa  '♦. 

A)dirrhimtm  alpimnn  L.  (vallée  de  Nolièdt^s,  Cambre- 
dase,  Cani'p'ou  ^) 

Aiitirrliinum  fjoiislifoUam  Vill.  ^'.  (doUioure,  Porl- 
Vcndres.) 

Anlirrhimim  orlrjiDiifoVunn  \..  (Cases-do-P<'na7.) 

(1)  Celle  orob.mrhc  d^couvcrlo  par  Xalart  en  181  r>,  à  Prals,  sur  les 
rarJnes  du  Vicia  fnhn,  ne  se  Ironve  pas  ailleurs  dans  les  P\Ti^nét»s. 
WM.  Grenier  et  Godron  l'ont  rt^unie  à  l'O.  speciosa  que  De  Candoile  fit 
connaître  trois  ans  avant  Lapeyrouse. 

•  (2)  La  variclé  lî  du  Prdiculnris  comosa  (P.  enjlhrœa)  de  .MM.  (irenier 
el  Godron,  parlicuiière  aux  Pyrénées-Orientales,  Canignu  (Lapeyrouse:  ; 
Frais  (Xalart);  cinals  de  Lecra  (A.  Massol. 

(o)  Gelle  es|n''ce  Linnéenne  est  rapportée  par  luibaui  au  Limria 
rnmmutdta  lîernli,  qui  appartient  d'aprôs  Cliavaiuies  {Momup\  p.  10»S)  et 
AL  Beutham  (Piodr.  1).  li.),  au  L.  elaliue  DesL;  et  d'après  MM.  Grenier 
et  Godron,  au  L.  fjrœcn  Cliav.  -l/licrhier  des  Pyrénées  oiïre  dans  ia 
môme  feuille,  selon  les  auteurs  de  la  Uêvision  «  un  mélange  d'échan- 
tillons de  L  elalitie  Desf.  et  de  L,  f/rwca  L.  espèces  si  dislincles  par 
leurs  graines.  • 

:i;  Le  Linaria  sitnpJcx,  p^uilc  d«'  la  réiiion  méridionale  existe  à 
CasHS-dr-PérK'  et  dans  les  vallons  d'Lslaiic!,  de  Collioure  el  de  Bonyu's. 

(oi  Linaria  afpini  IJ.  C. 

((1)  Non  A.  (ji nislifiilit  Hmt.  La  plante  de  Villars  a  été  réunie  au 
/..  itaJica  Trev.  On  la  rencontre  aussi  dans  les  vignes  autour  de  Per- 
pignan, à  ('asas-de-Pèua  et  à  Estagel. 

;7;  L.  orifjnnifo^ia  D.  C.  (Antirrhinitm  orifjnnifoUum  Pourr.  qui 
n'est  autre  que  le  L.  hourgœ.i  Jord.,  de  Sainl-Anloine  de  Galamus  . 
M.  le  docteur  Companyo  a  récolté  relie  espèce  à  une  slaliou  1res  élevée, 
sur  le  poni  d»'  la  (^.nmnrci  de  fns  Mullcrrs,  près  de  Nuria. 
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Piilmonarià  angustifolia  L.  Je  voudrais  bien  la  vi^Mlable. 
P.  officinalish.  K 

Lithospermttm  sancli  Anioli  Xat.  2. 

(r  Le  docteur  Corapanyo  (Hisl.  nat.  Pijr.-Or)  cite  le  P.  officinalis 
h.  dans  les  montagnes  des  vallées  dWrIcs.  de  Yernct,  etc.,  etc.  MM.  Gre- 
nier et  Godron  affirment  que  celte  espèce  de  Test  de  la  France,  manque 
dans  le  centre  et  dans  TOuesl.  Lnpi'vrouse  indique  bion  le  P.  officinafis 
L.  dans  sa  Flore  abrégée  f  aux  lieux  ombragés  et  frais  »  sans  autre 
précision,  mais  l'échantillon  de  Thcrbier  est  pour  MM.  Clos  et  Lorel  le 
P.  officinalit  de  Thuillier  (P.  tuberosa  Sckrk).  Cet  échantillon  esl-il 
celui  qui  a  scni  à  la  description  de  Lapcvrouse?  Il  est  permis  d'en 
douter.  Le  P.  officinale  n'est  pas  rare  sur  le  versant  espignol  des  Pyré- 
nées, notamment  dans  la  Catalogne  et  l'Aragon. 

Le  P.  nngiistifoUa  L.  (non  Wert.  ot  Koch^  que  Lapeyrouse  ne  men- 
tionne point  dans  Urs  Pyrénées-Orientales,  a  été  récollé  par  M.  Companyo 
aux  bois  du  L?urenli  et  dans  la  vallée  du  Réart.  MM.  Grenier  et  Godron 
ne  citent  aucun  habitai  pyrénéen  pour  celle  espèce;  au  reste,  leur  livre 
est  antérieur  à  celui  du  docteur  (Companyo.  Les  botanistes  sont  encore 
loin  d'être  d'accord  sur  la  plante  Linnéenne  qui  porte  le  nom  de  P. 
anffustifolia.  11  est  des  espèces  qui  rentrent  dans  la  synonymie  admise 
de  la  plante,  qui  sont  pourvues  de  feuilles  très  larges,  ne  s'élant  jamais 
montrées  étroites  par  la  culture.  Pour  MM.  Grenier  cl  Godron  qui  se 
rangent  à  ro;>iniori  déj'i  anncnnc  de  Pries  (Sum.  vet/  },  le  P.  anyus^ 
lifuJia  du  Flora  suerira  serait  unifjunmont  le  P.  aziirea  Dess.  qui  seul, 
parmi  les  synonymes  de  la  plante,  se  trouve  en  Suède. 

(2)  «  Je  vojis  ai  envoyé  le  mois  dernier,  dit  Xutart  à  Lapoyrou.-e, 
dans  sa  lettre  du  5  juin  181  i,  un  Lilhospermum  des  rochers  qui  domi- 
nent l'hermitage  de  Saint-Aniol,  que  je  crois  fermement  être  une  plante 
nouvelle.  Je  l'ai  observé  de  nouveau  in  loco  natali,  ainsi  que  ses  graines, 
et  voici  ma  description  :  tiges  nombreuses,  simples,  nues,  de  deux  à 
trois  décimètres  de  hauteur ,  à  écorce  blanchâtre  ;  feuilles  alternes , 
pétiolées,  elliptiqnrs,  entières,  velues,  d'un  beau  vert,  mais  glauques  eu 
dessous  ;  fleurs  axillaires,  solitaires,  formant  un  épi  lâche  ;  calyce  à 
cinq  divisions  linéaires  vdues  ;  corolle  infundibulilorme ,  bleu-clair, 
dépassant  le  calyce,  velue  en  dehors  :  étamines  dans  le  tube  ;  pistil 
égal  à  la  corolle.  Semences  (deux),  anguleuses,  lisses,  de  couleur  rosée. 
Si  vous  partagez  ma  manière  de  voir  et  que  ma  plante,  que  je  n'ai 
jamais  vue  ailleurs  dans  ce  département,  et  qui  ne  se  rapporte  à  aucune 
description  des  espères  que  je  connais,  vous  paraît  assez  cîiractérisée. 
pour  former  une  ospècc,  je  vous  proposerais  de  la  dé.'^iiincr  dans  la  sisiu; 
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Echium  pyromicum  Pourret.  (Laurenti  •.) 

Geiitiana  pyrenaica  L.  (Sommets  des  environs  de  MonU 
Louis.) 

Gentiana  campestris  L.,  non.  Mais  G.  vcrna  L.  (Canigou, 
Prats.) 

*Pyrola  uniftora  L.  (Mont-Louis,  Madrés,  la  Font  de 
Comps.) 

Campanula  glomerata  L.  (Environs  de  Mont-Louis,  Costa- 
Bona.) 

Campanulxi  longifolia  Lap.  (Prats,  Font  de  Comps 2.) 

à  voire  Flore,  sous  le  nom  de  Lithospermum  sancti  AnioH.  •  Lapcy- 
rouse  fut  du  même  SMiliment  que  son  correspondant  quant  à  la  nou- 
veauté de  rcspèce,  et  il  la  décrivit  dans  le  Supplément  sous  le  nom  de 
L.  oleœfolium.  On  récolle  celte  plante  rare,  sur  la  frontière  d'Espagne 
(sur  les  roches  escarpées  qui  bordent  la  rivière  de  l'iiermitage  ie  Saint- 
Aniol;  et  sur  les  roches  du  camp  de  Bassagoudcs,  près  Coustouges  (localités 
uniques).  Sur  le  versant  espagnol  (Catalogne),  elle  a  été  sufxesivement 
trouvée  par  Kndress  et  Bolos.  Izern  Ta  signalée  sur  les  pentes  de  la  Muga. 

(i)  Ce  n'est  p.is  l'fJ.  pyrenaicum  Desf.,  mais  bien  selon  M.  Timbal- 
Ligravc,  une  forme  (naine,  à  lij^e  simple^  peu  comnuc  quoique  assez 
répandue  dans  les  Pyrénées  qu'il  rapproche,  comme  état  particulier,  de 
I'^.  mef/alnnlhos  Liip.  (K.  huge-stamineum  Pourr.  CJd.  hisp.),  qui 
est  une  forme  de  VE.  plnnlagmeum  L.  pour  MM.  Creiiier  et  Codron. 
M.  Timbal-Lngravc  prétend  encore  qu'on  a  confondu,  bien  à  tort,  la 
plante  de  Pourret  avec  VE.  violaceum  L.  Qu'en  tend-on  par  VE.  vioJaceum 
L.?  S'agit-il  de  l'A',  plantagiueum  L.  ou  bien  de  VE.  rubrum  de  Jac- 
quin,  comme  le  veulent  MM.  Grenier  et  Godron?  On  sait  que  VfJ.  via- 
laceum  des  auteurs  allemands,  de  même  que  l'A',  plantagineum,  ne 
croissent  pas  en  Autriche  où  Linné  a  indiqué  sa  plante  ;  mais  VPJ. 
rubrum  donl  les  fleurs  dovicnnenl  violcilos  quand  la  plante  est  sèche,  est 
un  Echium  essonliellemenl  aulricliien. 

(2  Celle  campanule  de  Lapeyrouse  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  C.  gratidiflora  Lamk.  qui  n'est  autre  que  le  C.  médium  L.)  a  été 
réunie  au  C.  speciosa  Pourr.  M.  Timbal-Lagrave  (JMiq.  Vourr.)  pense 
que  le  C.  grandiflorn  Pourr.  que  ce  bolanisie  a  si<;nalii  dans  Ylliné- 
raire,  doit  élre  le  nom  primitif  donné  par  Pourret  au  C.  speciosn  dont 
les  fleurs  moins  grandes  que  colles  d'autres  campanules  rendent  l'épi- 
Ihète  spécifique  inexacte.  Selon  M.  Timbal-Lagrave  le  C.  hiraulis  Lap., 
constitue  une  forme  grclc  cl  rabougrie  du  ('.  spcciosa,  ajijourd'hui  très 
répandue  dans  les  Corbiôres,  les  Pyrénées  et  les  Cévennos. 
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^Campanula  rotundifolia  L.  (Vos  diverses    formes  de 
Mont-Louis^  Prats,  Banyuls  • .) 
*  Sonchus  tenerrimus  L.,  et  ses  variétés  de  Banyuls  ^. 
* LactucatenerrimaPourr,  (Prats'.) 

(1)  M.  Alphonse  De  Candolle  (Prodr.),  a  réuni  au  type  Linn^rn  une 
forme  répandue  dans  les  Pyrénées,  le  C.  rotundifolia  v.  tenuifolia  (C, 
cœtpitosa  et  C,  linifolia  Lap.) 

Une  campanule  nouvelle,  trouvée  en  1852,  sur  les  rochers  en  face  de 
Consolation  (Pyr-Or.)  par  M.  le  docteur  Penchinat,  a  été  rapportée  par 
divers  botanistes,  d*abord  au  C.  rotundifolia  v.  feMMï/b/w,  ensuite  au  C. 
macrorrhiza  G.  Etudiée  en  1873  par  M.  Timbal-Lagravc  sur  de  nombreux 
exemplaires  récoltés  au  môme  site  par  M.  Guillon,  (la  plante  ne  fleurit 
i|u*à  la  6n  d*aoAt  et  en  septembre,  ce  qui  explique  comment  elle  a  été 
ignorée  longtemps  par  les  botanistes  qui  ne  viennent  guère  à  cette  époque 
dans  le  Roussillon,  où  les  chaleurs  de  Tété  ont  brûle  les  plantes),  elle 
est  devenue  une  espèce  particulière  sous  le  nom  de  C.  ruscinonensis 
Timb.  Cette  campanule  se  dislingue  du  C.  rotundifolia  par  sa  souche 
forte  et  ligneuse,  par  ses  feuilles  longuement  pélioléos,  à  limbe  longue- 
ment cuspidé,  régulièrement  denté,  par  celles  de  la  tige  nombreuses, 
linéaires;  ses  fleurs  plus  petites,  étalées,  dépassées  par  les  feuilles. 

(2)  Lapcyrouse  qui  tenait  de  Xatart  la  forme  pyrénéenne  du  S.  tener- 
rimus,  écrivait  à  ce  dernier  en  1812:  »  M.  De  Candolle  îndique  sur 
les  rochers  maritimes,  près  de  Colliouro,  une  nouvelle  espèce  qu'il 
nomme  Sonchus  ppctinatus.  N'a-l-il  pas  connu  le  S.  tenerrimus  qui  y 
est  commun,  ou  hijn  csl-re  une  autre  espèce?  »  Dans  une  aulre 
lettre  à  sou  correspondant  roussillonnais,  Lapcyrouse  ajoute  ;  «  Je  n'ai 
plus  de  doute  sur  le  S.  peclinatus.  Ce  n'est  pas  miîaïc  une  variété,  mais 
un  élat  de  débilité  de  la  plante  à  la  deuxième  pousse,  après  que  la  pre- 
mière a  été  broutée.  Voilà  comme  on  fait  de  la  botanique  !  Nous  avons 
cette  plante  sur  les  murs  de  Toulouse.  ■  M.  le  docteur  Loret  rappelle 
dans  ses  Observations  celte  partie  de  l'histoire  du  Sonchus  tenerrimus, 
et  à  ce  propos  fait  remarquer  avec  raison  que  De  Candolle,  lui  qjii 
dans  sa  polémique  avec  Lapcyrouse  avait  si  souvent  raison,  donna  prise 
cette  fois  à  son  adversaire. 

(3)  J'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  du  L.  perennis  et  de  sa  variété 
inconnue  pour  moi  dont  De  Candolle  fit  le  L.  cichoriifolia.  Le  L.  tener- 
rirnUy  qui  vient  dans  les  mêmes  lieux,  me  remet  en  mémoire  l'opinion 
de  M.  Timbal-Lagrave  sur  la  variété  de  cette  première  espèce.  «  La 
plupart  des  auteurs  admettent  comme  espèce,  a  dit  mon  savant  confrère, 
Œxairs.  se.  aux  sourc.  de  la   GarJ,  les   L.  prrcnnis  et   tcfu^rrimn. 
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*  Ilieracium  compositum  Lap.  (Cauii^ou,  Prats.)  Votre  n«>  51 

Uieracium ?  à  grands  rameaux  voisin,  du  sahaudum  ei 

peut-cHre  le  compositum  Lap.  K 

IL  hrexfiscapum  DC,  (Du  Cbnigou)  non;  mais  bien  pluUH 
//.  angustifoUum  B.  Codori  FI.  fr.  et  peut-èlrc  tout  simple- 
ment le  Leontodon  pyrenaicum  L.  Etudiez-le 2. 

*//.  allissimum  Lap.  (Prals,  canal  de  Lccca'.) 

tandis  qirils  considèrent  le  cichonifolia  de  De  CandoUc  comme  une 
variété  du  perennis.  CeUc  dernière  réunion  est  tout-à-fait  mauvaise, 
car  en  supposant,  ce  que  je  ne  crois  pas,  que  le  L,  cichoriifoUa  D.  C, 
soit  une  variété,  il  devra  être  rapporté  au  tenerrima  et  non  au  perennis 
L.,  parceque  le  mode  de  végétation  du  L.  cichonifolia,  est  loul-à-fail 
semblable  à  relui  qui  est  propre  au  tenerrima  dont  il  est  Tinternié- 
diaire.  • 

(1)  L7/.  compositum  est  une  bonne  espèce  de  Lapeyrousc,  communi- 
quée par  Xatart  et  que  tous  les  botanistes  ont  conservée.  MM.  Grenier 
et  Godron  (FI.  de  Fr.)  ne  lui  accordèrent  aucune  synonvmie,  mais 
MM.  Clos  et  Lorot  qui  ont  étudié  le  seul  écbantillon  que  renferme 
l'herbier  Lapcvrouse,  ont  déclaré  (Revis.)  que  les  spécimens  d'//.  pyre- 
naicum Jord  ,  recueillis  dans  les  Ilautes-Pvrénées  «  concordent  en  tous 
points  »  avec  lui,  et  ils  ajoutent  à  la  synonymie  de  17/.  compositum  Lap. 
17/.  lanccolatum  Vill.  et  17/.  ii«6i7e  limn.  et  (iod.  M.  Timbal-Lagrave 
distinguo  comme  fonue  voisine  mais  à  sép.irrr  de  17/.  compositum.  Vil. 
nobile.  On  connaît  trois  Uifrocium  sahaudum:  l"  celui  de  Linné  m 
spec.  (bonne  espère  ronscrvée  à  laquelle  on  a  réuni  une  ft>rme  177. 
depauperatum  Jord.,  probablement  celle  inommée  de  Xatart);  :2»'  encore 
celui  de  Linné  t;i  flor.  suec  (réuni  à  17/.  boréale  Fr  ,  qu'on  trouve 
dans  les  Pyr.-Or.  avec  ses  très  nombreuses  variétés;;  et  3"  celui  de 
Lapeyrouse  réuni  à  17/.  preuanthoidcs  Vill.,  qui  est  à  Pradcs,  à  l'rats, 
à  Conips,  eU-.,  etc. 

['1  Lrs  //.  brcrisrapum  D.  (1.  cl  (inf/ustifnlium  H  Codcri  D.  C.  ont 
été  joints  comnïe  .synen>nies  à  17/.  puniilum  Lap.  —  Leontodon  pyre- 
naicum L.1  S'agil-il  ilu  /..  purennicus  (iouan  qui  existe  bien  au  Cani- 
goii,  comme  17/.  pumilum,  niais  dont  les  caractères  dilférenliels  avec 
cette  dernière  plante  sont  faciles  à  saisir.  Gouan  a  n'uni  sous  ce  nom  de 
L.  piirenairum  ;selon  robs?rvatii>n  récimle  de  M.  Tiinbal-Laj;rave  deu\ 
formes,  l'une  à  feuilles  enlièr<»s  (|ui  est  le  l\pe,  l'autre  qui  est  le  A. 
alpinum  Pourr. 

'.'{    KsjmVc  qiM  ronire  |HMir  .MM-  (injui<T  cl  (io.lron  «liiiis  la  \i\v.  mollis 
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*//.  elàngahim  Lap.  (Prats'.) 

*  //.  cerinihoides  V.  buplevrifolimn  I^p.  2. 
Lepicaiine  haUamea  Lap.  (Rocca  jaliniera^.) 

*  Picris  tuherosa  Ijanp,  (Castelet  de  P>'.*.) 

I 

(U,  molle  Jacq.\  du  Crépit  succisœfolia  Tauscb.  MM.  Clos  et  Loret 
(Hévision)  voient  dans  l' échantillon  de  l'herbier  Lapeyrouse,  le  Crepi$ 
tuecisœfolia  Tausch,  lui-même  Crépis  altissima  Serres  in  Bull.  soc.  bot. 
III.  p.  258). 

(1)  Pour  MM.  Grenier  et  Godron,  mais  non  point  pour  M.  Timbal- 
Lagrave,  cette  espèce  de  Lapeyrouse  rentre  pro  parte,  dans  la  synony- 
mie de  VH.  neocerinthe  Fries.  MM.  Clos  et  Loret  qui  ont  étudié  (Bevit.) 
YH,  ehngatum  de  l'herbiâr  Lapeyrouse,  retrouvent  dans  le  type  de  ce 
Aoriste  VH.  prenanlhoidvs  pr.  p.  et  17/.  neocerinthe  Fr.  sans  partage. 
Dans  les  var.  B.  etC.  de  Lapeyrouse,  ces  botanistes  retrouvent  purement 
et  simplement  encore  17/.  neocerinthe  Fr. 

2)  H.  corruscatis  Fr.? 

L'//.  cerinthoides  L.  semble,  scion  MM.  Grenier  et  Godron,  faire 
défaut  dans  les  Pyrénées-Orientales,  mais  VH,  cerinthoides  Gouan,  qui 
ne  serait  autre  que  17/.  neocerinthe  Fr.  s'y  trouverait  représentée. 
M.  Timbal-Lagrave  voit  une  espèce  bien  distincte  dans  le  cerinthoides 
Gouan,  et  il  propose  de  le  nommer  H.  Gouani,  sans  doute  pour  alléger 
la  nomenclature  de  deux  noms  qui  semblent  concorder.  MM.  Grenier  et 
Godron  reconnaissent  que  les  auteurs  français  ont  souvent  réuni  au 
neocerinthe  Tespèce  qu'ils  ont  décrite  sous  le  nom  d7/.  cerinthoides  L. , 
et  admettent  que  celte  dernière  espèce  est  plus  spéciale  aux  Pyrénées- 
Occidentales,  tandis  que  VH.  neocerijtthe  appartient  davantage  aux 
Pyrénées-Orientales. 

La  manière  de  voir  des  auteurs  de  la  Flore  de  Fronce  quant  à  la 
synonymie  que  comporte  pour  eux  VH.  neocerinthe  Fr.,  n'est  point 
adoptée  par  M.  Timbal-Lagrave.  Pour  ce  dernier  botaniste,  les  H.  neoce- 
rinthe, rhomboidale  et  elontjatum  de  Lapeyrouse  sont  trois  types  bien 
tranchés,  très  répandus  dans  les  Pyrénées,  oà  ils  ont  des  variétés  et 
forment  des  hybrides. 

(3)  Synonyme  de  VHieracium  amplexicaule  L.  MM.  Clos  et  Loret 
[Hevis.)  voient  encore  ce  dernier  Hieracium  type,  dans  les  échantillons 
4e  riierbier  Lapeyrouse  du  Lepicaune  bnisamea  var.  B,  C,  D,  E,  et 
aussi  dans  la  var.  B  du  Aoriste  pyrénéen,  de  VH.  hirsutissimum. 

4;  Synonyme  pour  la  plupart  des  botanistes  du  Picris  pyretiaica  L. 
P.  orophila  Timb.V  Le   botaniste  toulousain   ne  doute  pas  que   son 
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Scoli/mufi  grandiporus  Desf.  (Gollioure*.) 
Acavna  canceUata  Wild.  (Collioure*.) 
Carthanms  carduncellua  L.  (Guncabil  de  Prats  '.) 

P.  orophila  soit  le  P.  iuberosa  de  Lapevrouse,  mais  il  exclut  de  la 
synonymie  de  cette  dernière  plante  le  P.  pyrenaica  Yill.  appartenant  à 
une  autre  espèce  qui  manque  dans  les  Pyrénées  et  que  M.  Jordan  a 
nommée  P.  Vt7/arfit.  M.  Timbal-Lagrave^sépare  encore  de  (a  plante  le 
Pfcri^  pyrenaica  L.,  et  il  incline  cependant  pour  rctrouTerle  P.  orophila 
dans  le  P.  pyrenaica  Gouan. 

;i)  On  ne  connaît  encore  d'autre  habitat  de  cette  plante  fn  France 
que  ceux  des  environs  de  Banyols  et  du  vallon  de  Collioure,  signaléa 
jadis  par  Goder. 

(2)  G*est  VAtraclylis  canceUata  L.,  que  MM.  Grenier  et  Godroa 
excluent  de  la  flore  française,  uniquement  à  propos  de  la  mention  faite 
par  Gouan  de  cette  plante  à  Montpellier  où  elle  n'existe  plus.  Lapeyrouse 
a  indiiiué  VA,  canceUata  «  sur  les  rochers  et  tertres  au  Midi  à  Col- 
lioure;  •  l'ouvrage  du  docteur  Companyo  (Hist.  nat,  des  Pyr.-Or.)  est 
muet  à  son  propos.  Evidemment  cette  Synanthérée  a  disparu  des 
Pyrénées-Orientales,  et  elle  a  dû  s'y  rencontrer  en  1811,  malgré  son 
absence  dans  T herbier  de  Lapeyrouse.  Ce  qui  le  témoigne,  c'est  non* 
seulement  la  description  exacte  qu'en  fait  LapeyrKise  dans  sa  Flore 
abrégée,  mais  encore  le  retour  de  la  plante  fait  par  Qufour  à  Xatart.  De 
nos  jours,  VA.  canceUata  a  été  récolté  sur  les  monlacnesde  Nuria  par 
M.  le  professeur  Costa;  au  reste  cette  plante  apparl|bnt  à  la  régioa 
montagneuse  calcaire)  orientale  et  australe  de  l'Espagne;. 

(3)  Synonyme  du  CardunceUus  monspeliensium  AU.  La /?ore  de  France 
ne  signale  point  une  station  pyrénéenne  de  cette  plante^  Cependant  elle 
existe  sur  les  i  otcaux  calcaires  du  pont  de  la  Fou  prù*  de  Saint-PanI 
(docteur  Companyo).  Xatart  l'avait  récoltée  à  Prats  en  18^0,  et  commu- 
niquée à  Lapeyrouse  qui  publia  son  gîte  «  à  la  Tuilerie  (fle  Can-Gabil  à 
Prats  »  avec  cette  mention  :  assez  fréquente.  Ce  gîte  c^  le  seul  que 
signale  VUistoirr  abrégée.  Les  auteurs  de  la  Révision  dl  l'herbier  de 
Lapeyrouse^  à  propos  du  Carthamus,  cardunceUus.  signdiAent  avec  cette 
origine  :  «  Nouri  »  le  C.  mitissimus  dC,  plante  absenlc\  à  Prats.  Il  est 
permis  de  supposer  qut  le  type  envoyé  par  Xatart  et  qjui  a  servi  à  la 
description  de  Lapeyrouse,  est  sorti  de  l'herbier  de  ce  deitnier  et  qu'upe 
autre  plante  a  pris  sa  place  lors  des  remaniements  auxquell^  cette  collec- 
tion a  donné  lieu  depuis  bien  des  années.  L'espèce  est  répandue  en  Espa- 
gne, notamment  dans  les  montagnes  de  TAragon,  où  l*ont  récoltée 
MM.  Loscos  et  Pardo. 
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Santolina  maritima  Smith.  (Banyuls  •.) 
Carpesium  cernuura  L.  (Prats^.) 

Andryala  smuata  L.,  non;  mais  A.  incana  FI.  fr.   (de 
Perpignan  3.) 

Onopordon  pyrenaiciim  DC.  (Font  de  Comps*.) 

Cenlaurea  conifera  L.  (Prades^.) 

Erigeron  iiiherosum  L.  (Prats®.) 

*  Arnica  hellidiastrum  Vill.  (de  Paulillasde  Banyuls  7.) 

Inula  montana,    oui.    Mais    plus  velue,  plus  soyeuse. 


(1)  Synonyme  du  Diotis  candidissima  Desf. 

(â)  Cette  plante  n'a  d'autre  habitat  dans  les  Pyrénées,  que  celui  cons- 
taté par  Xatart  à  Prals. 

(3)  La  plante  de  la  Flore  française  que  Lspeyrouse  rangeait  parmi  les 
Crépis,  est  devenue  pour  MM.  Grenier  et  Godron  V Andryala  ragusina  v. 
incana.  L'A,  sinttata  L.,  est  une  bonne  espèce  conservée,  très  com- 
mune dans  le  Roussillon,  et  dont  le  polymorphisme  du  feuillage  (feuilles 
oblon^ues  ou  lancéolées,  entières  ou  sinuées,  ou  roncinées  et  pinnati- 
fides)  avait  autorisé  jadis  des  espèces  qu'on  n'a  pas  maintenues  telles. 
[Rothia  runcinata  et  cheirantifoHa  Lap.).  M.  Timbal-Lagrave  réunit 
comme  synonyme  à  VA.  ragusina  L.,  VA.  lyrala  Pourr.,  des  hautes 
Corbières  indiqué  dans  le  Chloris  narbonensis. 

[i)  0.  acaule  L.  (0.  acaulon  Lap.)  de  la  vallée  de  Conal,  du  plateau 
d'Arobulla,  etc.,  etc. 

(5)  Leuzea  conifera  DC.  il.  fr. 

(G)  Jasonia  tuberosa  DC.  (Aster  punctatus  Lap.) 

j)  Synonyme  du  Bellidiaslrum  Michelii  Cas. ,  que  la  Flore  de  France 
oHodique  point  aux  Pyrénées,  et  qui  se  montre  néanmoins  dans  les  val- 
lons de  Port-Vendres  et  d»  Banyuls-sur-Mer,  au  Can  Reigt  (docteur 
^panyo),  tous  habitats  indiqués  par  Lapeyrouse,  et  qui  nécessiteraient 
«Bcore  pour  celte  plante,  l'élude  des  herbiers  de  Xatart  et  ceux  du 
Baséum  de  Perpignan  ;  car  l'échantillon  de  l'herbier  Lapeyrouse  étiqueté 
Anw'ca  bellidiaslrum  Vill.,  n'est  autre  pour  M.  Bubani  et  pour  les 
^•teurs  de  la  révision  de  cet  herbier,  que  le  Bellis  sylvestris  Cyr.,  une 
^te  autre  plante,  mais  bien  de  la  région  des  oliviers,  que  MM.  Grenier 
^^^ron  mentionnent  à  Banyuls  et  à  Perpignan,  et  que  M.  Companyo 
indique  aussi  aux  mêmes  lieux. 


Envoyez-moi  le  véritable  Inula  heletnoides  que  De  Candoiie 
dit  tenir  de  vous  < . 

*  Senedo  n»  59.  Sans  désignation  de  localité  ;  belle  espèce 
qui  est  S.  niveus  de  Lapeyrouse. 

S.  Tournefortii  Lap.  (Canigou.) 

*  Cineraria  n»  61.  C'est  le  Senecio  doronicum  L.  a  feuil- 
les plus  arrondies  qu'à  l'ordinaire 2. 

Pyrethrum  alpinum  11.  fr.  (Canigou^.) 
Artemisia  Mutellina  Vill.  (Vallée  de  Llo  '«.) 
Antliemis  inixta  L.  (Champs  incultes  â  Pi*ades'».) 

*  Scahiosa  hirsxita  I^p. 

Valeriana  heterophyUa.  Lois,  ((^nigou**.) 

(1)  Vl.  montana  L.  est  relativement  moins  velu  que  VI.  monlana 
Poil.,  qui  est  véritablement  hérissé. 

"i)  Sans  doute  le  5.  doronicum  V.  rotundifnlium  I»C.,  dont  MM.  («re- 
nier  et  Godron  ont  fait  le  S.  Gerardi  [Flor.  de  Fr.),  Xatart  qui  avait  pris 
ceUc  plante  pour  un  Cineraria,  la  fit  accepter  comme  lcl!c  par  Lapeyrouse. 
LMierbier  de  ce  dernier  botaniste  renferme  des  Senecio  étiquetés  Cine- 
raria... 

[li]  Leucanihemum  alpinum  Lam. 

(i]  Lapeyrouse  mentionne  (//is/otre  a/>re//.)  celte  espùce  •  à  Canibre- 
dase  et  au  Hoc  blanc  de  Laurenli.  »  Elle  y  existe  en  eff^t  ainsi  qu'au 
Cani|!ou  et  sur  les  sommités  de  la  vallée  de  Llo.  Xatart  Ta  récollée  dans 
ces  derniers  habitats  ;  cependant  récliantillon  de  Xherhier  des  Pyrénées 
étiqueté  A.  Mutellina  Vill.  est,  selon  MM.  Clos  et  Loret,  l'^.  Villarsit 
(ircn.Ciod.  (.4.  rupestris  Vill.).  Cette  dernière  espèce  ne  parait  pas  s'é- 
carter de  Gavarnie  et  du  Pic  du  Midi  ;  elle  n'a  pas  été  rencontrée,  que 
je  sache,  dans  les  pMénées- Orientales. 

5)  Chainumilla  mixla  Gr.  et  God.  (Anthémis  austriuca  Lapeyr.' 

(()■  Synonyme  du  V.  fjhhulariœfulia  Bam.  in  L>C.  (V.  ylanca  I^|> 
eiSaponaiia  hellidifoliei  Lap.  selon  MM.  (iren.  et  God.)  qui  est  Irè; 
commun  dans  lesPyrénées-Orienlalrs.  M.  Timbal-La^rave  {Reliq.  Pourr. 
rapporte  à  l'espèce  de  h  Flore  franrnise  d'ubord  le  V.  saxatilis  Pourr. 
signalé  par  Yliiuéraire  au  bois  de  Salvanère  et  sur  la  montagne  d< 
Laurenti,  ensuite  le  V.  apula  du  même  auteur,  indiqué  en  1783,  ai 
Laurenti,  à  Nouri  Chlor.  narhon.},  ce  qui  établit  un  droit  do  priorité  su* 
Ramond  pour  la  description  de  l'espèce,  en  laveur  du  botaniste  de  Nar- 
bunnc. 
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*Galium  no67  est  G.  linifolium  Lam.  (G.  airovirem  Lap.) 
malgré  sa  couleur  glauque.  J'en  ai  la  (>ertilucle  par  un  échan- 
tillon noirâtre  et  mal   desséché  que  m'a  envoyé  le  docteur 
Lalanne  * . 
*  Loiiicera  halearica  Viv.  (Prades  2.) 
Pimpinella  dioica  L.  (Rochers  de  la  Trencade'.) 

Les  auteurs  de  la  Révision  de  Therbier  Lapeyrouse  qui  oui  eu  Tocca- 
sion  d'examiner  attentivement  Tcxemplaire  ôuSaponaria  bellidifoliaLàp., 
écartent  cette  espèce  donnée  par  MM.  Grenier  et  Godron  comme  syno- 
nyme du  V.  globulariœfolia,  attendu  que  cette  plante  a  été  bien  déter- 
minée par  le  floriste  Pyrénéen,  et  qu'elle  doit  rester  dans  le  genre 
Saponaria. 

\)  Pour  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  le  G.  linifolium  Lam., 
est  un  synonyme  du  G.  lœvigatnm  L.,  qu'on  récolte  dans  la  vallée  de 
Prades  et  à  la  Trencade  d'Ambulla,  et  contrairement  à  Topinion  de  Dufour 
le  G.  atrovirens  Lap-,  n'appartiendrait  pas  à  la  même  espèce,  mais  bien 
serait  une  variété  du  G.  stjlvnticutn  L.,  qu'on  n'a  pas  encore  observé 
dans  les  Pyrénées-Orientales.  Mutel  avait  réuni  le  G.  atrovirens  au 
G.aristatum  L..  cest-â-dire  que  ce  botaniste  partageait  le  sentiment  de 
Dufour  quant  h  Tcspècc  de  Lapeyrouse.  Les  deux  espèces  G.  sylvaticum 
et  G.  IfBvigatum)  ont  une  teinte  glauque  assez  conforme  (la  variété  atro- 
virens devient  noirâtre  par  la  dissication)  mais  la  première  espèce  diffère 
de  la  deuxième  par  sa  panicule  moins  ample,  moins  lâche  et  plus  dressée, 
par  ses  pédicelles  toujours  dressés,  par  les  lobes  de  sa  corolle  acuminés, 
mucronés.  par  ses  feuilles  étroites,  acuminées  au  sommet,  et  sa  taille 
moitié  moins  élevée.  Ces  caractères  sont  à  peu  près  ceux  assignés  par  les 
auteurs  de  la  Flore  de  France  au  G.  sylvaticum;  mais  MM.  Clos  et  Loret 
(Révision)  ont  constaté  que  le  G.  atrovirens  Lap.,  dont  MM.  Grenier  et 
Godron  qualifient  les  feuilles  de  petites,  ont  dans  l'herbier  de  Lapeyrouse 
des  dimensions  relativement  grandes,  et  que  la  panicule  est  étroite, 
pauciflore,  cachée  en  partie  par  les  feuilles.  S'agil-il  ici  d'une  forme 
particulièTc  à  étudier '? 

(i)  Synonyme  du  L.  implexa  Ail.,  de  la  région  des  oliviers;  assez 
répandu  dans  les  vii;nes,  aux  environs  d'Amélie,  de  Céret,  etc.,  etc. 

3  Synonyme  du  Trinia  vulgaris  DG  .  La  variété  B.  alpina  de 
Lapeyrouse  est  le  Goya  pyrenaica  Gaud.,  qui  pour  Dufour  était  le 
Seseli  nanum,  et  qui  constitue  dans  la  Flore  de  France  une  variété  du 
Seseli  montanum  {^.  nanum  Soy.  Will.)  répandue  sur  les  sommets  des 
Pyrénées). 
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'  Simn  verticUlalum  lj\ni.  (Pi'als,  Mont-Louis  K) 

Selimim  pyrenaicum  Gouan.  (Prats^.) 

*  Thapsia  villosa  L.  Do  lianyuls,  la  même  que  j'ai  re- 
cueillie en  Espagne. 

Buplevrum  petiolare  Liip.  sans  doute,  mais  je  vous  assure 
que  ce  n'est  (jue  le  B.  fnlcatnm  do  Linné.  (Rochers  de  la 
Trencade^.) 

Erijnghnn  Dourgati  Gouan.  (Mont -Louis.) 

Sctxifraga  recta  Lap.  (CambredaseV) 

* Saxifraga  cahjcifloru  (Laurenliî».) 

iSaxffraga  asperif  L.,  non,  uiixhhr goules.  (A  Pla-Guilhem, 
Las  Est  aida  s  do  Prats*^.) 

Saxifraga  oppositifolifi  L.  (Madros,  la  Font  de  Gomps.) 

^1)  C'est  le  Bunium  verticillalum  (iod.  et  Gr.,  que  Lapeyrouse 
comprenait  dans  le  genre  Sison.  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
n'assignent  aucun  habitat  pyrénéen  à  cette  espèce  qu'ils  considèrent  comme 
propre  à  l'Ouest  et  au  Centre  de  la  France.  Dans  les  Pyrénées-Orientales 
on  rencontre  aujourd'hui  le  B.  rerticillatutn  dans  les  prairies  de  Vernel, 
de  Corneilla  et  d'Arles,  au  hord  des  eaux. 

,î2i)  Angelica  pyrenaka  Spreng. 

(3  Cette  opinion  de  Dufour  était  fort  légitime.  En  etl'et,  respèce  de 
Lapeyrouse  constitue  à  peine  une  forme,  mais  une  forme  variable  qui  a 
été  réunie  au  U.  falcatum  L. 

.i)  Cette  saxifrage  a  été  réunie  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
au  ^\  aizoon  L.,  à  laquelle  De  Candolle  la  rapporte  comme  variété. 
MM.  Clos  et  Loret jugeant  {liévision,  eU.)  les  érhaniillons  de  l'herbier 
des  Pyrénées,  pensent  (jue  le  S.  recta  doit  conserver  au  moins  le  rang 
où  elle  est  placée  dans  la  Flore  française  à  raison  «  de  ses  feuilles  plus 
longues  (rioni'")  et  serr.Uées  (uoii  crénelées);  de  sa  lig<;  rameuse  dans  sou 
tiers  supérieur,  et  non  suiipli'  »*l  ieriiiiiiér  par  un  p«»tit  corymhe  tloral.  » 

(5  Ahseule  aujourd'hui  au  Laurent  i  où  Ta  signalée  Lapeyrouse 
en  ISlo,  mais  retrouvée  de  nos  jours  à  la  nu)nlaune  de  Caujbredases.  à 
Prats-de-.Mollô.  à  la  Font  de  Conips.  Lspcce  réunie  au  S.  média  (iouaii. 

()  Al  M.  Grenier  cl  Codron  (//.  de  fr.  donnent  pour  variété  B  au 
S.  aspcra  L.,  le  S.  hrijoides  L.  qui  se  niuulre  dans  les  régions  élevées 
des  Pyrén. -Orient.,  dans  la  vallée  de  Llo,  à  Caren«;a.  Le  type  n'est  pas 
rare  à  Evne,  à  Canihredase.  au  t'aniiiou. 
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Saxifraga  autumnalis  L.  (Canigou  et  Eynes'  ) 
Saxifraga  aquatica  Lap.  (Laurenti^.) 
Saxifraga  geranioides  L.  (Prats^.) 
Saxifraga  ajugœfolia  L.  (liaurenti.) 

*  Saxifraga  nervosa  Lap.  (Cambredase.) 

*  Saxifraga  cœspitosa  Lap.,  et  ses  deux  variétés.  (Canigou, 

Laurenti^.) 

Saxifraga  pubescens  IL  fr.  mioda  Lap.  (Canigou,  Cam- 
bredase 5.) 

(\]  Svnonvme  du  S.  aizoides  L. 

(2)  Le  S.  aquatica  Lap.  a  été  réuni  comme  synonyme  au  5.  ascen- 
deriS  L.  Mais  les  auteurs  de  la  Bévision  de  l'herbier  de  Lapeyrouse  ont 
reconnu  que  la  plante  du  florislc  Pyrénéen  diflere  de  la  plante  de  Suède. 
LVspère  de  Lapeyrouse  est  donc  distincte  de  l'espèce  Linnéenne,  ce  que 
les  botanistes  admettent  aujourd'hui.  .^L  ïimbal  {Reliq.  Pourr.)  rapporte 
au  S   aquatica,  le  5.  petrœa  l'ourr.,  du  Laurenli,  cité  dans  V Itinéraire. 

(3)  Selon  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  le  S.  palmata  Lap.  serait 
un  synonyme  du  S.  fjeranioides  L.  de  forme  plus  petite,  à  pédoncules 
uni-pauciflores.  M.  le  professeur  i  los  avait  dit  depuis,  (Hévis.)  sur  l'exa- 
men de  la  plante  ori.j^inale,  que  le  S.  palmata  «  qui  est  intermédiaire 
entre  le  .S.  pubescens  Pouir.  et  le  S.  geranioides  L.,  pourrait  bien  être 
une  hybride  de  ces  deux  espèces.  Nous  avons  indiqué  plus  haut,  page  17, 
que  M.  Titubai,  a  reluté  {Fxcurs.  se.)  l'association  des  S.  geranioides 
et  palmata. 

(4  Le  S.  cœspitosa  Lap.  est  réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de 
France  comme  synonyme  au  S.  muscoides  Wulf.,  pour  lequel  ils  admet- 
tent les  quatre  variétés  suivantes:  A.  compacte  {S.  acaulis  Gaud.i;  B  laxa; 
C.  integrifolia  [S.  pygmœa  Ilaw.)  ;  ^\  mosckata  (S.  mo^cAato  Wulf.  ; 
Lap.  sic  .  C.elte  dernière  variété  se  trouve-  abondamment  à  la  vallée 
d'E>ne,  avec  le  type. 

5)  Le  S.  pubescens  Pourr.  conserve  pour  synonymes,  selon  la  Flore 
de  France,  les  .S.  mixta  et  ciliaris  de  Lapeyrouse.  .'\vant  MM.  Grenier 
et  (iodron,  plusieurs  botanistes  réunissaient  les  À',  mixta  et  pubescens. 
Les  auteurs  de  la  Hévision  de  l'herbier  Lapeyrouse  qui  ont  étudié  les 
lypes  de  ces  deux  plantes,  ent  émis  Popinion  que  le  S.  pubescens  (échan- 
tillon adressé  probablement  par  Pourret  à  son  ami  v<  semble  appartenir 
aussi  bien  au  S.  moschata  Lap.  » 

Quant  au  ciliaris  Lap.,  que  M.  Beulham  rapporte  avec  doute,  il  est 
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Saxifraga  intricata  I^p.  (C^mbredase,  J^aurenti.) 

Saxifraga  ladanifera  I^p.,  non.  Mais  me  semble  encore 
nervosa  Lap.,  qui  n'est  qu'une  variété  du  S.  intricata. 
(AuxGourgs*.) 

Saxifraga  stellaris  L.  (Gosta-Bona,  Ganigou^.) 

Potentilla  rupestris  L.  (Ganigou.) 

Potentilla  nivalis  Lap.  (Ganigou,  I-aurenti'.) 

Pote^itilla  prostrata  Lap.  (Eynes*.) 

Potentilla  caulescens  L.  (Font  de  Gomps,  I^urenti.) 

Gexim  inontanuni  L.  (Mont-Louis.) 

vrai,  au  S.  androsaceah.,  MM.  Clos  et  Loret  jugeant  ses  caractères,  se 
demandent  si  cette  plante  ne  serait  pas  une  hybride  du  S.  andixi$acea 
et  du  planifoha  Lap. 

Depuis  que  celte  opinion  a  été  connue,  M.  Timbal-Lagrave,  qui  se  livre 
à  rétude  de  la  flore  Pyrénéenne  avec  un  rare  talent  d'observation,  a 
démontré  Texaclitude  du  sentiment  que  MM.  Clos  et  Loret  gardaient  à 
Tendroit  du  S.  pubescens.  Selon  lui  le  S.  pubescens  Pourr.,  des 
Pyrénées-Orientales  (qui  se  trouve  depuis  la  vallée  d'Eynes  jusques  k 
Cautercts),  est  une  plante  distincte  qui  a  pour  synonyme  le  S.  moschata 
Lap.  non  Wulf.  Le  S,  mixta  bien  différent,  commun  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  et  à  Cèdres  :  Hautes-Pyrénées),  est  représenté  dans  THérauIt 
au  Pic  Saint-Loup  près  Montpellier,  par  une  forme  que  MM.  Timbal  et 
Loret  (Obs.  crit.)  considèrent  comme  méridionale. 

(1)  Le  S.  ladanifera  Lap.,  a  été  conservé  par  les  auteurs  de  la  Flore 
de  France  comm«  variété  du  S.  geranioides  L. 

Le  ô'.  nervosa  Lap.  espèce  bien  caractérisée,  se  rapproche  du  groupe 
de  la  ^S.  fjeranivides,  mais  conserve  son  autonomie.  Dufour  partageant 
l'opinion  de  De  CandoUe  (F/. /"/',  se  trompait  en  considérant  Pespèce 
comme  une  variété  de  la  S.  intricata,  autre  bonno  espèce  de  Lapeyrouse 
qui  n'a  point  de  variétés  dans  los  Pyrénées. 

.2)  M.  Duchartre  [Ann.  se.  nat  a  dénionlré  depuis  loni^tenips  l'iden- 
tité spécifique  du  S.  leucanthemifolia  Lap.  avec  le  S.  stellaris  L. 

3  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  réuni  avec  raison  a  cette 
plante  une  autre  espèce  de  Lapeyrouse,  le  l*.  integrifolia  qu'on  trouve 
sur  les  sommets  de  la  vallée  d'FAiie,  au  pic  de  Géueslro!es. 

(4  Synonyme  du  I*.  fruticosn  L.;  cette  plante  n'a  pas  été  observée 
ailleurs  dans  les  Pyrénées-Orientales  que  sur  les  pelouses  et  les  pentes 
au  nord  de  la  vallée  d'Eyne,  où  Coder  la  recueillit. 
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Sparthim  S2)inosum'!  est  Geiiista  scorpms^.  (Collioure, 
Banyuls.) 

Spartium  sphœrocarpum  L.  (Pradella  de  Prats  ^.) 

Genista  hispanica  L.  (Laurenti,  Mont-Louis.) 

Ononis  rotundifolia  L.  (Rocliers  escarpés  d*Eynes.) 

Trifolium  ochrolencum  L.  (Le  Vernet^.) 

Trifolhnn  alpestre  L  ,  à  fleurs  rouges;  semblable  au 
T.  pratense  L.  (Mont-Louis^.) 

Trifolium  gemellum  Pourr.  (Banyuls^.) 

Trifolium  vesicidosnm  Sav.  (Banyuls^.) 

Astrcujalas  montanua  Lap.  (Prats 7.) 

;i)  Calycotome  spinosa  Lk.  répandu  aujourd'hui  sur  tous  les  coteaux 
arides  du  centre  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 

(2)  Réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  au  Genista  cinerea 
DC.  S.  cinereum  Vill.  On  le  rencontre  aux  environs  de  la  Preste,  à  la 
tour  du  Miret  sur  toutes  les  hauteurs  des  Pyrénées-Orientales.  MM.  Clos 
et  Loret  appréciant  les  échantillons  du  S.  cinereum  Vill.,  de  Therbier 
Lapeyrouse,  donnent  [Hévision  pour  synonyme  de  celte  plante,  \e  Genista 
cinerea  DG.  part,  et  le  Sarothamnus  purgans  Gr.  el  God. 

3)  Pour  MM.  Clos  et  Loret  qui  ont  examiné  les  échantillons  de  l'her- 
bier pyrénéen,  les  T.  ochroleucum  et  T.  squarrosum  L.  font  double 
emp'oi  dans  V Histoire  abrégée.  M.  Timbal-Lagrave  indique  {Rel.  Pourr.) 
comme  synonyme  du  T.  ochroleucum  L.  le  T.  squarrosum  Pourr.  que 
{'Itinéraire  signale  à  Saint-Anloine-de-Galamus.  Notre  savant'^confrère 
suppose  qu'en  donnant  ce  nom  de  squarrosum  au  T.  panormitanum 
Presl.,  qui  est  une  plante  méditerranéenne,  De  Candolle  peut  avoir  eu 
en  main  \a^  plante  de  Pourrct. 

(4)  Le  Trifolium  alpestre  L.  des  Pyrénées- Orientales  se  montre 
tantôt  avec  des  fleurs  purpurines,  tantôt,  quoique  plus  rarement,  avec 
des  fleurs  blanches.  Le  T.  pratense  L.  plante  cosmopolite,  offre  aussi  des 
fleurs  purpurines  ou  blanches -jaunMres  dans  la  région  alpine. 

'5    T.  Bocconi  Sav. 

(6)  La  Flore  de  France  n'indique  que  la  Corse  pour  station  de  cette 
plante.  Elle  n'est  pas  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  dans  les  prairies 
des  vallons  de  Port-Vendres  et  de  Banyuls. 

(7)  Oxi/tropis  pyrenaira  God.  et  Gr.  Ces  auteurs  indiquent  pour 
habitat  de  la  plante,  les  Pyrénées-Centrales.  Elle  n'est  pas  rare  à  Cam- 
hredase  et  aux  sommets  de  la  vallée  de  Llo  (Pyr.-Or.) 
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• 

Astraffaliis  hianius  L.  (Luurenti*.) 
AstragaluscampestrisL.  (Costa -Bona-.) 
Anthyllis  Gerardi  L.  (Banyiils  3.) 
Orobus  tuberosHs  T..  (Mont-Louis  '».) 

([)  MM.  Clos  et  Loret  ont  constaté  que  la  plante  de  Therbier  Lapey- 
rouse  n'était  autre  que  ['A.  monspessuinnus,  espère  distincte  et  différente 
pour  les  auteurs  de  la  Flore  dt"  France,  et  également  commune  dans 
les  mêmes  lieux. 

(2    Oxyiropis  campcstris  DC.  Celle  espace  abonde  au  Laurenli  ;  on  ' 
la  retrouve  encore  à  r.osta-Bona  et  sur  le  revers  mcridionai  du  Canigou; 
cependant   la   Flore  de  France  rindi(}uc  seulement  dans  les  Pyrénées- 
Centrales. 

(3  Uoryrnopsii  Gerardi  Boiss.  Dor^imium  procumhens  Lap.\  Le 
sivant  auteur  du  Voyayc  en  Kspatjne,  M.  K.  Boissier,  a  donné  raison 
à  De  Candollc  louchant  le  Ihryrnium  (|ue  Tauleur  de  la  Flore  française 
reprochait  avec  raison  à  Lapoyrouse  d'avoir  désigné  deux  fois  dans  son 
livre    p.  prncumhrns  et  Anihyll.  Gerardi  .  De  Candolle  disait  à  notre 

botaniste:   «  Cette  plante   pourrait  bien  un  joiii    former  un   j;cnrc 

particulier.  *  Kn  ellVt.  Coder  avait  constaté  que  le  /).  procumhens  Lap. 
s'éloignait  du  jrenre  fhrycnium  Tournof.,  par  des  ailes  non  soudées, 
adhérentes  à  la  carène  rt  par  une  pousse  déhiscente  contenant  une  seule 
graine;  la  piaule  de  Lapevrouse  est  le  seul  représentant  en  France  du 
nouveau  ^'cnre  Ihnjcnnpsis. 

(l  Les  auteuis  de  la  Flore  de  France  réunissent  avec  raison  celte 
plante  connue  synonyme  du  Lathyrus  marrnrrhizus  Wini.,  et  comme 
variétés  de  cette  espèce,  les  Orobus  l*lukenetii,  diiaricatus  et  variegatus 
de  Lapeyrouse.  liepuis  que  certains  Oiobes  ont  passé  dans  le  genre 
Lathyrus,  on  a  dû  modilicr  le  nom  de  la  plante  pyrénéenne,  attendu  que 
Linné  avait  déjà  un  Lathyrus  tuhcrosus  qui  restait  dans  ce  dernier 
genre.  C'est  ainsi  (juc  noUo.  plante  d*'  .Moiit-Loiiis  a  été  nommée 
Lathyrus  monlnnus  par  Bcnianl  (INIO,  cl  /-.  mnrnirhizus  hht  Wim- 
mnr  '.  183-J  .  Ainsi  que  Ta  lait  observer  M.  le  (buteur  Lorel  Observ. 
cril.  Ui  nom  iloniié  par  Beriiani,  jintinnt  |>ar  son  ancienneté  celui 
donné  par  Wiinmor,  les  ailleurs  d«î  la  Flon'  dr  France  ont  appliqué 
mal  à  propos  le  nom  de  L.  tnitntanus  à  Vd  tuleus  L.,  et  il  faudrait, 
pour  éviter  toute  ambiLiuilé,  qur  l'on  adoptât  à  l'avenir  pour  celte  der- 
nière espèce  iïOrubus,  le  nom  d'O.  lutcus  (pie  lui  a  donné  M.  Crenier 
dans  la  Flore  de  Lorraine.  Les  anirurs  de  la  Hnisinn  de  l'herbier 
Lapeyrouse,  n'ont  pas  pu  examiner  le  type  ijiii  a  servi  à  la  description  du 
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Papaver  pyreïtaicumhC.  {P.  aurantiacuni  Lois ^ .) 

*  Fumaria  hulbosa  L.  (Mont-Louis  2.) 

*  Fumaria  enneaplujlla  L.  (Vernet.) 
Cheirantlnis  alpimis  Lain.  (C4anigou,  Salvauère^.) 
Brassica  onetitalis  L.,    non.,    mais    jB.    alpina  11.    fr.-* 

(  I>a  Trencade,  Saint-Martin.) 

*  Biscutella  coronopifoiia  I)C.  (Cambredases^.) 

*  Alyssant  pijrenaiciou  T.ap.  (Font-de-Goinps.) 

iloriste  pyrénéen,  mais  ils  ont  retrouvé  VO.  tuberosus  L.,  dans  un  échan- 
tillon que  contenait  le  fascicule  du  Lathjjrus  paltistris  L.,  déplacement 
accidentel  sans  doute  qui  ne  saurait  faire  supposer  une  confusion 
d'espèces  de  la  part  de  Lap<'yrouse. 

(T,  Variété  B.  flaviflorum  du  /'.  alpiuam  L.,  de  la  Flore  de  Fratice, 
qui  vil  plus  parliculièrt*ment  dans  les  l\vrénées-Orienlales,  au  sommet  de 
la  Cnma  de  la  Tel,  sur  la  crcle  des  roches  des  Esfjuerdas  de  Rnja. 

(2  Coder  paraît  avoir  rencontré  à  »Monl-Loui8  le  F.  hulbosa  L.. 
puisque  Dufour  a  reconnu  la  bonne  détermination  de  cette  plante.  Il 
est  certain  que  la  récolte  signalée  en  1S^5-2G  ne  remonte  pas  à  l'époque 
uù  Lapcyrouse  écrivit  sa  Flore.  Au  surplus,  l'espèce  linnéenne  n'est  pas 
indiquée  dans  rouvraijjc  local  récent  du  docteur  Companyo.  L'herbier 
de  Lapeyrouse  contient,.'»  la  place  du  F.  bulbosa  L.,  un  échantillon  sans 
indication  de  localité  du  Corydalis  solida  Sm.  (fide  Clos  et  Loret)  Les 
auteurs  de  la  llêvision  de  cet  herbier,  disent  que  «  le  F.  bulbosa  L. 
{Corydalis  cava  Sch\vi»r.)  (pii  n'était  indiqué  aux  Pyrénées,  que  sur  la 
foi  de  Lapeyrouse,  semble  étranger  à  cette  chaîne  de  montagnes.  •  Le 
(l.  carn  Schwgr.  esl-il  bien  le  Fumaria  bulbosa  L.?  Pour  M^L  Grenier 
et  Codron  il  ne  représente  (jtie  la  var.  a  de  l'espèce  linnéenne.  Dans  tous 
les  cas.  le  C.  rava  Schwgr.  (sensu  Crenicr  et  Codron)  est  indiqué  dans 
Ips  Pyrénées-Orientales  par  le  docteur  Companyo,  dans  les  lieux  frais 
du  village  de  Caslell,  vers  Saint-.Martin  du  Canigou,  dans  la  vallée  de 
Fillols  et  au  bois  de  Taulis.  —  Le  C.  solida  Sm.  (C.  bulbosa  De 
Caiid  habite  les  prairies  humides  de  Mont-Louis  et  les  pelouses  des 
vallées  (rtyne  et  de  Llo. 

<'S  Fnfslmum  nchroleucuin  DC.  —  F.  purenairum  Jord. 
(i»  Synonyme    de    VErysimum    perftdiatum    Crantz.    Le    Hrassica 
alpina  a  été  réuni  à  r.4n/6f.v  brassicœformis  Walh. 

.">.  \\\\.  (iio3  et  Lon;t  (RévLmn)  retrouvent  dans  l'érhantilion  de 
rherbif'r  de  Lapeyrouse  le  fi.  pifrenaica  Huel. 


-  200  — 

Alyssum  halimifolium  DC,  non  Lap.  >. 
Draha  aizoides  L.  (Cambredase,  Canigou.) 
Draha  stellata  Lap.  {D.  tomentosa  DG.) 
^ Draha  nemoralis  Ehr.  oui,  rare  à  Can  Campa  (Prats^.) 
Myagrum  saxatile  L.  (Canigou^.) 

Lardamine  resedifolia  L.,  non.  Mais  Lepidium  alpi- 
num  L.^. 

Iberis  sempervirens  l^p.  (Mont- Louis &.) 

Iberis  carnosa  Lap.  spaihulatn  H.  fr.  (CoUada  de  Nuria^.) 

(1)  La  plante  de  Thcrbier  Lapeyrousc  est  pour  MM.  Clos  et  Loret 
VA.  macrocarpum  D.  Vj.  qu'on  retrouve  dans  les  Pyrénées-Orientales 
sur  les  roches  calcaires  des  environs  de  Caudics  et  dans  les  gorges  de 
Saint-Georges,  près  d'Axat.  Ces  botanistes  diiïcrent  d'idées  avec  les 
auteurs  de  la  Flore  de  France  qui,  selon  eux,  ont  eu  tort  de  rappro- 
cher VA.  pyrenaicum  Lap.  de  r-4.  Perusiamtm  Gay  «  dont  il  diffère 
par  ses  grappes  courtes,  ses  sépales  étalés,  son  long  style  (caractère  qui 
le  distingue  aussi  de  VA.  halimifolium  L.),  sa  silicule  orbiculaire,  ses 
graines  ailées.  » 

Va.  Perusiatium  Gay  {A.  halimifolium  Lap.,  pour  MM.  Grenier  et 
Godron)  habite  dans  les  Pyrénées-Orientales,  la  Trencade  d'AmbuUa,  à 
Villefranche,  sur  les  roches  en  montant  au  fort;  les  roches  calcaires  de 
la  vallée  do  Fouilla. 

VA.  halimifolium  L.  (Lutmria  halimifolia  AIL),  a  presque  disparu 
des  environs  de  Villefranche  et  de  la  Trencade  ,  mais  il  se  montre 
encore  sur  les  calcaires  de  la  vallée  de  la  Buulzane  au-dessus  de 
Gaudiès. 

(!2)  Draba  nemorosa  L. 

(3)  Kernera  saxatilis  Rebli. 

(i^  GouaR  écrivait  à  Lapeyrouse  en  1780:  «  Votre  (lardamine  rese- 
difolia  esi  \c  Lepidium  alpinum.  »  Il  est  curieux  de  constater  que  15 
années  après,  Coder  renouvelait  ce  lapsus  de  son  correspondant,  peut- 
être  écrit  de  la  main  de  Lapeyrousc  dans  un  renvoi  de  plantes  commu- 
niquées. Le  L.  alpinum  L.  est  devenu  Vllutchensii  alpina  U.  Hr. ,  qui 
n'est  pas  rare  à  Mont-Louis  et  à  la  montagne  de  Cambredase. 

(5    /.  fjarrexiana  AIL 

{<))  VI.  carnosa  a  été  réuni  au  /.  spalhulata  Berij.  /.  cepeœfnlia 
Pourr.,  que  le  botaniste  de  Narbonne  avait  nommé  /.  spathulata  dans 
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HeliantJiemum  apennimim  DC,  est  H.cavdicans  Pourr. 
(Saint- Antoine  de  G.,  Prats  *.) 

Reseda  sesamoides  Ail.  (Canij^ou.) 

Diantus  hirtits  Vil!.,  et  peut-être  D.  serratus  Lap.'. 

diantus  monspeliacus  L.  (Mont-Louis^.) 

Dianthus  pungens  L.,  oui,  (mais  à  débrouiller  parmi  ses 
variétés  de  Banyuls*.) 

Viola  hiflora  L.  (Canigou,  Costi-Bona.) 

YUinèraire.  MM.  Clos  et  Loret  rapportent  à  17.  spathulata  Berg.  17. 
MM  Lap.  «  M.  Grenier  qui  avait  jadis  partagé  celte  opinion  (Arch.  fl. 
AU.)  est  revenu  bien  à  tort  sur  son  «  sentiment  »  d'après  les  auteurs 
it  la  Révision  de  Therbier  Lapeyrouse. 

(V  VH.  apenninum  DC.  est  considéré  par   les   ailleurs  de  la  Flore 

ie  France  comme  un     synonyme   de   17/    polifolium    DC.    (Cistus 

tpenninus  et  polifolius  L.)    U^ant  à  VII.  caudieans  Pourr.,  l'auteur 

de  la  Chloris    narbonensis    disait    à    propos    du    n»  310    de     son 

Mfrage:  Nous  avons  réuni  sous  la  dénomination  de  CistHS-Ilelianthe- 

mum  candicanSf  trois  variétés,  communes  aux   rn\irons  de   Narbonne 

dios  les  lieux  stériles  et  sur  les  montagnes:  \'*  \ii  Cistus  pi losus  L, 

^  le  Cistus  apenninus  L.;  3"  le   Cistns  polifolius  L.  »  iM.  Timbal- 

Lagrave  commentant  l'œuvre  de   Poiirret  [Heliq.  Pourr. ^  dit  à  propos 

iû  Cistus  candicans:  «  Ici  sont  groupés  les  //.  pilosum  L.\  pulveru- 

kiiium  D.  C.  rhodanthum  L.  et  toutes  les  espèces  de  cette   section 

décrites  ces  dernières  années  par  .M.  Jordan.  » 

(3)  M.  Duby  Bot.  Gall.)  rapporte  la  plante  de  Lapeyrouse  comme 
variété  an  D.  asper  Vill.  Le  type  D.  serratus  de  l'herbier  Lnpcyrouse 
lerattnrhe  au  D,  neglectus  Lois,  (pro  part.)  et  au  I).  attenuatus  Sm. 
fée  Clos  ei  Loret.  Pour  M.  Timb.ii-Lagravi',  le  D.  attenuatus  Sm.  n'est 
mre  que  le  D.  pyrenaicus  Pourr.  du  Laurenli. 

(3)  Réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  au  I).  monsptssu- 
knnu  L. 

(i;  Le  D.  pungens  L.  a  été  pendant  longtemps  confondu  avec  une 
espèce  voisine  le  D.  virgineus  L.  iMM.  Crenier  et  Codron  indiquaient 
et  18i8  Flore  de  France)  :  le  D.  pungens  L.  Lap.,  sur  Ks  rochers 
d  les  collines  des  Pyrénées-Orientales  en  communauté  avec  le  D.  virgi- 
mu  l*.  et,  le  /).  hrachyanthus  Boiss.  (ayant  pour  synonyme  le  D. 
'.jungent  Pourr.)  qui  abonde  à  l'Ile  de  Sainte-Lucie  Aude;,  et  sur  toutes 
les  basses  Corbières.  M.  Jordan  (185())  a  judicieusement  avancé  que  les 
;  iDteiirs  de  la  Flore  de  France  avaient  confondu  le  D.  virgineus  L., 


Lychnis  alpina  L.  (Monl-Louis  ^) 
Silène  stellata  Lap.  S.  ciliata  (Ganigou^.) 
Arenaria  tetraquetrn  L.  A.  nggregata.  (Font-de-Gomps.) 
Arenaria  grandipora  AH.  et  var.3.  (Mont-de-Madres.) 
Cerastium  laricifoliiim  Yill.,  non,  mais  Arenaria  ceras- 
tifolia  Ram.  (Vallon  de  Prades^.) 

avec  le  D.  puntjens  en  partie  et  avec  le  D.  brachyanthts;  plus  tard  [1871) 
M.  Timbal-Lagrave  discutant  les  caractères  de  ces  trois  espèces  contro- 
versées, a  établi  ainsi  Excurs.  scient. J  leur  synonymie  respective  et  leurs 
stations. 

D.pungensGr.  et  Godr.  non  L.  commun  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
notamment  h  Villefranche,  à  la  Trencade,  Collioure,  Porl-Vendres  et 
toute  la  chaîne  des  Â Ibères. 

D.  brachyanthus  Boiss.  Espagne  , recolles  de  M.  Bourgean)  et  Port  de 
Moudan  Hautes-Pyrénées.  .Premières  ioralilés  signalées  ) 

D.  rirgineus  L.  ayant  pour  synonyme  /).  brachyanthus  Gr.  et  Godr., 
répandu  dans  le  Midi,  notamment  à  la  Clape,  Narbenne,  Saint-Anloine- 
de-Galamus. 

En  retrouvant  le  /).  putigehs  Pourr.  (qui  d'apn's  ce  qui  précède  est 
le  D.  virginciis  L  )  à  Saint-Antoine-dc-Galamus  dans  V Itinéraire, 
M.  Timbal-Lagrave  a  émis  Topinion  (lieUrj.  Pourr.),  qu'en  plaçant  ainsi 
son  nom  après  celte  espère,  Pourrot  avait  eu  quelque  soupçon  qu'elle  fut 
différente  du  /).  pungens  L.  aujourd'hui  reconnu  pour  être  le  D.  hispani- 
eus  Asso  .  L'espèce  d'Asso  iforme  uui-llore  ('Ijiitregardécpar  Lapeyrouse 
comme  une  variété  de  l'espèce  dont  les  botanistes  do  notre  époque  font  le 
type. 

(1)  Viscarin  nipina  Friès. 

(il)  Lnpeyrousc  avait  réuni  très  jiHlicieust'mrnl  le  S.  ciliata  Pourr.  et 
le  S.  geniculata  «lu  même  llorislo,  sous  la  dètioininalion  de  S.  stellata 
{llist.  ahrég.).  fKaprès  M.  ('osta  {Flor.  (]ihl.)  Poiirnît  aurait  aussi  plus 
tard  fondu  ces  deux  espères  ensemble,  pour  (^u  l'aire  le  S.  pyre- 
naica  I^ourr. 

1^3  Pourrel  et  Lapeyrouse  oui  désigné  sous  le  nom  d'/l.  snxntilis,\ine 
forme  de  VA.  grandi flora  qu'où  retrouve  dins  les  l\vrcu.-Or.  sur  les 
bulles  méridioni'.fts  des  collines,  â  Cosla-Houa,  et  qui  mériterait  peut-être 
d'élre  conservée  connue  varié  té. 

l  Le  (l.  laricifolium  Vi!l.  a  été  remis  comiU'»  synonyme,  au 
d.  urvemc  L.  espère  1res  «oînniune  au\  environ^  d*»  Mont-Louis. 
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Sedum  divaricatum  Lap.  (Prats  ^) 
Linum  alpinum  L.  (Font  de  Gomps^.) 
Limim  campanulation  L.  (Prats,  iVmbulla.) 
^falva  )noschala  L.  (Mont-Louis.) 
Erodium  petreum  Gouan.  (Font  de  Gomps.) 
A)œuione  venuUis  L.  (Mont-Lonis,  Gani^ou,  Laurenti.) 
Anémone  alpina  DG.,  (Eynes,  Font  de  Gomps.) 
Aneinone  sulphurea  L.  A.  alpina  var.  fl.  fr.  (montagne  de 
Madrés.) 
Anémone  narcissiflora  L.  (Eynes,  Laurenti.) 
Ranunculiis  jnjrenœus  L.  (Mont-Louis.) 
liiDiiinculiis  buplevrifoUiis  Lap.  sans  doute,  mais  ce  n'est 
encore  qu'une  variété  du  précédent.   (Lac  de  Gad^'  et  Mont- 
Louis  3.) 

*  Ilannïiculns   trilohus    De^f. '*.    (Prairies  de  PanlilUis  ix 
i^ort-Vendres,  Bauyuls.) 

.'I)  Rapporté  à  bon  droit  par  M.  I^ubani  nu  S.  annuum  L. 

(':2;  M.  Timbal-Lagrave  donne  ilUliq.  Pourr.  .  pour  synonyme  du 
^.    alpinum  L.  et  du  /..  pyreiiainim  Pourr.,  le  Liuum  salsoloides  Lani. 

-"^IM.  Grenier  et  Godron  (Fl.  de  Fr.)  rapportent  le  L.  salsoloides  Liin. 
3"  Z..  suffruticosiim  L.  et  le  L.  purenaivum  Pourr.  au  L.  angtislifo- 
^»**/#*  Huol. 

.  *.î)  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  partagé  l'avis  de  Hufour  en 
f^*^*  «lissant  le  fiantinculus  huplevrifolius  connue  variété  du  H.  pyrenœus. 
MI%J  .  Qios  et  Loret  (liérisinn),  retrouvent  dans  la  p'anle  de  Lapeyrouse 
le    y;    i;infi!s!ifoîius  UC. 

r  i.)  Walker  Arnolt  rapporte  à  ton  sans  doute  le  U.  pnrviflorus  Lap. 
**"  /}.  trilohus  Desf.,  ce  (ju'a  démontré  l'examen  des  deux  espèces  de 
*"^t  hier  Lapeyrouse  par  MM.  Glos  et  Lorct.  Miiis  ces  derniers  auteurs 
''•^Pr» orient  au  R.  pnrviflorus,  avec  doute  il  est  vrai,  le  ïi.  Xutarti  Lap., 
(cciii^.  espèce  nianciue  dans  l'iierbier;  (jue  MM.  Grenier  et  Godron  ont 
reu  tng  j^y  j^  trilohus  Desf.  Le  H.  parvulus  Lnp.  rapporté  dans  la  Flore 
"^  France  comme  synonyme  du  l\.  parti ftorus  L.  est  représenté  dans 
l"^t~bier  pyrénéen  par  deux  échantillons  «|ue  MM.  Clos  et  Lorel  attribuent 
^**^'Cfcir:  l'un, celui  «•  de  Can  (^ampa  et  de  Banyuls  »  au  H.  parviflorusL., 
laxiire  «  des  terrains  gras  et  inondés  de  Panyuls  ».  au  H.  mouspeliarus  L. 
^"  *"  .  runeatus  D(^. 
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Ranunculvs  auricomiis  L.  (Bois  de  Salvanère,  Mont- 
Louis.) 

Rannnculus  flammula  L.,  plutôt  R.  reptaiis  L.  (Ver- 
net  >.) 

Ràyiunculus  gramineus  v.  linearis  DC.  (Font  de  Comps.) 

*  Delphmium  peregrmum  L.  (Prades.) 

*  Delphinium  elatuin  L.  (Mont-Louis.) 

Aconitum  napellus  L.  (M ont- Louis,  Bois  de  Salvanère.) 

Aconilnm  anthora  L.  (Mont-Louis  2.)  C'est  le  type  vérita- 
ble bien  figuré  par  Clusius  et  Barrelier.  VA,  pyrenaicum  Lap. 
n'est  qu'une  modification  de  L'i4.  lycoctomnn  L. 

«  Je  prends  la  liberté,  mon  cher  Monsieur,  de  marquer 
d'une  *  les  espèces  que  je  désirerais  revoir  encore,  si  elles  vous 
tombaient  abondamment  sous  la  main. 

«  J'ai  vu  avec  douleur  que  votre  envoi  ne  renfermait  aucun 
cryptogamme.  Cependant  vous  habitez  une  contrée  où  ils  doi- 
vent abonder.  Je  vous  engage  surtout  à  récolter  les  lichens  de 
vos  roches,  et  à  me  communiquer  ceux  dont  la  détermination 
pourrait  vous  embarrasser. 

«  Je  suis,  etc. 

tt  Léon  Dufour.  » 

J'ai  d(^jà  indique'»  rlans  les  ligiips  qui  précèdent  les 
tentatives  faites  aiij)rès  do  Lapeyrouse,  et  les  propres 
essais  de  ce  botaniste  touchant  hi  publication  de  la  cryp- 
to*^aniie  des  IVnMK'es,  ce  coniph'HH'nt  d(»  ses  lierborisa- 

(1^  Duby  (Bot.  GallJ  admeUait   le  U.  reptans  L.,  comme  variété  du 
1\.  flammula  L. 

(2^  Les  localités  qui  suivent  après  les  noms  «le  plantes  de  la  lettre 
originale  de  Dut'our,  ne  sont  pas  inscrites  sur  cette  lettre  mais  bien  sur  la 
minute  de  la  lettre  d'envoi  écrite  par  Coder.  Elles  ont  été  aUentivcment 
reproduites  d'après  celte  minute  . 


—  pos- 
tions qui,  on  le  sait,  ne  put  aboutir.  Avant  de  quitter  ce 
sujet,  j'ai  la  bonne  fortune  d'offrir  aux  amis  de  la  Bryo- 
logie, une  page  du  plus  haut  intérêt  qui  concerne  le  ter- 
ritoire où  notre  premier  Aoriste  Pyrénéen  forma  cet 
herbier  des  mousses  et  des  lichens  aujourd'hui  perdu. 
Les  deux  dates  1865-1875  rappelleront  à  mes  confrères 
les  recherches  actives  d'un  savant  Suédois,  M.  le  pro- 
fesseur J.-E.  Zetterstedt,  qui  étudia  chez  nous  pendant 
quatre  mois  consécutifs  les  mousses  et  les  hépatiques  de 
la  chaîne  centrale  des  Pyrénées.  Ces  recherches  spécia- 
les (qui  vinrent  raffraichir  en  les  étendant  celles  bien 
connues  qu'avait  faites  dans  les  mêmes  lieux,  seize 
années  auparavant  M.  Richard  Spruce),  parurent  dans 
les  Actes  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm, 
Spruce  avait  recensé  les  nouvelles  de  la  chaîne  entière. 
M.  Zetterstedt  en  a  observé  29G  dans  le  seul  territoire 
du  centre  et  ce  chiffre  représente  les  deux  cinquièmes 
environ  du  cliifFre  total  des  espèces  connues  en  Europe. 
Dans  lo  travail  du  botaniste  Suédois  figurent  32  espèces 
que   n'avait  pas  connu  Spruce,  dont  deux  nouvelles*. 

(1}  Voici  rénumération  complète  des  espèces  échappées  au  recense- 
ïnenl  de  Spruce  (TAe  mmcx  and  Hepaticea  of  the  Pyrénées  1849)  et 
observées  par  M.  J.-E.  Zetterstedt 

HÉPATIQUES.  Sircoscyphus  sphacelalus,  port  d'Oo;  S.  a/pmt/s,  hospice 
^e  Venasque.  Scapania  subalpina,  Oabioules;  S.  œq'tiloba^  cascade 
ci'Enfer,  port  de  Venasque  ;  Jungermannia  taxifoîia,  port  de  Venasque  ; 
W.  Hornschuchiana ,  cascade  de  Montauban;  J.  alpestris,  Maladetla, 
l3orl  d'Oo;  J.  barbata,  pentes  de  Superbagnères  et  du  port  de  Venasque  ; 
-^.  quinquedentata,  reg.  alp.  etsub-alpine;  J.  Floerkei,  port  de  la  Picade, 
Orabioules ,  ./.  altenuala,  sommets  du  lac  d'Oo;  J.  taxifolia,  cascade 
«l'Enfer,  port  d'Oo;  Trigonanthus  catenulalus ,  vallée  de  Burbe; 
M^lUidiam  cilia^e,  Superbagnères  [M.  Durrieu]  ;  Hadula  alpesiris,  port 
de  la  Picade  ;  Madotheca  navkuluris,  au  pied  de  Superbagnères. 

Mousses.  Weistia  compacta,  port  de  Venasque  ;  Dicranella  crispa, 
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Malheureusciueiit  l'inlrodu'^tioii  du  travail  de  M.  Zet- 
terstedt  consacrée  à  lliistoiro  et  «^  la  gi^ographie  des 
mousses  des  Pyrénées,  est  (écrite  en  langue  suédoise,  et 
cette  circonstance  a  privé  jusqu'à  ce  jour  le  plus  grand 
nombre»  des  botanistes  français  de  la  lire.  Mon  savant 
maître  et  ami  M.  le  professeur  Durieu  de  Maisonneuve, 
qui  a  tant  fait  j)Our  éclairer  la  science  et  qui  ne  cesse  par 
ses  généreux  efforts  de  contribuer  à  la  vulgariser,  fixa 
mon  attention  sur  cet  importiint  écrit,  avant  que  j'eusse 
obtiMiu  les  cordiales  relations  qui  m'attachent  au  profes- 
scMU*  Sué*d()is.  Il  espih'ait  de  pouvoir  offrir  à  ses  corres- 
jM)ndants,  comme  il  l'avait  déjà  fait  j)ourle  précieux  tra- 
vail de  Walmann  sur  les  Characf'*es,  (jui  avait  aussi  paru 
en  langue  suédtûse,  une  traduction  «'>crite  j>ar  le  bota- 
niste Nylander,  ïhùU'  présumi*  définitif  de  la  France, 
mais  le  départ  de  ce  savant  (''trani:er  contraria  les 
généreuses  intentions  de  M.  Durieu. 

vallée  il(^  Burbe;  D.  sitbuluta,  porl  de  Venasque;  Hicrannm  albicans^ 
porls  «le  la  Pioade.  de  Venasque  et  d'Oo  ;  Il  spadiceum.  port  de  Venas- 
que et  Crahioules  ;  h. palustre,  porl  de  Venasque:  ilatnpijlopus  flexuosus, 
cascade  de  ;Monlauban  iLanj^e  ;  Barbula  recunifolia,  vallée  de  Larboust; 
Crimmia  spherica,  vallée  d'Aslos;  (,'.  mnntnna,  après  Casielvieil,  vallée 
du  Lys;  (t.  mollis,  entre  ports  de  la  (ilère  et  d'Kstouats,  port  d'Oo; 
G.  uniroliir,  nioiilaLîne  de  la  .Maladclta;  Wchera  ainiotitto,  porl  de 
Venasque  ;  lin/um  Muhkmhehii,  port  de  Veiias(|ue,  p(>rt  de  la  Frairhe  ; 
Mnium  suhf/lubasun,  Maladetla,  (lral)i(»iilfs  ;  yrckera  VhiUppeann, 
Haj:nèn's-de-Lnrlion,  valléiMle  Lys;  UruchijthpciHm  rirrlatsum,  Motit- 
Marboré  ;  htatii*?  in  Pyr.  (-«'ni.;  lùiritynrhimn  relut  in(ii(hs,  Sujierba- 
j^'nères;  Ambhjsletjium  r(nifprroides,  Lurlion;  Iljipnum  Sommer feltii, 
bosquet  de  Luchoii,  Superbatiurres;  //.  nduurnm  ot  //.  rrrulvcns,  Cra- 
bioules  el  Tusse  de  .Maupas;  //.  irrif/atum,  Nalléc  •!»•  l'Arlumst,  rascade 
des  Parisiens;  //.  mol'e,  port  de  Venasque,  Mahiilelta:  //.  arcticum, 
Oabioules  et  Tusse  de  Maupas  ;  Andréa  alpcstris  v[  niralis,  porl  de 
Venasque,  Maladelta;  A.  falrata ,  lar  d'Oo.  Purieu  Venasque; 
Sphaytium  fimbriatum.  fs.  tnolluscum,  S.  subsertindum. 
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C'est  au  moyen  îles  facilités  que  M.  Zetterstedt  a  bien 
voulu  me  fournir,  que  je  peux  donner 'ici  une  traduction 
française  calquée  sur  le  texte  suédois  des  Pyrenearnas 
mosstegétatioii. 

Venant  après  la  lettre  de  Léon  Dufour,  de^cet  ami  si 
tendre  de  la  bryologie,  je  ne  crains  pas  qu'il  s'offre  à  la 
pensée  de  personne,  d'adresser  à  ma  traduction  le  repro- 
che de  renouv(«ior  le  contraste  singulier  que  Dufour 
enregistrait  dans  ses  Soiccenirs,  k  propos  des  Lettres 
sur  la  Maladelta  donné(»s  par  Bory  de  Saint-Vincent, 
cet  autre  ami  non  moins  tendre  de  la  Bryologie,  dans 
son  Voyage  gëohigiqiœ  aux  cryptes  de  Maestricht, 
Je  ne  m'éloigne  pas  de  mon  sujet  d'études,  car  en  ini- 
tiant mes  le(îteurs  aux  recherches  de  M.  Zetterstedt  sur 
ce  sol  que  Lapeyrouse  a  fouillé  pendant  une  si  longue 
série  d'années,  j'ai  eu  l'intention  de  rendre  hommage  à 
la  fois  au  savant  suédois  contemporain,  et  au  Floriste 
Pyrénéen  qui  eût  fait  mieux  ou  davantage,  si  Tàge  et  la 
maladie  n'eussent  trop  tôt  vaincu  son  courage! 

LA  VÉGÉTATION  DES  MOUSSES  DANS  LES  PYRÉNÉES 

CENTPvALES. 

I.  OuoGHAPUiK.  —  Ix?  territoire  (pie  j'ai  parcouru  pour  en 
recenser  les  mousses,  ollVe  une  superficie  de  trois  à  quatre 
mille  siu'idois  en  carré  (le  mille  suédois  représente  10,688"») 
et  peut  être  appelé  les  environs  de  Luchon.  A  Texceplion  d'un 
]aud)oau  de  terrain  pris  dans  rArao^on  pour  atteindre  à  la 
Maladetta,  tout  ce  territoire  représente  la  portion  méridionale 
du  département  de  la  Haute-Garonne.  11  est  limité  au  Midi 
pur  rArajrnn,  les    jjlaciers   de   la   Maladetta   et   la  vallée  de 
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Lessera  au-delà,  jusqu'à  la  Tusse  de  Maupas,  par  la  montagne 
de  Grabioules  et  Je  poil  d'Oo;  à  Touest,  par  le  dépaiiement 
des  Hautes-Pyrénées,  le  Col  d'Escjuierry  et  le  port  de  Peyre- 
sourde  ;  au  Nord  par  la  portion  inférieure  du  département  de 
la  Hauto-Garonne,  la  vallée  de  TArboust  et  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  vallée  d'Oueil,  par  l'extrémité  de  la  vallée 
de  Ludion,  comprenant  les  villajres  d'Antifcçiiac  et  de  Salles, 
jusqu'à  la  naissance  de  la  vallée  d'Aran  (^Espagne);  enfin,  à 
l'Est  par  la  chaîne  circonscrivant  cette  même  vallée  d'Aran,  le 
port  de  la  Picade,  jusqu'aux  glaciers  de  la  partie  orientale  de 
la  Maladetta,  ou  pic  de  Néthou.  11  s'apit  donc  de  toutes  les 
hautes  moiitajçnes  des  Pyrénées  centrales  (]ui  sont  enclavées 
par  la  Catalogne,  TAraj^on  et  la  limite  déjuirlemenlah»  des 
Hautes-Pyrénées  pluhH  que  du  territoire  au  Nord,  c'est-à- 
dire  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  Ludion,  dans  les 
environs  de  Gierp  et  de  Saint-Béat. 

J'ai  indiqué  dans  un  autre  travail  (Phi nies  vascidaives  des 
Pijrênées  principales,  i857)  la  hauteur  lU^a  montagnes  et  la 
constitution  géognostique  du  sol,  aussi  ne  reviendrai-je  pas 
sur  ce  sujet.  Les  environs  de  Ludion  sont  connus  par  les 
montagnes  élevées  (|ui  commencent  à  leur  pied,  et  dont  plu- 
sieurs atteignent  au-delà  de  3, 000'»  d'altitude,  par  leurs  roches 
escarpées,  leurs  vallées  déclives,  si  richement  verdoyantes, 
leurs  innombrables  ptîtits  ruisseaux  si  limpides,  les  cascades 
si  piltores(|ues  d  si  imposantes  par  leurs  chutes  d'eau  écu- 
meuso,  ot  })ar  ('o>  fon'Hs  étoiidurs  où  rognent  en  maîtres  les 
hêtres  et  los  sapins  plusiouis  fois  séculaires.  Le  cours  d'eau  le 
plus  considérable  chî  la  ré^^ion,  est  la  rivi»;re  (!«»  la  Pi(|U(»  dont 
l'eau  glacée  est  aussi  Iransparente  «pie  le  cristal.  Il  reçoit  dans 
la  parti(*  supérieure*  du  département  de  la  liaule-Claronne,  un 
(certain  nombre  de  cours  d'eau  secondaires  o[  il  va  se  réunir 
plus  bas,  au  voisinage  deCi(M'p  et  <le  Sainl-li«at,  à  la  Garonne 
qui  a  son  origine  dans  la  vallée  d'Aran.   La   forte  inclinaison 


du  sol  â*est  opposée  à  la  formation  d'un  plus  grand  nombre  de 
cours  d'eau.  I^  lac  le  plus  important  de  la  région  sous-alpine 
est  celui  d'Oo,  appelé  aussi  lac  de  Séculejo.  Du  reste,  il  n'y  a 
pas  d'autres  lacs  dans  cette  région,  et  la  région  des  montagnes 
en  est  dépourvue.  Il  faut  arriver  à  la  région  alpine  pour  ren- 
contrer les  petits  lacs  du  port  de  Vénasque,  situés  sur  le 
versant  fratiçais  de  la  chaîne,  et  celui  d'Espingo  qui  surmonte 
le  lac  d'Oo.  A  la  partie  extrême  de  la  région  alpine  et  dans  la 
région  des  glacés,  on  trouve  encore  quelques  lacs  de  peu  d'é- 
tendue, ordinairement  gelés  toute  Tannée  ;  de  ce  nombre  le  lac 
glacé  au  port  d'Oo.  Quelques  marécages  peu  importants  se 
montrent  bien  dans  la  région  alpine,àCrabiouleset  à  la  Tusse 
de  Maupas,  mais  ils  deviennent  plus  rares  dans  la  région  sub- 
alpine et  des  montagnes,  où  on  ne  rencontre  que  des  prairies 
humides,  celles  par  exemple  de  la  vallée  en  dessous  de 
Luchon,  au  Nord. 

II.  Végétation  hryologique.    —    La  flore  des  mousses 
comparée  à  celle  des  plantes  phanérogames  possède  en  géné- 
ral une  étendue  géographique  plus  considérable.  Les  espèces 
de  mousses  qui  abondent  le  plus  dans  le  territoire  pyrénéen 
comme  les  Dicranuyn  scoparium,  Ceratodon  purpureus, 
Crimmia  apocarpa,    Hedwigia  ciliata^   Homalothecium 
^ericeum,  Ilypnum  cupressi forme,  H.  Schreheri,  Hyloco- 
^nium  s]dendens,  H,  triquetrum  sont,  il  faut  le  reconnaître, 
Cîelles  qui  restent  les  plus  communes  dans  toutes  les  contrées 
cie  l'Europe,  et  qui  sont  répandues  aussi  dans  plusieurs  autres 
centrées  du  monde. 

Si  les  mousses  semblent  être  relativement  moins  sensibles 
cjue  les  Phanérogames,  à  l'influence  de  la  température,  elles 
^e  montrent  au  contraire  plus  dépendantes  en  général  de  cer- 
^^ines   conditions  de  Vhahitat,  ce  que  démontrent  diverses 
espèces  recueillies  sur  plusieurs  points  du  globe.  Nous  ver- 
rons des  mousses  se  plaire  uniquement  dans  un  sol  léger,  sur 
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riiuinus,  (rautres  exclusivemonl  sur  I05;  excréinenLs  di»s 
mammifères  ou  sur  des  arbres  ;  celles-ci  sur  les  roches  sèches 
et  découvertes,  celles-là  seulement  sur  les  pierres  humides  et 
ombrajçées.  Quelques  espèces  ne  (piitteront  pas  les  marais  ;  il 
en  est  qui  vivront  dans  Teau  courante  ou  encore  sur  les 
pierres  et  les  roches  constamment  inondées.  Ou  trouve  des 
espèces  qui  sont  propres  aux  sols  découverts,  exposés  au 
soleil,  alors  que  le  plus  grand  nombre  reciierche  au  contraire 
Tombrage  des  forêts.  Cependant  on  cormaît  des  espèces  qHÎ  ne 
sont  pas  difficiles  pour  la  station  vi  qui  se  montrent  dans  les 
habitats  les  plus  variés;  tel  est  Vlli/piium  cupressi  forme  déjà 
cité,  mais  le  nombre  de  ces  dernières  mousses  est  assez  réduit. 

Relativement  au  support,  on  doit  surtout  vérifier  Tinfluence 
marquée  au  sol  calcaire  et  au  sol  siliceux.  Quelques  espèces 
se  trouvent  dans  les  Pvrêiiées  exclusivement  ou  au  moins 
principalement  sur  le  sol  calcaire,  comme  les  Gfjrnuostomum 
rupestre,  Anodus  Do7iianits,  ISelic/erid  pu  si  Un,  Eiicladium 
verticillatiimy  Trichosiomuin  p.exicault\  Jkjrbula  membra- 
nifolia,  B.  muralis,  Kncabjpta    sirepiocjtrpa^   Philonotis 
calcarea,  Pseudoieskea  cuteinilata,   JioninloUteciuyn  Phi^ 
lippeanum,  Eurhynchium    Vandieri,  Ilypnum  comniKta^ 
tum.  Un  grand  nombre  ne  semblent  pas  être  rigoureusement 
dépendantes  d'un  sol  particulier;  mais  plusieurs  espèces,  s'é- 
loigneront des  roches  calcaires,  par  exemple,  les   Chinimiu 
et  les  Raciynitrlidn^  ainsi  (jup  toutes  les  espèces  dWndrœa. 

Les    Pyrénées    sont   spéciaieineut   ricln^s   en    espèces    des 

rochers.  Le  noinbre  en  e<t  tort  considérable,   et  prescjue  tous 

les    genres  sur    ce   territoire  y  ont  adopté  une  telle  station. 

Signalons   principalement   dans   cette   catégorie     les    genres 

Grimmia,  Jiacoiniirhiin  et  Audrtvn.  Le  nombre  des  mousses 

géophiles  a  aussi  son  impurlance.  Voici  les  ^(Mii'es  ([iii  indé- 

pendanmient  des  mousses   lMenrocar[>es,   roiiniis.sent  le   plus 

grand    noudire    d'espèces    dans    c<*tle   divi<i(tn  :    DirrancUfi, 


Fissidetis,    tjepiotricU'non,     liarlnda^     \Vehe)*n  ^     Drijum^ 
Pogonalum^  PolUtridtuni . 

Bien   (jue  le  lerritoiro  de  Liuthon  soit  pouplé  clo  forêts,  le 
nombre  des  espèces  de  mousses  lorticoles  n\\st  pas  trop  con- 
sidérable ;■  ou   Iri^uvem   exi*liisiv«MH'iil   sur    Itvs    arbfc^s     les 
Barbula papUlosfi ^  IHota  Liuiir'hfii,  i'.crifipd,  OrtlintrirJiiim 
ohtusifoUum,  0.  fallaj,,  ().  nffine,  tK  Sfieriitsinn^   ().  strn- 
mineum,    O.    leiocarpntn ,    0     diapluimnii^    ().    Lijellii , 
(Quelques  autres  Llotti  et  OrthotricJnan  cniisseiit  exclusive- 
ment sur  les  rochers,  conuno   /'.  UutchiiisKr^  ().  anoma- 
him,  0.  Stunnii,  O,  nipcstre,  O.  Krtii(p'ni)ii,J  AtmcatnptO' 
don  splacJuioides,  jA'scurea  striuta,  Pylnisin  j'olipinUia. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  fort  rares,  notamment  les 
trois  dernières  signalées.  Les  mousses  (jui  se  plaisent  sur  les 
arbres  ou  sur  les  souches,  et  ([ui  se  montrent,  aussi  indilTérem- 
irient  sur  la  terre  ou  sur  les  pierres,  a[){)artienneut  surtout  à  la 
division  des  espèces  pleurocarpes,  telle  (jue  les   Anomodan 
attenuatufiy  An.  viticidosKS,  Le.ucodon  sciiiroiden,  C\ilindro- 
ilieciinn  cladorlnzans^  Uonialotlieciiitn  sericeion,  Eurhyn- 
chUim  striaturu,  Brucliythccium  vehdinnm,  B.  populeum, 
B.  sidebroHuirij  Arnld[)i>ie(jiutii  snht'de,  A.  serpens,  A,  unci- 
natum,  II.  eu pressi forme. 

A  raison  de  la  torte  inclinaison  du  terrain  qui  justifie 
l'absence  à  peu  près  partout  des  eaux  stagnantes,  le  nombre 
des  niousses  des  marais  est  bien  petit.  A  peine  peut-on  en 
signaler  une  demi-douzaine  :  Dicnnmm  palustre,  Aidacoyn- 
niuni  palui^tre,  Hypnum  adunnon,  //.  revolvens,  H.  Stella- 
tum,  //.  CHfipidatuin.  Les  quatre  premières  espèces  sont 
rares,  et  se  trouvent  dans  la  réjçion  alpine  seulement;  les  deux 
dernières  qui  se  plaisent  au  voisinage  des  fdets  d'eau,  sont 
plus  communes.  IJ'JTypnum  stelkdum  s'élève  de  la  région 
inonlagneuse  jusqu'à  la  région  alpine  supérieure;  mais 
V Ff.  n(fipid(d)i)n  ne  s'écarte  point  des  régions  montagneuses 
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et  sous-alpine  où  il  est  assez  fréquent.  Nos  espèces  du  genre 
Sphagniim  (au  nombre  de  6)  croissent  principalement  sur  les 
pentes  rocheuses  des  régions  alpine  et  sous-alpine.  Sur  les 
pierres,  dans  les  eaux  courantes,  habitent  les  Fontinalis 
antipyretica,  Cinclidotus  fontmaloides  et  Hypnum  trrt- 
guum  ;  dans  Teau  dormante  des  fontaines  VHyp.  fluitans,  et 
le  Philonotis  fontana  dans  les  petits  ruisseaux. 

Les  majestueuses  et  diverses  cascades  de  la  contrée  favori- 
sent le  développement  de  plusieurs  belles  mousses  plus  ou 
moins  rares.  Au  reste,  toutes  les  espèces  que  Ton  trouvera 
aux  cascades  de  Montauban,  d'Enfer,  du  Cœur,  des  Demoi- 
selles, des  Parisiens,  seront  intéressantes  et  d'une  végétation 
remarquable.  Parmi  celles-ci  citons  :  Anoectangium  compac- 
tutn,  Dichodontium  pellucidioUy  Fissidens  grandifrons^ 
Blindia  acuta,  Rctcomitrinm  acicularef  Anomoh'ryum 
Julaceum ,  Zieria  julacea,  MnUim  orthorhynchum  y 
M,  punctatmn,  Neckera  crispa,  Pterygophyllum  luceiiSy 
Orthothechan  intricatum,  0.  rufescenfi^  Brachythecium 
rividare,  B.  phirnosum,  Rliyïichosteghtin  rusciforme,  Pla- 
giotJiecium  undiilatuin,  Ilypnuin  stellatnm,  II.  filicinum, 
H.  conunutatum. 

Certaines  formes  de  la  môme  espèce  se  montrent  quelque 
fois  dans  une  station  difîérente,  et  quelque  fois  sur  un  soldifl'é- 
renl.  Tel  est  le  LeptotricJnim  flexicaule  dont  la  forme  nor- 
male (bien  rendue  par  la  planche  180  du  Bnjologia  Kuropœa) 
et  appartenant  de  préférence  aux  lieux  exposés  au  soleil,  se 
trouve  en  abondance  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées, 
moins  peuplé  de  forêts  couvertes  que  la  portion  (jue  nous 
avons  parcourue,  taudis  que  dans  ce  dernier  territoire  c'est  la 
forme  longifolia  de  la  méiue  espèce,  (pii  s'offre  avec  abon- 
dance sur  tous  h»s  points  ombragés. 

TH.  ,Vkc.ktatu)n  des  mol'ssks  selon  i/.vLTrrL'DE.  —  Je  ne 
distingue  pas  de  différence  Ininchée   dans  la  végétation  des 
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espèces  comprises  dans  cette  cxplui-ation,  relativement  à  l'ex- 
tension horizontale  (direction  Nord,  Est,  Ouest  et  ii^ud),  niais 
il  n'en  est  pa!<  <lc  môme  par  rapport  à  l'extension  vcrticalo 
(altitude).  La  partie  la  pliin  liasse  du  sol  parcouru  est  .'<itu6c  à 
600  mètres  environ  uu-dossiiR  ilu  tiiveau  de  la  mer.  Ijas  por- 
tions les  pliiK  liantes  qni  ont  été  vi:sit6es  atteignent  le  cliiiïre 
considérable  de  3,00Cl  mètri».  I.ors']iic  nous  apprécierons  ici 
brëvement  les  stations  diverses  des  mousses  par  rapport  aux 
régions  verticales  où  elles  sont  rcprésentil'es,  nous  aurons  tim- 
jours  en  vue  le  cadre  limité  [lar  notre  exploration.  Ainsi,  lors- 
que nous  dirons  que  le  Dislichiuiii  rapilUtceiim  croît  dans 
les  régions  sous-alpine  etnlpiiie,  nous  entendrons  dire  que 
c'est  dans  ces  deux  régions  seulement  tien  environs  de 
Liichon  que  nous  l'avons  observi'.  On  rceonnaîfra  qu'il  n'est 
pas  possible  de  conclure  de  l'extension  dans  un  territoire 
réduit  et  peu  naturellement  liniili!',  à  lextension  de  l'espèce 
en  général.  Pour  parvenir  à  ic  dernier  résultat,  il  faudrait 
examiner  l'aire  de  TespiTe  dans  phi-iieurs  régions  suffi- 
samment életidurs  et  éinîfçniVs.  I^i  dispersion  du  Dis- 
tichhnn  cupitliiccnm  par  ('seiii|i|i',  est  extrêmement  éten- 
due soit  liori/.untalenient,  soit  vei'lii:nl<'menl.  Celte  mou.sse 
existe  dans  presque  toute  l'hÀirope,  et  se  trouve  en  outre 
en  Asie,  en  Arrique  et  en  Aniériqne;  elle  croit  dans  les 
régions  montagneuses  et  sons-alidnes  do  l'Europe  centrale  et 
méridionale  (oi'i  l'on  trouve  aiissi  plusieurs  espèces  méridio- 
nales), et  appaialt  au.«si  à  la  limite  où  cesse  la  végétation  des 
phanéropames,  aux  nei(ri'.'î  éterni-lics;  elle  fructifie  aussi 
beanconp  plus  sur  lo-<  plus  liau'-^s  monlajines  que  dans  les 
terrains  de  la  région  champêtre.  Dans  la  Scandinavie,  celle 
mousse  abonde  aiis^^i  bien  dans  lex  parties  les  plus  chaudes  de 
b  Péninsule,  qu'Jiuprês  ries  cime?  neli^i'iises  (les  liante.i  monta- 
gnes rie  Lom  et  de  Dovre,  également  pourvue  de  ses  urnes  bien 
mûries. 
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Dans  rcxpositiou  qui  va  suivre  de  la  vi'ji^étalion  des  mousses 
selon  les  diverses  r<^{çions  verticales,  j*ai  suivi  exaciemenl  la 
disposition  'que  j'ai  déjà  appliqm'^e  lors  de  mon  étude  des 
plantes  vasculairos,  sauf  pour  la  région  inférieure,  puisque  des 
contcées  plus  chaudes  existent  en  dehors  du  territoire  que 
j*étudie  aujourd'luii  br^ologiquemenl. 

Région  glaciale.  (Regio  frighla,  seu  glacialis,)  Cette 
région  indiquée  par  3,4()0-2,7t)0«ï^  est  peu  considérable.  Elle 
réunit  seulement  une  portion  de  la  Maladetla,  la  Tusse  de 
Maupas,  Crahioules  et  le  port  d'Oo,  ainsi  que  ([uelques  cimes 
isolées  atteignant  h  peine  2,700">.  Les  sommets  du  port  de  la 
Picade,  du  port  de  Vénas<pie,  du  port  de  la  Glère,  du  port 
d'Eslonats,  approchent  de  colle  dernière  altitude^  et  possèdent 
la  même  végétation  hryologique.  Les  espèces  de  la  région  gla- 
ciale  sont  peu  nombreuses  et  nullement  spéciales  à  c^lte 
région,  puisqu'on  les  retrouve  à  peu  près  toutes  dans  la  région 
alpine  supérieure.  Je  i'il(Mai  le  Urimmia  )no!liSy  le  Polijtri- 
chum  SiixongHlarc,  et  V Andriva  nivaliti  i\\\'\  conservent  leur 
station  sur  ce  sol  glacé.  Au  surplus,  se  trouvent  avec  ces 
espèces  mais  |)lus  ou  moins  rarenjent  représentées,  les  Weissia 
crispula,  Dicraninn  Sifirkii.  (trimmia  Doiiiiunt^  Webera 
Ludwigii^  Atiârrra  a^/>es<Ws,  A.  rupesfni<,  Pobjtrichuni 
juiiipeviHUiti,  et  (îrinituia  apocarpa.  Ces  espèces  montent 
du  pied  de  la  chahie  jusqu'à  la  liniite  de  la  région  glaciale,  et 
si  elles  entrent  dans  cette  deinière  c'est  exceptionnellement. 

firgion  nlphir.  ill**gio  alphifi,  .<t*H  7</rf///s.' tî,7(iO- 1.700"'. 
Olte  région  (|ui  comprend  une  étendue  assez  considérable  est 
ainsi  limitée:  contre-bas  de  la  Maladctta,  port  de  la  Picade, 
])ort  de  la  Fraîclio,  poil  «le  Vénascpu»  avec  la  Penna-Ulanca, 
port  de  la  Glère,  Port  d'E^loiiais,  base  assez  laige  de  la  Tusse 
de  ^lanpas,  (Irabioiiles  el  poit  (!'()(>.  envii'oiis  du  lac  d'Ks- 
pin}fo,  vallées  d'Ksfpiierrv  el  de  Médassoles,  pic  de  (iéciré  et 
hauteur  de  Superbagnères.   j'ai  dit  aill(Mirs,  avec  raison  je 
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crois.  i|ii(t  I^  rê^iuii  alpine,  cfUc  (|iii  a  lu  plu»  gi-aiide  cxlen- 
si on  verticale  (1,1100  mMreS  environ)  pput  Atre  partagée  en 
iletix  !<ections.  \a  suju^rienre  nlteisinanl,  'i ,700-2,900™.  et  l'in- 
férieure ne  (lépassinl  pafi  2. '200-1 ,700"'.  I^  développement 
tles  phnies  pliiinêm;;ntiie!i  est  liieii  caractérisé  dans  chacune 
lie  ces  sections,  et  h  même  dislinclion  pi'iit  être  faite  relative- 
ment à  la  vt;ir<''tali(in  liiyolr^ique,  car  il  s<iflii-a  d'mi  bref  exa- 
men, pour  ri'cnnnnili'eijiie  les  l'sjiiVes  parti culitTt'S  à  la  section 
supérieure  de  la  réirion  alpine  sonl  forl  pen  nombreuses. 
Parmi  les  ninusses  ascendantes  île  la  plaine  mi  de  la  rétjion 
montagneuse  inFérieni'e.  1res  peu  d'espècs  surpassent  la  bau- 
(eur  de  a.tXtO"',  tandis  cpie  les  v.-riUiltl.'s  mousses  alpines  n'ii- 
pmiivenl  aucune  modilication  et  se  plaisent  môme  entre 
1,800  et  2,;i00in  d';il>iti;de  ;  ru:ii-^  an-dessous  de  i^etle  dernière 
lia'itcur,  les  formi"*  nurmalfs  s'idiérent  et  sont  repriisentées 
par  des  lygics  niiiou^'ris  ou  nidinicntaiies.  igue  la  station  tm|> 
fruide  ou  ']ue  le*  vi-nls  ont  «ans  cfs-^e  ,TrriHés  dans  leur 
rrois:>auce. 
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Pseudoleakea  atrovireyis,  Ptychodium  plicatum^  Brdchy- 
thecium  reflexum ,  Br,  Starkii ,  Hypnum  revolvens , 
H.  molley  H.  ardicum,  Hylocomium  Oakesiiy  Andrœa  al~ 
peatria,  A,  rupeatria^A,  falcata^  A,  nivalia,  et  parmi  celles-ci, 
les  Grimmia  inollia,  Polytrichum  aexangulare  et  Atidraa 
nivalia  étendent  leur  station  à  la  région  glaciale,  tandis  qu'on 
ne  les  retrouvera  absolument  point  dans  la  région  alpine  infé- 
rieure, soit  à  SjOOO"".  Très  peu  des  autres  espèces  qui  carac- 
térisent la  région  alpine  proprement  dito  et  que  nous  venons 
d'indiquer,  descendent  dans  la  région  sous-alpine.  Voici  celles 
que  nous  y  avons  observées  :  Grimmia  funalia^  Racorni- 
trium  audeticiim ,  Bartramia  ithyphylla ,  Paeudoleakea 
atrovire)i3y  Brachylheciam  reflexum^  B.  Starkii,  Andrœa 
rupestria,  A,  falcala.  Spruce  indique  bien  dans  la  région 
sous-alpine  VHeterocladium  dimorphum,  mais  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  cette  espèce  que  dans  la  région  alpine 
seulement  ^ 

J'attribue  à  des  influences  purement  locales  la  présence  dans 
la  région  alpine  de  certaines  espèces  propres  aux  ré^çions  tem- 
pérées, basses  ou  même  marécageuses,  savoir,  les  Dicranum 
palustre,  Aulacomnium  palustre^  Hypnum  adiincuin [Hy p. 
intermedium  Lindb;  Hyp,  Cossoni  Schp!).  J'ai  bien  trouvé 
VHypnxnn  ftuitans  dans  les  basses  contrées  au-dessous  de 
Cierp,  le  véritable  //.  ftuitans  du  Bryologia  Europ.  et  dans 
la  région  alpine  (Hyp.  exannulatum  Br,  Europ,!)  mais 
nullement  dans  les  régions  intermédiaires. 

Certaines  espèces  semblent  croître  indifféremment  dans  la 
région  alpine  inférieure  et  dans  la  région  sous-alpine,  telles 
que  :  Amrctangium  compactum,  Dicranum  Sauteri,  Fissi- 
dens  osmundoideSy  Grimmia  torquata,  Bacomitrium  fas- 

{V  M.  Fourcade  a  confirmé  renonciation  de  Sprnre.  Il  a  récollé 
depuis  quelques  années  ceUe  espèce  dans  la  région  sous-alpine,  à  Super- 
bagnères. 
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ciculùrey  Zieria  julacea,  Orthoihecitim  intricatum,  Orth, 
rufescens,  et  Hypnum  callichroum.  J'attribue  uniquement  à 
des  circonstances  locales,  la  présence  des  Sphagnum  dans  les 
régions  alpine  et  sous-alpine  du  territoire  de  Luchon. 

Une  multitude  de  mousses  se  rencontrent  à  la  fois  et  en 

état  normal,  dans  les  régions  montagneuses,  sous-alpine  et 

alpine.  Cependant  il  y  existe  peu  d'espèces  qui  atteignent  à 

une  élé^-ation  de  2,000",  et  la  plupart  sont  plus  abondantes  et 

plus  complètement  fructifiées  ^ins  les  régions  plus  basses;  ce 

sont  notamment  les  ^Gymnostomuyn  rupestre,  G,  curviroS" 

tnim,  Dichodontium  pellucidum,   Dicranella   squarrosa, 

Bicranum    ficopariiim^    I^itcobryum   glmicmn^    Blindia 

ocuta,  Didymodon  ruhelhis,  Ceratodon  pi/rpurei/s,  Barhula 

tortuosa,   Grimmia   apocarpa,    Gr.   ovntn,  Racomilrium 

canescens,   Iledivigia  dliala,    AyiipJioridhnn    Moufjeoiiiy 

Mielichoferia  nitida,   Wehera  alhicans,  Bryum  alpinum, 

B.  capillare,  B,  pseudotriqueirum .    Philonotis  fontana, 

Pohjinchum  jimiperinum ,    MynreUa  julacea,    Iterigy- 

nandrum  filiforme,  BrachythecUnn  salehrosum,   Br,  gla^ 

reomm,  Br.   rutabulum,   H.   stellatnm,   H.   unchiatum, 

H,  inigatum,  H,  commutattim,  H.  fdicinum,  H.  rugosum, 

B.  expressif  orme,  H.  molluscum,  Ilylocomium  splendens. 

Région  sous-alpine.  (Regio  suh-alpina  se^i  sylvatica.)  A 
cette  lésion  caractérisée  par  une  élévation  de  1,700-1,000»", 
appartiennent  plusieurs  vallées  remarquables  par  une  luxu- 
riante végétation  ,  comme  celles  de  THospice,  également 
nommée  Vallée  de  la  Pique,  celle  de  Burbe,  celle  d'Astos 
d'Oo,  (qu'il  convient  de  désigner  aussi  pour  la  distinguer  de  la 
vallée  d'Astos  de  Vénasque  qui  est  située  dans  T Aragon,)  les 
environs  du  lac  d'Oo,  les  pentes  supérieures  de  Superbagnè- 
res  et  la  montagne  de  Montaubau  On  trouve  dans  cette  région 
la  plupart  des  merveilleuses  cascades  qui  rendent  le  pays  si 
pittoresque,   comme  les  cascades  dites  des  Parisiens,  des 
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Demoiselles,  du  (!laîup,  d'Enfer  et  d'Oo.  I^  plus  grande  por- 
tion de  la  région  est  couverte  de  forêts,  dont  les  essences 
dominantes  sont,  le  Hêtre  (Fagus  aylvatica),  pour  la  partie 
inférieure,  et  le  Sapin  argenté  [Pinns  picen),  pour  la  partie 
supérieure.  lii  Jes  mousses  se  montrent  en  abondance  et  avec 
une  vigueur  de  végétation  surprenante.  On  y  v(»it  surtout  ces 
espèces  qui  se  plaisent  dans  les  lieux  bien  ombragés,  sur  les 
roclies  buiïiides  ou  arrosées,  ou  au  voisinage  des  cascades 
jaillissantes.  Les  espèces  qui  préfèrent  les  «V/)rces  pour  subs- 
tratuui,  y  sont  représentées  avec  une  égale  ricbesse.  Cepen- 
dant il  est  ciuelcpu^s-unes  dtî  ces  dernières  mousses  (|ui  dis- 
paraissent à  la  derni»>rc  limite  où  cosse  la  végétation  du  bélre 
et  du  sapin  argenté,  telles  que  \oiiJ>icrunodoniiinn  longiro^ 
ire  ^  Ulola  crispa^  Orlhotrichum  mpestre ,  O.  affine, 
O.  str(imi)iein})^  0.  Iviocarpum,  Ilaconiitrium  protensum^ 
Mnifon  ortlionjnchinn ,  M.ateUtire^  liitrlmuihi  Ihdlerhtnnf 
Africhuiii  inuhtldttnu,  Xt'chera  rrispft,  Leucodon  sciuroUles^ 
Antitrichia  curtipendvla,  Eurlnjnchium  ^triotum  y  Thtnn^ 
niiim  aloperunnn,  VlagiothecUnn  ailesiacuw,  P.  tntdula^ 
titm,  lliipnwn  castacasf renne ^  Ilijlocomium  uwbntttnn^ 
If.  breviroatrHWf  IL  lort'uni. 

Les  mousses  suivantes  paraissent  surtout  caractériser  la 
région  sous-alpine  :  Dicraitodontiinn  /oiif/zrosfn»,  (lainpilo^ 
pits  (Urovireui^,  Jhirhida  rccKrvifoUft^  (irhnwht  sphœricn^ 
Orthotriclunn  Hrn'HjerunK  \Ve}trr<i  eIntHpittt,  Aiioinohnjuui 
JKhtct'um  ,  Miiiinn  ro}<(rntitin  ,  M.  orthorhtjnchi*i)n  , 
M.  stelhire,  Jinrlrtnniit  (Kdrri.  UipUiiscnnn  foliosinït,  Ah- 
titricJiiu  c\irtiponduhi,  Pmntdolrshen  cidetwdutn ^  Leacurcn 
slviatn,  Aïincfnnjihtdtni  •  s/^/'/r/n/o/f/cs  ,  (Itjl'nufrotlirrhnn 
rladorJiiztiHs,  (].  nniciiDunn,  lloimilnfhrr'ntuui  PhUippea- 
uuin,  Ki(rltlf}trhii(ni  piliferum,  Phniinlhcritru}  Intrhricnhi^ 
ïlifpmnn  rristiirnatrrnsr,  !lijlnromhnn  nmhrntnm.  Au- 
flnrit  pefvophiht . 
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Régiim  montagtteuse,  (Regio  monluna.)  J'ai  désijjné jadis 
celte  région  sous  le  nom  de  Région  des  vallées  inférieures 
parce  que  les  jçrandes  vallées  des  basses  riiontajcnes  des  P\Té- 
nées  appartiennent  à  cette  zone.  11  a  été  nécessaire  de  chanjrer 
aujourd'hui  cette  désijïnalion  à  raison  du  territoire  plus  limité 
qui  m'occupe.  Cette  région  déterminée  par  une  hauteur  de 
1,000-600"»,  occupe  une  petite  surface  dans  notre  territoire. 
Elle  est  circonscrite  par  les  pentes  inférieures  de  Superha- 
jmères,  et  de  la  montigne  de  Montaulmn  ;  la  vallée  de  l.uchon, 
les  villages  d'Antignac  et  de  Salles  (en  dessous),  jusqu'à 
Castelvieil  au-dessus  de  F.uchon,  presque  tout  le  versant 
méridional  de  la  montagne  de  Cazaril  et  les  pentes  inférieures 
des  vallées  de  TArboust  et  d'Oueil.  On  rencontre  là  plusieurs 
petits  ruisseaux  qui  roulent  sur  des  rochers  escarpés,  mais 
seulement  deu.x  cascades  im])ortantcs,  celle  de  Montauban  et 
celle  de  Juset.  C'est  à  la  limite  supérieure  «le  la  région  niun- 
lagnouse  (|ue  cesse  presque  toute  culture. 

Voici  les  mousses  que  j'ai  observées  dans  la  région  des 
montagnes  :  Trichostonuim  crittpiduni,  Bnrhida  rigida, 
R.meudiranifoUa,  B.  pnpillosn,  Cinclidotus  fontUtaloides, 
Encahjpta Hgtdata,  Funaria calcn vea^  Ptorogoniumgracile^ 
EurhijncJiiv))}  strigosmn,  h^tir.  ftunnbnn,  Kur.  Stokenii, 
H\ip)nim  Somitierfdtii  :  cependant  je  ne  saurais  affirmer  que 
plusieurs  de  celles-ci  ne  se  trouvcM'out  pas  dans  la  région 
.sous-alpino.  Les  espèces  communes  aux  deux  régions  sont 
en  grand  nombre,  et  une  partie  s(»  trouve  aussi  abondamment 
dans  une  région  que  dans  l'autre;  quel(|ues-unes  dans  les 
contrées  inférieures,  d'aiilres  dans  les  bois  de  la  ivgion  sous- 
alpine.  Telles  sont  les  WV/xs/r/  vir'uUtbi  ,  \V.  fugnx  , 
\V,  dentindutd,  Cfpiodonliiihi  nrintto)nJ)icr(nte.lln  varia, 
D  lieferotnallti,  Fifis'uhjis  hnfoidrf<,  F.  taxifolins,  F. 
ttdiatithaides,  F.  graitdifrons,  Fadad'nnH  verticillataïH, 
Le/dofrichant  lorfilc,  L.  hawo}nallaw,  Trirhnstonmrn  rigi- 
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dulum,  Barbida  unguiculata,  B,  muralis^  B,  suhulata, 
Grimmia  pulvinata,  G.  le^tcophœa,  G.  Hartmanniy  G. 
cominutata^  Racomitrium  patens,  R.  aciculare,  R.  pro~ 
teixsfum^  R.  heterostichum,  Hedwigii^  imberbe,  Coaci- 
nodon  pulvinatus,  Ptychomitrium  pobjphyllum,  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  des  genres  Ulota  et  Ortliotrichutn, 
Encabjpta  streptocarpa,  Funaria  hygrotnetrica,  Bryum 
argenteum,  B.  roseum,  Mnium  cuspidatum,  M,  homumy 
M,  punctaium,  Axdacomnium  androgynum^  Bartramia 
pomiformis,  B,  Halleriana^  Atrichum  undulaium .Pogonor- 
tum  aloides ,  P.  urnigerum,  Polytrichum  formosum, 
Neckera  crispa ,  A^  complanata ,  Leucodon  sciuroides , 
Pterygophyllum  luceiis^  Anomodon  attenuatus,  An.  viti- 
culosuSy  Ileterocladiam  lieleropterum,  Thuidiutn  tamariS" 
cinum,  Tli,  delicatulmn,  hothecium  myurum,  Homalotïie- 
cium  sericeum,  Camptoihecium  liitescens,  Brachytheciuni 
velutinum,  Br.  populemyi,  EurhyncJnum  myosuroides, 
Eur.  striatum,  Eur.  prœlongum,  Rhynchostegium  rusci- 
fonne^  Thamnium  alopecuruw y  Plagiothecium  silesiacum, 
PL  elegans,  PL  denticulatum,  PL  silvaticum,  PL  undula^ 
tum,  Amblystegium suhiile,  Hyp,cuspidatumyH.  Schreberiy 
Hylocomium  brevirostrum,  //.  triquetrum,  H.  loreum. 

IV.  Répartition  dks  sections  et  des  genres.  —  Je  ne 
peux  donner  ici  que  dos  indications  générales,  renvoyant  pour 
les  détails  à  la  partie  spéciale  de  cette  étude  ;  au  reste  ces  indi- 
cations pourront  être  modifiées  par  dos  explorations  plus 
étendues,  ce  que  reconnaîtront  les  amis  do  la  géographie 
botanique.  M.  Spruce  a  (i?;quissé  avoc  assez  d'exactitude  la 
végétation  bryologiquo  dos  Pyrénées  et  la  géographie  des  espè- 
ces do  cotte  riclio  contrée,  néanmoins  je  poux  relever  quelques 
lacunes  dans  Ir^s  détails  qu'il  fournit.  Comment  ne  reconnaî- 
trait-on pas  que  dau^^  une  élude  aussi  mobile  que  celle  de  la 
géographie  des  plantes,  un  auteur  mémo  très  attentif  et  très 
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^ce  peut  laisâér  à  ses  successeurs  une  moisson  (inobser- 
vations utiles  ou  de  redressements  à  faire? 

Les  sections   et  les  genres  des  mousses  acrocarpes  étant 
iQieux  limités  et  plus  naturels  que  ceux  des  mousses  pleuro- 
carpes,  il  sera  plus  facile  d'étudier  la  distribution  de  ces  pre- 
Baiers.  D'ailleurs    les  mousses    acrocarpes    sont    dans    les 
Pyrénées  centrales  ainsi  que  dans  toute  l'Europe  plus  complè- 
tement fructifiées  que   les  pleurocarpes,    et  assez    confor- 
ttïéinent  étendues  dans  les  diverses  régions  de  ce  territoire. 

Les  Phascacées  {Cleistocarpi,  1"  section  des  mousses  Acro- 
carpes), manquent  totalement  dans  le  territoire  exploré  ^  Ces 
espèces  appartiennent  principalement  aux  plaines  de  l'Europe 
centrale,  et  elles  disparaissent  au  voisinage  des  montagnes 
supérieures.  (11  faut  excepter  cependant  les  genres  Voitia  et 
Bnt.chia  qui  appartiennent  aux  régions  alpines,  mais  qui 
n'ont  pas  été  rencontrés  dans  les  Pyrénées).  Au  pied  de  la 
chaîne,  les  Phascacées  sont  encore  en  bien  petit  nombre  2. 

Les  Weissiacécs  sont  rejirésentées  par  quelques  genres,  et 
plusieurs  espèces  y  sont  abondantes,  comme  les  Gxjmnosto^ 
inum  rupestre,  G.  curvirostrum,  Anœctangium  compac- 
tuw,  Weissia  crisptda»  Le  genre  Dicramnn  répandu  dans 
la  plupart  des  contrées  alpines  est  assez  richement  représenté 
dans  les  Pyrénées.  Dans  les  régions  inférieures  le  Die,  sco- 

(i)  Dans  la  plaine  de  Luchon  et  aux  bords  de  la  Pique,  j'ai  recueilli 
seulement  Phascum  cuspiiiatum,  Pkuridium  subulatum  et  Systegium 
erispum, 

{^)  Depuis  que  iM.  Zettcrsledt  a  émis  celte  affirmation,  très  exacte  du 
reste,  M.  Fourcadc  a  fourni  la  preuve  d'une  exception  à  la  loi  de  distri- 
bution. Il  a  récolté  (et  nous  a  communiqué;  le  Pleuridium  nitidum  dans 
les  mares  desséchées  de  la  vallée  de  Lys.  La  lievue  bryologique  (1874,) 
mentionne  aussi  une  autre  découverte  de  M.  Fourcade,  qui  appuie 
encore  la  possibilité  d'exceptions  à  toute  loi  de  distribution  géographique  ; 
c*est  la  présence  de  VEntosthodon  Templetonii^  espèce  méridionale,  à 
plus  de  ÎOOOin.  d'altitude,  sur  les  rochers  qui  précèdent  rentrée  du 
Portillon. 


parhim  est  commun,  ot  dans  les  ivgioiis  superioures  les 
/>.  Starkii  ol  tdbicans  y  croissent  en  almndance.  l^lusieurs 
grandes  espèces  de  c^  |;enre  comme  les  Die.  fuscesiieus, 
D.  lyuijua,  1).  spurium,  D.  inuiuhttum,  D,  Schraderi,  qui 
ne  sont  pas  rares  ou  qui  sont  intime  communes  dans  certaines 
contrées  de  rKurope,  man([uent  dans  notre  territoire  quoique 
les  quatre  preniiers  soient  représentés  niais  médiocrement  sur 
d'autres  points  de  la  chaîne,  c'est-à-dire  hors  de  notre  terri- 
toire intermédiaire  ^ 

Des  Fissidenii,  on  trouve  les  espèces  les  plus  communes  en 
Europe,  et  le  merveilleux  F.  grandi frons,  (qui  abonde  aussi 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  sur  la  route  de  Caulerets). 

Le  genre  Voitia^  ce  genre  propre  aux  plaines  et  qui  est 
vulgairement  représenté  par  deux  espèces  dans  toute  TEunipe 
centrale,  ntanque  dans  notre  territf»ire-. 

Les  TrichostottiKtn  et  les  Bnrhula  sont  par  i*apport  aux 
nombreuses  espèces  que  ces  genres  comjitent  en  Europe,  mai- 
grement représentés  ici;  ce  qui  est  expliqué  par  ratti*ait qu'ont 
pour  ces  espèces  les  climats  tenipérés,  chauds  même.  J'ai 
recensé  douze  espèces  de  Ihrbula  dans  les  Pyiénées  centra- 
les (Spruce  en  avait  noté  vingt-six  pour  la  chaîne  entière).  1^ 
plupart  des  espèces  du  territoire  de  LucIkmi,  s»*  montrent  dans 
les  régions  intérieures,  et  au-dessus  des  iiniiles  des  arbres  ou 
ne  trouve  guère  (|ue  W  seul  Barhuln  acipluiUa  et  des  formes 
rmlimenlaires  du  H.  tortiiufin. 

I)  Dj'pnis  rcxploralion  ih  M  /cUrrslcill,  M.  Fonrcade  a  récolté  le  D. 
majns  à  la  m()nt;i«:nr  d<»  ('Mi/aril:  lo  l).  spurium  richement  fniclilié  dans 
1rs  hniyères  à  S.ùnt-.Mainet  aii-(l«'ssus  de  Liichon,  le  h.  Schradcri^ 
dans  la  nièin«*  loraiilé  |Mnni  les  maréciiges,  et  l«*  h.  undulatum  dans 
la  vallée  de  Hiirhe. 

{'"1  J'ai  rérollé  aulrefciis,  antour  du  Luelion,  sur  les  niurs  ariiileux  les 
P.  Irunratd  et  canfnlia.  J'ai  reru  réreiiinieut  de  M.  Fourcade  le  P. 
Heimii  rérollé  par  lui  au  bosquet  de  hiuhoii,  el  le  /'.  rincta  plus  rare, 
qui  croit  au  pic  du  (lard. 
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Les  environs  de  Ludion  sont  riches  en  espèces  du  genre 
Grimniia^  mais  plusieurs  de  celles-ci  sont  rares,  savoir  : 
Grimmia  sphœriccij  il.  anodon,  G,  Schultzii^  G.  montanay 
G.  torquata^  G.  Doniana,  G.alpestris,  G.  sulcata,  G,  mollis, 
G,  nnicolor,  G.  atrnia.  Les  six  dernières  espèces  appartien- 
nent exclusiveniont  aux  régions  alpines  et  glaciales.  Le  genre 
lîacomitriiim  a  ici  deux  habitats  assez  distincts.  Les  R,  aci- 
cularSy  U.  protensum,  li,  sudeticumeill.  fasciculare  crois- 
sent sur  les  rochers  humides,  tandis  que  les  roches  sèches 
donnent  asile  aux  II.  heterostichtim,  li.  lamiginosum  et 
Fi.  cfinescens.  Cette  dernière  espèce  aime  de  préférence  les 
sols  sablonneux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Ulota  et  les  Orthotrichum  crois- 
sent exclusivement  ou  sur  les  arl)res  ou  sur  les  rochers.  Les 
espèces  de  ces  deux  genres  voisins  ne  sont  pas  nombreuses. 
Plusieurs,  uolammenl  les  0.  urnigenim  et  0.  Lyellii  sont 
rares. 

Deux  espèrcîs  du  genre  Kncalypta  sont  représentées  ici 
avec  assez  de  profusion,  les  E.  ciliata  et  E.  streptocarpa, 
UE.  com)nulnta  a  été  indiquée  pour  la  première  fois  par 
Spruce  au  lac  de  Seculejo*.  L'£\  ligulata  se  rencontre  ça  et 
là  près  de  Luchon,  dans  la  région  montagneuse. 

Les  Splachnacées  sont  ici  excessivement  rares.  Je  n'ai  pas 
rencontré  une  seido  espèce  de  ce  groupe,  bien  que  Spruce  ait 
signalé  sur  notre  territoire  (Crabioules  et  lac  d'Espingo)  le 
Tayloria  f^errata-.  Va\  dehors  des  Pyrénées  centrales,  le 
restant    de  la    chaîne    offre  deux   espèces    intéressantes,    le 

(1)  Kapportée  de  la  valh^e  de  Lys  par  M.  Fourcade. 

(:2)  Mou  herbier  mf»nlionne  cette  date  bien  éloignée  de  moi  aujour- 
d'hui: 47  août  181G!  à  laquelle  je  recueillis  avec  mon  ami  Sarrat  de 
Ginestc  le  Tayloria  splachnoiden  llook,  sur  la  toiture  môme  de  la 
cabane  du  lai.  d  t^spiiigo!!!  Une  toulfe  mignifi>]uement  frucliûée,  la  seule 
jipul-êlre  (le  la  rontrée  et  que  nous  parlaseAmes  avec  nos  correspondants. 


Splachnum  sphû?Wci/m,  découvert  au  Tourmalet  par  Léoîi 
Dufour.^  (Voir  Actes  Soc.  Linnéenne.  Bordeaux,  4847)  et  le 
Dissodon  Frœlichianus  rapporté  du  Pic  du  Midi  par  M.  de 
Lugo,  et  du  Cirque  d'Arlwzan  par  Philippe  (découvertes  que 
Spruce  a  mentionnées). 

Les  genres  Webera  et  Bryum  ont  ici,  de  môme  que  dans 
toutes  les  régions  de  montagnes  de  TEurope,  beaucoup  de 
représentants.  Pourtant  ce  second  genre  n'est  pas  aussi 
répandu  que  peut  le  faire  supposer  le  grand  nombre  d'espèces 
qu'il  renferme. 

Du  genre  Mnium  on  rencontre  bien  douze  espèces,  mais 
plusieurs  sont  clair-^emces,  à  peine  en  dislingue-t-on  quel- 
que fois  une  seule  de  loin  en  loin.  (Le  M.  médium  n'a  été 
signalé  qu'au  bois  de  Guardère;  le  M*  spinoi^um,  seulement 
à  la  cascade  de  Montauban  ;  le  M,  spinulosum,  à  la  vallée  du 
Lys;  le  M.  subglobosum,  au  pied  de  la  Maladelta  et  de  Cra- 
bioules  *). 

Les  mômes  espèces  de  BartramiUy  propres  à  toutes  les 
régions  de  montagne?  en  Europe,  sont  réunies  sur  notre  terri- 
toire, savoir  :  Bartramia  iUiypltylia,  B.  pomiformis, 
B.  Halleriana,  B,  Œderi. 

Les  genres  Pogonatum  et  Polytrichum  dont  l'aire  d'ex- 
tension est  immense  en  Europe,  sont  représentés  dans  les 
Pyrénées  centrales  par  la  plupart  des  espèces.  Seulement 
deux  espèces  particulières  aux  marais  font  défaut  ici,  savoir  les 
P.  gracile  ^  et  P.  strictum. 

(\]  Cette  espèce  a  été  r<5collée  depuis  et  bien  friictifi(5e  par  M.  Foiircade, 
dans  les  lieux  niarérngeux  des  forêts  de  Superbagnères  où  elle  est 
encore  trùs  rare.  Le  M.  spiuulosum  a  clé  encore  rapporté  par  le  même 
botaniste  des  bois  de  Giiardùre  où  il  vil  au  voisinat;e  uu  M.  médium.  Le 
M.  spinosum  a  été  récollé  en  1863  par  iM.  0.  Dobeaux  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  près  de  Barèges,  sur  le  pic  d'Ayré. 

(2)  M.  Fourcade  a  distribué  dans  ses  Moussea  pyrénéennes  le  P. 
gracile  Menz,  recueilli  par  lui  à  riiospicc  de  Lucbon. 
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Plusieurs  espèces  acrocarpes  offrent  de  Tintérét  à  raison  de 
leur  plus  ou  moins  grande  rareté,  comme  les  Dicranella 
crispa^  Dicranum  fulvellum^  D,  falcaturriy  D.  Sauterie 
D.  spadiceum^  Dicranodontium  longirostre,  Campylopus 
atravirenSy  Fisaidens  grandifrons,  Trichostomum  crispu- 
luniy  Barhula  rigida,  B.  memhranifoliay  B.  reciirvifoliay 
Grimmia  aphœrïca,  G.  sulcata,   G.  mollis ^    G.  unicolor, 
C.  €Uratap  Hedwigidiutn  imberbe,  Ptydiomytrium  poly^ 
phyUumy  Orthotrichum  uniigerum,  Encalypta  ligulata, 
Tayloria  serraia,  Mielichoferia  nitida,   Bryum  Muldem- 
heckii,   Anomobryum  julaceiimy  Zieria  jukicea,  Mnium 
subgloboêum,  Oligotrichum  hercynicum.  Parmi  toutes  ces 
espèces  une  seule  semble  devoir  être  regardée  comme  carac- 
téristique pour  les  Pyrénées.  C'est  le  Fissidens  grandifrons. 
Cette  mousse  est  là  en  grande  abondance,  mais  elle  ne  doit  pas 
cesser  d'être  considérée  comme  une  espèce  rare,  quoique  elle 
sût  été  trouvée  dans  le  Nord  de  l'Afrique  et  dans  le  Nord  de 
ï'Amérique,  et  qu'elle  conserve  par  ses  stations  assez  opposées 
ime  ample  extension.  VEncalypta  ligidata,  peut  être  consi- 
dérée aussi  comme    plante    caractéristique;    elle  est   peu 
répandue  ici,  mais  elle  peut  exister  dans  quelques  autres 
Tégions  de  montagnes,  bien  qu'on  ait  trop  négligé  de  l'obser- 
yev.  Je  signalerai  encore  au  môme  titre,  le  nouveau /J/cranwm 
spadicenm^  et  VHedwigidinm  imberbe  qui  appartient  prin- 

(1  Voici  la  diagnose  à  laquelle  l'auteur  pense  qu'on  reconnaîtra  son 
espèce:  Cœspites  sat  demi,  in  férue  hrunnei,  siiperne  lulescentes  ; 
coules  circa  i  poil,  longi,  plus  minus  ramosi,  densifolii;  folia  nitida, 
sicca  et  ntadida  palentia,  e  basi  lanceolata,  longe  subulata,  integerritna 
in  âummo  apice  subserrulata.  dense  areolata^  cellulis  alaribus  subqua- 
dratis,  céleris  elonyatis  prœdita,  îiervo  in  subulam  excurrente. 

Hab.  ad  saxa  et  ad  terram  regionis  alpinœ  ;  parcius  legi  stérile  :  port  de 
Vénasque,  Crabioiiles. 

Après  m'avoir  adressé  sa  nouvelle  espèce,  M.  Zetterstedt  a  bien  voulu 
me    dire    r(^cemm^n(  :    ■  J'ai    trouvé    la    m^nie    plante   en   Finmarck 


cipalement  à  TOnest  de  TEurope,  et  sans  doute  aussi  le  Pty- 
chomylrium  polyphylhirn,  si  abondant  dans  Jes  Pyrénées. 

Les  mousses  pleurocarpes  ne  présentent  pas,  on  Je  sait,  des 
groupes  et  des  genres  aussi  naturels  que  ceux  des  mousses 
acrocarpes,  mais  elles   peuvent   (^tre  considérées  dans  leur 
ensemble,  comme  formant  une  section  bien  déOnie.  Elles  sont 
nombreuses  dans  les  Pyrénées,  et  représentées  dans  mon  cata- 
logue par  cent  deux  espèces ,    nombre   qui   certainement 
s'augmentera  à  la   suite  d'explorations    réitérées    ou    plus 
complètes  que  celles  que  j'ai  tentées.  Si  on  considère  le  nom. 
bre  des  individus,  elles   tiennent  le   premier  rang  et  le  plus 
important,  car  beaucoup  d'espèces  se  rencontrent  en  grande 
quantité,  et  la  plupart  des  mousses  les  plus  communes  dans 
les    Pyrénées     appartiennent    a    cette     section.    Un    grand 
nombre    d'espèces    portent    rarement    des     fruits    ou    en 
offrent  d'incomplets,  et  beaucoup  aussi  n'en  portent  pres- 
que jamais.  Ces  mousses  abondent  dans  les  régions  monta* 
gueuses,  sous-alpine   et  alpine,   mais  disparaissent  presque 
t?ntièrement  dans  la  région  glaciale.  Les    véritables  espèces 
alpines  de  cette  section  sonl  donc  relativement  peu  nombreu- 
ses, mais  elles  se  répandent  crantant  mieux  ^ans   la  région 
sous-alpine.  Une  bonne   part  des  mousses  pyrénéennes,  les 
plus  intéressantes  et  môme  les   plus   remarquables  rentrent 
dans  les  groupes  des  pleurocarpes,  comme  les  Pteri/gophyHtnn 
luct'Hs,  Anitaimptodon  s}>fat'linoidefi,  Vieroijonium  gracile, 
Lesv\ire.ti  stria(a^Cyli)idrothrciinti  chidorrhizans,  Hoviah- 
thecurnï  PltUippcmiunif  Pti/cliodiiihi    [ilicalHiUy  Kurhyn- 
rhium   relut innides,   Plu(jiullieciu)n  latehricola,   Uyp)nn}i 
revolvens^   II.    C(diichvo}ini,  II.    irrignlion,   II.    arclicunu 

(Norwègf»),  mais  seulement  aussi  quelques  ti^es  stériles,  te  nouveau)^ 
éclianlilions  pourront,  je  l'espère,  vous  convaincre  que  celte  mousse 
n'est  pas  une  forme  de  notre  vulgaire  IHcrunitm  scoparium.  Elle 
s'accorde  davantage  avec  le  li  nrriin,w^  mais  elle  diffère  aussi  de  celle 
»*spè('e.  » 
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Hylocomium  Oakesii.  Pas  une  seule  i\e  ces  espèces  ne  peut 
être  considérée  comme  caractéristique  pour  la  cliaine  pyré- 
néenne, si  ce  n  eat  VHupnuni  irrigatum  ^  qui  pourtant,  je  le 
suppose,  doit  croître  aussi  ailleurs  dans  les  régions  monta- 
gneuses. 

Aucune  espèce  du  genre  Andrœa  n*est  commune  dans 
notre  territoire.  Seule  VAtuirœa  petrophila  est  descendue 
jusqu'à  la  région  sou&^pine;  les  quatre  autres  espèces  res- 
teot  conQnées  dans  les  régions  alpine  et  glaciale.  VA.  niva^ 
U$  (port  d'Oo,  Tusse  de  Maupas,  Crabioules,  Maladetto,  et 
sommet  du  port  de  Vénasque),  et  VA.  falcala  (au*delà  du  lac 
d'Oo  et  à  riiospice  de  Yénasque)  figurent  à  bon  droit  parmi 
les  espèces  européennes  les  plus  rares  ^. 

Les  Sphaguum  sont  relativenient  peu  abondants  aux 
Pyrénées.  Le  nombre  des  espèces  est  réduit  à  six,  et  leur 
extension  en  général  est  peu  considérable.  Quelcfues  espèces 
se  montrent  aux  pieds  des  Pyrénées  (S.  cunpidatum,  ^'.  rigt- 
dum,  S.  cymhifoUnm  selon  Spruce),  mais  dans  la  r('»gion 
des  basses  montagnes  elles  sont  très  rares.  Si  elles  se  mon- 
trent en  certaine  quantité  appréciable  dans  telles  contrées  de 
la  région  sous-alpine,  ce  ne  sera  qu'au  voisinage  des  grandes 
pentes  du  centre  de  la  cbaîne,  et  sur  un  sol  (]uc  percera  l'eau 

1)  Diagnose  de  Vlhjpuum  irrifjaiitm  ZcU.  :  Cuuleit  repentes  seu 
tàtcendenieSf  suhprimatim  ramosi  seu  simpliciiisculi,  fulia  ovalo-hticeo- 
kla  §eu  iuboblusa ,  faleata,  nervo  vnlde  crasso  sitb  apice  ipso  evanen- 
eenieprœdita^  baùcellulis  kxioribun  fulia,  subpticata;  fruetwt  ignoêui. 
L*autear  assigne  pour  habitai  à  cette  mousse,  la  vallée  de  Larboust,  la 
cascade  des  Parisiens,  le  port  de  Vénasque  où  elle  abonde,  et  la  monta- 
fBe  d'Esquierry. 

(2)  Une  sixième  espère  échap|)ée  à  M.  Zetlerstedt,  VA.  cnusinema 
Bnich,  a  été  rencontrée  par  M.  Fourcade  aux  environs  de  Ludion  et  à  la 
im  à  Cazaril  et  à  Juzet  où  elle  parait  ne  pas  être  rare.  Suivant  le  bota- 
liste  de  Luchon,  Y  Andrœa  nivalis  ilook,  ne  serait  nullement  rare  sur 
les  hautes  montagnes.  Je  Tai  reçue  récemment  de  lui:  \^  de  la  monta- 
pe  de  Lys;  ^**  du  pic  de  Sauvegarde;  li<^  du  lac  Bleu. 
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avec  abondance.  Presque  toutes  nos  espèceîs  semblent  se  plaire 
ifidistinctement  dans  les  régions  sous-alpine  et  alpine,  mais 
elles  ne  croissent  que  sur  des  étages  formés  par  les  rochers  et 
nullement  dans  les  marais  ^ 

Personne  ne  mettra  en  doute  qu'il  n'existe  un  nombre  assez 
considérable  de  plantes  phanérogames  vivant  dans  les  Pyré- 
nées^ et  constituant  une  végétation  spéciale  pour  cette  diaine. 
A  celte  affirmation  j'oppose  ceci  :  que  les  Pyrénées  ne 
possèdent  pas  une  seule  mousse  qui  croisse  exclusivement  sur 
leur  sol. 

Un  petit  nombre  d'espèces  peuvent  ne  pas  avoir  été  obser- 
vées encore  en  dehors  de  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  bien  que 
décrites  plus  ou  moins  parfaitement  parce  qu'elles  manquent 
de  fructification  ;  mais  on  ne  peut  tirer  de  cette  circonstance 
aucune  conclusion,  car  telle  ou  telle  espèce  peut  avoir  échappé 
ailleurs  à  des  recherches  même  actives,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  une  espèce  déjà  connue. 

V.  Comparaison  de  la  végétation  nuYOLOCwiguE  des 
Pyrénées  avec  celle  des  montagnes  de  la  Scandinavie. 
—  Si  Ton  veut  comparer  la  végétation  bryologique  des  deux 
iontrées,  on  constatera  d'abord  de  grandes  différences.  Un 
espace  de  terrain  pris  sur  la  chaîne  de  Dovre  (Dovrejefeld), 
d'é^^ale  étendue  à  celle  qu'occupe  le  territoire  limité  aux 
Pyrénées  centrales,  possédera  très  probablement  deux  tiers 
de  plus  d'espèces,  c'est-à-dire  200  environs  de  plus  que  le 
nomi>re  lecensé  dans  les  montagnes  qui  entourent  Luchon. 
Mais  comme  tout  co  territoire  do  Dovro  appartient  aux  régions 

(I)  il  faut  ojouttT  au  catalogue  île  M.  /ettersledl  le  Sphagnum 
mbnun  Wils.  frurlifié)  qui  a  clé  récolté  par  M.  Fourc<ide  aux  environs 
ilu  lac  d'Oo.  Les  Sphafjtiutn  squarrosum  (vallée  du  Lys  ,  S.  cymbifoiium 
.port  de  Vénasque  ,  iS.  /imbriatum  val  d'Aslos) ,  sont  abondamment 
fructifies  à  l'aulomne.  Cette  inilication  peut  répondre  à  robservttion  de 
M.  ZeUersledt  faite  sans  doute  pendant  l'été.  «  Nulla  species  a  me 
ferlilis  (dj^ervata  est.  "    Musc.  i*yr.,  p.  51). 
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alpine  et  glaciale,  ce  sera  alors  une  comparaison  entre  ces 
deux  régions  des  deux  pays  seulement  que  nous  ^lourrons 
faire  ici,  et  disons  tout  d'abord  que  le  territoire  de  Dovnt  est 
incontestablement  plus  riche,  surtout  en  espèces  rares,  que 
les  régions  alpine  et  glaciale  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 
I.ies  causes  de  Taffirmation  qui  précède  sont  nombreasfs! 
En  première  ligne  il  faut  admettre  que  dans  les  Pyrénépï^ 
plusieurs  mousses  cessent  d'exister  avec  la  disparition  des 
arbres  à  la  frontière  inférieure  de  la  région  alpine,  k>rsque  les 
inèrnes  espèces  à  Dovre  montent  presque  aussi  haut  que  le 
Bouleau,  et  croissent  en  difTérenLs  endroits  de  la  régiort  alpino 
inférieure  et  en  abondance  surtout  à  Kongsvold,  localité  très 
renommée  par  sa  grande  ridiesse  en  mousses»  .Aitisi  les 
Bartramia  Hallerianay  Mnium  serratum^  M,  ortthoriïyn- 
chium,  M,  «ieZ^re,  croissent  à  Kongsvold,  lorsque  à  peine  une 
de  c^s  espèces  entre  dans  la  véritable  région  alpine  des  Pyré- 
nées. A  Dovre  croissent  plusieurs  OrihotricJium,  tandis  que 
dans  les  Pyrénées,  ni  Spruce,  ni  moi  n'avons  trouvé  dans  lu 
région  alpine,  une  seule  espèce  de  ce  genre  * . 

Une  autre  cause  est  l'absence  des  mousses  palustres  dans* 
l€*s  Pyrénées.  Je  l'ai  déjà  indiqué,  c'est  l'inclinaison  trop 
rapide  du  sol  partout,  dans  les  Pyrénéeî<,  et  la  cliute  pi'éupité/» 
des  'îaux  qui  s'opposent  à  la  présence  dans  cette  contrée  des 
mousses  dites  des  marais.  On  a  pu  remarquer  du  reste  rpic 
les  plantes  phanérogames  des  marais  et  aquaticjues  en  général 
y  sont  rares.  Les  réservoirs  d'eau  se  montrent  presque  »eul<v 
ment  au  pied  de  la  chaîne,  ou  encore  au-dessus  de  la  limite 
des  arbres,  et  ce  sont  quelques  petits  lacs  dont  l'eau  trop  froid(^ 

'\]  L'espèce  du  genre  (îlotn  qui  atteint  la  plus  haute  ^Jévalion  dans  1rs 
Pyrénées  centrales  est  YUlotaphyllnnthn,  que  j'ai  recueillie  avec  M.  Four- 
cade  sur  les  bouleaux  rabougris  du  sommet  de  Superbagni^res.  Un  peti 
plus  bas  dans  la  forêt,  rettc  «;sp«^rc  est  moins  rare  ;  elle  avait  cchapp<î 
aux  premières  recherches  de  M.  Zettcrstedt. 
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no  saurait  plaire  qu'à  nu  nombre  de  plantes  bien  réduit.  Ces 
réservoirs  d'eau  de  la  contrée  pyrénéenne,  se  refroidissent 
durant  les  longues  nuits  d'été,  beaucoup  plus  que  les  réser- 
voirs  des  Alpes  du  nord  de  la  Scandinavie  où  le  soleil  disparaît 
seulement  pendant  quelques  heures  de  rhoriron.  Dans  les 
Alpes  Scandinaves  les  marais  occupent  une  grande  superficie, 
et  on  trouve  là  beaucoup  de  mousses,  qui  manquent  totalement 
ou  seulement  sont  rares  dans  les  Pyrénées,  principalement 
les  Hypnuin  sarmentosmn ,  stramineum ,  badiuuiy  scor^ 
pioides  ,  revolvens  ,  aduncum  ^  fhiitans  ^  niiem)^.  Les 
Paludella,\es  MeesiaAe%  Cinclidinm,  plusieurs  Sp^/uitim 
et  Dicranit^m^  ainsi  que  les  Spfmgnum  et  d'autres  espèces 
marécageuses. 

Rappelons  quelques  mousses  alpines  qui  sont  abondantes 
dans  les  Pyrénées,  tout  comme  dans  les  Alpes  Scandinaves.  Ce 
sont  les  Weissia  crlspula,  DicriDium  Starkii,  D.  albicans, 
G.  fioialiSy  Wehera  Laduifjii,  Polijtrichxim  sexangitlare, 
Pseudoleskea  n l rov i rens . 

D'autres  espèces  croissent  avec  plus  d'abondance  dans  les 
Pyrénées.  Ainsi  le  Racomitrium  sudelicum  est  beaucoup 
plus  répandu  et  plus  copieuseiiiont  fructifère,  que  dans  les 
Alpes  Scandinaves  où  cette  espèce  est  inaigrenienl  épaise  et 

(1)  Depuis  la  publication  du  catalogue  du  savant  suédois,  on  a  trouvé 
dans  les  Pyrénées  centrales  un  certain  nombre  de  mousses  nouvelles 
pour  le  territoire.  Voici  ces  espèces  du  genre  Ih/pnitm  notamment,  qui 
proviennent  en  grande  partie  des  recherches  heureuses  de  M.  Fourcade: 
Hypnum  polyf/amum,  vallée  d'Aran  ;  //.  Kneiffii,  lac  de  Marignac;  //. 
(figanteum,  ruisseau  de  la  fonderie  de  Sainl-.Mamel  ;  //.  cAdunulatum, 
vallées  de  Castancse  et  de  Malihierne  ,  //.  niinins,  vallée  d'Oueil  ;  If. 
fasligiatum,  pic  de  l'Anlicade;  //.  Sendtueri,  Hancluse;  //.  Wilsnni, 
cascade  d'Eup;  //.  imponens^  port  de  Vénasque;  H.  iilpedre,  port  de 
Vénasque;  //.  ochracenm,  fontaine  ferrugineuse  de  .luzct;  //.  cordifolium, 
vallées  de  Lesscra  et  de  .Malibicrnc;  //.  mrment(fsiim,  vallées  d'Aran  et 
de  Malibiernc  ;  //.  scorpioides,  marécages  de  la  vallée  de  Malibierne  ; 
H.  Schreheri,  ;fertilc]  vallée  de  l'Hospice. 


toujours  stérile.  I^e  ^x*nrc  semble  être  rcpréseiilé  là  )>ur  le 
tiaeomUrium  inicrocarpum  qui  manque  aux  P\Ténées.  Iai 
Ptijchûdium  plicaimn  semble  aus.si  être  plus  abondaut  dans 
les  Pyrônôes.  I^  Dicrmmtn  Sauteriei  VUypnum  callichrouni 
qui  tous  les  deux  ne  sont  pas  rares  dans  le^  rép;ions  sous- 
alpine  et  alpine  des  Pyrénées,  le  sont  beaucoup  dans  les  AI(>es 
Scandinaves  et  manquent  à  Dovre. 

Certaines  espèces  sont  l>cauconp  plus  al>ondantos  dans  le 
nord  de  la  Norwèçre,  telles  que  les  Cynodontium  virens, 
Grimmia  iorquata,  Poqonntum  ntpinum,  Hiffmum  revof- 
wns,  H.  aduncum,  alors  (ju'elles  se  montrent  rares  dans  les 
Pyrénéiîs.  Ces  espèces  en  outre,  appartiennent  dans  le  terri - 
!oire  de  Ludion  presque  exclusivement  î\  la  région  alpine, 
lorsque  dans  la  Scandinavie,  elles  sont  répandues  au  contntin» 
i  bien  au-dessous  de  cette  région.  Il  en  est  de  même  poiir  quel- 
ques autres  espèces  comme  les  IW/s-sm  crispiffa,  Grinnnirt 
micohr  ,  Heterodadinm  dimorf^hum  ,  Bracluithcciinn 
reflexitm,  Hypmnn  arcticum^  Hijlocomiffm  Oakesii. 

Je  ne  peux  citer  que  trois  espèces  de  mousses  alpines  (hîs 
Pyrénées  qui  n'ont  pas  encore  éfé  trouvées  dans  la  Scandi- 
navie :  le    Dicranuw    spudicntui,    le    Griwwia  s}(lc(t(f/   et 
VAndrœa   faïcntn,   11  ost  cependant   vraisemblable  que   ces 
espèces  (jui  trompent  Tcuil  facilement,  la  ]>remière  par  sa  res- 
semblance aux  espèces  conjrénères,  les  autres  par  leur  |H»fi- 
lesse,  devront  être  retrouvées  dans  le  nord  de  la  Nor\vèi,^e  ' . 
Le  nombre   des  njousses  alpines  que»  Ton  trouve»  à  Dovre 
mais  qui  ne  croissent  pas  dans  la  cbaine  d«?s  Pyrénées,  est  au 
contraire  fort  considérable.  Tne  portion  de  celles-ci  se  ren- 
cxintrent  dans  les  Aljïes  de  la  Suisse,  du  Tyrol  oi  de  Sal/.l)ourp:, 
mais  d'autres   sont  principalement   antiques.  (Ces  dernièro 

(1)  Une  note  placée  plus  haut  indique  la  présenre  de  cette  espère  à 
Alten,  dans  le  Finmarckia  Norwège'. 


sont  désignées  ici  par  un  astérisque*).  Telles  sont  les  ÏVc- 
yyiatodon  hrevicoUis,  *  Angstromia  longipeSj  *  Dicranum 
hyperhoreum^  D.  elongatum,  *  D.  arcHùum,  Stylontegium 
cœspUium,^  Desmatodon  systylius,  D.  Laureri^  D,  ohUqutiSy 
Grimmia  apiculata,  G.  elojigata,  Orthotrichum  alpestre^ 

*  Encalypta  procera,  Wehera  cuculUttay  (la  plupart  des 
Bryum  qui  croissent  à  Dovre  manquent  dans  les  Pyrénées, 
mais,  comme  plusieurs  Splachnacées,  ils  ne  doivent  pas^  rela- 
tivement à  leur  habitat  être  rangés  parmi  les  véritables  mous- 
ses alpines)  Zieria  demissa,  *  Mnium  Blyttiiy  *  M.  hymeno^ 
phylloides,   *  M.  hymenophyllum,  *  Cinclidium  arctictnn, 

*  Aulacomnium  turgidum  ,*  Conastomum  boréale,  *  Timmia 
7iorwegicay  MyureU-a  apiculata^  *  Heterocladium  Kurii, 
Ot'thotliecium  chryseum,  Brachythecium  glaciale^  Hypnuin 
sxdcaium^  H.  hamulosum,  *IL  alpestre,  *  H,  norwegicuni, 
H.  ochraceiim,  H.  sarmentosum,  *H,  hadiuni  (celle  espèce 
habite  les  marais  des  alpes  Scandinaves,  mais  elle  ne  saurait 
être  considérée  encore  comme  mousse  vraiment  alpine.  Je 
l'indique  comme  un  type  arctique,  parce  que'  très  peu  de 
mousses  pleurocarpes  sont  arctiques.)  Il  est  quelques  mousses 
comme  les  Heterocladium  Kurii  et  Hypniim  norxregicuni 
par  exemple,  qui  pourraient  infirmer  ma  manière  de  voir, 
mais  elles  sont  en  si  petit  nombre  qu'elles  ne  peuvent  fournir 
un  grand  poids  contre  mes  comparaisons  ;  j'ajoute  :  *  Andrœa 
Hartmanni,  *  A.  ohovata  et  A.  Blyttii.  Si  Ton  rapproche  les 
nombres  de  mousses  alpines,  Dovre  sera  beaucoup  plus  riche 
que  toute  la  chaîne  des  Pyrénées.  Au  nombre  des  espèces 
véritablement  arctiques,  il  en  est  quelques-unes  que  Ton  peut 
observer  dans  toutes  les  contrées  des  alpes  Scandinaves,  et  qui 
doivent  alors  être  considérées  comme  très  caractéristiques 
pour  le  Nord,  savoir  :  Aulacomnium  Uirgidum,  Lcniosto- 
mum  boréale,  Andrœa  obovata  et  A^idrœa  Blyttii, 

Si  l'on  compare  la  végétation  des  mousses  dans  les  régions 


montagneuses  et  sous-alpines  des  Pyrénées  avec  celles  des 
régions  montagneuses  du  midi  et  du  centre  de  la  Scandinavie, 
on  trouve  une  grande  ressemblance,  quoique  très  peu  de 
localités  dans  ce  dernier  pays  puissent  rivaliser  avec  la 
richesse  des  espèces  dont  les  environs  de  Ludion  sont  dotés. 
Il  est  assez  naturel  qu'on  rencontre  dans  la  vaste  Scandinavie 
un  grand  nombre  de  mousses  qu'on  n'a  jamais  vues  aux 
Pyrénées;  mais  les  espèces  qui  appartenant  au  territoire 
pyrénéen  font  défaut  dans  la  Scandinavie,  ne  sont  pas 
nombreuses,  à  peine  si  on  peut  en  citer  dix'.  [Fissidens 
gmndifronSy  Barhula  inemhranifolia,  Grhmnia  sphrerica, 
G,  sulcatOy  Encalypta  ligulata,  Anacamptodon  splachnoi- 
(les,  Cylindrothecium  cladorrhizans  ^  Ifomalothecium 
PhUippeanum,  Hypntim  irrigatum,  A^tdrœa  falcnta,)  Plu- 
sieurs espèces  bien  rares  dans  mon  pays  se  montrent  dans  les 
Pyrénées  centrales,  savoir:  Dicranum  Sauter i,  Dicranodon- 
Hum  lo7igiro8tre ,  Trichostomvyn  crispulurn ,  BarhuUf 
rigida,  B,  recurvifolia,  Grhnmia  alpeslris^  G.  airain, 
Hedwigidium  imberbe,  Coscinodon  pulvinatus,  PtychomU 
trium  polyphylhon,  Miellichoferia  nitido,  AuonjobryuïK 
julaceum,  Pterygophyllum  lucens,  Pterogonium  gracile, 
Lescurea  striata^  Hypnum  callichroum,  Andrœa  uivnlis. 

Voici  les  mousses  qui  croissant  au-dessous  de  la  région 
alpine  de  la  Scandinavie,  manquent  complMement  dans  les 
Pyrénées.  En  première  ligne,  il  faut  citer  les  espèces  des 
marais  comme  les  Dicranum  Schraderi,  Dissodon  splach- 
noideSy  Splachnum  luteum,  S.  rubrum,  S.  ampullncemiK 
S.  vasculosum,  Mnium  cinclidioides,  Cinclidium  stygium, 
Meesia  longiseta,  ^f,  iristichUy  Paludella  nquarrosa,  Poly- 

(!)  Le  texte  suédois  indiquait  quatorze  mousses,  c'est-à-dire  les 
quatre  suivantes,  que  M.  Zeltersledl  a  observées  «lans  la  Scandinairc 
depuis  la  publication  de  son  mémoire:  Dicranum  spadiceum,  Campilo- 
ffts  nlrovirens,  Enn/nchinm  relutinnidcf  et  Plaffinthrnum  lafrhrirnh. 
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trichum  yracile ,  P.  $lrictum ,  Thuidium  Blandowiiy 
Camptotliecium  nitens,  Ilypnum  cordifoliumy  H.  gigMi^ 
teum,  U.  ftramineum,  H.  trifarium,  H.  scorpioides,  IJ, 
lycopodioides  et  plusieurs  espèces  du  genre  Sphagnum^^  ce 
qui  chez  nous  représente  les  vastes  niarais  à  Sphaynum  du 
Nord  et  ne  se  retrouve  nullement  dans  la  chaîne  pyrénéenne. 
Si  Ton  compare  le  territoire  que  j  ai  exploré  dans  les 
Pyrénées  avec  Dovre,  sous  le  rapport  de  la  distribution  des 
divers  gnuipes  de  mousses,  on  reconnaîtra  que  Dovre  tout 
comme  la  région  alpine  des  Pyrénées,  est  relativement  plus 
fertile  en  mousses  acrocarpes  qu'en  mousses  pleurocarpes. 
Cette  dernière  division  réunit  à  Dovre  soixante  espèces  en  plus 
à  peine,  et  la  première  au  contraire  cent  quarante.  Les  Phas^ 
cum  et  les  Potlia  sont  absents  à  Dovre  comme  à  Luchoa2. 
Les  Dicnmum  sont  représentés  dans  ces  deux  contrées 
opposées  par  un  assez  grand  nombre  d'espèces.  Mais  nous 
n'avons  qu'une  seule  mousse  du  genre  Fissidens,  le  F.  osmun- 
dioides  qui  est  aussi  la  seule  espèce  du  genre  que  jai  pu 
rencontrer  dans   la  région  alpine  des  Pyrénées.   Le  genre 

{\]  Les  notes  qui  précèdent  ont  révélé  la  dérouverte,  pins  ou  moins 
récente  dans  les  Pyrénées  centrales,  des  espèces  dont  Pexislcnce  n'a 
pu  être  connue  de  l'auteur  du  Mossvi'fjèlation  pj/renearnas  :  ajoutons 
à  ces  premières  indications,  les  suivantes ,  encore  dues  aux  découvertes 
de  M.  Fourcade:  Cinclidium  stygium,  vallée  de  Malibiernc;  Thuidium 
Blandowii,  môme  sfation  ;  Hypnum  strnmineum,  vallée  d'Oueil  cl  Plan 
des  étangs  au  pied  de  la  MaladeUa. 

(â)  Ceci  doit  s'entendre  sans  doute  de  la  région  supérieure  de  la  vallée 
de  Luchon,  bien  que  M.  Zellerstedt  avance  au  début  de  son  éludCr  que 
la  région  montagneuse  qu'il  a  explorée  est  limitée,  par  1.000  à  600"» 
d*altilude.  Or  la  ville  de  Luchon  est  située  à  ()29'"  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  pour  être  complet,  il  faut  indiqnw  Kâ  les 
Phascacées  et  les  PoUia  qu'on  rencontre  à  cette  élévation.  Phascnm 
cuspidaium,  bords  de  la  Pitiue  ;  Pleuridium  subulatunhoi  Syêiegium 
crispum,  murs  urbains;  Pleuridiun  nilidum,  vallée  du  Lys.  Quatre 
espèces  de  PoUia  appartenant  m\  Pyrénées  centrales  sont  indiquées 
dans  une  note  précédente, 


i 
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JJesmaiodon  compte  quatre  espèces  û  Duvtv,  tandis  qiruue 
seule  le  D,  kUifolhn,  se  montre  aux  Pyrénées  et  encore  y 
est-il  assez  rare  ^  Quatre  espèces  de  Jiarbula  à  peine  , 
figurent  à  Dovre  ;  le  nombre  n'en  est  pas  plus  grand  dans  la 
région  alpine  des  Pyrénées,  quoique  deux  espèces  y  soient 
plus  abondamment  développées.  Le  genre  Grimmio  est  ricbe 
en  espèces  chez  nous,  de  même  (ju'aux  Pyrénées.  Les 
Orthoiriokum  figurent  à  Dovre  pour  quatre  espèces  seulement, 
mais  je  n'en  ai  pas  observé  une  seule  dans  la  région  alpine 
des  Pyrénées.  Du  genre  EncabjpUi  on  rencontre  six  es]>èces 
à  Dovre  et  quatre  à  Luclion  ^'.  Les  six  remarquables  Splacbna- 
cées  sont,  je  Tai  dit,  plus  remanpmbles  chez  nous,  car  à 
Dovre  on  eu  observe  huit,  savoir  :  Spladmum  vascu^ 
losum,  S,  sphœrirumy  Teiraplodon  innioidcs,  T.  angus^ 
iatus,  Tayloria  splaclwoides,  T,  serrata^  Difisodon  Fnvli^ 
chianu$yDissodonsplaclinoidei<,\ors{[\\e,  au  contraire,  une 
seule,  le  Tayloria  serrata  peut  se  dévcîloppcr  aux  Pyrénées 
centrales.  l\  faut  reconnaître  (jue  parmi  les  espèces  Scandina- 
ves, le  Spladniuin  sphtvriaan  et  le  Telraphnlon  mnioides  ne 
sont  point  rares  à  Dovre,  mais  (pie  les  Splacliuacées  le  sont 
excessivement  dans  1(ns  Pyrénrc^s  où  trois  espèces  setilement 
ont  été  observées  dans  tonte  TéUMulno  de  la  cliaîne.  Le  génie 
Bryum  est  richcinonl  représenté  à  Dovre,  alors  que  dans  les 
Pyrénées  on  ne  récolte  guère  (jue  des  espèces  conununes  •'5.  Il 

(i:  Une  deuxième  espèce  encore  plus  rare,  le  IK  obtusifolius^  fui 
trouvée  par  SI.  Fourcade  qui  me  la  communi«{ua,  en  août  180(3,  dans  la 
région  alpine,  8iir  les  rochers  ombrages  de  Malibieruo. 

(i)  Les  E.  apophysata  et  E.  vulf/nns  non  mentionnés  par  M.  Zel- 
terstedt  ont  été  Irouvés  depuis  dans  les  Pyrénées  centrales,  la  première 
espèce  au  lac  d'Espingo  ;  Tautre,  dans  la  vallée  d'Oueil  ;  au  reste  elle 
esl  fort  commune  sur  les  murs  à  Ludion,  et  c'est  intentionocllemeot  que 
M.  Zetterstedt  a  dû  Tomettre. 

(2}  Voici  les  espèces  qui  ont  clé  observées  récemment  et  qui  n'ont  pu 
anU'er  dans  Tétude  que  nous  traduisons  :  Webera  cucullala,  lac  d'Oo; 
Brffum  inclinatum,  Esquierry  ;  B.  ulitfinosum,  bois  de  Gouardère;  /^ 
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en  esl  de  même  du  genre  Mnium,  qui  cliez  nous  est  beaucou(i 
plus  riche  que  dans  le  territoire  alpin  de  Ludion,  car  neuf 
espèces  s'offrent  à  Dovre  lorsqu'une  seule  à  peine  ,  le 
M,  subglohosum,  croit  au-dessus  de  la  dernière  limite  de  la 
région  alpine  pyrénéenne.  Quant  aux  mousses  pleurocarpes 
et  parmi  celles-ci  les  nombreuses  mousses  paludéennes id^ 
Dovre,  elles  sont  absentes  des  Pyrénées  ou  tout  au  moins  y 
sont  fort  rares.  Enfin  Dovre  possède  sept  espèces  Ù'AndreM 
et  les  Pyrénées  cinq  seulement,  c'est-à-dire  un  peu  moins. 

VI.  Les  BnYOLOGUER  qui  ont  exploré  les  environs  ufe 
LucHON.  —  Plusieurs  botanistes,  et  parmi  ces  derniers  les 
maîtres  de  la  science,  ont  visité  les  Pyrénées  et  les  environs 
de  Ludion,  et  cependant,  il  est  pénible  do  Tavouer,  peu  de  ces 
hommes  savants  ont  prêté  une  attention  spéciale  à  la  végé- 
tation des  Muscinées.  Celui  qui  a  fait  le  plus  pour  cette  étude 
esl  sans  contredit  Richard  Spruce.  Ce  botaniste  éminent  a 
étudié  les  mousses  avec  une  grande  persévérance,  et  d'une  façon 
même  exclusive,  durant  onze  mois  employés  à  la  visite  des 
Pyrénées  centrales  et  occidentales.  Le  botaniste  anglais  porta 
principalement  son  attention  sur  la  végétation  des  régions 
montagneuse  et  sous-alpine,  mais  il  paraît  avoir  relativement 
moins  bien  exploré  les  hautes  montagnes.  On  trouvera  clans  le 
Magazine  of  uatnral  histon/  de  l'année  4849,  son  excellente 
exposition  des  mousses  et  des  hépati(|uos  dos  Pyrénées. 

Johan  Lange  a  recueilli  un  nombre  considérable  de  mous- 
ses dans  les  environs  de  Ludion,  et  les  espèces  qu'il  a  étudiées 
sont  énumérées  dans  le  Botanhche  Zoitiouj  de  l'année  1854. 
Léon  Dufour  a  trouvé  beaucoup  de  moussos  rares  dans  ses 
fréquents  voyayes  aux  Pyrénées,  et  il  a  écrit  une  éimmération 
de   celles-ci   dans    lo    tome    xv    des    Actp!^   de   la    Sociâfé 

carneum,  vallées  d'Aran  et  de  Vénasque  (Fourcadc  18G5);  H.  calophijU 
lum  et  B.  inUrmedium,  sabirs  de  la  vallée  de  Lassera  (Fourcade  1866); 
B,  h'mnm,  étang  de  Marignar  (Fourcnadc  18^.1 


Linnéenne  de  Bordeaux  publié  eu  18^47.  Cependant,  je  dois 
faire  observer  que  les  récoltes  de  ce  botaniste  n'ont  pas  préci- 
sément porlé  sur  le  territoire  de  Luchon.  Là  se  bornent  les 
publications  que  j'ai  eu  Toccasion  de  consulter  à  propos  de  la 
publication  de  ma  florule  Bryologique.  Mais  vraisemblable- 
ment il  doit  exister  d'autres  recherches  qui  m'ont  échappé. 
MM.  Schîmper,  Endress,  Walker-Arnott,  ainsi  que  Philippe 
et  de  Lugo  (de  Bagnères  de  Bigorre)  ont  fait  des  excursions 
bryologiques  dans  les  Pyrénées  centrales,  et  aussi  G.  Montagne, 
Desmoulins  et  Gasldn-Sacaze.  M.  Durieu  de  Maisonneuve  et 
mon  compatriote  W.  G.  Kindberg  ont  herborisé  assidûment 
aux  environs  de  Luchon;  ils  y  ont  récolté  une  foule  de  mousses 
intéressantes  qu'ils  ont  bien  voulu  me  communiquer. 

Lindication  si  loyale  que  donne  M.  Zetterstedt  des  in?estigations 
auxquelles  il  s'est  livré,  Texcuse  des  lacunes  qu'offre  son  énumération 
des  bryologues  qui  Tout  précédé  dans  l'exploration  des  Pyrénées  centra- 
les. Je  vais  essayer  de  combler  cette  lacune  et  d'indiquer  les  botanistes 
qui  à  ma  connaissance  sont  venus  après  lui,  ou  ont  publié  des  traraux 
spéciaux.  J'ajouterai,  au  passage,  les  principales  découvertes  bryologiques 
non  indiquées  déjà  par  mes  notes,  et  qui  peuvent  rendre  plus  complet  le 
relevé  du  savant  suédois. 

Dés  1847  le  professeur  Moquin-Tandon,  mon  maître  et  mon  ami.  qui 
visitait  tous  les  ans  une  portion  des  Pyrénées,  réunissait  les  matériaux 
d'une  florule  bniologique  de  la  Haute-Garonne,  et  il  avait  porté  ses  pas 
sur  les  points  les  plus  élevés  des  environs  de  Luchon.  à  cause  du  pédi- 
cule pyrénéen  que  forme  le  département.  Il  fut  aidé  dans  ce  recensement 
par  quelques  amis  des  mousses,  notamment  par  Sarrat  de  Gineste,  qui 
devint  plus  tard  à  Toulouse  et  à  Marseille,  le  pourvoyeur  de  M.  Schimper. 
Aidé  par  Sarrat  et  par  moi-même,  Moquin-Tandon  avait  retrouvé  la 
plupart  des  espèces  mentionnées  par  Spruce,  et  possédait  bon  nombre 
iïhahitats  nouveaux  et  intéressants.  Diverses  circonstances  retardèrent 
la  publication  du  travail,  cependant  son  auteur  prit  date,  et  Ton  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse  [année  1857] 
la  mention  du  dépôt  du  Catalogue  des  mousses  «  qui  devait  être  impri- 
mé. I»  Le  dépôt  n'eût  pas  lieu  et  par  contre  il  n'y  eût  pas  de  publica- 
tion. Kn  i857,  après  que  l'Académie  eût  couronné  la  Monographie  des 
Mousses  et  des  Lichens  du  bassin  de  la  Garonne,  Moquin-Tandon 
m'écrivait  de  Paris:  «  Je  crois  vous  avoir  dit  dans  le  temps  que  je  ne 
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publierais  jamais  rien  sur  les  mousses Je  vous  adresM  arec  mes 

types  mua  manuscrit,  vous  ferez  de  celuin^i  ce  qjue  vous  voudrez  ou  e« 
que  vous  pourrez.  Tous  les  types  sont  exacts,  ils  ont  été  revus  par 
Schimper...  .  »  Cet  herbier  de  Moquin  réuni  aujourd'hui  sur  mes 
rayons  avec  Therbier  des  mousses  méridionales  de  Sarraf-Ci1[iest'é,'offhides 
ressources  précieuses  peur  la  connaissance  4e  la  bryologie  pyrénéenie. 

M.  Charles  Fourcade,  de  Bagnéres  de  l^chon,  que  j'ai  e«  Hocoosion 
de  citer  déjà,  explore  depuis  plus  de  quinze  années  avec  un  zèle  intrépide 
les  montagnes  de  cette  riche  contrée.  Son  herbier  des  mousses  locales 
est  fort  riche,  et  il  distribue  sans  cesse  des  nouveailtés  à  ses  correspon- 
dants; ce  qui  témoigne  de  sa  sagacité  et  de  son  aanour  véritable  pour  la 
science.  On  lui  doit  la  découverte/ récente  du  ScMxtastega  oimoftdffcen 
qui  tapisse  les  cavernes  à  la  gauche  de  la  route  de  Saint-Mamet,  à  la 
sortie  de  Luchon.  Dans  le  but  de  compléter  Tinvcntaire  fait  pair 
M.  Zettersledt;  fai  consulté  les  collections  de  Moquin  et  dé  Sarrat 
(collections  qui  m'ont  été  connues  dans  cette  contrée  ,  ainsi  qne  celle 
de  M.  Fourcade  et  j*ai  réuni  ci-après  la  série  des  espèces  à  ajouter  ou 
des  habitats  nouveaux,  tout  en  déclarant  que  le  principal  m4rite  da  ces 
dernières  additions  revient  au  botaniste  luchonnais. 

Gymnoalomum  tenue,  Saint-Mamet  ;  G.  rupestre,  v.  ramoiimmum^ 
Juzet,  Gouron;  G.  curvirostrum^  lac  d'ûo;  Weissia  Wimmeriana,  port 
de   Vénasque;  DicraneUa  curvata,    lac   d'Oo;  Dicranum  montanum^ 
Superbagnères  ;    D.  flagellare,  lac  d'Oo;   D.    Scotianum^   Saint-Paul 
d'Oueil  ;  D.  fragihfolium,  port  de  Vénasque  ;  D.  elongalum^  port  de 
Vénasque;  D.  circinnatum,  plan  des  étanf^.  Maladetta;  /).  Muhiembeckn, 
port  de  Vénasque;  CgmdoiUiam  virens,   fructif.,  port  de   Vénasque; 
CampUopus  flexuasus,  vallée  de  Lys;  Camp,  torfacem,  vallée  de  Burbe; 
Camp,  longipilus,  \di\\ée  de   Burbe;  Camp,  fragilis^   vallée  de  Lys, 
Saint-Mamet,   fruct.  ;  Camp,   brevipilus,   vallée   de    Bu^be;  Fmidené 
rivuiariê,  Castelvieil;  t\  polyphyllm^  forêt  de  Sodé;  Seligeria  tritlicha^ 
vallée   de   Gouron  ;    Brachyodus   irkhodes^    vallée   d*Astos  ;   Barhula 
fallax,  port  de  Vénasque;   B.  sqmirrosa^  à  la  Caseire  ;   B,  inclinata^ 
Saccourvieille  ;  B.  mucronifolia,  port  de  Vénasque  ;  Grimmia  spiralis, 
Medassolles  ;  Grimmia  elatior^  Superbagnère  (Moquin-Tandon)  ;   liacih' 
mitrium  ellijUicum^  port  de  Vénasque;  Hedwigia  viridis^  vallée  de  Lye; 
Ulota  Bruchii,  vallée  de  Burbe  (Sarrat  Gineste)  ;  OnlMtrichum  Sprucei^ 
vallée  d'Ârgelès  ;  0.  rivalare,  vallée  d'Âran,    ruisseau  de    Horost;   0. 
Lyeilii,  forêt  d'Artigues;  Discelium  nudum^  pied  des  murs  du  château 
de  Vénasque  ;  Bryum  Duvalii,  Gouardère  ;  B.  capiliare  v,  platyloma^  • 
toiture  de  la  cabane  d*Elspingo  (Sarrat  Gineste);  Leptotrichum  /Ifxicou/e, 
vallée  de  Lys;  Amblyodon  dealbaiua,  vallée  de  Vénasque;  CalQscopwm. 
nigrilum,  Ësquierry,  18G7;  Tayloria  serrata,  auprès  du  lac  de  Semlejo, 
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1849  ^Uoquiii-Taïuion  et  Sarrat);  Phihnolii  cœspittaa,  montagne  de 

Juaet;  FmUimHs  âfuama$a,  cascade  de  Ju2el;  Xeckêra  Pkilippeama, 

forêt  de  Saint-Béat,  18CC;  Uookeria  luceiu,  cascade  des  Demoiselles; 

H.  kBie^vireiu,  vallée  de  Gouron,  ;maî  i8G(»);  Myurella  apiculata,  pic 

d«  TAltode;    Lêikea  pohfcarpa,   port   de  Vénasque;    Platy^rium 

repêtm,  Perlet,  tallée  de  TArbouat  ;  Thuidium  minutultm,  Superbagn^- 

res;  Anaeamptodon  $plachnoides,   forêt  de  Soile  et  de  Juzet,  vallée 

d*Otteil;  PUaiiia  poIyarUha,    Gooron;    Orihotheeium  chryteum,    lac 

d'EtpMfo;  Braekytkeemm  eollinum,  Luchon;  D.  glaciale,  glaciers  de 

U  Maladetta,  185G  ;  D.  cami>t$trt,  village  de  Moatauban  ;  Hynchoêlegium 

demiwm,  R.  megapolitanum   et   /(.  roiundifolium,  mnrs  du  château 

dellontauban,lH66;  fi.  fenfa/ti»  Castelvteil;  PlagiothteiumpuIckeUnm, 

laed'Of;  P.pUiferitm,  forât  de  Gouardère;  Plagiothecium  à/MemMii, 

lie  d'Espingo  (Moquin-Tandon  et  Sarrat  de  Gineste)  ;    Amblystegium 

amfervoideê,  vallée  de  TArboust;  A.  fiariatUt,  de  Ludion. 

M.  L.  Jeanbernat  a  publié  en  \^\Si  (Bulletin  Société  botanique  de 
Fnnee,  tome  Xi},  la  liste  des  museinées  des  environs  de  Toulouse  et 
des  Pyrénées  centrales.  Ce  botaniste  eût  pu  étendre  sa  nomenclature 
s'il  eAt  consulté  le  travail  de  Moquin-Tandon  et  la  rollertion  qui  Tac- 
coup^^»  c^  peut-être  aussi  la  monographie  couronnée  par  l'Académie 
m  [9^iî,  Les  types  qui  ont  appuyé  ce  (icrnier  travail  sont  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  cette  spvaiite  Compagnie. 

M.  Husnot  ^de  Cahan'  qoi  a  le  mérite  d'avoir  remis  en  faveur  Tétude 
dei  mousses  en  France,  et  qui  dans  ces  derinères  années  a  eu  la  bonne 
Pduée  d'oflTrir  aux  bryologues  une  Herue  spéciale  pour  centraliser  leurs 
ilécûu¥ertes,  a  visité  fréquemment  les  Pyrénées.  Il  a  fait  connaître 
dlieoreoses  récoltes,  ainsi  que  relies  de  ses  collaborateuri;,  MBI.  Tabbé 
BiDlay,  Gouiard,  Fotircade,  etc.,  etc.,  dans  un  beau  recueil  en  nature 
i^huci  Galliœ),  que  toutes  les  collcctiuus  possèdent  aujourd'hui. 

M.  Tabbé  Boulay  a  publié  en  1K72  sous  le  titre  do  Flore  des  musci^ 
^de  l'Est,  un  ouvrage  fort  important  qui  est  ù  la  fois  descriptif,  orga- 
lu^phique  et  géographique.  Celte  étude  conçue  sur  un  plan  nouveau 
(l'auteur  a  sagement  réformé   plusieurs  genres  adoptés  daus  le  principe 
pv  M.  Schimper,  notamment  dans  la   tribu  des  Hypnacées,  qui   repo- 
siieBt  sur  des  caractères  de  mince  valeur  et  qui  du  reste  doivent  dispa- 
raître, nous  a-t-on  assuré,  dans  la  nouvelle  édition  du  Synopsis  que 
les  bryologues  attendent  du  savant  professeur  de  Strasbourg),  cette  étude 
disons-nous  est  beaucoup  plus  étendue  que   peut   le  faire  supposer  son 
titre,  car  en  réalité   Tauteur  a  embrassé   Texamen  des  museinées  de  la 
France  entière  et  même  de  l'Europe  moyenne.  C'est   la  meilleure  mono- 
graphie portative  que  nous  ayons  jusqu'à  ce  moment. 
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Le  docteur  («amille  Montague  recueillait  encore  les 
phancVogame^  françaises  au  mois  de  juillet  1829  ^  Etant 
au  Vernet,  il  renouvellait  par  lettre  à  Coder  la  prière  de 
lui  procurer  les  espèces  pyrénéennes  qui  manquaient 
alors  à  son  herbier.  Il  lui  remettait  la  liste  de  344  plan- 
tes. Sa  lettre  rappelle  les  péripéties  plus  ou  moins  décou- 
rageantes auxquelles  les  excursionnistes  sur  les  montai 
gnes  échappent  rarement.  «  Le  temps  m'a    jusqu'ici 
empêché  de  faire  de  grandes  courses,  dit  à  Coderc  ce 
botaniste  devenu  célèbre,  une  seule  que  j  avais  entre- 
prise sur   le  Canigou  m'a   mal  réussi.  Jeudi   dernier, 
15  juillet,  je  partis  à  quatre  heures  du  matin,  sans  guide 
et  m'acheminai  vers  Cadi  (aux  Jasses).  Les  brouillards 
fort  épais  que  je  méprisai  d'abord  furent  accompagnés 
d'averses  qui  me  forcèrent  souvent  à  me  tapir  sous  des 
morceaux  de  rochers,  en  sorte  qu'avant  chaud  et  froid 
alternativement,  je  ne  pus  arriver  qu'à  Cadi  et  que  j'en 
rapportai  une  bonne  courbature  qui  me   dure  encore. 
Mon  estomac  s'est  aussi  ressenti  de  cette  malheureuse 
sortie.  J'espère  pourtant  si  le  temps  est  beau,  aller  demain 
à  la  Font  de  Comps  avec  Léon  Garson,  mais  je  louerai 
un  mulet,  car  sans  cela  il  me  serait  difficile  de  faire  le 
voyage.  » 

(  )n  sait  qu(?  Montague  résida  pendant  quinze  mois  dans 
le  Roussillon  à  partir  d'avril  1829.  11  parcourut  les 
Pyrénées-Orientales,  escalada  le  Canigou,  alla  visiter 
Collioure  (»t  le  Vern(»t  où  il  rencontra,  dit  son  biographe, 

1 ,  Montagne  céda  son  herbier  de  plantes  phanérogames  ù  notre  savant 
confrère  cl  ami  M.  de  Parseval-Grandmaison,  qu'il  conserve  pieusement 
dans  les  belles  collections  botaniques  qu'il  a  formées  au  riiîMeau  des 
Péri^re?.  près  de  MAcon 


f»t  ancien  ami  M.  Cap,  le  docteur  Lallemaud,  Aug.   de 
Saint-Hilaire  et  un  jeune  botaniste  étranger  Endress 
(d*EsUng)  qui,  depuis,  et  pendant  plusieurs  mois  rac- 
compagna dans  la  plupart  de  ses  excursions.  Les  plantes 
cryptogames  passionnaient  le  chirurgien-major  du  14* 
de  ligne  et  il  donnait  tous  ses  loisirs  à  leur  récolte  de 
préférence  aux  végétaux  supérieurs  qu*il  allait  bientôt 
tout  à  fait  négliger.  C'est  à  Perpignan  qu'il  commença  la 
distribution  à  ses  nombreux  correspondants  des  algues, 
des  champignons,  des  lichens  et  des  mousses  qu'il  avait 
recueillis  en  nombre.  C'est  aussi  à  Perpignan  qu'il  écri- 
vit ses  premières  Notices  sur  les  plantes  cryptogames 
récemment  découvertes  en  France,   où  figurent  d'heu- 
reuses trouvailles  faites  dans  cette  riche  contrée  • . 

(i)  n  faut  citer  parmi  les  plantes  cellulaires  du  Roussillon  dont  on 
doit  la  connaissanca  ou  la  découverte  à  Montagne,  indépendamment  des 
moosses  déjà  indiquées:  le  Jungermannia  julacea  Lightf.,  à  la  vallée 
^'Ejne.  Dans  la  famille  des  Lichens  nous  trouvons:  Endocarpnn  Guepini 
Mont.,  an  Canigou  et  à  la  Font-de-Comps  ;  VUmbilicaria  atroptuinosa 
'^hœr.,  aux   Jasses  de  Cadi  (Canigou);  le   Dirina  repanda  Fr.  et  le 
hrmelia  einena  Fr.,  à  Cases-de-Pèna ;  le  Patmelia  Schleicheri  Fr. 
sur  les  sables  près  de  Canot;  le  P.  chalybœa  à  Prats  et  le  P.  chloro- 
p^na  Fr.,  à  Força-Réal  et  sa  variété  oxytona  à  dette,  au  Vernet,  à 
Collioure;  le  Parmelia  chrysoleuca  Ach.,  au  Canigou  et  à  Cortsavi;  P' 
C9rtilaginea  Fr.,  colline  de  Fuilla,  près  le  Vernet;  P.  diffracta  Mont., 
à  Can-Campa,  près  de  Banyuls;    P.  carpinea  Fr.,   Força-Réal;  P. 
Scfcerren  Fr.,  à  Saint-Martin-du-Canigou ;  P.  gypsacea  Fr.,  à  Notre- 
Dame-de-Pèna ;  le   Verrucaria   comidea  Fr.,  à  Saint-Antoine^e-Gala- 
IQQ8;  les  Lecidea   conglomerata  Ach.  et  morio  Sch.,  au  Canigou;  L. 
^uaHda  Ach.,  à  Latour-de-Carol ;  L.  atrobrunea  Duf.  et  L.  armeniaea 
^r-,  à  Cambredase;  le  Biatora   rivula  Fr.,  au  sait  de  l'Ayga,  près 
,  Cortsavi;  le  Pertusaria  Wulfenii  DC,  à  Latour-de-Carol.  Le  curieux 
'^yriangium  Durriœi  Berk.,  le  même   lichen  que  j'ai  rencontré  depuis 
^^s  TAude  sur  les  jeunes  branches  de  l'ormeau  à  Carcassonne,  M 
ol>8ervé  pour  la  première  fois  par  Montagne  sur   le  tronc  du  mûrier  au 
foe  de  kg  AbeiflaSy  près  de  Collioure. 

10 
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L'ordre  des  dates  nous  ramène  à  une  lettre  d'Augoâte 
Monnier  d«î  Nancy.  Il  f'»crit  à  Coder  le  3  octobre  1829  : 

Montagne  décrivit  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  tome  i, 
(2«  série\   les  champignons   (Pyrenomycètes)   qu'il  observa  également 
dans  le  Roussillon.  Je  note  ci-après  les  principales  espèces:  Sphœriê 
prortimpens  Wall ,  à  Perpignan  sur  le  Paliurus  aculeatus;  Sph,  viticola 
Sch.,  à  Notre-Dame-de-Pèna  ;  Sph.  granata  Fr.,  sur  les  rameaux  morts 
du  grenadier,  à   Perpignan;  Sph.  decorlicms  Fr.,  sur   les   branches 
mortes,  même  localité;  Sph.  linearis  Fr.  et   S.  anethi  Pers.,  sur  les 
tiges  de  VAnethum  fœniculum,  encore  aux   environs  de   Perpignan  ; 
le  Sphœria  nebulosa  Pers.,  sur  VAsphodelus  microcarpusWw,  à  Cases- 
de-Pèna,  à  Força-Réal  et  à  Collioure;  le  Sph.  longissima  Pers.,  sur  le 
Chenopodium  rubrum,  à  Perpignan;  les  Sph.  gigantea  Moût.,  et  agaves 
Mont.,  sur  V Agave  americana  qui   borde  les   chemins;  \e  Sph.  calva 
Tod.,  au  tronc  des  mûriers,  à  Perpignan;  Sph.  cingnlata  Mont.,  sur 
le  Lonicera  pyrennica,  à  la  Trencade  d'AmbuIla  avec  le  Sph.  exeavata 
Fr,;  le  Sph.  nigre'la  Fr.,  à   Perpignan,  fur  YEryngium  campestre; 
Sph.  punica  Mont.,  espèce  nouvelle  des   feuilles  du  grenadier;  VHyste- 
rium  elevaliim   Pers.,  sur  les  rochers  de   la  Fou,  h  Cortsavi,  et  le 
Cytispora  aurora  Mont.,  sur  les  branches  des  saules,  à  Perpignan.  Enfin 
Montagne  découvrit  un  parasite  de  VAgarictt^t  oitarius  [espèce  répandue 
dans  toutes  les  olivettes  du  département),  que  Fries  désigna  sous  le  nom 
de  Cladosporinm  umbrinum,  en  aUribuant  à  ce  parasite  la  phosphores- 
cence de  VHyphomycèle,  ce  qni   n'est   rien   moins  démontré.  (Malgré 
robscurité  qui  entoure  encore  ce   phénomène  de  la  phosphorescence  de 
TAgaric  de  Tolivicr,  on  doit  prêter  une  sérieuse  attcnlicu  à  la  cause  que 
lui  attribue  M.  Fabre.  Selon  cet  éminent  professeur,  la  phosphorescence 
aurait  uniquement  pour  cause  «  une  oxydation  plus  énergique  pendant 
la  période  lumineuse  qu'à  toute  autre  époquo...  Kllc  est  l'efTet  du  travail 
respiratoire  et  reconnaît  la  même  cause  que  la  chaleur  dégagée  au  mo- 
ment de  ranlhèse   par  certainos  parties  de   la   Heur  des  Phanérogames, 
principalement  des  AroiJées,  peut-être  même  n'est-e'le  qu'un  état  parli- 
rulier  de  cette  rlulear  d'orij^Miie  ori^anique.  »)   Montagne   signala  dans 
le  Roussillon  un  autre  cryptogame  inconnu  avant  son  observation,  et  qui 
malheureusement  était   le    fléau  des   olivettes,   VAntennaria  oleœphi/a 
Mont.,  dont  ce  botaniste  publia   rtiisloirc  dans  les  annales  de  la  Société 
cent,  d'agriculture. 

On  sait  que  Montagne  quitta  Perpignan  à  la  fin  de  juin  1830,  pour 
aller  occuper  à  Sedan  un  poste  sédentaire  que  réclamait  son  état  de 
santé.  Il  touchait  d'ailleurs   au   terme  désiré  de  sa  retraite.  Rendu  sans 
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<  Il  y  a  deux  ans  que  uiuiii  d'une  lettre  de  recoiuuiaii- 
dation  du  docteur  Lc^on  Dufour,  je  me  prc^sentai  chez 
vous  et  vous  voulûtes  bien  me  donner  plusieurs  plantes 

rares  de  votre  pays J'ose  donc  vous  demander  les 

Sieracium  dont  je  voudrais  un  bon  nombre  principale- 
ment en  fruits.  Je  travaille  à  une  monographie  de  ce 
genre » 

Le  mois  suivant  Monnier  dût  recevoir  de  ('oder  un 
fascicule  à'Hieraciuyn  du  Roussillon,  ce  qui  est  indiqur'* 
par  une  note  de  ce  dernier  datée  du  novembre.  En 
l'absence  de  lettre  nouvelle,  il  faut  recourir  à  Y  Essai 
monographique  qui  parut  à  la  tin  de  la  même  année,  pour 
distinguer  Topinion  de  Monnier  sur  les  espèces  intéres- 
santes de  la  récolte  do  Coder,  que  la  noté  précitée  rappelle 
dans  Tordre  suivant  : 

H,  angxistifoliinn,  B.  Coderi  I)C.  11.  franc,  (Mont-Canigou, 
Pla  de  la  Baguda  K) 

eitrates  à  ses  chères  études,  ce  ne  fut  que  cinq  années  après  qu*il  fit 
(Mmaltre  dans  les  tomes  v  et  vi  de  la  ^1^  série  des  Annales  des  sciences 
9aiureHes,  les  récoltes  complémentaires  fait('S  dans  le  Roussillon. 
!ioiit  retrouvons  les  espèces  suivantes:  le  Peziza  triformis  Fr.,  et  le 
Spkoaria  clava  sur  les  mûriers  des  fortifications,  à  Perpij^man  ;  le 
Paiza  arundinis  sur  VArundo  donax,  aussi  à  Perpignan;  le  Polypo- 
m  ûTCularius  Fr.  et  VKxagonia  nitida  Dur.  et  Mont.,  sur  le  chêne 
fert  au  roc  de  las  Abeillas;  le  Polyporiis  lonicerœ  Wein.,  sur  les  tiges 
àl  Lomcera  pyren^ica  à  la  Trencade  ;  le  Tuberculnria  roncenlrica 
VmU.  et  Friès,  sur  les  feuilles  languissantes  des  Agave,  aux  environs 
ée  Perpignan  ;  Actinocladium  minimum  Fr.  sur  les  feuilles  vivantes  de 
tÂrum  italicum,  encore  aux  environs  de  Perpignan. 

(f)  Monnier  imposa  à  cette  espèce  le  nom  d7/.  Candollei  qui  n'a  pas 
préfahi  ;  le  nom  plus  ancien  d7/.  pumilum  Iloppe?  donné  par  Lapey- 
fMse  a  ét^.  maintenu.  M.  Timbal-Lagrave  qui  étudie  depuis  plus  de 
fingt  années  les  Hieraeium  des  Pyrénées,  et  qui  a  publié  en  1871 
fBÛUeiin  soc.  bot.)  la  synonymie  comparative  des  principales  espèces  de 
Lapeyrouse,  doit  être  consulte   lorsqu'il  s'agit  de  débrouiller  certaines 


Hieracium  scopuloruni  Lap.  (Mont- Louis  ^) 
H,  cerinthoides  L.  fLaurenti,  Bac  de  Bolquère^.) 

formes  de  ce  genre  difficile.  Notre  savant  confrère  admet  (loc.  cit.) 
comme  bonne  espèce  VH.  pumilum  Lap.,  qui  n'a  rien  de  commun  aTec 
VH.  pumilum  de  Linné,   ni  de  Jacquin,   quoique  Lapeyrouse  avance 
que  sa  plante  est  celle  de  Hoppe.  Pour  M.  Timbal,  le  type  de  Tespèce 
est  représenté  par  les  deux   premières  formes  a,  b,  du  Aoriste  pyrénéen 
(SupplémJ.  Elles   appartiennent  toutes  deux  aux  Pyrénées-Orientalet. 
La  troisième  variété  qui  est  du  port  de  la  Picade  (Haute-Garonne)  où  elle 
existe  encore,  a  été  décrite  comme  espèce  nouvelle  {H,  LezatianwnTimh.], 
(1)  Réuni  comme  synonyme  à  VH.  saxatile  Vill.  Les  auteurs  de  la 
révision  de  Therbier  de  Lapeyrousc  retrouvent  sous  le  nom  de  la  plante 
type   de  cet  auteur,  VH.  cerinthoides  L.  et  dans  un   autre  échantillon 
roémement  étiqueté  de  Penna-blanca,  VH.  mixtum  Frœl.,  confusion  qui 
pour  ces  plantes  comme  pour  beaucoup  d'autres  ne  saurait  être  imputée 
à  Lapeyrouse,  car  aucune  plante  n'était  fixée  à  ses  étiquettes,  et  plusieurs 
ont  pu  subir  des  déplacements   relativement  récents.  MM.  Grenier  et 
Godron  admettent  comme  synonyme  de  VH.  saxatile  Vill.,  VH.  Lawionii' 
Lap.  Pour  M.  Timbal-Lagrave,  l'espèce  de   Lapeyrouse  représente  un 
petit  groupe  de  plantes  qui  renferme  plusieurs  espèces  affines  que  Tan- 
cien  floriste  pyrénéen  n'a  pu  convenablement  caractériser.  Il   est  très 
rapproché  de  1'//.  saxatile  Yill.,  qui  marque  son  passage  au  groupe  des 
cerinthoides. 

Selon  la  rectification  récente  du  docteur  Loret,  1'//.  saxatile  Vill.,  des 
rochers  des  Hautes-Pyrénées,  a  étc  distribué  par  erreur  par  mon  ani 
M.  Bordère  sous  le  nom  d'//.  saxatili-cerinthoides  Loret. 

[i)  Espèce  que  MM.  Grenier  et  Godron  ne  croient  pas  exister  dans  les 

Pyrénées-Orientales,  mais  qui,  selon  le  docteur  Companyo,  s'y  rencontre 

et  n'y  est  même  pas  rare  au  Laurent!,  aux  escarpements  de  la  Goma  du 

Tech,  et  sur  les  rochers  des  sommités  du  Bac  de  Boiquère.  M.Zetterstedt 

l'a   recueillie  à   Penna-Blanca.  MM.  Grenier   et   Godron  et  après   eux 

MM.  Wilkom  et  Lange  reconnaissent  à  cette  espèce  comme  synonyme, 

VH.  flexuosum  Lap.,  ce  que  contredit  M.  Timbal-Lagrave,  en  démontrant 

{Soc.  hotj  la   transposition  d'échantillons  dans   l'herbier  Lapeyrouse. 

Selon  lui  1'//.  flexuosum  Lap.,  se   trouvant  dans  l'herbier   avec   l'éli- 

quetle  H.  cerinthoides  L.,  est  son  H.  Grenieri.  VH.  flexuosum  Lap. 

véritable,  est  représente  dans   la  collection   par   un  exemplaire  de  1'^. 

rhomhoidale  Lap.  et  il  a  été  figuré  par  Lapeyrouse  [Flor.  pyr.)  sous  le 

nom    de   H.  cerinthoidi-latifolium  que   M.   Timbal-Lagrave    décrit  el 

nomme  H.  Perusianum,  et  qui  n'aurait  été  encore  rencontré  par  lui  que 

ilans  les  ^^Ténées  de  l'Ariége. 
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//.  cerinlhoides  Lap.  (Prats-de-Moll6,  Monl-I^uis  K) 

IL  compositum  Lap.  (Laurenti.) 

//.  pulmonarioidee  Vill.  (Mont-Louis.) 

H.  murorum  L.  et  toutes  nos  formes,  des  Albèrcs^. 

H.  sahaudum  Lap.  et  variétés.  (Mont-Louis 5^.) 

H.  alatum  Lap.  (Eynes.) 

(1)  Réuni  par  MM.  Grenier  et  Godron  comme  synonyme  avec  cinq 
autres  espèces  de  Lapeyrouse  (H.  rhomboidalc,  elongatum,  croatieum, 
glaucum  et  aîtissimum  parte.)  à  VH.  neo-cerinthe  Fr..  M.  Timbal- 
Lagrave  ne  partage  pas  le  sentiment  des  auteurs  de  la  Flore  de  France 
quant  à  la  fusion  des  trois  espèces  de  Lapeyrouse  sur  cinq,  à  Tespèce  de 
Friès,  qui  réunit  à  bon  droit  VH.  cerinthoidei  Lap..  Nous  Tavons  dit 
plus  haut,  mais  un  développement  n'est  pas  inutile.  Pour  notre  savant 
confrère  Y  H.  elongatum  Lap.  n'est  point  un  synonyme  de  17/.  neo^ 
cerinthe  ni  de  VH.  boréale.  Cette  forme  pyrénéenne  qui,  par  suite  de  la 
confusion  qu'on  a  apportée  dans  Therbier  de  Lapeyrouse,  porte  divers 
noms  qu'elle  ne  justifie  point,  est  cependant  bien  distincte,  et  M.  TimbaU 
Lagrave  a  proposé  pour  elle  le  nom  d'f/.  panduriforme, 

VH.  rhomhoidale  Lap.,  forme  répandue  dans  toutes  la  chaîne  des 
Pyrénées  centrales,  est  une  plante  très  distincte,  qui  doit  rester  isolée 
comme  l'entendait  son  inventeur. 

VH.  croaticum  Lap.,  (synonyme  de  VH.  Grenieri  Timb.)  des  Pyré- 
nées-Orientales. Lapeyrouse  a  étudié  deux  formes  bien  séparées  :  VH. 
aîtissimum  Lap.,  réuni  à  bon  droit  à  VH.  croaticum  Wald.  et  Kit., 
qui  est  le  Crépis  succisœfolia  Tansch.  et  la  forme  à  calice  (pericline) 
et  pédoncules  couverts  de  poils  longs  et  tomenteux,  sont  H.  croaticum 
{H.  Grenieri  Timb). 

L'espèce  que  Pourret  (Itinéraire)  indique  sous  le  nom  de  H.  murorum 
Pourr.,  à  Saint-Antoine-de-Galamus,  a  été  décrite  par  M.  Timbai 
Reliq.  Pourr.)  sous  le  nom  de  H.  Pourretianum  Timb.  Elle  ne  semble 
pas  s'écarter  de  ce  gîte. 

(2)  Celle  espèce  très  répandue  dans  les  Pyrénées-Orientales  a  fourni 
huit  variétés  aux  auteurs  de  la  Flore  de  France.  La  var.  B.  pilosimmum 
a  été  rencontrée  par  Companyo  à  Costa-Bona,  et  la  variété  B.  nemorense 
(H.  nemorense  Jord.)  se  montre  dans  les  bois  de  sapins,  aux  environs 
de  la  Font  de  Comps. 

(3)  Réuni  par  MM.  Grenier  et  Godron  hVH.prenanthoidesWiW.. 
M.  Timbal-Lagrave  distingue  l'espèce  de  Lapeyrouse  qui,  selon  lui,  ne 
peut  se  rapporter  ni  à  l'espèce  Linnéenne,  ni  à  VH.  prenanlhoides 
Vill.  L'étude  des  échantillons  de  l'herbier  du  Aoriste  pyrénéen,  l'a  déter- 
miné à  décrire  cette  cspôce  sous  le  nom  d'/f.  controversum  (voir  Ohserv. 
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Le  savant  explorateur  du  Brc^sil  méridional,  Auguste 
de  Saint-Hilaire,  qui  passa  les  dernières  et  les  plus 
douloureuses  années  de  sa  vie  à  M  ontpellier,  écrivait  de 
cette  ville  à  Coder  le  26  octobre  1829  :  <  Je  n'ai  pas 
oublié  la  promesse  que  je  vous  fis  lors  de  mon  passage 
à  Prades,  et  je  vais  faire  mettre  à  la  diligence  une  jolie 
collection  de  nos  cypéracées  et  de  nos  graminées  du 
Nord.  Ces  plantes  sont  étiquetées  avec  la  plus  grande 
exactitude,  et  vous  pouvez  en  toute  sûreté  les  prendre 
comme  objets  de  comparaison.  Je  serais  charmé  qu'elles 
ne  vous  soient  pas  inutiles  pour  le  travail  que  vous  vous 
proposez  de  faire  sur  la  flore  diî  votre  beau  pays.  Je  n'ai 
pu  encore  examiner  qu'avec  une  extrême  légèreté  les 
plantes  que  vous  m'avez  données  à  mon  retour  du 
Vernet,  cependant  je  puis  Aôjh  vous  dire  que  l'Arnica 
est  le  scorpioides^  ;  que  la  ronce  de  Saint-Martin-du- 
Canigou,  dont  vous  avez  goûtf»  les  fruits,  est  Ruivs 
glandulosus^  ;  enfin,  que  le  petit  Ail  de  la  même  localité 
est  VAUium  angulosnrri^.  » 

sur  fherb.  Ckaix).  Dans  son  travail  plus  récent  :  flieracium  de  l'her- 
bier de  Lapeyrome,  M.  Timbal-Lagrave  n'h<^site  pas  à  réunir  VH. 
lanceolatum  Lap.  à  son  //.  controversum  dont  il  Técartait  précédemment. 

(1)  L'Arnica  (Aronicum)  scorpioides  L.  habite  les  bois  des  environs 
de  Mont-Louis.  Avec  le  type  on  trouve  la  variété  de  MM.  Grenier  cl 
Godron  :  genuinnm ,  qui  se  distingue  par  ses  pédoncuFes  munis  de 
poils  aigus,  entremêlés  de  poils  obtus  et  épaissis  au  sommet.  Au  Pla 
des  Albans,  on  rencontre  une  autre  variété  de  la  m»^mc  espèce  :  pyre^ 
naic«m,  que  Gay  fit  connaître,  et  qu'on  distingue  facilement  par  la  colora- 
tion du  sommet  des  poils  nombreux  du  pédoncule. 

(2)  L'espèce  du  bois  de  Sainl-Marlin-du-Canigou  est  le  Rubus 
glandulosus  de  Bellardi  et  de  De  Candolle;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  une  autre  plante  locale  du  môme  nom,  le  R.  fjlandtàosns  Heichemb, 
(R.  hirtus  VVeib.  et  Nées.),  qui  se  montre  sur  les  coteaux  du  Réart  et 
dans  les  garrigues  de  Baixas. 

(3   VAUium  angulosuv}  DG.  [A.  f'nUax   Don.)  rencontré  par  Codpr 
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Les  voyageurs  de  la  Société  d'échanges  botaniques 
d'Eslingen  fondée  par  Steudel,  parcourant  les  Pyrénées- 
Orientales,  reçurent  à  Prades  un  concours  empressé  de 
la  part  de  Coder.  Ce  dernier  réunit  pour  YUaio  itine- 
raria  quelques  espèces  rares  et  en  nombre.  Ses  envois 
se  succédèrent  depuis  1828  jusques  en  1832.  La  corres- 
pondance de  Coder  fournit  des  notes  intéressantes  de 
Hochstetter  et  de  Ph.  Endress.  Voici  le  dernier  de  Tin- 
fortuné  botaniste  d'Essling,  mort  comme  Ton  sait  à  la 
suite  des  fatigues  et  d'un  malaise  ressenti  dans  son 
ultime  voyage  aux  Pyrénées.  Il  est  daté  du  3  août  1831. 
Endress  dit  à  Coder:  «  Le  printemps  recommence,  les 
plantes  poussent:  M.  Hochstetter  se  joint  à  moi  pour 
vous  prier  de  ne  pas  nous  oublier.  Récoltez  pour  nous 
en  nombre  C en t atc r ea  conjmbosa  Vowvv.,  à  Prades*: 
Avenu  albay  à  Prades  et  à  la  Trusèque,  trouvée  par 
vous  et  envoyée  à  M.  De  Candolie*;  Inula  helenioides, 
circa  Prades^  et  Daphne  thyïnelœ<( ^  y* 

^  18:25,  n'est  pas  indiqué  dans  l'ouvrai^c  du  docteur  Companyo. 
M.  Timbal-Lagrave  Hcliq.  Pourr.),  relève  VAllium  narcisêifoliiim 
Pourr.  de  Bugarach  Aude  ,  pour  le  réunir  comme  synonyme  à  VA. 
fallax  Don. 

(1)  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  no  citent  que  le  seul  habitat 
de  cette  plante,  sur  les  rochers  de  la  Clape  près  de  Narbonne.  Celui  des 
rochers  des  environs  de  Prades  mérite  d'être  rappelé.  La  curieuse  Cen- 
taurée de  Pourret  se  montre  encore  dans  les  Pyrénées-Orientales,  au 
bord  des  vignes  à  Villefranche. 

(2'  Forme  pyrénéenne  qui  n'a  pas  même  été  conservée  comme  telle,  et 
qui  est  réunie  à  VAvena  elatior  DC,  espèce  commune  dans  les  Pyré- 
oées-Orientales  oii  elle  est  vulgairement  appelée  Fetiasse. 

3;  La  seule  station  pyrénéenne  du  Passerina  thymelœa  DC.  appar- 
tient aux  Pyrénées-Orientales,  et  le  premier  habitat  après  celui  de  Belle - 
içarde  ••onslalé  par  Tourncfort,  est  «elui  «le  la  Treneadn  d'Amhulh 
Sicnalé  par  Coder, 


-  us  -  - 

11  est  peu  de  botanistes  (étrangers  qui,  depuis  les  pre- 
mières aimées  de  ce  siècle  ayant  été  attirés  par  le 
culte  de  Flore  sur  cette  terre  privilégiée  du  Roussillon, 
n'aient  été  reçus  par  Coder  et  même  dirigés  par  lui 
dans  leurs  excursions.  Tous  assurément  durent  emporter 
un  souvenir  de  sa  parfaite  obligeance,  et  durent  rendre 
hommage  autant  à  Thomme  qu'à  ses  connaissances 
solidtîs.  Ce  botaniste  aimait  la  science  et  les  savants. 
Il  mourut  à  Prades  le  7  avril  1841,  âgé  de  63  ans. 
11  avait  céd(''  son  herbier  à  un  botaniste  anglais,  son 
correspondant  (dont  le  nom  n  a  pas  été  conservé  paraît- 
il;,  lorsque  l'âge  et  les  infirmités  l'empêchèrent  d'ac- 
croître davantage  cette  collection,  ou  môme  de  la  pré- 
server des  d«'*gâts  qu'entraîne  toujours  le  manque  de 
soins. 

Si  nos  regrets  sont  fondés  pour  la  perte  qu'a  faite  le 
Musée  de  Perpignan  de  l'herbier  Xatart,  ils  sont  tem- 
pérés jusqu'à  un  certain  point,  par  la  possibilité  qu'ont 
les  amis  des  fleurs  d'aller  consulter  cette  collection  à 
Montpellier;  mais  nos  regrets  sont  bien  plus  vifs  quand 
ils  s'adressent  à  la  perte  (h^  la  collection  ('oder,  qui  est 
sortie  de  France,  et  d(mt  nul  no  connaît  aujourd'hui  la 
destination  ! 
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MONOGRAPHIE 

DES    ESPÈCES    FRANÇAISES 

APPARTENANT  AU  GENRE  AZECA 

Par  Pierre  FAGOT,  membre  corresfiomianl. 


M.  J.  R.  Bourgiiigiiat  'Notice  monographique  sur  le 
genre  Azeca  in  Amen,  malac.  e\ti\  rev.  et  magas.  zool. 
n«  12,  1858,  n^'  1  et  2  1859,  p.  85-100,  1860;  a  fait 
connaître  Thistorique  du  genre,  et  Ta  divisé  en  quatre 
séries  bien  distinctes  dont  deux  seulement  ont  des  repn''- 
sentants  en  France.  Ce  sont  : 

I.  Azecastrum.  Bour{5^iiignat(loc.  cit.  p.  87). 

Celle  série  renferme  cinq  espèces  et  une  variété. 

1"  Azeca  (Turbo)  trïde)is.  Pulteney. 

Var.  B.  Ahenensis  de  Saiut-Simon. 

2«  Azeca  Nouletiana.  Dupuy. 

3"  Azeca  Mahilliana.  Fagot. 

4^'  Azeca  tr'ujo)iORtoma.  Bourguignat. 

5"  Azeca  Bourgnignuti.  Fagot. 

II.  Hypnophila.  Bourguignat  (loc.  cit.  p.  88). 

Cette  série  ne  comprend  jusqu'à  ce  jour  '|ue  deux   cspèccî?. 
6"  Azeca  (Zua)  Boisagi.  Dupuy. 
7"  Azeca  Dupugana.  Bourguignat. 
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f  Aseea  triden». 

Turbo  tiideits,  Pulleney.  (3al.  of  Doi-seishire,  p.  46, 
lab.  XIX,  li-.  \2.  ITCnn. 

Turbo  tridem.  Monla«^'U.  Test.  Brit.  Tabl.  2,  fig.  2,  1803. 

Carijchium  Menkeanum.  Karl  Pfeifler.  Naturç.  Deutsch, 
moll.  I,  p.  70,  pi.  3,  fig.  42, 1821. 

Hélix  (Cochlodonidi}  G ooilnUi .  Fêrussac, Tab.  s}st.,  n<>492, 
1er.  p.  75,  1822. 

Pupa  tridens.  Gray,  in  Annal,  pliilos.  ser.  2,  l.  ix  p.  413, 
1825. 

Pupa  Menkeuna.  Karl.  Pleifl'er.  Natiip^.  Deulsch.  inoll.  m, 
p.  62,  pi.  7,  il-.  7-8, 1828. 

Pupa  BritaH}iica.  Kenyon.  Reinarks  on  Bril.  landsclc.  în 
London  niagaz.  nat.  hisl.  p.  426,  Iv^.  n.,  1828. 

CanjchiuiH  politum.  JeiTreys.  Synops.  of  llie  test  in 
Transact.  Linn.  t.  xvi,  j>ars  2,  p.  36:3, 183(). 

Azeca  tridens.  Leach  MoH.  Brilann.  synops.  p.  122, 
tiib.  8,  li^.  8,  1820  (ni")  teste  Tiirlon  Manual  of  tlie  land  and 
fresch  wat.  schells:.  1831. 

Azecd  Maloni.  Turton  lor.  rit.  paj;.  t>8,  li^.  32, 18111. 

Pupa  Gnodalii.  Micliauil.  Conipl.  l)raj>am.  p.  67.  tahl.  xv, 
fip.  31>-40,  183!. 

.l:*r(?  (looddVù.  Aider.  Ma^ra?.  zool.  and  lîol,  ii,  p.  113. 
1837. 

AcJtdtina  doodalli.  Kn:<.sinafssler  Icun.  (!«•>  land  and  su.*^ 
wass.  moil.  llelt.    i\.  x,  3i),  li^.  i)5i,  1S30. 

Achctina  tridrns  L.  IM'eill'er  in  LeiUehr.  T.  nialak.  p.  1(^2, 
1840. 


I    Pour  \o<>  nfuiis   faisiiiU   doiililo   «Miiploi   «»u    ^'ap|»!i<iuaiil   ;»    d'initrrï 
f'.Sj)t*H'''s,  «oiisiiltiT  l.i  nnt«C("  i|o  X.  Honr;:\ni;nal. 
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Azeca  tridens.  Dupuy.  Hist.  moll.  France, ^"«•fasc.  p.  337, 

tab.  XV,  fig.il,  1850. 

Bulimtis  Menkeanus.  Moquin-Tandon.  Hist.  nat.  moll. 
France,  t.  ii,  p.  302,  pi.  xxii,  fig.  7-14, 1855. 

Celte  espèce,  dont  le  type  vit  en  Angleterre,  su  rdrouve  bien 
caractérisée  dans  le  Nord  de  la  France. 

Var.  B.  Azeca  tridens  var.  Alzenensis  de  Saint-Simon. 
De^cript.  espèc.  noiiv.  midi  Frajice  (in.  Annal,  iiialac.  p.  23, 
et  tirage  à  part,  p.  6),  1860. 

Hah,  Sous  les  mousses,  les  détritus,  dans  les  anlractuosilés 
des  rochers  du  versant  Nord  de  la  montagne  d'Alzen,  près  de 
La  Bastide  de  Sérou  (Ariége),  à.  une  allitudo  de  700'"  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  {de  Saint-Sim.\  Cette  même 
variété  se  retrouve  à  Lourdefv  en  compagnie  del'//.  cotistricta 
et  de  TA.  Mahilliann. 


^''  Azeea  1%'ouleUana. 

Pupa  (iooilaUi,  var.  Dupuy  Eî^^sai  sur  moll.  Gerj?,  p.  i2- 
W,  18^43. 

I^upa  Gooddiii.  Moquin-Tandon,  Moll.  Toulou.<o,  iii  méin. 
acad.  scienc.  Toul.,  t.  vr,  p.  175,  1843  (non  Michaud). 

Azeca  Noiiletiamt .  Dupuy,  Catal.  extramar.  Galliœ  te.st. 
n- 31,  1849. 

Azectf  Sonleliauff.  Dupuy,  Hist.  moll.,  Fjaiu-e,  4"'»^  tasc, 
]).  358,  tahl.  XV,  lig.  12,  ia50. 

Azeca  tridens,  var.  I>.  A.  Souleliana,  Dourguiguat,  in 
Améu.  malac  (ext.  rev.  ot  magas.  zool.  n"  12,  IS.^S,  etn**"  1  et 
2,  1859),  p.  92,  1800. 

Ilab.  Saint-Sulpico  do  Lézat  :  l^nd  dé'  /iV;/n/('.s',  lestr 
Mocpiiu  ;  Vives  o\  Lamothe-Goas  (Gers)  L'ahh"  Ihnfs:  Hluus- 
<o^.  Séria n  ^'L'tihhé  Lftrdos^  px  Dnpny  Mo|l.  (,*«<ms. 
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AUuvious  de  la  Garonne  à  Toulouse  IMoqaht),  de  Tllers  à 
Villefranche  (ipse.J 

A  rElysée-Cottin  {Philippe).  A  la  montagne  de  Salut  où  je 
Tai  trouvée.  Gorge  d'Aste,  Pic  de  rilyéris  {H.  Lartigue)  ex 
Dupuy,  Hist.  moll.  Franc. 

Pont  d'Espagne  près  de  Cauterets;  vallée  du  Pic  du  Gers 
au-dessus  des  Eaux-Bonnes  {Bour guignai). 

3"*  Azeca  Mabilliana. 

Testa  elongata-subovoidea,  pellucida,  nilidissinia,  laevigala, 
corneo-rubiginosa  ;  —  spira  obtuse  attenuata;  —  apice 
obtuso,  pallidiore;  —  anfractibus  8,  [fere  planulatis  vel  vix 
convexciusculis,  regulariter  lenteque  crescentibus ,  sutura 
lineari ,  zonula  opaca  pallidiore  circumcincla  separatis  ; 
ultime  basi  convexe  ;  —  apertura  verticali,  lunata,  oblique 
sublrigonali-pyriformi,  supemead  insertionemlabriangustata, 
valde  acuto-angulata,  inferne  subrotundata,  intus  aurantiaca, 
plicata,  scilicet  :  Pariétales  dnœ,  quarum,  una  mediana, 
albida,  validissima,  in  lamellam  productam  intus  intrans  ac 
antice  in  arcum  (sicut  soleamju mentis)  sinistrorsum  curvala 
et  ad  summum  columellaî  intus  retrocedens;  altéra  minuta, 
punctiformis,  curvata,  dextrorsum  ad  exlremitatem  priecedentis 
sita;  —  Columellarea  dinv,  quarum  una  callosa,  remolissima, 
dcsccndens  ac  parum  conspicua  ;  altéra  niarj^inalis,  basin 
columcllaî  sicut  truncans;  Palatales  daiv,  quarum,  una 
marginalis  validior,  callosa,  in  margine  exttM'no  ;  altéra  rétro, 
profunda,  obsolola,  vix  conspicua  ;  —  peristomato  crasso, 
aurantiaco;  —  margino  externe  superno  vakle  lunato;  — 
columella  brevi  ;  —  mar«;iiiibus  callo  albido  tuberculifero 
junctis.  —  Alt.  7;  —  Diam.  3  mill. 

Cette  espèce  (pii  vit  vSous  les  mousses  dans  les  lacots  ontrr 
la  grotte  et  réj^liso  de  Lourdes,  ainsi  que  dans  le  voisina^a\  en 
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compagnie  de  VA.  trideiis  var.  Alzenefisis,  est  surtout  carac- 
térisée par  sa  forme  plus  allongée,  moins  globuleuse  et  par 
Taccroissement  lent,  régulier  de  ses  tours  de  spire;  chez  les 
espèces  précédentes  l'accroissement  rapide  n'est  pas  régulier. 
J'ajouterai  encore  que  chez  la  Mahillianay  la  lamelle  colu- 
mellaire  descendante  est  notoirement  plus  courte  que  celle 
des  tridens,  Aheiiensis  et  Noiiletiana. 

4<>  Azeea  trifronostonia. 

Azecatrigoiiostoma.  Bourguignaty  in  Sched.  1868. 

Testa  oblongo-ovoidea,  leviter  globuloidea,  supeme  infeme 

que  attenuata,  nitidissima,pellucida,la}vigata,  flavo-cornea,  — 

spira  obtuse  attenuata,  ~  apice  pallidiore,  obtuso;  anfractibtis 

7  vix  convexiusculis  sat  rapide  crescentibus,  sutura  iineari, 

zonula  opaca  intentiore  circumcincta  separatis  ;  ultime  amplo, 

ad  basin  compresso-subangulato  ;  —  apertura  vix  obliqua, 

lunato-trigonali  (angulus  subacutus  ad  insertionem  labri,  ad 

summum  et  basin  columellae),  plicata,  scilicet  :  Pariétales 

duŒy  quarum,  una  mediana  validissima,  stricta,   undulata, 

intus  in  lamellam  albidam  productamintrans,  antice  in  arcum 

(sicut  soleam  jumentis)  curvata  el  summum  columellae  atten- 

gens;  altéra  fere  marginalis,  minulissima,  puncUformis ,  ad 

dextram  prsecedentis  sita  ;  —  Colinnellares  duœ,  quarum  una 

remotissima,  vixconspicua,  in  lamellam  albidam  descendens; 

altéra  crassa,  fere  marginalis,  basin  columellae  sicut  truncans; 

—  Palatalis  unica,  parvula,  in  margine  externo,  cum  lamella 

parietali  mediana,   exacte  opposita;  —  peristomate  albido, 

incrassatulo  ;  —  roargine  externo  supeme  leviter  lunato;  — 

columella  recta;   ^  marginibus  callo  albido,  tuberculifero 

junctis.  —  Alt.  6;  —  Diam.  3  mill. 

Hah,  Vallée  du  Lys,  près  de  Luchon,  sous  les  mousses 
humides,  près  des  Cascades. 
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(  -elte  belle  espèce  se  distingue  par  sa  forme  globuleuse-ovokle; 
par  son  ouverture  franchement  trigonale,  par  son  bord  externe 
supérieur  à  peine  échancré,  par  ses  denticulations  exiguës; 
par  une  seule  palatale  petite,  placée  sur  le  bord  marginal 
externe. 

S*"  Azeca  Bourg^uigrnati. 

Testa  elongata,  parum  tumida,  nitida,  pellucida,  lœvigata, 
fragili,  cornea;  —  spira  a.tlenuata  ;  — apice  obtuso,  anfracli- 
bns  8  '/?  planulatis,  lente  crescentibus,  sutura  lineari,  zonula 
(»paca,  pallidiore  circumcincla  separatis;  —  ultimo  vix 
majore,  Va  altiludinis  vix  îequante,  convexiusculo,  basi  coarc- 
lalo  ;  —  apertura  verticali,  exigua,  lunala,  oblique  subtrizonali- 
pyriformi,  superne  ad  insertionem  labri  angustissima  etacuta, 
minute  plicala,  scilicet  :  Pariétales dnœ,qu^n\m  una  mediana, 
mediocris,  intus  in  lamellam  albidam  intrans,  antice  in  arcum 
sinistrorsum  curvala  ac  ad  summum  columellae  retrocedens; 
altéra  minutissima,  punctiformis,  cum  callo  peristomale 
juncta,  ad  extremilatem  pi^cedentis  dextre  sita  ;  Chliimellaris 
unica,  basiii  columella)  truncans  et  callo  conjuncta  ;  plicœ 
palatales  nuWx  ; —  perislomate  albido,  crasso;  —  margine 
externo  suporne  parum  lunato;  —  marginibus  callo  albido 
tuberculifero  junctis.  —  Alt.  7  '/o  —  diam.  3  mill. 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  lîourguignat  dans  la 
forêt  d'OtliO,  îi  1  kilom.  environ,  vis-à-vis  les  ruines  du 
château  de  Mont^ijou,  pivs  de  Bouilly  (Aube)  ;  elle  vit  sous 
les  détritus  où  ou  ne  la  rencontre  qu'au  commencement  du 
printemps. 

Cette  coquille,  caractérisée  par  sa  forme  relativement  très 
allongée,  à  peine  ventrue,  se  distingue  surtout  par  son  accrois- 
sement spiral  lent  et  des  plus  réguliers;  par  son  ouverture 
petite,  peu  développée  et  par  Texiguilé  de  ses  trois  denticula- 
tions ;  il  n'existp  chez  elle  aunun^  \vt\re  de  plis  pnlotaux. 
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O"»  Azeea  Boissyi. 

Zua  Boissyi.  Dupuy,  Hist.  moll.  France,  4™»  fasc.  p.  332, 
lab.  XV,  fig.  9, 1850. 

Bulimus  siihq^lindricvs  r.  fusiformis.  Moquin-Tandon, 
Hisl.  nat.  moll.  France  t.  ii,  p.  304, 1855,  (propm^)  ;  Azeca 
Boissyi  Bourguignat.  Suppî.  genre  Azeca,  Amèn.  malac. 
(extr.  rev.  et  magas.  zool.  fcvr.  et  mars  1860)  p.  187, 1860. 

Cette  espèce  intéressante  créée  par  M.  Tabbé  Dupuy,  sur  un 
échantillon  unique  trouvé  par  M.  de  Boissy  dans  les  Pyrénées 
françaises  sans  indication  de  localité,  est  très  répandue  dans 
les  Pyrénées-Orientales. 

Elle  a  été  authentiqucment  recueillie  pour  la  première  fois, 
avant  1868,  par  M.  Rambur,  mort  actuellement,  en  assez 
grande  abondance,  sous  les  pierres  au-dessus  du  Vernel,  au 
pied  du  Canigou  où  elle  se  trouve  en  compagnie  de  la  suivante 
et  de  y  Hélix  Becasis. 

Enfm  M.  Marquet,  entomologiste  distingué,  chassant  dans 
les  Albères  les  insectes  aveugles  tapis  sous  d*immenses  blocs 
de  pierre,  découvrit  Tan  dernier  cette  même  espèce  dans  les 
environs  de  la  Tour  do  la  Massane. 


'9*'  Azeea  Diipuyana. 

Azeca  Dupuyana.  Bourguignat,  in  Sched.  1868. 
Testa  cylindrica,  elongata,  vilrinoidea,  Irevissima,  nitidis- 
sima,  pallide  corneo-diaphana;  —  spira  elongata,  vix  obtusa 
leviterqne  altenuaUi;  —  apice  obtuso  ; — •  anfraclibus  6  fere 
planulatis,  regulariter  crescentibus,  sutura  lineari,  zonula 
opacula  pallidiore  circumcincta,  separalis  ;  —  ultime  convexe, 
ad  aperturam  crassiore  ac  leviter  lactescente;  —  apertura 
paululum  obliqua,  lunata  (paries  penultimi  venlroso-arcuatus), 


semioblon^,  superne  angulata;  margine  exierno  convexo, 
cohiinolla  oblique  recta,  leviter  lamellosa;  —  peristomate 
recto,  vix  incrassatulo;  —  marginibus  callo  albido  junctis.  — 
Alt.  6  V2.  —  Diam.  2  mill. 

Habite  avec  la  précédente. 

Cette  espèce,  que  M.  Bourguignat  a  dédiée  à  son  amî 
M.  l'abbé  Dupuy,  ne  peut  être  rapprochée  que  de  YAzeca 
Boissyi,  nvais  celle-ci  est  un  peu  plus  petite  et  moins  lisse, 
vue  à  la  loupe;  ses  tours  sont  un  tant  soit  peu  plus  convexes; 
son  sommet  est  moins  obtus  et  moins  volumineux. 

La  Boissyi  se  distingue  surtout  de  la  Dup^njana  par  son 
ouverture  de  forme  différente. 

Chez  la  Boissyi  la  columelle  est  droite  et  tombe  d'aplomb  ; 
chez  la  Dupuyana  la  columelle,  tout  en  étant  également 
rectiligne,  descend  en  s'inclinant  sensiblement  à  droite,  ce  qui 
rend  la  base  de  son  ouverture  plus  arrondie  ;  chez  la  Boissyi, 
elle  est  un  tant  soit  peu  plus  anguleuse. 

Chez  la  Dupuyana  Tangle  apertural  que  forme  le  sommet 
de  la  columelle  avec  la  convexité  de  Tavant-dernier  tour  est 
moins  ouvert  que  celui  de  la  Boissyi;  enfin  le  côté  externe 
est  plus  connexe-arrondi  chez  la  Dupuyana  que  chez  la 
Boifisyi. 
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YEINT 


SA    DIRECTION    ET    SA    FORCE 

OBSERVÉES   A    PERPIGNAN 

AVEC  UN   ANÉMOMÉTROGRAPHE  ÉLECTRIQUE, 

Par  le  D»"  FINES, 
Pendant  l'Année  1894. 


L'anémomèlre  employé  a  été  looilruit  par  M.  Salleiou.  qui  a  adop'é  le  rnoolioet  da 
RobiiBOD  poor  \>  ic«suie  de  la  vitesse  ei  la  dijposiiuo  de  M.  Pi»xzi  Smitii  ptnir  l'iudica'lon 
dr  h  dir*>ctioa  du  vent.  —  L'euregistreor  électiique  a  été  cuusiroii  iar  M.  Breguet,  d'après 
le  >$«leroe  proposé  par  M   Herv^-Maogo  i .  de  l'Audétnie  des  Srieii  es  de  l'aris. 

La  direction  du  vent,  in>iiquée  dans  les  tableaux  su:vaatf ,  est  celle  que  marquait  l'ebre- 
gislreor  au  di'hut  de  chaque  période  tri-huraire. 

1^  ^orre  eu  la  vi  este  moyeDoe  tri-horaire  est  iniliquée  par  le  total  des  espaces  paicoufus 
durant  chaque  dix  minuies  par  le  veut,  divisé  par  le  nontbre  de  secondrs  couteuu  dans 
ibaque  période  de  trois  heures.  —  Les  plus  grandes  vitesses,  observées  pendant  les  |.ériodes 
de  dix  minutes,  de  chaque  mois,  sont  notées  d«ns  le  lésomé  qui  Tait  suite  aux  tableaux 
mensaels. 


A  n 
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m  da  Vent. 

JANVIER 

1871. 

ES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 
seconde 

et 
par jour 

à  3  h.  s. 

3h.s.  i 

iOh.  s. 

Oh.  s.  à 9 11.  s. 

9  h.  s.  à  minuit. 

m 

m 
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0.05 
1.3i 
0.55 
0.57 

4.58 

E 

0 

0 

NO 

1.11 

1.02 
1.91 
1.80 
1.02 

0 
E 
0 
0 
NO 

2.13 
1.48 
2.17 
4.53 
0.09 

0 
0 
0 
0 
SO 

1.13 
1.48 
1.35 
3.55 

2.()0 

0 
E 
E 

N 
E 

5.40 
O.Ol 
O.Gi 
1.39 
3.01 

0 
E 
E 
E 
E 

3.01 
0.51 
1.43 
1.2Î) 
3.75 

0 
E 
0 
N 
E 

1.99 
1.29 
1.15 
0.92 
4.95 

0 
N 
0 
N 
E 

2.58 
1.4G 
1.33 
1.51 
3.88 

1 
1 

E 
0 

S 
E 

0.88 
2.8-2 
3.05 
0.27 
5.i0 

E 

NO 
NO 

E 

0.05 
3.89 
1.25 
0  83 
3.  /.) 

0 
NO 

E 
S  E 

0.09 
4.35 
1 .  02 
0.60 
2.08 

0 
NO 

E 
SE 

1.17 
1.87 
3.63 
0.99 
2.71 

1 

S 
0 
0 
E 
E 

5.13 
3.2i 

<i.l5 
1.80 

2.03 

S 

0 
NO 

E 
NE 

:  .05 
•  ..s 

2.50 
2 .  90 
1.15 

S 
0 

NO 
N 
N    V 

1.07 
5.18 
1.85 

Z.  // 

0.42 

S 
0 

s 

0 

• 

2.09 
3.57 
5.70 
1.93 
1.45 

• 
» 

f 

r 

1 

N 
N 

0 
0 
0 

1.11 
1 .  85 
3.28 
5.10 
5 .  23 

NE 

NE 

NO 

0 

0 

0.27 
2.01 
2.()N 
i .  80 

N 

» 
0 

so 

0 

0.83 
0.37 
3.70 
3.14 

E 

» 

0 
0 
0 

1.38 
0.70 
1.79 
3.7i 
4.49 

> 

• 

\ 
> 

0 

0 
NO 
NO 

0 

0 

2 .  i5 
8 .  /  5 
11.01 
0.88 
3.05 
5.83 

0 
(.) 
0 
NO 
0 
0 

1  .  85 
9.8i 
12.26 
1 .  i^ 
4 .  39 
i .  02 

0 
0 
0 
NO 
0 
0 

2 .  30 
9.07 
8.51 
1.11 
0.48 
2-08 

0 
0 
0 
NO 
0 
0 

3  77 
0  52 
10.74 
I.ÎM) 
2.42 
5.90 

> 

3.41 

2.95 

2.79 

2.88 

—  260  — 


FÉVRIER  1874. 


Vitesse  moyenne  i 

li 


DATI8. 


1 

3 
i 

5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
14 
15 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
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25 

26 
27 


Minuit  à  3  h.  m. 
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3h.  01.  à  6h.  01. 
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PAR  SECONDE  ET  f^ 

====aateBà 


6  11.  m.  à  9  h.  m. 


m 


3.14 
5.04 
.5.27 
0.78 
1.34 

1.62 
1.71 
4.30 
3.75 
1.20 

1.11 
4.07 
1.15 
2.08 
2.73 

0.51 
1.67 
4.07 
6.20 
9.39 

6.11 
3.10 
2.36 
I.r)2 
1.39 


1.02 

10.13 

6.94 


3.35 


0 
0 
0 

N 
0 

0 
0 
0 
0 
0 

E 
SE 

E 

E 
SE 

S 
0 
0 
NO 
0 

0 

0 

SO 
NO 
NE 


S  E 
0 


9  h.  m.  à  mifi. 


m 

6.48 
3.52 
4.39 
1.29 
0.74 

0.69 
0.83 
6.38 
7.50 
6.57 

2.73 
4.63 
3.28 
4.76 
5.04 

0.69 
1.57 
6.25 
7.45 
11.29 

7.50 
3.47 
4.21 
0.55 
1.43 

3.10 
H  05 
8.12 


4 .  39 


0 
0 
0 
0 
G 

0 

0 

0 

G- 

G 

£ 
£ 
E 
E 

SK 

S 

G 

0 
NO 
NO 

0 

0 
SO 
NO 
NE 

E 

SE 

0 


—  sel- 


on du  Vent. 


FEVRIER  1874. 


ES  DE  TROIS  HEURES. 


à  3  h.  s. 


0 
0 

NO 
0 
E 

E 
0 
0 
0 

NO 

E 
S  E 
E 
E 
0 


l 


0 

SO 

0 

NO 

0 

0 

0 

NO 

N  K 


S  E 

S  E 

0 

3 h.  s.  à 6h.  s. 


m 

0.15 
1.62 
2.31 
106 
0.60 

1.20 
1.02 
5.27 
.i.86 
6.80 

6.80 
i .  35 
3.80 
5.18 
0.02 

0.51 
6.1! 
3 .  03 
7.31 
0.30 

5.23 
5.00 
3.08 
3.01 
.i.l2 


0.25 
2.87 
7 .  50 


4.30 


0 
0 
0 
E 
E 

E 
E 

• 
0 
0 

S 

s  E 
E 
E 
0 

s 

SO 
0 

NO 
NO 

0 
N 


6  h.  8.  à  9  h.  s. 


NO 

NE 

NE 

SE 

E 

0 

m 

5.55 
3.84 
0.88 
1.06 
0.55 

0.6i 
0.88 
4.63 
1.52 
5.00 

7.26 
3.33 
1.67 
3.84 
1..34 

1.20 
5.04 
2.77 
6.61 
8.75 

4.48 
4.07 
2.54 
0.60 
1.20 

0.34 
4.12 
6.80 


3.56 


0 
0 

N 
E 
E 

E 
S 
0 
E 
0 

SE 
SE 

E 

E 

0 

S 
SO 

0 
NO 

0 

NO 

0 

NO 
NE 

E 


9  h.  s.  à  Minmt. 


m 

4.53 
4.30 
1.76 
1.15 
1.71 

1.94 
0.92 
4.17 
1.80 
2.22 

9.44 
3.89 
0.69 
5.73 

0.88 

2.92 
3.56 
2.17 
6.43 
7.40 

2.45 
3.47 
1.76 
0.83 
0.37 


SE 

SO 

0 

9.00 
2.87 
6.61 

3.42 

0 
0 

N 
0 
0 

0 
S 
0 
E 
0 

SE 
SE 

E 

E 

0 

S 
0 
0 
0 
NO 

N 

0 

NO 
NE 


SE 

SO 

0 


Par 
seconde 

et 
parjoar 


m 

4.67 
3.79 
3.52 
0.95 
1.19 

1.31 
1.21 
4.31 
4.11 
3.98 

4.54 
5.14 
2.05 
3.85 
2.71 

1.02 
3.03 
3.52 
6.08 
9.U 

5.58 
3.58 
3.20 
1.33 
1.97 

5  42 
6.70 
7.14 


3.75 
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MARS  1874. 


Viteud  moyviuM  i 


1 
2 
3 
i 
5 

C> 

7 
8 

y 

iO 

il 
12 

13 
ii 
15 

iO 

17 
18 
lî» 
"10 

21 


:>5 


27 
«M» 

^  t  r 

ai 


iMovcn 


PAR  SECONDE  £T 


Minuit  à  3  h.  m. 


111 

5.23 
3.75 
1  .Oi 
0.05 
O.Gi 

0.55 
1.3i 
1.57 
1.12 
0.78 

5 .  i)0 

2 .  50 

3 .  i2 
L!)5 
2.87 

5.37 
2.17 
1.3Î) 
1 .  ()T 
5,01 

i.<iO 
l.'i5 
\.'M 
1.70 

•  »     w;  O 

2.:{«; 

1.15 

:j.52 
2.<)(; 
1.1)1 


2. 05 


0 
0 
0 

NE 

S 

so 

E 

S  E 
S  E 

0 
NO 
S  0 

0 

0 

0 

0 

N 
NO 
NU 

0 
() 
N 
0 

() 

0 
0 
E 
0 
S  0 
0 


3  h.  m.  î 

lOii.  m. 

0  h.  m.  1 

iO  h.  m. 

9  h.  m. 

imiiL 

m 

m 

m 

.i.35 

0 

2.31 

0 

2.22 

0 

i.r>7 

0 

1.21 

0 

5.13 

0 

0.37 

» 

1.30 

SO 

1.i« 

NO 

0.37 

» 

0 .  27 

NO 

0.83 

NO 

0.27 

» 

0.7; 

NE 

1.48 

SK 

1.15 

S 

0 .  55 

S 

i.07 

0 

0.97 

SO 

0.12 

• 

2.03 

SO 

0.78 

E 

1 .  39 

SO 

1.80 

NO 

1 .  30 

E 

1.25 

E 

3.93 

SE 

l.iN 

S  E 

5.00 

0 

6.06 

0 

5.13 

0 

-1.53 

0 

5.51 

0 

5.0i 

0 

.i.58 

0 

8.37 

0 

8.  (m 

0 

0.80 

0 

7.08 

0 

i.72 

0 

5.78 

0 

7. 20 

0 

0 

5.60 

0 

6.98 

0 

«J.O»> 

0 

8.10 

0 

5.69 

0 

i.7(; 

0 

1.7(i 

SO 

1.20 

80 

1.02 

N 

0.7N 

N 

1.89 

N 

0 

i.OO 

0 

9.16 

0 

3.70 

NO 

X .  50 

0 

10.36 

0 

i.81 

0 

7.13 

0 

7.13 

0 

0.7S 

0 

0 .  78 

0 

1.76 

0 

l.-J) 

N 

0.7S 

N 

i.i8 

N 

2.51 

0 

1 .  .i3 

0 

1.80 

0 

1 .  52 

0 

1.02 

0 

1.71 

0 

\M\ 

0 

1.07 

0 

2.10 

0 

2.17 

0 

O.liO 

0 

2.50 

0 

l.li-J 

E 

o.^;{ 

K 

1.80 

E 

0 

:\rlï 

0 

-i.OO 

0 

2.:.i 

s  0 

2.iO 

S  0 

5.27 

NO 

1.20 

0 

1  .(1(1 

-2.ti() 

0 

1.11 

0 

2.70 

1.52 
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Direction  dn  Vent. 

.MARS 

1874. 

PÉRIODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et 

1 

• 

Midi  à  3  h.  s. 

3  h.  s.  h6h.  s. 

6  h.  s.  à 

9  h.  s. 

9  h.  s.  à 

Minuit. 

par jour 

m 

m 

m 

in 

m 

4.17 

NO 

3.8i 

0 

4.72 

0 

4.58 

0 

3.93 

5.  (H 

NO 

i.l2 

0 

3.19 

0 

2.96 

0 

4.21  1 

i.29 

E 

0.23 

E 

0.88 

NO 

0.05 

• 

0.95 

3.1i 

E 

2.8f 

NE 

0.78 

NE 

0.42 

> 

1.08 

i.85 

0 

2.17 

NE 

2.27 

S 

1.02 

S 

1.31 

4.95 

NO 

5.00 

0 

3.28 

0 

3.05 

SO 

2.82 

2.73 

N 

2.68 

E 

0.27 

» 

1.20 

E 

1.46 

4.58 

E 

5.83 

E 

5.23 

SE 

5.37 

SE 

3.33 

2.68 

S 

3.61 

S  E 

0.92 

S 

0.83 

S 

2.31 

5.27 

0 

6.38 

SO 

6.38 

SO 

6.11 

0 

4.68 

6.25 

0 

3.70 

0 

3.8i 

NO 

2.73 

NO 

4.65 

9.16 

0 

7.26 

0 

5.73 

0 

4.07 

0 

5.84 

8.05 

0 

O.NO 

0 

4.81 

0 

4.21 

NO 

6.30 

6.48 

0 

5.6Î) 

(If 

4.63 

0 

2.59 

0 

5.26 

8.10 

0 

6.66 

0 

4.26 

0 

4.95 

0 

5.59  j 

7.17. 

0 

7.^22 

0 

6.80 

0 

4.63 

0 

1 

6.36  i 

2.5i 

E 

1.31 

E 

0.55 

E 

1.67 

N 

1.62  ; 

2.77 

E 

1.76 

NE 

1 .  r»2 

NO 

^.15 

NO 

1.5i 

8.51 

0 

8,10 

0 

7.17 

N  0 

7.77 

NO 

6.39 

9.58 

0 

7.01 

0 

8.01 

SO 

7.13 

0 

7.62 

6.57 

0 

5.6i 

0 

2.87 

0 

2.77 

0 

5.23 

2.17 

E 

0.02 

NK 

0.6Î) 

E 

1.11 

N 

1.21 

6.15 

0 

5 .  SS 

0 

1.43 

0 

0.09 

n 

2.68 

2.08 

E 

i.:u 

E 

3.21 

(.) 

2.5i 

0 

2.09 

2.50 

N 

2.36 

N 

5.60 

0 

2.59 

0 

2.57 

i.89 

0 

0.51 

0 

1.76 

0 

2.27 

0 

1.70 

4.12 

E 

1.71 

E 

t. 67 

E 

0.78 

E 

1.99 

3.65 

0 

1.67 

0 

2.87 

0 

1.89 

0 

2.32 

4.07 

0 

i.07 

NO 

3.19 

0 

3.70 

SO 

3.88  1 

5.61 

NO 

3.75 

0 

2.73 

0 

2 .  36 

0 

3.i6 

2.87 

NE 

2 .  36 

E 

0.27 

» 

1    15 

NO 

1.50 

i.73 

4.07 

3.27 

2.83 

3.42 
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AVRIL  1874. 

Vitatse  moyam»  4 

1UTE8. 

PAR  SECONDE  ET  NP 

Minuit  à 

3  h.  m. 

3  h.  m.  àO  h.  m. 

6  h.  m.  i 

^9h.ni. 

9h.  in.àim& 

m 

m 

III 

Mi 

■    -.  ..-q 

i 

3.U 

0 

4.12 

0 

4.95 

0 

4.26 

0 

2 

1.80 

NO 

0.69 

NO 

0.6i 

NO 

1.76 

NO 

3 

1.09 

E 

O.Ti 

N 

1.76 

0 

1.71 

0 

i 

2.87 

0 

3.65 

0 

0.69 

0 

1.62 

SE 

5 

0.46 

» 

1.89 

NE 

6.01 

0 

9.53 

SO 

6 

1.39 

so 

0.00 

» 

0.23 

» 

3.05 

N 

7 

5.32 

0 

6.29 

0 

6.98 

0 

8.05 

0 

8 

4.58 

0 

4.48 

0 

6.15 

0 

6.80 

0 

9 

3.14 

0 

2.50 

0 

5.37 

NO 

8.19 

NO 

iO 

1.02 

0 

0.97 

0 

0.46 

» 

1.15 

0 

11 

1.94 

0 

o.co 

0 

1.11 

0 

4.07 

E 

12 

1.11 

R 

5.41 

0 

8.05 

0 

6.89 

0 

13 

6.89 

0 

8.28 

0 

7.73 

0 

7.45 

0 

U 

8.75 

0 

7.31 

0 

7.36 

0 

6.89 

U 

15 

7.54 

0 

9  07 

0 

8.8i 

0 

7-36 

0 

16 

4.63 

0 

4.90 

0 

4.63 

0 

6.01 

0 

17 

6.31 

0 

3.  «9 

0 

5.13 

0 

5.09 

0 

18 

1.57 

0 

1.48 

0 

2.9-2 

0 

3.33 

0 

19 

1.71 

0 

1.76 

0 

0.69 

8  0 

1.62 

NE 

20 

0.51 

0 

0.27 

J» 

0.6i 

S 

3.65 

NE 

21 

0.14 

> 

0.18 

» 

1.39 

E 

3.28 

E 

22 

0.37 

■ 

0.74 

E 

0.97 

E 

2.40 

E 

23 

0.97 

E 

1.57 

E 

0.42 

» 

1.52 

NE 

2i 

3.01 

S 

3.28 

S 

4.07 

0 

4.63 

0 

25 

1 .  43 

0 

1.89 

0 

0.97 

SO 

2.31 

NE 

26 

1.11 

E 

0.88 

E 

0.7S 

NK 

1.G2 

NE 

27 

2.17 

S 

1.52 

S 

0.3-2 

» 

1.48 

N 

28 

1.48 

0 

1.89 

0 

0.78 

SO 

1.62 

SO 

29 

0.37 

> 

1 .  29 

NO 

2.36 

NO 

3.84 

E 

30 

2.17 

E 

1.89 

E 

3.42 

E 

3.52 

NE 

Moyen. 

2.66 

2.7S 

3.19 

4.19 
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IMractk»i  da  Va&t. 


AVRIL  1874. 


PÉRIODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

secoDiie 

et 

1 

1 

Midi  à  3  h.  s. 

3  h.  s.  à6h.  s. 

6h.  s.  ; 

Î9h.8. 

9  h.  s.  à  minnit. 

par jour 

m 

m 

m 

m 

m 

3.28 

NO 

2.68 

NO 

1.91 

NO 

1.99 

NO 

3.29 

1.80 

NE 

3.38 

NE 

1.20 

E 

1.02 

E 

1.55 

3.93 

E 

!2.i3 

NE 

1.34 

N 

3.61 

0 

2.15 

1.94 

SE 

-1.58 

NE 

0.78 

NE 

0.27 

» 

2.05  ; 

11.38 

0 

8.37 

SO 

4.02 

SO 

4.39 

SO 

5.76 

3.28 

NE 

2.17 

NE 

0.23 

a 

2.64 

NE 

1.62 

8.51 

0 

8.1Î) 

0 

6.25 

0 

5.0i 

0 

6.83 

8.56 

0 

7.08 

0 

2.8-2 

0 

2.13 

0 

5.32 

8.23 

NO 

i.81 

0 

I.7I 

0 

1.02 

0 

4.37  1 

3.05 

0 

4.39 

0 

3.03 

0 

3.52 

0 

2.31 

7.68 

E 

7.00 

E 

7.50 

E 

1.3i 

E 

4.02 

5.41 

0 

6.21) 

0 

4 .  35 

0 

5.46 

0 

5.37  ! 

7.77 

0 

8. -28 

0 

10.92 

0 

10.09 

0 

8.46  1 

«.75 

0 

S. -28 

0 

8.65 

0- 

6.71 

0 

7.84  1 

6.18 

0 

7.17 

0 

5.18 

0 

5.73 

0 

7.17 

1 

6.38 

U 

4.-26 

s 

4.67 

S 

4.48 

0 

5.(K) 

5.51 

0 

5.18 

0 

3 .  65 

0 

2.5i 

0 

4.67  ' 

2.64 

0 

i.67 

0 

2.45 

0 

1.85 

0 

2.73 

E 

2.  NT 

E 

1 .  i3 

SE 

1.48 

0 

1.97  , 

4.53 

E 

3.56 

E 

0.02 

E 

0.78 

E 

1.86 

4.76 

E 

4.18 

E 

2.73 

E 

0.42 

» 

2.17 

^.6S 

E 

2 .  27 

E 

2.03 

N 

0.83 

E 

1.54 

1.62 

E 

1.3i 

E 

2.36 

E 

3.19 

S 

1.62  ' 

4.58 

0 

3.61 

0 

3.10 

0 

2.17 

0 

3.56  , 

2.59 

E 

1 .  80 

E 

1 .  04 

E 

1.39 

E 

1.80 

1.57 

NE 

i .  18 

E 

0.97 

S 

2.17 

S 

1.32 

3.61 

E 

2.5i 

E 

1.4;^ 

SE 

2.N2 

0 

1.99 

2.03 

E 

1.85 

NO 

1.20 

NO 

0.69 

NO 

1.44 

5.04 

E 

5.32 

E 

2.40 

E 

3.05 

E 

2.96 

4.58 

E 

4.76 

E 

1.71 

E 

0.6'J 

E 

2.83 

4.83 

4.43 

3.13 

2.78 

3.50 
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MAI  1874. 

Vitesse  mofmaâ^ 

DATES. 

PAR  SECONDE 

Minuit  à 

3  h.  m. 

3  h.  m.  à 

6  h.  m. 

6  h.  m.  à 

i9h.  m. 

9  h.  m. 

itàt. 

^^^m^i 

m 

m 

III 

m 

i 

0.83 

K 

1.48 

E- 

2.82 

0 

4.02 

NO 

2 

1.34 

0 

1.31 

0 

1.20 

0 

2.73 

NO 

3 

1.76 

N 

1  85 

NE 

0.97 

NE 

1.80 

NB 

i 

1.80 

0 

2.08 

0 

2.03 

0 

2.82 

NO 

5 

2.45 

so 

2.59 

0 

2.64 

0 

4.02* 

NO 

G 

0.42 

» 

0.32 

» 

0.51 

0 

1.67 

0 

7 

3.56 

0 

2.87 

0 

3.38 

0 

4.81 

.   0 

8 

3.89 

0 

3 .  89 

0 

6.48 

0 

5.41 

0 

y 

1.34 

so 

0.88 

so 

1.9i 

so 

4.90 

0 

10 

4.21 

0 

5.41 

0 

6.80 

0 

8.65 

0 

il 

5.37 

0 

5.46 

0 

8.14 

0 

8.70 

0 

12 

7.96 

0 

9.39 

0 

10.09 

0 

11.57 

0 

13 

5.92 

0 

5.00 

0 

8.88 

0 

11.80 

0 

U 

8.10 

0 

7.22 

0 

8.51 

0 

9.07 

0 

15 

4.12 

0 

3.38 

0 

3.8i 

0 

5.97 

0 

16 

5.18 

0 

4.17 

0 

6.71 

0 

7.86 

0 

1    17 

2.40 

NO 

0.46 

» 

0.97 

NO 

2.40 

NO 

!     18 

0.05 

» 

0.18 

» 

1.62 

E 

2.50 

E 

Ili 

0.78 

E 

0.32 

B 

1.76 

E 

2.31 

E 

20 

0.74 

E 

O.ll 

» 

2 .  50 

E 

4.07 

NE 

21 

3 .  89 

E 

1.18 

E 

5.46 

NE 

7.08 

E 

22 

2.82 

E 

3.28 

NE 

3 .  70 

NE 

5.0i 

E 

23 

0.32 

» 

0.09 

A 

1.15 

N 

2.90 

N 

2i 

0.69 

NO 

0.05 

II 

0.97 

0 

2.22 

NE 

25 

O.li 

j) 

0.14 

■ 

1.0() 

0 

1.85 

NO 

2() 

0.78 

0 

].i:. 

{) 

2.i0 

0 

3.,%2 

SO 

27 

6.11 

SO 

(;.so 

0 

6.91 

0 

7.86 

0 

j    28 

4.90 

0 

3.  os 

0 

5.11 

0 

1.35 

0 

;     29 

2.03 

0 

i.Of; 

0 

1 . 5-2 

0 

3.52 

NO 

30 

0.60 

NO 

0.88 

NU 

0.7i 

NO 

2.36 

NO 

!    31 

! 

Moven . 

o.ir; 

» 

o.:;7 

» 

1.02 

NE 

1.21 

NE 

2.74 

2.60 

3.62 

4.90 

—  '267  — 


direction  du  Vent. 

MAI  1874. 

PÉRIODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

second*' 
et 

""" 

f 

Midi  à  3  h.  s. 

3  h.  s.  i 

i6h  s. 

6  h.  s.  à 

9  h.  s. 

9  II.  s.  à 

minuit. 

par jour 

1     - 

m 

...      1 

III 

m 

4.7è 

iNO 

4.63 

0 

3 .  65 

0 

3.01 

0 

3.14 

3.19 

E 

3.47 

E 

1.52 

SE 

3.01 

N 

2.22 

1.89 

N 

2.17 

N 

0.16 

» 

3.28 

0 

1.76 

1.89 

SO 

].3l 

SO 

2.17 

SO 

2.27 

SO 

2.05 

3.79 

iNO 

3.01 

0 

1.71 

0 

0.60 

0 

2.60 

2.77 

E 

1.48 

E 

1.80 

E 

2.03 

SO 

1.37 

3.93 

NO 

3.84 

0 

3.42 

0 

3.98 

0 

3.72 

5.37 

0 

5.6i 

0 

2.87 

0 

2.31 

SO 

4.48 

5.18 

0 

6.57 

0 

4.90 

0 

i.72 

SO 

3.80 

8.88 

0 

7.13 

SO 

5.41 

0 

4.26 

0 

6.3i 

!     8..i7 

0 

7.26 

0 

5.51 

0 

6.06 

0 

6.87 

l   10. GO 

0 

8.51 

0 

6.38 

0 

i.76 

0 

8.66  1 

;    10.09 

0 

9 .  35 

0 

8.65 

0 

8.37 

0 

8.58 

1     9.11 

0 

7.03 

0 

5.60 

0 

4.86 

0 

7.44 

:     5.37 

1 

0 

4.53 

0 

5.88 

0 

6.iK 

0 

4.95 

1 

8.70 

0 

6.85 

0 

4 .  72 

0 

1.89 

0 

5.76 

2.17 

E 

2 .  68 

E 

1.29 

E 

1.3i 

E 

1.71 

3.56 

E 

2.51 

E 

0.97 

E 

1.3i 

E 

1.60 

3.70 

N 

2.27 

E 

l.î)9 

E 

1.67 

E 

1  85 

4.i.i 

N  E 

5.112 

E 

4.86 

^ 

4.02 

E 

3.31 

8.33 

E 

5.83 

E 

3.93 

E 

2.51 

E 

5.19 

3.52 

NE 

1 .  80 

N 

1.25 

N 

0.6i 

N 

2.76 

2.13 

xNO          3.N9 

NO 

1.71 

NO 

0.88 

NO 

1.6i  i 

3.05 

V 

i  4 

1 . 5:2 

E 

1.11 

NE 

0.09 

» 

1.21  ! 

1.8) 

E 

).(»2 

N  E 

1.25 

NE 

1 .02 

0 

l.Ol 

5.(U 

0 

4.81 

0 

5.73 

SO 

5.88 

SO 

3.66 

7.77 

0 

8.6(1 

0 

7.91 

0 

7.03 

0 

7.38 

2.77 

0 

2.13 

0 

1.25 

0 

1.76 

0 

3.32 

3.75 

NO 

3.14 

NO 

2.59 

NO 

2.22 

NO 

2.48 

4.07 

E 

2 .  40 

S  E 

2 .  59 

N  E 

l.oi 

NE 

1.83 

2.0i 

NE 

3.79 

NE 

1.76 

NE 

0.92 

NE 

1.82 

i .  92 

4.36 

3 .  38 

3.01 

3.69 

—  aes  — 


JUIN 

1874. 

VitesM  moyenno  i 

DATR^ 

PAR  SECONDE  ET  PÀI 

l#AI  tma» 

Minuit  à  3  h.  m. 

3  h.  m.  l 

!i6h.  m. 

6h.  m.à9h.  m. 

9  h.  m. 

à  miel. 

m 

m 

m 

m 

i 

0.83 

NE 

0.46 

j» 

0.83 

E 

2.08 

NE 

S 

0.32 

» 

0.69 

E 

0.74 

E 

1.94 

E 

3 

0.78 

N 

0.55 

N 

1.20 

N 

1.62 

N 

i 

1.34 

N 

1.29 

N 

0.92 

N 

1.89 

N 

5 

1.80 

NE 

1.76 

NE 

1.29 

NE 

1.62 

NE 

Ti 

1.02 

NE 

0.42 

» 

0.69 

E 

2.27 

E 

7 

0.42 

• 

0.88 

N 

1.06 

N 

2.64 

NE 

8 

1.3i 

E 

0.92 

E 

1.20 

E 

2.77 

E 

9 

1.29 

E 

0.92 

E 

1.02 

NE 

3.19 

NE 

10 

0.55 

N 

0.74 

N 

0.55 

N 

1.52 

N 

11 

0.t)9 

N 

1.11 

N 

1.02 

N 

2.22 

N 

12 

1.25 

NE 

2.03 

NE 

1.39 

NE 

1.62 

NE 

13 

2.22 

S 

0.46 

» 

1.11 

S 

1.62 

S 

14 

0.92 

S 

0.60 

E 

0.69 

E 

1.85 

E 

15 

4.02 

0 

4.35 

0 

6.43 

0 

7.13 

NO 

16 

1.85 

0 

1.52 

SO 

<9   C)<9 

0 

2.13 

0 

i    17 

1.02 

SE 

1.i3 

SE 

5.78 

E 

7.31 

NE 

1    18 

3.10 

E 

1.34 

E 

1.57 

E 

2.77 

E 

19 

n.46 
0.32 

» 

0.46 

» 

1.25 

E 

1.99 

E 

20 

» 

0.32 

» 

0.61 

SE 

2.17 

SE 

21 

1.43 

NE 

0.60 

NE 

1.29 

NE 

1.85 

NE 

22 

7.40 

0 

6.25 

SO 

7.54 

SO 

8.28 

SO 

23 

2.50 

0 

1.52 

0 

2.87 

NO 

1.62 

NO 

%i 

1.06 

0 

0.64 

0 

0.69 

0 

1.39 

0 

25 

1 

5.00 

0 

2.96 

SO 

4.12 

SO 

3.89 

0 

26 

0.74 

0 

0.92 

0 

1.57 

SO 

2.08 

SO 

27 

1.02 

N 

0.46 

» 

1.06 

N 

1.15 

N 

28 

2.82 

N 

1.20 

0 

l .  39 

0 

8 .  28 

0 

29 

1.52 

SO 

0.46 

» 

0.83 

SO 

1.48 

SO 

30 

1.48 

0 

1.94 

0 

2.i0 

NO 

2.27 

NO 

1 

1 

jMoycn. 

1.68 

1.31 

1.94 

2 .  82 

—  2«9  — 


A  da  Vent. 

JOiN  18?4. 

ES  DE  TROIS  HEURES. 

- 

Par 

seconde 

et 

î3h.  s. 

3  h.  s. 

à  6  h.  s. 

6  h.  s. 

à  9  h.  s. 

9  h.  s.  i 

1^  minuit. 

par jour 

m 

m 

m 

m 

NE 

2.68 

NE 

1.25 

E 

0.60 

E 

1.58 

NK 

2.61 

N 

1.15 

N 

0.88 

N 

1.45 

N 

1.85 

N 

0.55 

N 

0.97 

N 

1.26 

N 

1.9-i 

NE 

0.51 

NE 

1.15 

NE 

1.43 

NE 

1.80 

NE 

1.06 

NE 

1.76 

NE 

1.66 

E 

2.08 

E 

1.76 

E 

1.02 

NE 

1.48 

NE 

3.8i 

SE 

1.76 

SE 

1.52 

SE 

2.05 

NE 

5.09 

E 

2  Si 

E 

2.17 

E 

2.69 

N 

2.45 

N 

0.64 

N 

0.18 

» 

^.^9 

N 

1.71 

NE 

1.02 

NE 

0.32 

NE 

1.08 

E 

1.67 

E 

1.25 

E 

0.92 

E 

1.40 

NE 

2.68 

S 

3.56 

SO 

2.22 

SO 

2.17 

S  E 

2.08 

S 

2.64 

S 

0.88 

S 

1.71 

E 

4.58 

E 

4.90 

0 

4.72 

0 

2.58 

NO 

6.20 

0 

4.67 

0 

2.54 

0 

5.21 

0 

3.89 

SE 

3.24 

SE 

2.68 

SE 

2.81 

NE 

7.5i 

NE 

5.0i 

NE 

3.56 

NE 

4.84 

E 

3.70 

E 

1.43 

E 

0.51 

E 

2.22 

E 

2.13 

E 

1.15 

E 

0.18 

» 

1.25 

E 

3.U 

E 

2.13 

SE 

1.34 

SE 

1.71 

E 

2.36 

E 

2.22 

E 

7.08 

NO 

2.50 

SO 

7 .  22 

SO 

5.27 

0 

3.93 

0 

6.79 

0 

2.40 

0 

0.42 

0 

0.32 

» 

1.82 

0 

4.26  ' 

SO 

3.47 

SO 

4.J2 

SO 

2.22 

0 

2.87 

0 

1.80 

0 

0.55 

0 

2.98 

0 

3.75 

NO 

1.39 

N 

1.06 

N 

2.03 

N 

0.23 

n 

0.60 

N 

0.37 

» 

0.75 

0 

8.56 

0 

5.13 

0 

2.77 

0 

5.09 

80 

2.87 

s  0 

2.82 

0 

2.03 

0 

1.71 

NO 

2.31 

NO 

0.83 

NO 

0.69 

NO 

1.78 

3.35 

2.21 

1.77 

2.33 
1 
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JUILLET  <674. 

Vitesse  Ifoyem 

DATES 

PAR  SECONDE  ET 

vn  1 1>0« 

ftlinuit  à  3  h.  m. 

3  h.  m.  à 

i6h.  m. 

6  h.  m.  à  9  h.  m. 

9h.  m.  àmi 

m 

>    m 

m 

m 

1 

1 .57 

0 

0.92 

0 

0.69 

0 

2.82 

» 

^ 

1.25 

K 

1  25 

E 

1.34 

E 

1.52 

3 

0.51 

NO 

0.37 

a 

0.78 

E 

1.20 

S 

i 

1.11 

NO 

1.76 

0 

2.08 

0 

1.43 

2.15 

0 

1.80 

0 

2.03 

0 

1.i3 

<; 

I.3i 

0 

0.60 

0 

0.51 

0 

1.85 

N 

1      7 

1.15 

NO 

0.83 

NO 

1.11 

E 

2.36 

H 

0.74 

0 

1.57 

0 

0.46 

> 

2.03 

N 

9 

1.25 

E 

0.88 

E 

1.11 

E 

2.68 

1     '^^^ 

0.97 

K 

0.92 

E 

1.20 

S  E 

1.89 

S 

11 

2.82 

0 

2.96 

0 

3.98 

0 

4.26 

.     1^ 

3.10 

SO 

3.05 

SO 

3.61 

SO 

4.67 

i;j 

l.()7 

SO 

1.71 

SO 

1.85 

SO 

1.43 

•  S 

li 

0.S8 

SO 

1.48 

SO 

1.62 

SO 

2.54 

S 

15 

l.Oii 

E 

0.23 

N 

1.29 

N 

2.03 

N 

!   ^G 

0.60 

N 

0.74 

N 

0.55 

NO 

2. OS 

17 

3.1i 

SO 

2.17 

SO 

3.79 

SO 

4.07 

1K 

2.10 

SO 

2.64 

SO 

3.42 

SO 

2.96 

S 

19 

2..i0 

SO 

2.13 

SO 

1.15 

SO 

2.64 

s 

âo 

0.7i 

SO 

0.97 

SO 

0.55 

SO 

2.73 

s 

21 

i.35 

SO 

4.81 

SO 

4.67 

SO 

6.9-4 

s 

2-2 

2. 08 

0 

2.73 

0 

2.03 

0 

1 .  39 

1    23 

1.39 

E 

0.55 

E 

0.55 

E 

1 .  43 

1     2i 

2.9(; 

0 

2.68 

0 

3.05 

0 

4.07 

N 

25 

3.33 

0 

2 .  59 

0 

5.92 

0 

7.31 

2() 

2.77 

0 

0 

3.24 

0 

3 .  53 

!    27 

1.57 

0 

1.76 

0 

1.29 

0 

i     2K 

O.(îî) 

N  K 

0 .  55 

NE 

l .  48 

NE 

N 

i     29 

1.9i 

(J 

2.31 

SO 

3.19 

S  0 

3.93 

an 

7 .  U8 

SO 

6.01 

SO 

(î.7(; 

SO 

7.17 

S 

'M 
Moven . 

1                  «r 

i 

(;.oi 

0 

4.81 

S  0 

6.43 

() 

7.17 

2.13 

4.99 

2.31 

3.14 

—  271  — 


Lon  dn  Vent. 


jaiLLET  187i. 


flUODCS  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et 

1 

1 

MUi  à  3  h.  s. 

3  h.  s.  à  6  h.  s. 

Gh.8.  à9h.  s. 

9h.  s.  . 

ï  minuit 

par jour 

■ 

m 

m 

m 

m 

•  Î.87 

E 

2.50 

NE 

1.15 

E 

1.15 

E 

1.71 

1.57 

E 

1.85 

E 

2  08 

N 

0.97 

NO 

1.48 

1.80 

E 

1.5^ 

E 

l.3i 

E 

0.83 

NO 

1.04 

2.54 

E 

l.iS 

E 

1.15 

E 

2.50 

0 

1.70 

t.tl 

E 

-2.59 

E 

0.27 

» 

0.97 

0 

1.73 

1  5.69 

E 

2.11 

E 

J.57 

NE 

1.00 

NE 

1.5i 

|8.87 

E 

-2..^0 

E 

2.13 

NO 

0.78 

0 

1.72 

[|2.I3 

E 

\.:ii 

E 

0.92 

E 

0.83 

E 

1.25 

|f.8â 

E 

1.5-2 

E 

1 .  52 

N 

1.76 

E 

1.69 

1.62 

E 

I  71 

E 

1 .  85 

NE 

3.65 

0 

1.73 

3.8<) 

0 

3.81 

SO 

1.07 

SO 

3.33 

SO 

3.0i 

3.14 

SO 

3.8i 

SO 

2 .  82 

SO 

2.08 

SO 

3.29 

«.77 

E 

3.10 

E 

1.11 

E 

0.7i 

0 

1.80 

3.U-0 

E 

2.51 

K 

1.48 

E 

1.3i 

E 

1.87 

2.40 

E 

2.15 

NE 

1.02 

N 

0.92 

N 

1.50 

1.71 

E 

1.57 

N  i: 

1.20 

NE 

1.99 

E 

1.30 

3.8i 

0 

3 .  r2 

S  0 

3.10 

SO 

2.5i 

SO 

3.26 

177 

SO 

2.50 

s  0 

1.7(J 

SO 

2.30 

SO 

2.60 

■  114 

E 

ii.5r» 

V 

1  é 

2.00 

E 

2.03 

SO 

2.50 

tl77 

SO 

i.4S 

SO 

3.89 

SO 

4.72 

SO 

2.00 

Imi 

SO 

()  38 

SO 

3.28 

0 

2.96 

0 

5.00 

13.61 

E 

i.2l 

K 

0.92 

E 

0.88 

E 

2.31 

12.50 

E 

i .  57 

E 

1.8!) 

E 

3 .  38 

0 

1.00 

|3.84 

0 

2.5Î) 

NO 

2.<i8 

NO 

3.14 

NO 

3.13 

■  7.86 

0 

7.2») 

0 

(i.48 

0 

5.13 

0 

5.73 

14.21 

0 

3.()1 

0 

2.51 

0 

1.02 

0 

3.08 

■  3.19 

E 

3.28 

E 

2.92 

E 

0.88 

E 

2.21 

■  3.r>5 

NE 

3.50 

NE 

1.31 

K 

1.20 

NE 

1.97 

■  4.44 

0 

7. 03 

SO 

0.29 

SO 

7.31 

SO 

4.50 

|7.17 

SO 

O.GI 

0 

5.88 

0 

(i.OO 

SO 

6.59 

■  7.17 

0 

6.25 

0 

5.27 
2..5(» 

SO 

i.8l 

SO 

5.99 

.14 

2 .  30 

2.65 

-  ^m  - 


AOUT  1874. 


ViUSM  ll<^6ll 


DATES. 


i 

2 
3 

5 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
U 
45 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
24 
25 

2r) 
27 
28 
29 
30 
31 


Moven . 


A1inuità3b.  m. 

3h.  m.  < 

Î6h.  m. 

6  h.  m.  à 

i9  h.  m. 

in 

m 

m 

3.52 

SO 

4.2a 

0 

4.48 

SO 

3.61 

SO 

3.28 

SO 

2.13 

0 

0.22 

» 

0.46 

» 

0.64 

SO 

4.12 

S 

3.28 

SO 

4.02 

SO 

3.61 

0 

2.6i 

SO 

3.84 

SO 

4.35 

SO 

3.24 

SO 

2.82 

SO 

O.GO 

0 

1.39 

0 

1.39 

0 

0.55 

E 

1.15 

E 

1.11 

E 

8.10 

0 

6.38 

0 

5.92 

NO 

0.69 

0 

0.46 

0 

1.15 

0 

2.22 

0 

1.39 

0 

2.59 

0 

2.08 

SO 

1.39 

SO 

1.67 

0 

0.83 

E 

0.55 

E 

0.27 

a 

0.09 

a 

1.34 

0 

1.43 

0 

4.17 

0 

3.52 

SO 

3.75 

SO 

1.89 

0 

2.59 

0 

1.34 

0 

1.11 

0 

1.29 

0 

0.60 

0 

6.11 

0 

3.14 

0 

5.32 

NO 

3.05 

0 

3.61 

SO 

5.04 

0 

1.43 

E 

0.83 

E 

2.45 

E 

0.78 

E 

^.85 

E 

0.51 

SO 

1.29 

E 

0.88 

E 

0.92 

E 

0.88 

E 

1.34 

E 

0.69 

E 

1.76 

E 

1.80 

E 

1.85 

E 

0.78 

E 

1.39 

NE 

0.69 

NE 

1.99 

NO 

1.02 

NO 

3.01 

0 

0.78 

0 

0.51 

0 

1.25 

NO 

0.83 

0 

1.11 

0 

0.97 

0 

0.03 

( 

0.09 

» 

0.51 

0 

0.78 

SO 

1.29 

SO 

1.20 

SO 

0.55 

0 

1.06 

E 

0.60 

E 

2.05 

1.01 

2.07 

PAR  SECONDE  Ji 


9  h.  m.  kl 

7^ 


m 

5.13 
2.50 
1.15 
4.21 
4.90 

3.79 
2.68 
2.45 
5.83 
1.39 

2.03 
1.34 
1.57 
2.50 
5.18 

1.80 
3.98 
7  58 
4.63 
3.4S 

"iM 
2.77 
1.67 
1.48 

2.22 

3^38 
2.77 
1.99 
3.52 
1.67 
2.40 


3.05 


—  '21l\ 


i  An  ¥«at. 


AOUT  1874. 


S  DE  TROIS  HEURES. 


ab.  8. 

3  h.  s.  à  6  h.  8. 

6  h.  s.  à 

9  h.  s. 

9  h.  s.  à 

Minuit. 

m 

m 

m 

0 

5.41 

0 

i.81 

0 

4.26 

0 

E 

1.85 

E 

0.78 

E 

O.ll 

a 

so 

i.-G 

G 

3.98 

SO 

4.76 

SO 

so 

i.76 

SO 

3.52 

SO 

2.03 

so 

so 

i.30 

0 

3.12 

0 

2.77 

so 

0 

5.55 

0 

3.52 

0 

1.80 

0 

E 

3.79 

E 

1.76 

E 

1.71 

E 

0 

2.73 

0 

3.93 

0 

5.97 

0 

NO 

5.9i 

NO 

3.89 

0 

1.13 

0 

NO 

l.Di 

E 

0.32 

it 

l.i^iO 

NE 

80 

1.71 

SO 

2.27 

SO 

1.52 

SO 

NE 

2.92 

NE 

1.43 

E 

0.74 

E 

NO 

2.03 

0 

0.97 

E 

0.09 

» 

0 

5.G9 

0 

3.28 

NO 

2.87 

NO 

0 

o.iG 

0 

i.8l 

0 

2.31 

0 

NE 

2.82 

E 

Ml 

K 

2.13 

E 

0 

4.90 

0 

3.52 

0 

1.35 

0 

0 

6.06 

0 

5.37 

0 

3.61 

0 

NO 

4.12 

NO 

1.11 

E 

1.18 

E 

E 

2.17 

E 

0.55 

K 

1.U6 

E 

E 

2.36 

E 

0.55 

K 

0.37 

» 

E 

3.61 

E 

1.29 

E 

0.97 

E 

E 

1.76 

E 

0.51 

E 

1.80 

E 

E 

2.27 

E 

1.62 

E 

2.17 

E 

NE 

1.99 

NE 

1.3i 

NE 

2.45 

NO 

0 

1.99 

SO 

0.69 

SO 

1.89 

0 

E 

2.92 

SE 

t. 31 

E 

1.25 

SE 

0 

1.76 

0 

0.32 

» 

0.09 

i> 

SO 

3.65 

SO 

2.17 

SO 

1.39 

SO 

E 

2.45 

E 

0.71 

E 

0.88 

E 

E 

1.99 

E 

1.71 

E 

1   15 

E 

3.41 

2.15 

1.96 

3.70 
2.20 
2.59 
5.38 
1.33 

1.98 
1.70 
1.11 
2.55 

4.29 

2.05 
2.93  ; 
5.55 

3.48 
1.85 

1.55 
1.83 
1 .  38 
1.92 
1.73 

2.20 
1.88 
1.14 
2.01 
1.48 
1.53 


2.52 


18 
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Vitesse  Mo 


DATES. 

PAR  SECONDI 

liinuit  à  3  h.  m. 

3  h.  m.  à 

6  fi  m. 

6  h.  m.  à 

i9h.  m. 

9  h.  m 

m 

m 

m 

m 

4 

0.60 

E 

0.88 

E 

1.06 

E 

2.40 

t 

1.39 

E 

1  43 

E 

2.36 

SO 

4.89 

3 

l.tiO 

NE 

0  14 

n 

1  29 

NE 

2.45 

4 

2  73 

NO 

4.02 

NO 

5.18 

NO 

i.67 

5 

3.14 

NO 

2.92 

NO 

3.47 

NO 

3.70 

6 

1.52 

NO 

1.02 

NO 

0.92 

SO 

1.15 

7 

1.39 

E 

0.97 

E 

0.83 

E 

0.97 

8 

0.97 

E 

U.5I 

E 

0.3i 

» 

1.48 

9 

1.25 

N 

0.60 

SE 

0.55 

SE 

0.69 

iO 

0.69 

S 

0  92 

S 

0.55 

S 

1.39 

1i 

0.55 

0 

0.74 

0 

0.61 

0 

1.52 

\i 

\.îb 

E 

0.69 

E 

0.92 

E 

1.15 

13 

3.42 

0 

4.17 

0 

4.95 

0 

5.64 

U 

4.63 

0 

5.23 

0 

5.04 

0 

6.89 

15 

1.07 

0 

2.27 

E 

1.85 

E 

2.13 

1     ir» 

i.57 

NE 

0.74 

NE 

1.52 

E 

2.40 

17 

1.43 

N 

1.06 

N 

1.71 

N 

2.22 

:  IN 

1.80 

SO 

1.25 

SO 

0.78 

SO 

0.51 

!  ^'^ 

0.51 

so 

0.64 

8  0 

0.37 

» 

0.88 

1  iii\ 

1 

'2, m 

s 

1 .  29 

S 

1.06 

SO 

1.62 

i    21 

2.59 

E 

0  60 

E 

0.60 

SE 

1.99 

!    22 

1.2.) 

N  E 

1.34 

NE 

0.88 

NE 

5.13 

23 

3.05 

NE 

4.48 

Ë 

4.07 

E 

2.54 

2i 

0.14 

» 

0.09 

N 

0.23 

» 

2.68 

25 

0.88 

NE 

1.89 

NE 

1.25 

SO 

0.60 

26 

1.62 

E 

0.51 

E 

0.78 

E 

1.29 

27 

0.97 

E 

0.6i 

E 

0.78 

E 

4.21 

28 

2.59 

E 

3.01 

E 

5.09 

E 

4.63 

29 

0.60 

E 

0.92 

E 

0.83 

SE 

1.02 

30 

0.69 

E 

0.74 

E 

0.32 

» 

3.98 

Moyen . 

1.63 

1.54 

1.67 

2.46 
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A  da  Vent. 

SEPTEMBRE  1874. 

S  DE  TROIS  HEURES. 

l»ar    ' 

:  z:_   :-_ 

r— ..           -  .  : 

1                    ~ 



fpconde 
et 

3  h.  s. 

3  h  s.i 

■i()h.  s. 

r»li  s.  ; 

lîMi.s. 

!»  h    s.  ;i 

niifiuit. 

par jour 

III 

m 

1 

III        ' 

1 

m 

E 

l.ii 

E 

1   l'm 

K 

\,i\)  ' 

E 

-2.18  , 

E 

3.;V» 

E 

l..s:) 

E 

i.i:. 

E 

-2.â4  ' 

N 

;i.()i 

N 

l'.M» 

N  E 

1  .r>j 

NE 

1.09  : 

NO 

ij;7 

0 

i.t».' 

N  0 

:î  .  tx 

NO 

-i.ox 

NO 

i.iG 

1 

•J..X2 

1 

.NO 

n.s;; 

NO 

3.12  î 

1 

NE 

i.-3 

1 
E 

(t. .M 

F 

o.:,5 

E 

1.41 

N  E       1  .yi) 

1     NE 

i).:x 

E 

•  ) .  .').*> 

E 

1.31  < 

s  E         o.îii' 

NK 

0  :,i 

S  0 

0.78 

SO 

0  97  ; 

>     1  .M 

1 

:    Si: 

•  • .  SX 

S  i: 

n.:-;7 

u 

0  7i> 

1 

:     0 

<      -, 

n 

ljr2 

0 

1.18  ! 

1 

E     1    i>.r,o 

E 

O.i-J 

<! 

1 .  i:^ 

E 

1   40  ■ 

E      !     -J.X7 

K 

.       •  1    • 

I 

.  » .  1 .' 

0 

i\()0 

0    ;    n.ni 

n 

r.  -:> 

i 

i'>  n| 

0 

5.30  ' 

(^        r» . .  •.") 

(» 

•  I  1 1 1 

n 

1  .'Ji 

0 

Li'O 

1 

K 

f..M 

N  i: 

1 .:;:» 

N  K 

1..S0 

K     !     l.so 

E 

(■'  '»: 

K. 

n.s8 

f: 

1 .  :a)  ' 

N           i  .:i;> 

N 

i-  :i 

\ 

I.IN 

s  0 

1  .  :.()  ; 

0      !     (î.t»::> 

n:: 

«'.î*7 

r. 

o.x:i  ' 

s  «) 

0  00  ' 

NO     ,     1    il 

N  •» 

I.M» 

:>  i) 

.      l.Ti 

0 

O.OG 

N  h    ;    :î.«)i 

n:. 

.N  i: 

1 

N  i: 

-2.o:j  : 

1 

h            1....» 

t: 

i.::!i  : 

V. 

<».r>i  i 

s  E 

1 

-2  17  . 

NE     ;      i.NI 

N  !: 

:..ui  ' 

:>•  i: 

i.is  . 

E 

3.oi  , 

S  K     1     n.r.i 

M-: 

n.is 

» 

o.nî»  = 

n 

-2.10 

E       i     1.0-2 

ï. 

i-.r.i  ' 

.( 

U.t>.j 

K 

O.Ol  ' 

E 

1  .Oi 

K^     1  i 

:.U!*» 

i: 

1 .  o7 

E 

1.28 

E 

1  ^<i 

y. 

i.n-i 

E 

0.07 

E 

1  20 

E 

5 . .")  1 

1" 

i.:c> 

i: 

0.78 

E 

2  51  ; 

E 

si: 

l.:!l 

K 

I.irJ 

E 

3.14  ' 

E           i.r»2 

.N 

11.71 

E 

:     0.00 

E 

1.10  > 

E 

o .  i  o 

S  !•: 

i'     -  " 

S  K 

1     4. -20 

SE 

3.  (il 

i 
i 

-J .  79 

1 

1 

1 

■     1.58 

2.11 

à 
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OCTOBKL  1874. 


mK/ms'rsmrfm 


DATES. 


1 
2 

l 

ter 

6 
7 
8 
9 
10 

11 
12 
13 
U 

ir, 

16 
17 
18 
19 
20 

21 
22 
23 
21 
25 

26 

27 
28 
29 
^ÎO 
31 


iMovcn 


Vitesse 
PAR  SECONDE  Et* 


Minuit  à  3  h.  m. 


m 

.i.2l 
3.65 
1.3i 
i)M 
2.40 

2.31 
0.92 
1 .57 
0.69 
0.88 

0.97 
0.00 
0.78 
3.56 
2.51 

2.5i 
2.40 
0.60 
0.27 
1.62 

5.55 
3.79 
1.52 
5.09 
1 .  34 

0.61 
0.00 
0.00 
1 .  52 
0.51 
0.00 


1.74 


E 
SO 
0 
N 
0 

0 
N 

NO 
0 

N  K 

NE 

>• 

E 

K 

NE 

E 

SO 

N 

tf 

0 

NO 
0 

SO 
0 
N 

S  F. 

a 

E 

S 

j» 


3  h.  m.  à  6  h.  m. 


m 

5.46 
2.(W 
1  76 
1.29 
0.83 

1.89 
1.92 
1.2Î» 
l.3i 
0.51 

0.92 
0.00 
0.60 
3.33 
3.2i 

1.06 
1.34 
0.61 
1..  5 
1.3^ 

5.18 
2.68 
2.17 
il .  i  <> 
1.43 

«LOO 
0.09 
1.76 
O.OO 
0 .  UO 


1.61 


E 
SO 
SO 
NO 
NO 

0 

N 
NO 

0 
NE 

NE 

E 

E 

NE 

S  E 
SO 

N 
SO 

0 

NO 

0 
SO 

0 

N 

S  E 


K 

il 


6  h.  m.  à  9 h.  m. 


m 


7.17 

1.52 
0.37 
1.39 

«)   a.) 

0.78 
1.57  ! 
1.15 
0.78 

0.27 
0.05 
0.37 
3.84 
0.78 

1.67 
0.46 
0.74 
0.27 
2.31 

5.18 
3 .  56 
3.93 
2.73 
1.02 

0.55 
0.00 
O.OO 
1 .  25 
0 . 0(J 
0 .  00 


1 .  :^x 


E 

0 
SO 
NO 

0 

SO 
N 

NO 
NO 
NE 

D 

,» 
U 

E 

S  E 

E 

» 

NE 

j» 
NO 

NO 

0 
0 
0 
N 

S  E 
SO 


9  h.  m.  àmMi 


m 

7.50 
3.93 
1.67 
0.92 
2.64 

2.45 
1.39 
1.52 
0.97 
0.88 

0.27 
1.80 
2.82 
2.6i 
3.65 

4.63 
0.46 
0.60 
0.88 
2.87 

5.73 
2.27 
5.46 
2.40 
1.43 

3.98 
2.08 
0.32 
0.92 
0.32 
0 .  55 


2 .  26 


SE 
0 

SO 
NO 
NO 

XO 
X 

0 
NO 

N 


NE 

E 

E 
SE 

E 

» 

NE 

^0 

0 
0 

NO 
0 

N 

SE 
E 

■ 

S 
E 


o 


'la 


AtrecUon  du  Vent. 


UCTOBKfc  i874 


hWRIODES  DE  TROIS  HEURE 


^. 


Midi  à  3  h.  s 


3.93 

i.82 
2.73 
1.9i 
2.77 

1.57 
1.94 

1.57 
1.71 

1.71 
2.22 
3.93 
4.35 
7.50 


2  ^7 


4.î)5 
4.03 
0.60 

O.r.o 

0.î»7 
i.KO 


S  K 
0 
0 
E 
0 


NO 
E 
n 

N 

.NE 
iN  E 

S 
E 


5.18  ' 

E 

1.67 

0 

0.64  ; 

NE 

3.61 

E 

5.23 

NO 

6.43  i 

0 

4 .  76 

0 

7.45  , 

NO 

0.ÎI2 

NO 

K 

E 
K 
E 
SE 
E 

i: 


3  h.  s.  il  6  h.  s.   !    (ili.s.àlUi.  s. 


il) 


m 


I 


t .  36 
I.N1> 
5 .  S8 
1.52 
1.76 

1.20 
2.08 
1.43 
0 .  46 

m: 


)  t 


1.06 
0.74 

2 .  92 
i.îK) 
5.37 

1 .  76 
1.02 
O.li 

i.îsr» 

(i.Ol 
3.08 

«i.l.j 

4.81 

(L88 

2.r>o 

3 .  38 
2.27 

0.74 
1.34 
O.(;o 


0 
0 
SO 
E 
0 

NE 

NO 

0 


E 

NE 
N  E 
S  E 

E 

E 

NE 
E 

E 

NO 


0 
NO 

N 

S  y. 

E 
E 

» 
S 
E 
N 


2.17 
0.51 
3.11 
0.74 
1 .  30 

0.8:î 
1 .  52 
0 .  85 
0.23 
0.27 

0.14 
0.83 
1.80 
3.70 


;     1.00 

i.ir; 

0.27 
O.IS 
1.62 
6.01 

6.76 
5.00 
1.02 
1.15 

1.48 
0.00 
0.37 
0.78 
0.60 
0.00 


SO 

0 

N 
SE 

0 

S  E 

NO 

0 

» 


E 
E 
E 

S  E 

SO 

N 
4 

N  E 

NO 

S  0 
NO 

0 

N 
S  1 

>  E 

H 

S 
E 


9  il.  s.  à  minuit. 


lit 

3.05 

0.74 

2.40 
I   ""  ^ 

0.97 

0.32 
1.9i 
0.23 
0.55 
0.83 

0.46 
1.25 
2.50 
3.42 
4.30 

0.74 
0  23 
tK37 
1.06 

*"      f  T' 

2.36 
3.05 
5.83 
1.39 
0.18 

0.37 
0.00 
1.43 
l .  20 
0 .  î)2 
0.16 


î 


0 
0 

NO 
0 

» 
NO 

0 

NE 
NE 

ù 

E 
E 
E 
E 

SO 

NE 
NO 

0 
0 

NO 
N 


E 
S 
E 


Par 

second" 

et 

par jour 

m 

4.48 
2.39 
2.55 
1.12 
1.77 

1.60 
1.45 

1.19 
0.87 
0.80 

0.72 
0.86 
1.98 
3.72 
3.67 

2.34 
0.98 
0.>J9 
1  37 
3.87 

4.73 

4.13 
4.53 

2.27 
l.i3 

2.03 
1.14 
0.30 
1.12 
0.50 
0.43 


3  02 


.1  .  •»•> 


t.H2 


!.(>! 


:   1.97 
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NOVE 

MBBE  18 

74. 

Vitesse  me 

DATES. 

PAR  SECOND! 

Minuit  à 

3  h.  m. 

3  h.  m.  { 

i  0  h    m. 

0  II    m.  i 

i  9  II.  m. 

Ohm 

in 

m 

m 

m 

1 

O.fiO 

N 

O.oî» 

•» 

I.SÎ) 

N 

i.90 

T 

0.37 

it 

O.iii 

r-: 

0.00 

S 

2.22 

3 

0 .  55 

S 

J .  (k; 

s 

l .  0(  ) 

S 

Ô!55 

4 

0.9-2 

E 

n.78 

E 

0.00 

SE 

1.20 

5 

3.i7 

E 

3.11 

E 

o .  38 

E 

3.47 

6 

1.15 

SE 

0.88 

S  E 

lit 

SE 

0.42 

t 

1.0(î 

SU 

O.GÎ) 

SO 

1    i5 

SO 

0.32 

8 

1 .57 

SO 

l.il 

SO 

i.7r) 

SO 

1.3i 

0 

0.00 

J» 

0.00 

« 

0.10 

• 

0.88 

10 

0.00 

» 

0.00 

D 

0 .  00 

)l 

0.55 

11 

2.9H 

0 

2.77 

0 

0 

•3.89 

1-2 

2.5i 

0 

5.1^7 

yi) 

0 

G  25 

13 

8. Ml 

0 

N.î)3 

0 

10. 7S 

0 

10.97 

1    1i 

5.  IN 

0 

r>..S5 

0 

0.35 

0 

9.11 

15 

13.00 

0 

13.79 

0 

11. 85 

0 

12.22 

16 

().Î)S 

0 

\A\\\ 

0 

1 

2.77 

0 

3.42 

17 

7 .  NI) 

0 

^A\\) 

0 

j      !).N1 

0 

9.85 

18 

('.sn 

0 

T.!): 

1        0 

0 .  iS 

0 

8.8i 

iî) 

N .  m) 

u 

i<M3 

0 

'   ^l-rl 

0           9.i8 

.    ti) 

S .  05 

0 

Î).5.S 

! 

\       0 

. .  i  / 

0      [     5.92 

1 
21 

5.11 

0 

(5.57 

1       0 

i     O.ni 

0 

0.61 

j    t'I 

5.  (il 

1        0 

!    :..N3 

'        0 

j     1.17 

0 

2.59 

i    iâ 

1.^;;. 

0 

1     lî.S:) 

(» 

.(,(; 

;     s  0     '     0  23 

,    ->'| 

O.l')!) 

■     N  l) 

i      '••' 

NO 

1     3 . 1-2 

1      N      1     ;.02 

;  h 

3.70 

-NO 

;    loi; 

(1 

1.07 

1 

'      0      :    3.19 

1           1 

1     -2() 

0.12 

li 

0.7N 

0 

1 

1     0.0!) 

0 

0.83 

->7 

O.Oi 

N 

,     ".27 

»' 

0.(iO 

N  E 

i.ll 

58 

0.7  i 

N 

;      '.  .  25 

A- 

1 .  02 

.       N 

0.92 

29 

0 .  55 

N 

'     0.23 

;.' 

i.oi; 

1       N           2.59 

30 

0.92 

0 

1.00 

0 

;    0.78 

1 

0           0.83 

1 

Moyen . 

i            1 

3.35 

.l.o3 

1 

3.96 
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«  dn  Vent 


NOVEMBRE  1874. 


ES  DE  TROIS  HEURKS 


I  3  h.  s. 


0 
0 
0 
0 

u 

0 
0 
K 
NO 
0 

N 
E 
N  E 
0 
0 


3  h.  s.  à  6  h.  s. 


m 


E 

iAH    ; 

S 

^.27 

S 

i.iu 

E 

5.51 

SE 

1.:^ 

E 

l.or. 

E 

I.I5 

E 

0 .  55 

E 

0.78 

E 

0  05 

0 

3.^1 

NO 

i.7r, 

NO 

9.7(i 

0 

i  1 .  13 

0 

D.ii 

8.i7 
lO.O'l 

7j;3 

5 .  S3 

5  83 
I .  i.i 

1.80 

I.:>0 
o.'M 
OJ)l 
1.91 
(;.85 


K 
E 
S 
K 
SE 

K 
K 

\: 

E 


0 

NO 
NO 

0 

0 

0 
NO 

0 
0 
0 

(I 

N  0 

u 

0 
N 

M 

nf: 

0 

s  0 


6  h.  s,  à  9  h.  s. 


m 


1.91 

0  37 
0.6«) 
3.33 
1.15 

1.34 
0.<>9 
1.0(i 
0  00 
0.55 

5.73 
7.2^ 
0.89 
11.10 
0.91 

9 .  39 

1  .80 
10.00 

8 .  33 
(i.70 

;).70 
1.(1-2 
O.Ol 
I.U7 
1.15 

1 .  13 
n.i-i 
O.i-i 
1 .  57 
0.9i 


S  E 

• 

S 

E 

S  E 

SE 
E 

SO 

j) 
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0 
NO 
NO 

0 

0 

0 

NO 
0 
O 
{) 

NO 
Ml 
NO 
N  0 
0 

NE 

» 

M 

0 

s  0 


9  h.  s.  à  minuit 


m 


1.06 
0.78 
0.32 
3.01 
1.11 

1.89 
1.11 
0.05 
00.0 
3.65 

55 . 5 
8.33 


: .  i5 

1-2.22 

0.61 

10.27 
7.2r. 
8.()0 
().85 
5.4! 

:{.33 

1.(1-2 
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0.6U 
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9.32 
0.27 
0.T8 
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SE 

S 

• 

E 
SE 

SE 


0 

0 
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0 
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0 

NO 

NO 

NO 

NO 

0 

NE 

» 

0 
SO 
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4.11 


3.88 
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2.53 
•l.3i 
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1.04 
0.89 
1.14 
0.i3 

0.72 

3.89 
5.72 
9.28 
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8.74 
(;.98 

5.19 
3.(ii 
9.86 
3.06 
1.99 

1.29 
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0.87 
1.67 
3.70 


3.86  1 


-  "2^ 


bÉOEMBRË  1874. 


Vitesse 


DATES . 

PAR  SECONDE  ETiPJ 

Minuit  à 

3  h.  m. 

31i.m.  î 

1  6  h.  m. 

6h.  m.i 

1 9  h.  m. 

9  h.  m. 

kmà 

m 

m 

m 

m 

J 

8.8i 

80 

8.05 

SO 

4.17 

0 

1.25 

0 

2     • 

1.48 

0 

2.87 

0 

2.27 

0 

2.36 

0 

3 

2.5i 

0 

2.64 

(» 

2.5i 

SO 

3.54 

0 

i 

7.i5 

0 

7.82 

0 

9,76 

0 

10.87 

0 

5 

5.83 

0 

6.06 

SO 

7.36 

SO 

9.76 

0 

0 

3.93 

vSO 

Î.07 

0 

4.90 

0 

3.24 

0 

/ 

1 .  85 

NO 

2.17 

NO 

4.53 

0 

6.61 

0 

N 

2.:;7 

0 

1.57 

SO 

1.94 

SO 

0*4G 

• 

\) 

1.15 

SO 

1.99 

SO 

0.83 

SO 

0.92 

SO 

10 

G.  52 

SO 

1.86 

0 

3.81 

0 

4.86 

0 

il 

4.39 

NO 

MS 

NO 

1.02 

NO 

0.55 

NO 

12 

5.09 

0 

S  0 

5.41 

0 

8.79 

SO 

13 

G. 61 

SO 

5.2;{ 

0 

4 . 3.5 

SO 

5.64 

0 

n 

1.80 

0 

3.89 

0 

\ .  4 1 

0 

5.64 

0 

15 

i.il 

0 

7.03 
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5.13 

0 

6.01 

0 

16 

6.61 

0 

i.81 
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! .  13 

0 

1 .0^ 

0 

17 

1.25 

SO 

1.52 

SO 

3.05 

NO 

3.70 

NO 

18 

0.69 

0 

1 .  34 

0 

1.71 

0 

•    1.80 

0 

19 

4.86 

(1 

i..i8 

0 

5.8N 

0 

6.94 

0 

20 

i.07 

(1 

6.96 

'^ 

(».3l 

0 

6.20 

0 

21 

4.81 

{) 

M.  05 

0 

3.05 

0 

2.68 

S 

22 

3.98 

NO 

1.76 

NO 

1.62 

0 

2.03 

îîO 

2:; 

0.97 

S  0 

1.71 

SO 

1.89 

SO 

1 .99 

SO 

21 

1.34 
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1.02 

0 

1  '.  6-2 

NO 

1.48 

0 

25 

1.20 

0 

2.27 

0 

Il .  /.) 

0 

2.73 

s 

•    2() 

2.31 

(1 

l .  :^9 

0 

8.47 

{) 

(;.48 

NO 

i    27 

0 .  16 

Jl 

0.83 

NO 

«1.51 

NO 

3.52 

NO 

■    28 

7.:j'i 

0 
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0 

0.52 

0 

7.96 

0 

2Î) 

9,21 

0 

10.13 

NO 

().Î«S 

NO 

8.60 

0 

:J0 

3.28 

NO 

NO 

N(» 

7.i5 

0 

! 

7 .  82 

0 

6.:  18 
i .  o: 

0 

3 .  84 

n 

5.00 

0 

1 
Moven . 

1 
i.03  ' 

i.5| 

—  i«i  - 


iiraction  du  Vent. 


DÊCEl^iBHE  1874. 


rtRlODES  DE  TROIS  HEURES. 


Midi  à  3  h.  s. 


K25 
1.99 
G.i3 
9.48 
7.91 

±M 
6.91 

8.56 
5.  Ci 

1.85 
9.95 
6.38 

b.m 

8.23 

3 .  BT» 
^.54 
3.24 
7. 80 
8.12 

i.63 
2. 7  i 
2.03 
1  .Oti 

5.73 
3.70 
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i.53 
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5.18 
4 .  53 

2.5(1 
I .  N.-, 
:i.7!» 
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OBSIRVATIOiNS 

SUR  DEUX  ESPÈCES  DU  GENRE  ERIGA 

nouvelles  pour  la  Flore  des  Pyrénées-Oricnlale!*. 
Par  M.  0.  DZBEàUX,  pharmacien-major  de  I^c  ctajjst;,  membre  rt'si  îant. 


J'ai  ivuni  sous  cp  tiln\  qurlqups  notrs  s.»  rapj.or- 
tant  à  (li»Lix  e.sptVf»s  iiitliircMies  (Li  irtMiiv  Krirn,  les  E. 
der'qiicifS  Saiiit-Ainaiis  et  7;'.  n'inti/Jora  L..  iion 
piicore  sii»*nahrs  dans  le  ravoii  <!''  kî  Fiore  (i('s  I^viviii'es- 
Orientales.  Ces  d(nix.  plantes  pr/sc-iitant  soiis  li»  rapport 
de  la  svnonvniie  et  d(»  Wav  disix  rsi  >ii  i:voi:ra!»lii(!ue,  un 
inténH  scientiliqm»  iniiK)riaiit,  je  rv  \>  «nnoir  (Milror  dans 
qiudipies  détails,  >ur  {•«»  ([iii  ;^  <'l»'  d;î  d  'jà  à  lear  sujet. 


;^  1.  l'^rieu  doeipieiis  Suint-ABiiaiis. 

l>ans  unr  luM-horis.'dioi)  lait»'  1»  Isi  a:»i"i!.  IST'i,  à 
Ann'iie-les-lîai.i-,  >iir  W  vn-sanl  v  ;•»>  dr  ia  inoaiaune 
<i«'  Mondonv ,  i'ai  rrn<*i)iitr.''  <>u  ahon.laîit'i'.  dans  1ns 
îaillis  de  l'clU*  Incalil'*,  un<'  brH\  ('•:  »'  aiii*  îai  (d-''  Tort 
surpris  d<*  ne  jia.s  voii*  in<'iili(»ini('MMlaa<  \II,s'()'re  italv- 
i^plle   flpR    ]\ijt*énpes'()ripi}inle>i    parti»'   l),MaiMr|ne    (in 
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docteur  Louis  Companyo  *.  Je  veux  parler  de  ï£!nca 
decipiens  Saint-Amans,  plante  propre  à  l'Europe  austro- 
occidentale,  nK'Connue  jusqu'à  présent  de  la  plupart  des 
botanistes  français,  et  consid(»rée  par  eux  comme  n'étant 
autre  ([ue  \ E rUw  ragans  de  Linné. 

(lotte  erreur  d(»  nos  Aoristes  modernes  vient  surtout 
de  ce  qu'ils  n'ont  pa<  conim  le  vrai  E .  ragcnis  Linné, 
ieqiu^l  parait  être»  spécial  à  l'Europe  orientide,  et  qui 
a  étt*  (iv'crii  à  nouveau  par  Salisbary,  sous  le  nom  d'^. 
êii(hiiii(ill/Jora.  L'opinion  de  ces  botanistes  est  basée 
on  j.artic»  sur  une  fausse  indicat.on  donnée  par  Linné 
d:uis  son  Manfisisa,  et  relative  à  Ykahitat  de  VE, 
rn(/rfi)s.  Linné  dit  en  effet  (loc.  rit.  p.  230^,  que  cette 
esjKcc  habite  «  ///  A  f rien,  etioni  ToJosa.  »  Or  \ï  est 
prouva'  aujourd'hui  ({ue  ni  YE ,  cogans  ,  ni  \E, 
fhrrpipits  ne  se  riMicontrent  dans  l'Afriijue  boréale 
'Alg.'i'ie,  Tunisie,  M;)r()c^,  et  il  est  probable  que  Linné 
a  eu  é\id(Miinient  rintention  d'écrire  in  (jrieale,  qui  est 
la  jiatrit»  d(»  V K .  rfKjfins,  Quant  à  la  station  indiquée  de 
Tulo.sff.  celle-ci  doit  S(»  rap[)orter  sans  aucun  doute,  à 
des  i'cliautillons  i\'E .  deripiens,  provenant  soit  de  Tou- 
lous<>  France,  soit  de  Tolosa  ''provinces  Basques, 
Lspaciie  .  et  ({u!  ont  du  se  trouver  mélanir(vs  dans  Ther- 
biei'  (le  Linn^  à  des  s')ecimen>;  A' E .  riKjnaïs  de  prove- 
nance orientale. 

Il  appnrtennit  au  principal  collaborateur  de  Saint- 
Amans  à  la  Flore  agenaise,  à  Fauteur  bien  connu  de 
la  Flore  dv  Peloponose  et  des  Ci/cJades,  d'élucider  ce 


(I)  Histoire  naturelle  du  département  des   Pyrénées-Orientales,  par 
p  dortciir  Companyo:  Pprpiiçnan,  1861-1863,  3  volumes  in-8». 


point  obsciu*  <lo  la  synonymie  des  Abrita  cai/Uêis  et 
decipiens.  Aussi  me  sera-t-il  difficile  d'apporter  quel- 
qur^s  faits  jiouveaux,  sur  une  questiou  que  mon  très 
regrette''  et  affectionné  compatriote  (Ihaubard  a  traitée 
il  y  a  bientôt  2o  ans,  dans  ses  Fragmenls  de  hotanique 
critique^.  Je  ne  crois  pas  encore  aujourd'hui,  que 
malgré  sa  remarquable  critique,  Topinion  de  Chaubard 
ait  prévalu  auprès  des  autres  botanistes,  et  c'est  ce  qui 
m'a  engagé  à  appeler  de  nouveau  l'attention,  sur  une* 
plante  désormais  acquise  à  la  flore  d^'s  Pvrénées-Orien- 
talr'S. 

Dans  une  lettre  encore  in(''(lite.  quo  m'adressait  à 
Agen  le  19  octobre  1849,  mon  «excellent  ami  Chaubard 
alors  résidant  à  Paris,  je  trouve  une  observation  très 
intéressante  sur  YEricn  decipiens.  que  je  transci'is  i<M 
(Ml  entier  : 

«   Merci,  grand  merci,  pour  h's  bons  cndiantillons  de 

«  VF,  declpiens,  dont  je  n'avais  plus  que  les  exemplai- 

«  res  de  mon  herbier.  Selon  ce  que  vous  nu*  l'apportez, 

«<  M.  Godron  reconnaîtrait  cette  plante  pour  une  bonne 

«  espèce.  Mais  qu'est-ce  que  cehi  fait  aux  autres  bota- 

K  nistes  qui  la  regardent  comnu*  n'étant  (jiie  VF.  rrfffrrtis 

<•  de    Linné.    Il    faudrait    d^hnonlrer  qiu^    relie   espècr» 

«  Linn(''ennp    e.l    autre    chose,    d    il    n'est    nullement 

H  probable   qu(^   M.    Godron    soiL  en  posiliou  dans  son 

'<  départenuMit  éloigné  de  Paris,  de  pouvoir  atteindre  à 

«  cette  preuve.  Cette  démonstration,  aujourd'hui  j«*  Vin 

«  trouvée.  UF.  raf/ans  Lin.  est   une  pUuit(»  orientale, 

(i)  Actes  ilo  la  Société  Linnceniip  de  Bordeaux,  vol.  \i\   1853). 


Ades  de  U  Sociité  Linnéenne  de  Bordeaux.  T.  19. 


l.Erica  decipiens  S'Am.etChmA.n.Â^.(mi/ TiouSpnici.lil. 

i.ErUa  YOgORM  Lm.ManI 
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«  qui  lie  coiimience  à  se  montrer  qu'à  Tile  de  Candie  ; 
«  elle  est  voisine  sans  doute  de  \K.  decipien^y  mais 
<  évidemment  autre.  Cette  espèce  n'existe  que  dans 
«  quelques  riches  herbiers.  Dans  tous  les  autres,  c'est 
«  VE.  decipiens  qui  y  est  ainsi  nommée.  »  (Chavbard 
in  un, y  1849). 

L'année  suivante,  en  1850,  paraissait  le  2*  volume 
de  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron.  A 
la  page  430  de  cet  ouvrage,  nous  trouvons  une  très 
importante  note  due  à  M.  Reuter,  et  par  laquelle 
ce  savant  botaniste  considère  les  deux  Erica  tagans 
et  decipiens,  comme  étant  deux  espèces  distinctes,  mais 
avec  une  synonymie  différente.  Les  auteurs  de  la  Flore 
de  France  présentent  ainsi  cette  observation  : 

«  V Erica  ragans  (notre  E,  deci^nens)  a  été  à  tort 

«  confondu  ou  réuni  à  une  autre  espèce  d'Orient  décrite 

«  par   Salisbury  sous  le  nom  de  E,   manip^ilifloru^ 

«  Cette  plante  ne  croît  que  dans  l'ouest  de  l'Europe.  La 

«  plante  d'Orient  très  différente  de  la  précédente   est 

«  VE,    riïanipuU/lora.    Elle    croît   dans    toute    l'Eu- 

«  rope  orientale^  l'Asie  mineure,  la  Grèce,  Zaïite,  Cons- 

«  tantinople,  la   Crète,   etc..   C'est  un   arbrisseau  plus 

«  élevé  que  la  plante  de  l'ouest,  dressé,  très  rameux, 

w  à  feuilles  plus  courtes  et  verticillées  par  trois,  à  fleurs 

«  d'un  rose  vif  disposées  en  grappes  courtes  au  soin- 

«  met  des  rameaux.  Je  crois  que  la   plant(^  de  l'ouest 

i'  de  la  France  est  VF,  vagans  de  Lin.,  à  laquelle  la 

»«  description  du  Ma n lissa  convient  bien  relatiremeni 

«  aux  hcalités  citées  par  Linné.  Celle  d'Afrique  pour- 

-  rait  être  douteuse.  .Te   ne  l'ai   pas   vue  (»n  Algérie, 


4c  mais  celle  d'Espagne  est  positive.  »  MM.  Grenier  et 
(  iotlrou  ajoutent  que  leurs  recherches  les  ayant  conduits 
au  mc^me  r^^sultat,  ils  n  adoi>tent  pas  l'opinion  do  Chau- 
bard,  qui  veut  conserver  à  la  plante  «rOrient  le  nom 
d'^.  xagans  Lin.    et  à   celle  de   TOn^^st    le  nom  dCE. 

decijnens. 

Il  résulte  des  remarques  précédentes  que  YErka 
Yiianijniliflora  Salisb.  (le  vrai  E.  ragans  L.)  est  une 
espèce  bien  distincte  de  VErica  de  TKurope  occidentale, 
et  que  cette  dernière  est  considérée  par  Reuter  et  par 
tous  les  Aoristes  français  comme  étant  YE,  ragans  de 
Linné,  parce  que  sa  description  dans  le  Mautissa  hù 
convient  lien,  ainsi  que  Y  indication  des  localités  citées 
par  Linné.  Cette  assertion  est  évidemment  erronée,  car 
la  description  de  Linné  se  rapporte  à  la  plante  d'Orient, 
et  non  à  celle  du  sud-ouest  de  THurope.  De  plus  il  y  a 
une  erreur  manifeste  dans  Yhahitat  citi^  par  Linné, 
ainsi  que  Reuter  Ta  déjà  fait  observcM'.  Le  célèbre  pn^ 
fesseur  dlJpsal  aura  confondu  hi  partie  la  plus  orientale 
'  du  bassin  méditerrané^en  avec  hi  portion  australe  d(;  ci* 
même  bassin,'  car  il  (»st  cfu'lain  ([u*à  répcxjue  où  écrivait 
Linné  (1753),  le  nord  de  l'Afrique  était  à  peu  })i*ès  ini- 
possibh»  à  (^xplor(»r  |)ai*  h's  natiiralis((»s  européen^. 

lîentham,  dans  h»  Prodi'Onnfs  iW  De  (laiulolle  vol.  \ii, 
p.  ()07;,  a  (•^'•ahMuent  méconnu  a^^  (hMix  espèces  de 
bruvères,  et  les  a  r('Mini(v>^  sous  h»  iKiin  commun  dV:'. 
ragans  L.  (section  i\i'^  (rgpsorafUs,  n"  '^7û  .  Les  indi- 
cations iY habitat  citées  dans  W  Prodromns.  sont  à  la 
lois  celles  de  Y E .  ragans  L.  en  Orient,  et  de  Y E .  dc;  i- 
picifs  dans  l'j'jirope  occidentale.  DentlKini  ne  di/f'n'Curir 
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seulement  son  dotcble  E,  vagans  que  de  VE.  multiflora 
Lin.,  appartenant  à  la  même  section,  mais  qui  est  une 
espèce  bien  distincte. 

Afin  de  justifier  la  légitimité  de  VF.  decipiens  décrit 
par  Saint- Amans  et  Chaubard  en  1821,  dans  la  Fl(yre 
agenaisey  il  ne  me  restera  plus  qu'à  démontrer  que  la 
description  de  YE.  vagans  dans  le  Mantissa  de  Linné, 
se  rapporte  à  la  plante  de  TOrient  et  non  à  celle  du 
sud-ouest  de  l'Europe .  Il  me  suffira  pour  cela  de  mettre 
en  regard  la  description  même  de  Linné,  avec  une 
diagnose  exacte  de  notre  plante,  et  de  faire  ressortir, 
dans  chaque  espèce,  les  différences  caractéristiques  qui 
les  séparent: 


Erica  varans  Lin.  in 
Mantism  p.  230  (1753). 

(laulis  fructicosus,  scabri- 
nsculus,  ramis  ultimis  albidis 
divaricatis;  folia  quaterna 
rarius  quina,  linearia  obtu- 
siusciila,  leviuscula,  scabri- 
uscula,  subtus  convexa  cana- 
liculalaque  ,  breviusiicla  , 
co)i ferla  ;  flores  ad  latera 
ramidorum  sparsi  ,  brève 
pedunculati  solitarii;  calix 
coloratiis,  erectus,  concavus 
brevissniufs;  corolla  campa- 
nidata  ,  obliisa  ;  antheraî 
ratdiav  caudaiœ^  exsertu»  ; 
biparlitœ  ;  slylus  exsertus  ; 
stijinia  simplex. 


E.  decipiens  Saint- 
Amans  in  Flore  agenaise 
(1821). 

Gaulis  fructicosus,  glaber^ 
ramis  erectiSj  elongatis;  folia 
verticillatini  quaterna  vel 
quina,  glabra  anguste  linea- 
ria, supra  planiuscula^  subtus 
convexa,  exiguë  canaliculata; 
flores  in  spicam  longam  dis- 
positi ,  subverticillatique  in 
axillis,  vel  sxpius  ad  apices 
i*amorum  ;  pedunculi  foliis 
œquilongi  ,  vel  longiores  , 
corollam  3-4;-plo  superanles; 
calix  ovato-rotundatus,  laci- 
niis  tertiam  partem  corollœ 
(eqtiantibiis  ;  corolla  rosea, 
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Habitat  in  A f rien,  etiam  oroidea  ;  anthenc  exserta*, 
Tohsa.  bilobala*  ,     nigro -viola ce fv 

suh'Conicœ  ;    stvlus  corolla 
(luplo  longior. 

Habitat  in   Europa   occi- 
fientnli. 

Dans  ses  Fragments  de  botanique  critique  (ioc.  cit. 
p.  259\  Chaubard  a  réfuté  dt»  nouY(?au  ropinion  dos 
botanistes,  au  sujet  des  Frira  ragans  et  decipiens.  en 
jmbliant  deux  nouvelles  dia<,nioses  rédigées  sur  des 
échantillons  authentiques  (Conservés  dans  le  riche  herbier 
Delessert.  Ces  diagnoses  sontac('onipagné(\s  d'une  plancln* 
gravée  avec  le  plus  grand  talent  par  Tauteur  même  des 
Fragments,  et  sur  laquelle  sont  figurés  un  rameau  fleuri 
de  chacun  de  ces  deux  Frica\  .IVxtrais  de  la  remar- 
quable criticfue  de  Chaubard  les  descriptions  et  synony- 
mies (!i-aprés,  qui  lèveront  tous  h»s  d(^ut(^s  ('mis  sur  ces 
deux  espèc(»s  distinctes. 

Erica  vag^Ans  Lin.  in  Mantinsa  p.  230  (1753)  ;  Chau- 
bard in  Fragments  de  botanique  critiqae{\c[Gsào.  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux,  vol.  xix,  p.  259,  tab.  14,  !ig.  2  — 
1853);  Bentham  in  Dec.  Prodr.  regn.  vegetah,  vol.  vu, 
p.  (M)7  ex  parte;  E.  verticiUata  Forskal  Flor.  (fgypt.  arab. 
cent,  8,  p.  210  (1775);  Boissior  Fb)r.  orient.  3,  p.  970 
(1875);  E.  manipuliflorn  Salisbnryin  Tr/nn^.  Soc.  Lin.  Lond. 

(1)  lia  planche  jointe  à  nos  observations  sur  les  Krica  vagans  el 
decipiens^  est  une  copie  de  celle  qui  a  [larue  en  1U53  dans  le  volume 
XIX''  des  Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Ihnlcnux,  et  qui.  ainsi  que 
nous  Pavons  dé'jk  dit,  a  été  gravée  par  Chaubard  lui-même.  Noire  très 
obligeant  collègue  M.  C.  Roumeguère  a  bien  voulu  se  charger  de  la 
reprodaction  de  relie  planche,  re  qu'il  a  d'ailleurs  fait  avec  la  plus 
^•rande  habileté. 
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vol.   VI,  1».  ;]41  ;    Sibth.  et  Smith    Flora  grœca^  i,   p.  350, 
(1806);  E.  muUillora  Decaisne  Mor.  palest,  p.  10,  non  Lin. 

Icon  nostra,  iv^.  "2. 

CixuVihus  rectify,  raïuis  aJbidi»;  aalheris  exsertis,  niuticis, 
ovati.s,  bipartitis,  basi  subglobosis;  stylo  longe  exserto  ;  flori- 
biis  longe  interruple-verticillatis  spicaiisve;  coroUis  pri- 
minn  sphœricis,  mox  cnmpamdntis  ;  calicinis  foliolis  suh- 
membranaceis,  ovatis  ;  pedunculis  axillaribus,  i-3  fïoris, 
corolla  subduplo  longioribus  ;  scjuainulis  basi  sti palis  ;  folii?? 
hrevibuSf  scabriuscnlh. 

Ifab.  L'Kurope  orientale  et  l'Asie  mineure:  lk)nstantinople, 
Syrie,  Crète,  Zante,  Candie,  Grèce,  Dalmatie,  etc. 

Obs.  Quoicpie  Linné  ait  cité  la  localité  de  Toulouse  ou  de 
Tolosa  (Espagne),  l'on  ne  saurait  prétendre  cependant  que  sa 
description  de  VE,  vagans  dans  le  Mantissa.,  ait  été  faite  sur 
la  plante  du  sud-ouest  de  TEurope.  Les  termes  descriptifs 
«î  folia  scabriiiscida,  breviuscula  »  s'y  opposent  formelle- 
ment, et  désignent  à  n'en  pouvoir  douter  la  plante  de  l'Orient 
et  non  la  nôtre.  11  est  probable  aussi  que  Forskal  n'a  eu 
aucune  connaissance  de  la  description  Linnéenne  de  VE. 
vagans  ,  antérieure  de  vingt-deux  ans  à  celle  de  son  E. 
rcrli dilata,  espèce  identique  et  dont  le  nom  doit  passer  à  la 
synonymie. 

Erira  deeipiens  Saint- Amans  in  Flore  agenaise  p.  151) 
(1821);  Chaubard,  Fragm.  de  boian.  crit.  (loc.  cit),  tab.  li, 
lig.  1  ;  E,  maltiflora  Dec.  Flor.  franc.  0,  p.  439  ;  Duby 
liotan,  gall.  l,  p.  318  non  Lin.  !  E.  vagans  Gren.  et  Godr., 
Flore  de  France  %  p.  42Î)  (1850);  Dec.  in  Prodr.  7,  p.  667 
(ex  parte);  Wilk.  et  Lange  Prod.  F/or.  7//s/7.  2,  p.  347  et 
oimi.  auct.  gall.  non  Lin.î  :  E.  viridipurpurea  Lapeyr.  et 
au  (t.  bispan.  non  Lin. 


Icon  nostra,  li^.  1 . 

CauWhus  adsceildeniibiis,  ramis  albidis;  antlicris  exscrtis, 
ovatis,  bipartitis,  basi  subjïlobosis;  floribus  sjticatis  simulque 
capitaiis  ;  corolla  ovato-cylvidrica  vix  laliludine  longiore, 
limbo  recto  ;  pedunculis  axillaribus  '2-5  lloris,  4-5-plo  floro 
lorijporibiis  ;  squaniis  in  medio  stipalis  ;  stylo  corolla  duplo 
longiore;  foliis  etiam  margine  levibus  ((.liaub.  loc,  cit.) 

Racines  rami)antes  ;  tiges  hautes  de  2o  à  45  centimèti-es, 
droites  la  première  année ,  puis  adscendantes,  naissant  en 
toufles  serrées  ;  feuilles  quaternées  ou  quinées,  étroites,  peu 
acuminées,  avec  un  sillon  lon^iitudinal  sur  le  dos.  Fleurs 
terminales  sur  les  jeunes  rameaux,  axillaires  et  en  épis  allon- 
gés sur  les  rameaux  plus  Agés  ;  pcdonctdes  rassemblés  à 
rai$selle  des  feuilles  au  nombre  de  2,  3,  4  et  5  dans  un  petit 
invohicre  en  forme  de  calice,  4-5  fois  plus  long  (jue  la  fleur, 
munis  de  deux  pelite^s  bractées  membraneuses  tantôt  oppo- 
sées, tantôt  éparses  ;  calice  membraneux,  à  folioles  ovales 
arrondies  obtuses  ;  corolles  spbériques  avant  leur  parfait 
épanouissement,  puis  campanulées  ;  anthères  saillantes  d'un 
violet  noirâtre,  oblougues,  partagées  en  deux  lobes  distincts 
presque  coniques ,  oblongs  et  ouverts  au  sonunet  par  un 
orifice  oblique;  styles  deux  fois  plus  longs  que  la  coroUe. 
Fleurit  de  juillet  à  octobre. 

Jlah,  Amélie-les-Bains  (Pyrénées-(^rientales),  dans  les  bois 
de  chénos  et  de  chàUiignicrs  (terrain  niicasciiisteux),  sur  h* 
versant  ouest  de  la  montagne  de  Mondony,  et  -lU-dessus  de 
l'hôpital  militaire,  à  une  aUilude  de  2()0  à  350  niMrcs.  Wix. 
les  10.20  août  1872! 

Area  fjêographifjur..  L'iùnojie  occidenUde,  —  Anglct<»rre. 
—  Sud-ouest  de  la  France,  Paris,  Angers,  Bordeaux,  Agen, 
Auch,  Toulouse,  etc.  ;  le  pied  (l«^s  i^•rénées,  depuis  Amého 
(Pyr.-Or.)  jus(iu'â  Bayonne,  Bagnères-de-Bigonc,  Pierrel'itte, 
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Pau,  etc.;    —  Esimgne  :  Asturies,  Léon,  Gallice,  les  deux 
(^stiJles,  Aragon,  etc.;  —  Portugal. 

Obs.  UErica  decipiens  Saint- Amans  est  très  distinct  de 
VK.  vagans  L.: 

1"  Par  ses  tiges  de  moitié  plus  courtes,  à  rameaux  divari- 
(|uês  et  non  raides-élevés; 

2*^  Par  ses  lletirs  fasciculées  par  2,  3,  4  ou  5  et  disposées 
en  épis  continus  ou  serrés,  et  non  solitaires  ou  en  verticilles 
lormant  un  épi  lâche  et  interrompu; 

.>  Par  ses  pédoncules  trois  fois  plus  longs; 

4"  Par  ses  feuilles  plus  longues  de  moitié,  glabres,  et  non 
rudes  sur  les  bords; 

.V»  Par  son  hnJ)ilot,  et  un  fmne.s  particulier  qui  le  fai 
reconnaître  au  premier  coup  dVeil. 

Il  est  encore  moins  possible  de  le  rapporter  à  VErica  pur- 

IturftficoiH  Lin.,  celui-ci  ayant  les  divisions  calicinales  subu- 
lées  et  les  corolles  cylindriques. 

Gouan  à  rjui  VK.  decipiens  avait  été  communiqué  par 
Saint-Amans,  en  1798,  Ta  considéré  comme  une  variété  de 
VE,  multiflora  Lin.  auquel  De  Candolle  la  réuni  dans  sa 
Flore  française.  Cette  erreur  a  été  relevée  depuis  longtemps 
|)ar  Saint-Amans  dans  sa  Flore  ((genaise,  et  par  tous  les 
botanistes  descripteurs. 

L'Erica  decipiens  se  distingue  facilement  de  VE,  muUi- 
flora  Lin.: 

1"  Par  SOS  ileurs  plus  courtes  d'un  tiers,  globuleuses,  et 
non  cylindriques-oblongues; 

2"  Par  ses  calices  à  divisions  ovales-arrondies  et  non  lan- 
céolées. 

3"  Par  ses  pédoncules  4-5  fois  plus  longs  (fue  la  fleur,  et 
munis  de  deux  paires  de  petites  bractées  membraneuses,  et 
non  égaux  à  la  longueur  de  la  fleur; 


—  29b  — 

i"  Par  l'absence   des  écailles  inibriquéeii,    lesquelles  se 
trouvent  à  la  base  des  pédoncules  dans  VE.  muUiflora  L. 


^  Z.  Kriea  inulliflora  L. 

La  deuxième  ospèce  de  bruyère,  VFricff  mulliflora 
Lin.,  qui  nous  intéresse  en  ce  moment,  n'a  d'autre 
importance  pour  nous,  que  sa  station  dans  une  localitc» 
voisine  des  limites  du  d(^partenient  des  Pyrénées-Orien- 
tales, et  qui  se  trouve  comprise  dans  le  rayon  de  notre 
Flore  locale.  Clette  magnifique  plante  a  été  trouvée  en 
juillet  1874,  sur  les  rochers  maritimes  entre  Leucate  et 
La  Nouvelle  (Aude),  par  ^L  Trémols,  ja*ofesseur  de 
chimie  à  TUniversité  de  Barcelone  (Espagne;,  et  par  son 
élève,  JL  Pujol,  étudiant  en  pharmacie  de  la  mém(^ 
ville,  tous  les  deux  pleins  d'ardeur  pour  les  lointi^ines 
herborisations. 

\jEnç(i  muUiflora  L..  plantf?  l)ien  connue  de  tous 
les  botanistes  méridionaux,  avait  été  indiquée  déjà  par 
Loiseleur,  comme»  se  trouvant  à  Elne,  i)rès  de  Perpi- 
gnan ,  où  elle  n'existe  pins  depuis  l()ngtemi)s.  Nous 
remaniuons  à  ce  sujet  la  note  suivante  dans  la  Flore  de 
France  de  MM.  Grenier  et  (iodron  vol.  ii,  ]».  4*J9  : 
M  M.  Massot  n'a  trouv«îà  Klne.  localitc'  citr^e  pai*  Loise- 
«  leur,  ni  XErim  multiflora  L.,  ni  \F.  uinheUifera . 
«  D'après  ses  nombreus(\s  recherches  autour  de  Perpi- 
«  gnan  et  à  Elne,  il  pense  que  l'indication  de  Loiseleur 
«  est  erronée.  Les  iimtiles  investigations  de  Xatart  (^t 
«   du  docteur  Hubani  vi^Muieut  corroborer  cette  opiuitui.  » 

Le  docteur  L.  (iOmi)anyo   n'a   |)as  f't(*   plus  houi-eu^y 


dans  ses  nombreuses  herborisations  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  Ce  /j'ié  botaniste  dit  en  effet  dans  son 
Histoire  n^iicreîle  ^Botanique,  vol.  ii,  p.  444),  qu'il  a 
vainement  cherché  dans  les  environs  d'Elne  YErica 
tnitJtiflora,  Il  ajoute  que  cette  contrée  ne  possède  mém(» 
pas  un  seul  représentant  du  genre  Erica.  D'après  lui, 
on  doit  attribuer  cette  disparition  des  bruyères,  aux 
diverses  cultures  qui  ont  singulièrement  modifié  la  végé- 
tation à  la  surface  du  sol. 

Je  ne  saurais  adopter  la  même  opinion,  qui  est  vraie 
en  partie,  à  Tégard  de  certaines  plantes  vivaces  ou 
annuelles  qui  malgré  leur  abondance,  disparaissent 
parfois  d'une  localité,  lorsque  le  milieu  où  elles  vivaient 
vient  à  se  transformer  tout-à-coup.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  de  YE.  muKifloro,  petit  sous-arbrisseau  propre  à 
la  région  méditerranéenne,  et  qui  se  plaît  de  préférence' 
sur  les  rochers  escarpés  et  les  pentes  rocailleuses  au 
bord  de  la  niei'.  J'ai  lieu  de  penser  que  cette  espèce  n'a 
jamais  été  rencontrée  à  Elne,  et  qu'il  n'y  a  eu  de  la 
part  de  Loiseleur  qu'une  erreur  matérielle  dans  l'indi- 
cation de  cette  localité.  On  trouverait  plutôt  VE.  micUi- 
/fo/V.  sur  les  rochers  maritimes  entre  Collioure  et  Cer- 
bère. Déjà,  en  1871),  M.  le  professeur  Trémols  Ta 
trouvé  au  cap  Cadaqur»s,  dans  la  province  d*»  (riTonr 
Espagne),  et  non  loin  des  frontières  de  France. 

Erica  multiflt^ra  Linné,  Spec.  fdant.  505  ;  Benth.  in 
Dec.  Prodr.  7,  p.  (W  ^ex  parte];  Lois.  Flor.  gall.  1  p.  "21(5; 
Gren.,  Godr.  Flor.  franc.  "2,  p.  347;  FJ.  vagniis  Dec.  Flor. 
franc.  6,  p.  418,  non  Lin.î  ;  F.  pedunafh'ris  Presl.  DeUr. 
prag.  p.  89,  non  Salisbury. 

Suffrutex,  canlibus  ereclis.   ramosis,  'i()-Sl>  («^ntim.  altis. 
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glabris;  rainis  riictis,  juuioribus  puberuliî*;  loliîs  -4-5-nis, 
obscure  virontibus,  linearibus,  obtusis,  rigidis  ;  floribus  ad 
apices  ramulonun  congestis  ;  pedunculis  carneis  :  calicLs 
laciniis  oblongo-lanceolatis,  mcdiani  fere  partem  corolki? 
a>(iuantil)iis  ;  corollis  roseis,  cylindrico-campanulatis;  anlboris 
oxsertis,  oblongis,  bifidis;  capsula  obovata,  glabra. 

Spccies  pulcberrima  babitu  K,  declpieniis,  quacum  .sœpe 
conl'usa.  Tardius  floret,  mensibus  Augusti-Dccombris. 

Hnh.  Rocbers  maritimes  entre  I^eucate  et  I^  Nouvelb» 
(Aude),  où  elle  a  été  récoltée*  en  juillet  1873  par  MM.  Tré- 
mols  et  Pujol. 

Area  géog.  La  région  méditerranéenne  —  France  :  Tou- 
lon, Marseille,  Montpellier,  Loucat(\,  etc.  —  Espagne:  Cata- 
logne (cap  Cadaquès),  Aragon,  Valence;  —Italie:  province 
de  Pise,  Rome,  Naples,  Sicile,  Sardaigne  ;  -  Corse  :  au  cap 
Corse  (P.  Mabille);  —  Dalmatie-Gréce,  etc.  ;  —  Algérie: 
coteaux  de  Muslapba  à  Alger  (0.  Debeaux,  Plant,  Alger, 
e.vsicc.  1857),  etc. 

Ohs,  Cette  magnifKiue  bruyère,  dont  la  floraison  est  tiês 
tardive  (de  septembre  à  décendn'e) ,  pourrait  servir  de 
plante  d'ornement  dans  les  jardins  du  Midi  de  la  France,  et 
s'acclimater  dans  le  Roussillon  d'autant  plus  lacilemenl, 
pi'elle  se  rencontre  à  Tétat  indigène,  dans  quebpies  localité.s 
voisines  des  Pvrénées-Orientales.  Je  la  recommande  à  l'atlen- 
lion  des  liorliculteurs  qui  aiment  à  posséder  des  plantes 
rusti(|ues,  et  dont  Tinflorescence  est  du  plus  bel  efl'et,  à  une 
époque  de  Tannée  où  la  nature  est  avan»  <1e  ses  dons  et  ne 
produit  plus  aucune  Heur  sous  notre  climat. 


< 
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HERBORISATION 

FAITE  A  CASAS-DE-PÈNA  (PYR.-OR.) 

le  12  juin  1874, 
Par  M.  0.  DEBEAUX,  pharmacien-major  de  lr«  classe,  membre  résidant. 


La  station  de  Casas-do-Pèna  (».st  uuo  de  cell(».s  (jiie  les 
botanistes  n'oublient  jamais  de  visiter,  lorsqu'ils  viennent 
herboriser  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Cette  localité 
déjà  renommée  dans  le  pays,  par  son  herniitage  bâti  au 
sommet  de  la  montagne  qui  domine  à  la  fois  la  vallée 
de  l'Agly  et  le  village  de  Pèna»  ne  Test  pas  moins  encore 
au  point  de  vue  de  ses  richesses  végétales.  Son  explo- 
ration est  des  plus  faciles  aujourd'hui,  et  pour  le  bota- 
niste qui  serait  de  passage  à  P(»rpignan,  une  journée 
.suffît  pour  y  faire  {de  mai  à  juillet;  une  fructueuse 
herborisation. 

Un  de  mes  correspondants  et  collègues  de  la  Société 
de  botanique  de  Barcelone?,  M.  Pujol,  qui  a  résidé  à 
Perpignan  une  grande»  partie  de  Tannée  1874,  m'a  offert 
la  rare  occasion  de  pouvoir  faire  ensemble  une  herbo- 
risation à  Casas-de-Pèna.  Nous  avons  pris  jour  pour  le 
12  juin  de  cette  mémo  ann('M\  cette  époque  étant  la 
plus  favorable  pour  les  récoltes  que  nous  espérions  faire 
dans  cette  localité,  et  nous  nous  donnons^rendez-vous  à 
b  gare  de  Perpignan,  à  5  h.  */^  du  matin. 
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Au  jour  et  à  l'heure  indiqués,  M.  Pujol  et  HU)i  pre- 
nons le  premier  train  de  Narbonne,  et  un  quart  d'heure 
apn'^s  nous  descendions  à  la  station  de  Rivesaltes.  Neuf 
kilomètres  environ  nous  séparent  encore  de  Casas-de- 
Pèna,  et  le  soleil  étant  déjà  très  élevé  au-dessus  de 
l'horizon,  nous  accélérons  notn*  marche,  afin  de  pouvoir 
terminer  notre  excursion  avant  la  forte  chaleur  du 
milieu  de  la  journée. 

Hi(Mitot  nous  dépassoiis  le  village  de  l\\vrestorfes,  et 
nous  pouvons  admirer,  plantés  en  bordure  le  long  de  la 
route  nationale  de  Toulouse  et  sui*  une  étendue  de  près 
d'un  kilomètre,  de  magnifiques  ÂUanihus  glandulosff 
Vernis  du  Japon),  en  pleine  floraison  en  ce  moment.  La 
route  fait  un  coude  dans  sa  direction  vers  Espira-de- 
J'Agly.  et  s'engage  sur  le  flanc  des  pi-emières  basses 
collines  qui  ne  sont  autres  qu'une  ramification  du  massif 
des  Clorbières.  Dans  les  chami)s  qui  bordent  la  route,  je» 
vois  en  abondance  deux  plantes  spéciales  aux  terrains 
calcaires,  et  que  je  n'avais  pas  encore  rencontrées 
autour  de  Perpignan,  les  Cenfaurea  coU'uw  i'iAnchusu 
ilalira.  Je  remarque  surtout,  aux  abords  du  village  d'Es- 
pira,  des  plantations  d'oliviers  qui  paraissent  devoir  être 
fort  anciennes.  Quelques-uns  de  ces  arbres,  dont  le  tronc 
est  entièrement  creux  à  l'int^'Heur,  ont  de  deux  à  trois 
mètres  de  circonférence  et  d('j)assent  eu  beauté»,  pour  la 
proportion  de  leurs  formes,  les  nond)reux  oliviers  que 
j'ai  d(»jà  vus  en  Corse  ou  en  Algérie. 

A  partir  d'Espirn,  la  route  suit  la  valNe  do  TAgly,  on 
ayant  toujours  sur  sa  droite  le  cours  de  cette  rivière.  Hn 
face  de  nous,  apparaissent  au  loin  les  premières  maisons 


ilu  village  de  Casas-de-Péna,  où  nous  arrivons,  ainsi  que 
nous  l'avions  pr^^vu,  vers  7  h.  7i  environ.  Quelques  mi- 
nutes de  repos  nous  sont  nécessaires  après  une  sembla- 
ble course  faite  d'un  seul  trait,  et  nous  nous  arrêtons  à 
riiôtellerie  Bénard,  bien  connue  de  tous  les  botanistes  qui 
ont  herborisé  dans  c^tte  localité.  Notre  déjeuner  étant 
commandé  pour  l'heure  de  midi,  nous  avons  hâte  d'aller 
explorer  le  massif  montagneux  qui  est  couronné  par 
riiermitage  de  N.-D.  de  Péiîa. 

Nous  avions  à  peine  dépassé  le  village,  que  déjà  nous 
voyons  en  pleine  floraison  VAnthyUis  cytiscrides  cou- 
vrant les  rochers  et  les  débris  mouvants  à  gauche  de  la 
route.  L'occasion  est  belle  pour  faire  une  ample  moisson 
de  cette  rare  légumineuse,  dont  on  connaît  une  autre 
station,  le  Boulou,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  que 
l'on  ne  retrouve  dans  le  midi  de  la  France,  qu'à  Toulon 
sur  les  rochers  du  Mont-Faron.  Cette  récolte  étant  faite, 
nous  ne  tardons  pas  à  arriver  au  pied  du  massif  de  l'her- 
luitage,  que  nous  nous  décidons  à  gravir  par  la  face 
principale  qui  s'élève  au-dessus  de  TAgly,  préférant 
pour  le  retour  suivre  le  sentier  dit  des  ^Stations.  Nous 
avons  ainsi  l'avantage  de  nous  trouver  garantis  pendant 
une  heure  au  moins  de  l'ardeur  du  soleil,  par  Tombre 
même  que  projette  dans  la  vallée  ce  gigantesque  rocher 
de  200  mètres  de  hauteur. 

Nous  voici  d'abord  engagés  au  milieu  des  garriyues 
rocailleuses,  recouvertes  partout  de  sous-abrisseaux 
rabougris,  parmi  lesquels  dominent  le  Myrtus  communis, 
le  Hosmarinus  officinaliSy  le  Lavandula  latifolia. 
1p  BviniR  sempern'rem^.  le  Jvniperus  commiuniSj  etc. 


Nous  parveiums,  t^i  nous  élevant  pou-à-peu  sur  les 
flancs  du  roclier  dont  Tonibre  nous  cache  encore  le 
soleil,  à  atteindre  les  vestiges  d'un  petit  sentier  taillé 
dans  le  roc,  et  qui  doit  nous  conduire  jusqu'au-dessous 
de  la  chapelle.  Deux  heures  après  notre  départ  du  village, 
nous  arrivons  au  pied  des  murs  du  monastère  qu'il  nous 
est  impossible  de  visiter  en  ce  moment.  Nous  mettons 
un  peu  d'ordre  dans  nos  premières  récoltes,  parmi 
lesquelles  j'ai  hâte  de  citer  les  espèces  suivantes  : 

BiscutellacichoriifoliaLoïs>.   '   Genista  scorphis  L. 


Alyssum  spinosum  L. 
Cistiis  alhidua  L.  (en fruits). 
HeliantJiehnnn  canum  D. 
Fumana  viscida  Spach. 
Silène  iUdica  L. 
Silène  sctxifraga  L. 
Crassula  MagnoUi  Dec. 
Buplevrum  fruiicosnm  Lin. 
Trinia  vulgaris  Dec. 
Galium  corrudœfoliu  m  Vill . 
Galitim  murale  Dec. 
Vaillantia  mural  h  Dec. 
Centranthus  raber  Dec. 
Cepttulnria  leucantlia  Scliz. 
iSanlolina  intriatta  .lord. 
Sencci(t  gaUicufi  L. 
Ilelicliryfiion  slœchas  ])ro. 
Helichrifsifnt  <ni(j}(stifoliii}n 

Dec. 
Ceniaurea   i}Unhncea   Lani. 
Cenlaurea  scabiosa  L. 
(Irupina  vuhinrifi  Per<. 


0)tonis  viscosa  L. 
Ononis  minutissima  L. 
Coronilla  montana  L. 
Telepïtium  Imper ati  L. 
Paroni/chia  echinata  Tiani. 
Sed\ut\  micranthum  Bast. 
Picnohwn  acarna  Cass. 
lyrofiperm  mn  picroidesDesf. 
Laduca  peren)ùs  L. 
Laciucn  tenerrima  Pourr. 
A)itirr}tinam  azarina  L. 
Antirrlii}H(hi     interme- 

dlum  0.  Deb. 
jAivandula  stœdtas  L. 
fjtvunduld  latifoïia  Dec. 
Uosiiinritnis  officinalis  L. 
Jtmipci'nsi  pluruicra  L. 
JioiipcrKfi  coitotunii!^  L. 
FicKs  carira  L. 
Buxns  sempercirens  L. 
Andropogou  hirtrnn  Ail. 
M(*lica  cUinta  !.. 
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Lh  magnitiquo  panorama  qui  se  dt^veloppe  devant 
nous  mérite  également  de  fixer  notre  attention.  D*un 
côté  la  vallée  si  accidentée  de  TAgly  couverte  partout 
de  riches  vignobles,  en  face  une  haute  montagne  appar- 
tenant à  la  chaîne  des  Corbières  et  dont  un  petit 
mamelon  est  couronné  par  une  tour  en  ruines  (  la  tour 
de  Tautavel  à  511  mètres  d'altitude),  puis  au-dessous  et 
à  droite  les  villages  de  Péfia  et  d'Espira,  et  la  Méditer- 
ranée au  loin  pour  horizon,  tels  sont  les  éléments  du 
coup  d'œil  pittoresque  dont  nous  pouvons  jouir  en  ce 
moment. 

Autour  des  murs  et  des  rochers  qui  entourent  le 
monastère,  nous  recueillons  : 


Alyssum  spinosum  L. 
Silène  saxifvaqu  I-. 


Liiiaria  Dourgœi  Jord. 
Pliimhugo  europœa  L. 


nhamnufi  saxatilis  L.  |    UropetaUnn  serotinum  L. 

Au-dessus  de  la  chapelle  et  sur  le  bord  d  un  profond 
l'avin  nommt»  le  S'ait  de  la  donzella,  nous  trouvons  en 
abondance  dans  liis  lîssiu'es  dos  rochers,  ÏÀ'rodinm 
petreuiii  Lap.,  l'une  des  raretés  di»  la  flore  desPyrénées- 
(h'ientales. 

Vers  11  heures,  la  chaleur  devient  insupportable, 
aussi  avons-nous  liàle  d(*  rejoindri»  le  chemin  des  Sta- 
tions ([ui  aboutit  i\  la  route  nationale.  Les  rochers  et  les 
débris  mouvants  sont  explon's  a^e(•  soin  sur  les  côtés 
du  cluMuin,  et  piMidant  ce  trajet  nous  recueillons  encore 
quelques  espèces  ((ui  viennent  enrichir  nos  récoltes  delà 
inatiné(»  : 


Silène  inaperta  L. 
Ihiffonia  tenuifolia  L. 
DianthtiS  lonyicaidis  Ten. 
Ruta  angustifolia  L. 
Pistacia  terehinthiis  L 
Pistacia  lentisckts  L. 
Cneorum  tricoccum  L. 
Ononis  natrix  L.  (var.) 
Lathyrus  clymenum  L. 
Scorpiunis  suhvillosa  L. 
Ruhus  (species  nova)  note  3. 
Lonicera  implexa  Ait. 
Santolina  intricata  Jord. 
Csarduiis  nutans  L. 
Carduus  hamulosus  L. 
Picridium  viilgare  Desf. 


Andi^yala  lyrata  l^ourr. 

Jasione  montana  L. 

Cuscuta  epithymum  L. 

Marnihium  apulum  Ten . 
i    Teucrium  flavum  L. 
1    Teucritim  aureum  Schreb. 
;    Tliymus  vulgaris  L. 

Plantago  alhicans  L. 

Rumex  tingitanus  L. 

Mercurialis  tomentosn  L. 

Smilax  aspera  L. 

Melica  ciliata  L. 

Melica  major  Siolli. 

Melica  minuta  L. 

Sttpct  pennaia  L. 


Nous  atteignons  vers  raidi  l'extrémité  du  cherain  qui 
aboutit  à  la  route  nationale,  et  sans  nous  arrêter  sur  les 
rives  de  TAgly  pour  y  recueillir  YImperata  cijUndrica 
déjà  fort  avancé,  nous  avons  hâte  de  regagner  riiôtellerie 
où  nous  attendait  le  déjeuner  que  nous  avons  certes  bien 
gagné.  Après  avoir  arrangé  nos  plantes  une  dernière 
fois  et  pris  congé  de  notre  hôte,  nous  reprenons  M.  Pujol 
et  moi  vers  3  heures  la  route  de  Rivesaltes,  où  nous 
arrivons  assez  à  temps,  pour  ne  pas  recevoir  les  pre- 
mières atteintes  d'un  gros  oi^age  qui  nous  menaçait 
depuis  notre  départ  de  Casas-de-Péna.  Le  dernier  train 
de  Narbonne  à  Port-Vendres  nous  ramenait  à  Perpignan 
A  huit  lieures  du  soir. 

Cette  journée  a  été  des  plus  fructueuses,  et  m'a  fourni 
l'occa^^ion  de   fairp  quelques  observations  intére*^santes 
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pour  la  flore  des  Pyrénées-Orientales.  Je  les  ai  résumées 
dans  les  notes  ci-après,  en  m  aidant,  pour  la  description 
de  quelques  espèces,  d'un  travail  récent  *  que  vient  de 
publier  sur  cette  môme  localité,  mon  savant  collègue 
M.  Timbal-Lagrave,  pliarmacien  à  Toulouse. 


NOTES 

SUR  QUELQUES  PLANTES  TROUVÉES  A  CASAS-DE-PESa. 


I.  Difinthus  long^icaulis  Tenore. 

M.  Timbal-Ijigrave  s'est  longuement  étendu,  dans  la  note  E 
de  son  Excursion  botanique  à  Saint- P aul- de- Fenouillety 
sur  le  Dianthus  virgineus  Linné,  et  la  synonymie  des  espèces 
affines.  Le  D.  virgineus ,  auquel  on  a  souvent  réuni  le 
D.  longicaulis  Tenore,  est  une  plante  assez  commune  dans  le 
Midi  de  la  France,  et  cependant  c'est  une  des  espèces  les 
moins  connues  de  notre  flore  méridionale.  M.  Godron,  Tun 
des  auteurs  de  la  flore  de  France  et  de  Corse,  a  également 
méconnu  le  D.  virgineus  de  Linné,  car  il  décrit  sous  ce  nom 
une  autre  plante  également  fort  répandue  dans  la  région  médi- 
terranéenne, le  D.  longicaulis  Tenore,  tandis  que  ce  serait 
son  D.  hrachganthus  (non  Boissier)  qui  devrait  être  rap- 
porté au  D.  virgineus  de  Linné. 

(1)  Une  excursion  botanique  à  Saint-Paul-de-Fenouillet  et  à  Casas- 
ile-Péna  (22  mai  1871),  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  de  Toulouse,  vol.  1,  p.  363,  année  1874. 
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M.  Jordan  a  le  premier  signalé  Terreur  de  M.  Godron,  en 
assurant  avec  raison  que  ce  savant  botaniste  a  confondu  le 
D,  virgineus  L.  avec  les  D.  pu ngens  et  brachymiUms.  Aussi 
donne-t-il  le  nom  de  Godronianus,  à  l'espèce  décrite  par 
M.  Godron  dans  sa  flore  de  France,  comme  étant  le  D.  virgi- 
neus. Mais  ce  D.  Godronianus  Jordan,  ayant  été  reconnu 
depuis  n'être  autre  que  le  D.  longicaulis  décrit  antérieure- 
ment par  Tenore,  cette  dernière  dénomination  doit  avoir  la 
priorité  sur  celle  de  M.  Jordan^  laquelle  passe  à  la  synonymie. 

D'un  autre  coté,  les  D,  pungena  Gren.  et  Godr.  et 
D.  virgineuH  L.  (forma  typicct)  ayant  été  signalés,  le  premier 
dans  toute  la  chaîne  des  Albères,  et  le  second  à  Sainl-Antoine- 
de-Galamus  par  le  docteur  L.  Companyo  et  M.  Timbal,  je 
crois  devoir  indiquer  brièvement  les  principaux  caractères 
qui  distinguent  chacune  de  ces  trois  espèces  affines. 

1»  Oianthus  long^icaulls  Tenore  Appendix  ad 
catalog,  liorti  NeapoL  2,  p.  177  (1819);  D.  Godronianus 
Jordan  Annot,  à  la  fore  de  France  deC.  Bilht  p.  44 (1850), 
et  in  PugilL  plant,  novar.  p.  29  (1852)  ;  Mabille  in  Recher- 
ches sur  les  plantes  de  Corse,  fascicule  i,  p.  13  ;  D.  virgineu^i 
Gren.  et  Godr.  FL  de  France,  i,  p.  238  (1848),  non  Lin., 
Companyo  Ilist.  nat.  des  Pyr. -Orient.  2,  p.  117  (ex  parte). 

c<  Plante  de  10  à  40  centimètres  de  hauteur,  formant  un 
if  gazon  serré,  glauque,  d'un  vert  pfde;  lacines  vivaces  noires 
«  à  divisions  courtes  ;  tiges  iionihreufies ,  grêles,  droites, 
{(  sf)nple>i  ou  un  peu  ramifiées  au  soiiimet;  iVuilWs  étroites, 
((  aiguës,  glaucescenles^tritiuctres^snlndi^eSy  un  peu  rudes  h 
((  la  base  et  sur  les  bords,  glabres  et  lisses  en  dessus;  fleurs 
t(  rosées,  oc/ort/H^?.s,  grandes;  écailles  calicinales  arrondies, 
«  égales,  coriaces,  égalant  le  quart  environ  du  tube,  et  se  ter- 
{(  minant  en  une  petite  pointe  triangulaire;  calice  cylindrique 
«  atténué  et  strié  au  sommet,  glauque,  à  dents  allongées  lon- 
«  pruemcnt  acuminées,  et  étroitement  membraneuses  sur  les 


—  307  ^ 

K  bords  ;  pétales  aon  contigus,  à  limbe  obtûng-cunéi forme, 
«  denté  au  sommet,  non  cilié,  à  gorge  glabre,  deuit  fois  plus 
«  court  que  l'onglet;  capsule  allongée,  cylindrique;  graines 
tf  largement  ovales,  et  fortement  ponctuées-chagrinées.  » 

Hah,  :  Sur  les  rochers  au-dessus  du  chemin  des  stations, 
à  N.-D.  de  Péna,  et  probablement  dans  plusieurs  autres  loca- 
lités du  littoral  et  de  Tinlérieur,  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Area  géograph.  :  Région  méditerranéenne,  de  Nice  à  Per- 
pignan, Corse  à  Ba5tia(0.  Deheaux  et  P.  Mahille  Plant,  cors, 
exsicc.  1867.)  —  Sardaignc,  Italie,  Naples,  Sicile,  etc. 

Ohs,  Le  D,  longicaidis  Tenore  est  caractérisé  principalement 
par  ses  feuilles  longues,  subulées,  triquêtres  à  la  base,  lisses 
en  dessus,  par  ses  fleurs  rosées  assez  grandes,  à  pétales  non 
contigus,  par  ses  écailles  calicinales  arrondies,  à  pointe  courte 
triangulaire.  Cette  plante  forme  sur  les  rochers  et  sur  les 
falaises  (en  Corse)  d'épais  gazons  d'où  s'élèvent  de  nombreu- 
ses tiges  florifères,  variables  pour  la  hauteur  (de  iO  à  40  cen- 
timètres), à  fleurs  solitaires,  ou  réunies  en  un  petit  faisceau  au 
sommet  des  rameaux.  Fleurit  de  juin  à  septembre. 

2o  O.  pung^ens  Gren.elGodr.  Flore  de  France,  i,  p.  233, 
non  Lin.;  Timb.-Lagr.  Excurs.  hotan.  SainUPanl-de- 
Fenouil,  p.  21;  Companyo  {loc  citj\i.  115,  non  Lin. 

«  Racines  grosses,  fortes,  ligneuses,  allongées,  brunâtres, 

«  émettant  un  grand  nombre  de  tiges  florifères,  hautes  de  20 

lA  à  30  centimètres  xuii-hi flores,  couchées-adscendantes  et 

<((  formant  un  gazon  épais  uniforme;  feuilles  rudes  allongées, 

«  glaucescentes,  atténuées  et  subniées  à  leur   extrémité; 

€  écailles  calicinales  presque  égales,  ovales-lancéolées,  utté- 

a  nuées  en  tin  rnucron  assez  prononcé,  scarieiises  aux 

a  bords;  tube  strié  ù  de)its  scarieuses,  lancéolées;   pétales 

m  non  contigus,  à  limbe  égalant  l'onglet,  obovés-cunéiformes, 

«  toujourfi  iitégalement  dentés  (Timb.-Lajrr.  loc.  cit.)  >> 


llah.  Uo(  liers  des  l'yrénéos-Oriontales  et  liu  littorai  ; 
Villefranr.he  ,  La  Trencade  d'AinbouillA  ,  Font-de-Gonips , 
ColUoure,  Port-Vendres  <H  la  chaîne  des  Albt^res,  Belle- 
j»-arde,  etc. 

Ar,géo(jr.  :  France,  r*yr. -Orient.  —  Espaerne,  Andalousie. 
—  Piémont. 

30  D.  vlri^lneus  Lin.  Spec,  590;  Dec.  Prodr.  1, 
p.  361;  Jordan  Adn,  flor.  France  de  (].  Billot  p.  4i  ; 
Companyo  Hist.  7iat.  Pyr.-Or,  2,  p.  117  (e.\  parte);  Timl)al 
[loc.  cil)  p.  21  ;  D.  pungens  Poiret  Dict,  4,  p.  526;  Benthain 
Cat,  plant,  indig,  Pyr,  etc.  p.  75;  D.  hrachyanthus  Gren. 
Oodr.  FI.  de  France,  i,  p.  234,  non  Boissier. 

«  Racines  moins  ligneuses  que  dans  les  espèces  précéden- 
«  ies,  étalées.,  lijçes  raides,  toujo^t rfi irniflorefiyadscendajitefiy 
«  nombreuses;  feuilles  courtes,  veiies  ou  ^iaucescentes, 
«  pubescentes  ;  écailles  du  calice  dlmorpftes,  les  extérieures 
f  ovales-arrondies,  brusquement  contractées  en  un  mucron 
«  assez  long,  les  intérieures  ovales-lancéolées  atténuées  au 
«  sommet,  .striées,  peu  scarieuses  aux  bords;  tube  égalant 
«  une  fois  et  demie  les  écailles  du  calice,  à  dents  scarieuses 
«  aux  bords  ;  corolle  grande  purpurine  ou  rosée,  de  même 
«  longueur  que  le  tube  ;  pétales  arrondis  à  pein«»  émarginés 
«  aux  bords.  » 

Hub.  Lesrochersà  Saint-Antoine-dc-Galanins  (Pvr. -Orient.) 
L.  Companyo  et  Timbal-Lagrave. 

Ar.  (jéogr.  La  région  méditerranéenne,  Provence,  Longue- 
doc;  Pyrénées-Orientales,  Les  (^orbières  :  Italie,  Lignn<\ 
Toscane,  ctr.  ;  Esj)agne,  V:i](Mir<^,  etc. 

11.  Rliamnus  saxatilis  Lin. 

Cette  rare  espèce  n'avait  pas  encore  été  indiquée  à  Casas- 
de-Péna.    On  la  rencontre*  sur  les  rochers  les  plus  escarpés 
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au-dessous  de  la  cliapoUe.  Ses  tiges  courtes  appliquées  sur  les 
rochers,  à  souche  profondément  enracinée,  lui  donnent  l'as- 
pect du  Rh.  pumilus  L.  Le  docteur  Companyo  signale  seule- 
ment la  Rh,  saxntilis  à  la  Font-de-Comps  et  à  Saint-Martin- 
du-Canigou.  MM.  Grenier  et  Godron  n'indiquent  d'autres 
stations  françaises  de  cette  plante,  que  celles  des  environs  de 
Gap  et  de  Lyon. 


III.  Rubns  petrophilus  0.  Debeaux  mss.  in  Herb.  1874. 

(E  grege  R.  collnii  Dec.) 

c(  SulTrutex  humilis,  20-40  centimet.  altus,  caulibus  flori- 

ff  feris  arcualo-decumbentibus,  soloque  repentibus,  aculeatis- 

€  simis,  dense   raniosis,  ramis  ramuliî^que  erecto-divaricatis, 

<  cinereis,  apice    puberulis   tomenlosisve ,     ncidei^    curtis 

«  numerosis,  inferioribus   firmis,   redis,  distantibus,  mediis 

«  gracilibusparum  arcuatis  plerumque  geminis^  superioribus 

«  arcuato-deflexis  ;  foliis  omnibus  ternatis,  foliolis  minutis 

c  coriaceis,  25-30  millimet.  longis,  20  millim.  latis,  petiolu- 

«  latis,  oblongo-lanceolalis.  suhtus  cano-tomentosis  venosis, 

(T  venis  prominulis  minulisquc,   ad  costam  mediam  aculeis 

<r  parvis  recurvatis;  foliolis  supra  subglabris  puberulisve,  ser- 

«  ratis,  irregulariter  denlatis,  folio  terminali  magis  elongato, 

et  ovali-lanceolato,  ba^i  attenuato,  petiolis  dense  tomentosis; 

0  paiiicula  terminali  composita,elongata,  angusta,  floribunda, 

«  ;)eriî/ nat/is  erecto-patulis,  tomentosis,  brevibus,  sparsim 

f  aculeatis;  aculeis  recurvatis,  in  parte  superiori  pedicelli 

«  numerosioribus;  .sepa^/s  ovato-lanceolatis,  tomentosis,  post 

«  anthesim  reflexis  ;  petalis  obovato-rotundatis,  margine  cris- 

€  patis,  basi  attenuatis,  intense  roseis;  fructibus parvis,  nigris, 

«  subglobosis. 

Hoh.  :  Sur  les  rocher.s  f»t  le*s  prnles' rocailleuses,  au-dessus 
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(lu  dtenùii  des  !StationSyeï\  montant  àN.-D.-de-Péùîi.  Fleurit 
au  commencement  de  juin. 

Obs,  Notre  Ruhus  j)Btrophilus,  que  je  crois  nouveau  pour 
la  flore  des  Pyrénées-Orientales,  appartient  au  groupe  du 
R.  coUinus  Dec.  On  le  distinguera  de  toutes  les  espèces  con- 
nues des  groupes  CoUinus  et  TomentosuSy  par  ses  tiges 
basses,  couchées  et  rampantes  sur  le  sol,  à  rameaux  étalés- 
divanqués,  munis  de  nombreux  aiguillons  le  plus  souvent 
géminés  vers  le  milieu  des  tiges  principales,  par  ses  feuilles 
très  petites,  coriaces,  ternées,  munies  en  dessous  de  nervures 
aiguillonnées,  par  sa  panicule  lâche,  allongée,  étroite,  par  ses 
pédoncules  tomenteux,  aiguillonnés  surtout  dans  leur  partie 
supérieure,  par  ses  fleurs  roses  petites  à  pétales  obovales 
atténués  à  la  base,  crépus  sur  les  bords,  par  un  fades  parti- 
culier qui  le  fait  distinguer  au  preniicr  coup  d'o?il,  et  enfin 
par  son  habitat  spécial  dans  les  fissures  des  rochers. 


1V«  llclichrysum  ang^ustifolium  Dec.  tlor.  Fè^anç. 
v,  p.  467;Lam.  Dict.  (1789);  //.  italicmn  lloth  Calai, 
bot.  (1791). 

Sous  le  nom  d'f/.  duguslifolium,  je  réunis  deux  formes 
bien  distinctes,  qui  se  trouvent  souvent  associées  tlans  le.< 
mêmes  localités  à  Casas-do-Péna  cl  autour  de  Perpignan.  Ces 
deux  formes  paraissent  devoir  se  rapporter  Tune  à  VH.  liba- 
7iotis  Jordan  et  Fourreau  (in  Brevlariian  ]^lantaru)u  nova- 
rum  Fasc.  ii,  p.  60),  Taulre  à  17/.  IcptopJtylhim  de  ces 
mômes  auteurs  {lac.  cit.  p.  68). 

On  trouve  fréquemment  ces  doux  plantes  sur  les  sables  de 
la  Tet  à  Perpignan,  où  elles  ont  été  apportées  des  régions 
montagneuses  voisines  du  Canigou,  par  les  eaux  de  la  rivière. 

VUeUchrysum  ïiba noti s,  ^oni  Yhabitaf  a  été  signalé  à  Pra- 
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des  par  M.  Jordan,  .se  distingue  de  17/.  leptophyUum  par  ses 
liges  plus  courtes  blanches-tomenteuses,  par  ses  fleurs  dis- 
posées en  un  corymbe  plus  dense,  \ïav  ses  capitules  plus  gros, 
et  de  couleur  jaune-pàle,  par  ses  feuilles  vertes  en  dessus, 
plus  allongées  et  étroites-linéaires,  etc. 

On  trouve  fréquemment  aussi  dans  les  garrigues  de  Casas- 
de-Péf\a  17/.  stœcïias  Dec.  La  forme  qui  est  la  plus  répandue 
dans  cette  localité,  se  rappoiie  à  17/.  coUimun  de  Jordan  ot 
Fourreau. 


V.  $$antoliiia  intricala  Junl.  et  Four,  in  Icon.  ml  flor. 
Europ,  spect.;  S.  climnœcijjKm!<f>us  Lin.  ex  parte. 

M.  TimbaULagravo  signale  cctlo  ibniie  du  6*.  chaniwnj- 
jKirissus  à  Coslo-louiij:o  ot  à  Vingrau  ("J*^  iwcifrsiou  fia  us 
les  Corhières  orietilalcH,  iSlô}.  Les  spécimens  provenant 
de  Casas-de-Péna  ne  di lièrent  en  rien  de  ceux  que  j'ai  rerus 
de  mon  bonorable  confrère  de  Toulouse,  sous  le  nom  de 
»S.  intricala. 

Plusieurs  autres  ^orme^^  du  N.  chatnœnj  par  issus  ont  été 
distinguées  par  MM.  Jordan  vl  Fourreau,  vi  r«.*ncontrées  éga- 
lement par  M.  Tiud)al  dans  la  chaîne  des  Corhières. 


VI.  Carduus  liaiiiulosu.s  Klirh.  Beiir.  7,  p.  lO'^; 
C.  spÎHifjer as  ,]oïi\'Mi.  Obscrc.  S^  \).  231;  (.'.  acanllioïdes 
Lois,  non  Lin. 

J'ai  rencontié  plusieurs  lois  celte  plante  sur  les  graviers  de 
la  Tet  à  Perpignan,  et  je  l'ai  également  reçue  de  Mont-Louis. 
On  la  trouve  à  Clasas-de-Péna  sm*  les  rochers  aux  bords  de 
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TAgly,  et  sur  les  pentes  rocailleuseb:  au-dessus  du  chemin 
des  Stations.  Le  C.  hanwlosus  esl  voisin  d'une  autre  espèce 
assez  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  C.  Vivariensis 
Jord.  (Ubs.  3,  p.  212),  et  qui  a  été  signalé  déjà  à  Prades,  à 
Oletle,  Font -Pedro  11  se,  etc. 

On  distinguera  le  C.  Jiamulosus  de  cette  dernière  espèce, 
par  ses  c^lathides  grandes,  dressées,  solitaires  et  portées  sur 
de  longs  pédoncules  tomenteux-laineux,  par  les  écailles  du 
péricline  linéaires-lancéolées,  longuement  acuminées,  presque 
planes  et  terminées  par  une  épine  longue,  subulée,  piquante, 
les  extérieures  élalées-dressées,  les  intérieures  scarieuses  à 
sommet  courbé-rélïéchi,  etc. 

Le  Cardims  luUans  Lin.  (C.  niacroceph((lus  Saint- Amans 
n  Flore  Ageïiaise  p. 338  (1821),  à  liges  dressées  tomenteu- 
ses,  à  gros  capitules  solitaires  et  })encliés,  se  trouve  également 
sur  les  [)entes  rocailleuses  ou  montant  à  N.-.D-de-Péùa. 


VII.  Andryala  lyrata  Poiiuikt. 

La  synonymie  (!(»  ctîlte  piaule  doit  être  élahlie  de  la  manière 
suivante  : 

A.  hfvatu  Pourret,  Clitoris  nm'ho)icnsi>i  n"  68,  in  Mém. 
Aiad.  Toulouse,  sériel,  vol.  3,  p.  308.  —  A.  iiictnia  Dec. 
Vlor.  frunr.  vol.  5,  p.  \\7);  A.  rtffjK^iina  Clrcn.  (iodr.  FI.  de 
France,  2,  p.  389,  non  Lin. 

L'yl.  ragusina  de  Linné  rA  «mo  espèce  tr«''S  voisine  de 
celle-ci,  et  souvent  confondue  avec  elle.  KWc  est  de  petite 
taille,  touflue  à  la  base,  à  feuilles  dentées  sinué(^s-pillnati- 
fides,  émettant  des  rosettes  très  feuillées. 

r/.4.  h/rnta  est  une  phmte  plus  élevée,  trè<  ranuMise  au 
sonunel,  à  rameaux  étalés-divnri(pu''s,  à  feuilles  entières  ou  à 
peine  dentées,  blancbes-tomenlouses  sur  les  deux  fac(»s,  pt  ne 
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noircissant  pas  par  la,  dessication.  Elle  abonde  sur  les  sables 
et  les  graviers  de  la  Tel  à  Perpignan,  et  le  long  de  la  roule  de 
Toulouse,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Casas-de-Péna. 
L'A.  ragtÂsiiia  L.  est  signalé  à  Durban  et  à  Vingrau  par 
M.  Timbal-Lagrave,  sur  les  roches  calcaires  ou  crétacées  de 
ces  localités. 


VIII.  Antlrrhinum  intermedlani  0.  Debeaux,  in 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (janvier  1873). 
A,  majus  Lin.  var.  fallax  Loret. 

Cette  forme  remarquable  du  groupe  de  VA.  latifolium ,  croît 
dans  les  fissures  des  rochers  au-dessous  de  l'hermitage,  et 
n'a  perdu  dans  cette  localité,  aucun  des  caractères  qui  distin- 
guent VA,  intermediu yyi  des  bords  du  ruisseau  de  la  ville  à 
Perpignan.  Notre  nouvelle  espèce  difïere  de  VA.  latifolium 
par  la  glabrescence  de  toutes  ses  parties,  à  l'exception  des 
rameaux  florifères  qui  sont  hispides-glanduleux  dans  VA. 
intermedinm,  par  ses  feuilles  glabres,  longuement  lancéolées 
on  seulement  ovales- lancéolées  à  la  partie  inférieure  des  tiges, 
par  ses  corolles  d'un  jaune-pàle,  rarement  teintées  de  pourpre, 
par  ses  pédicelles  de  beaucoup  plus  courts  que  c«ux  de  VA, 
latifolium,  etc. 

Ij\A,  latifolium  Mill.  dont  je  possède  des  échantillons 
récoltés  au  Mont-Saint-Martin  près  de  Camélas  (350  à  400 
mètres  d'altitude)  et  à  Mont-Louis  (1,580  mètres  d'altitude), 
a  ses  tiges  entièrement  velues,  et  les  feuilles  largement  ovales, 
ou  ovales-lancéolées.  Cette  plante  existe  dans  l'herbier  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  Perpignan,  provenant  des  loca- 
lités ci-après  :  Céret,  Mont-Louis,  Prades,  et  elle  est  tont-à- 
f'ait  identique  aux  spécimens  récoltés  à  Camélas   <*(  à  P(Tj»i- 
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giian.  VA.  iaiifoUnni  aurait  donc  une  aire  île  ili$;persion  li'ès 
développée  dans  les  Pyrénées-Orientales  ainsi  que  dans  les 
liasses  Ck)rbières,  et  son  altitude  ne  dépasserait  pas  1600  mè(. 
L'ii.  iniermedium  est  non  moins  abondant  dans  la  plaine  du 
Uoussiilon,  et  s'élève  jusqu'à  Mont-Louis  d'un  côté,  et  à 
Casas-de-Péna  dans  la  vallée  de  TAgly. 

M.  Loret,  dans  ses  Ohsci^'ations  si/r  la  flore  de  Mo)UpeUier 
in  Revue  des  sciences  naturelles,  vol.  iv,  p.  40,  rapporte 
notre  A.  intermedium  ix  VA,  Huetii  de  Reuter  (Annales  c/es 
sciences  nat.  3«^  série,  vol.  ii,  p.  380),  lequel  ne  serait  qu'une 
forme  ù  feuilles  lancéolées  el  atténuées  de  l'^l.  uutjus  L. 
(il.  majus  var.  fallax  Loret  in  Rullctin  Soc.  holan.  France,  vi, 
p. 407.)  Le  savant  botaniste  de  Montpellier  ajoute  dans  sa  note, 
qu'il  a  récolté  l'yl.  Huetii  dans  la  localité  inonic,  à  Villefran- 
clie  près  de  Prades,  où  il  fut  découvoil  il  y  a  vingt  ans  par 
M.  A.  Tluet.  I^  détermination  on  a  été  confirmée  par  l'auteur 
de  l'espèce,  M.  Reuter,  et  il  nliésite  pas  à  lui  assimiler  la 
plante  que  j'ai  déjà  décrite  sous  le  nomd\t.  iulennediuni. 

Je  ne  connais  point  la  plante  de  Villefranclie,  c'est-à-dire 
VA.  lluelii  Reut.,  mais  j'ai  lieu  de  penser  que  celle  espèce 
n'est  qu'une  forme  appauvrie  ou  autoniuale,  soit  de  VA,  intrr- 
medium^  soit  encore  de  l'A.  laiifolium.  Ya\  voici  les  raisons  : 

1"  M.  Georîies  Bcntliaiii  dans  sou  Catalogue  des  plantes 
indiffènes  du  Bas- Languedoc,  elc.  p.  60  (18'25)  el  Chavannes 
dans  sa  Minittgraplue  des  Anlirrhiiiées  p.  8.")  (i8iî3),  si'j:nii- 
lentr.'l.  hflifoUuni  ])rès  do  Vill(»tVaiiclio  dans  les  Pyrénôos- 
Orionlalos.  Nou«j  savons  déjà  (pio  collo  nièino  espèce  alxmdo 
dans  plusi(Hirs  lucalilés  voisines,  ol  s'y  IrouNo  parfois  assuciô(* 
à  IM.  i)Uennrdiu)n. 

'2"  Si  nous  coiisulluns  roxcoilonlo  lluro  d*K>pagno  <<  /*/*(>- 
drotnus  //o/'aî  Jiisj)aniai^  »  puhliéo  par  MM.  Wilikomm  ol 
Lanjxe  (vol.  ii,  p.  582,  1870),  nousroinarquonsiiuo  VA.  lluelii 
est  signalé  dans  col  ouvra;:e,  ioniin<.'  n'élanl  qu'i/zic  variété 
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plus  rùbuate,  el  à  /leurs  du  double  plus  grandes  de  VA. 
meonanthum  Link  et  IIolTmanseg  in  Flor,  Portug.  i,  p.  267. 

Il  était  très  important  de  pouvoir  comparer  cet  A,  meonan" 
tUum  avec  nos  espèces  d'AntirrMnum  des  Pyréné6»*0rien^ 
talcs,  et  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'en  obtenir  quelques  béaut 
spécimens,  qui  m'ont  été  adressés  par  mon  honorable  corres- 
pondant M.  le  comte  de  Torrcpando,  botaniste  à  Escurial  près 
de  Madrid,  et  récoltés  par  loi  à  Caldas  dans  )a  province  des 
Asturies,  en  septembre  4873.  Cet  A,  meonanthum  qui  se 
rapporte  par  la  villosité  glanduleuse  de  toutes  ses  parties  à  la 
variété  gluiinosum  de  Reutcr  (A,  meonanthum  var.  gluti^ 
nosnm),  a  toutes  les  allures  et  le  faciès  d'un  A.  latifoUum  à 
feuilles  allongées,  lancéolées  et  atténuées  aux  deux  extrémités. 
Mais  j'y  trouve  aussi  cette  dilVérence  capitale  signalée  déjà 
|xir  MM.  AVillkomiii  et  Lange,  et  dont  ne  parle  pas  M.  Loret  : 
dans  VA,  meonanthum  ainsi  que  dans  sa  variété  rohusliot* 
lA.  Ihiein),  les  divisions  calicinales  sont  lancéolées^aigiies, 
2-3  fois  plus  courtes  que  le  tube  de  la  corolle,  tandis  que  dan>? 
VA.  latifoUum  et  l'A.  intermedinyyi  les  lobes  du  calice  sont 
largement  ovales  ou  ohovales,  obtus,  trois  à  quatre  fois  plus 
courLs  que  le  tube  de  la  corolle. 

On  pouri*ait  nous  répondre,  (ju'il  n'est  puint  certain  (|iio 
l'A.  lluetii  appartienne  au  groupe  du  meonanthum,  celui-ci 
n'étant  pas  d'ailleurs  bien  défini  par  les  auteurs.  Il  existe,  en 
cflet,  une  diver<5^ence  d'opinion  parmi  les  botanistes  descrip- 
teurs sur  la  place  fie  l'A.  meonanthum.  Gussone  (Prodronufs 
porœ  sicuUr^  p.  169)  le  considère  comme  un  synonymo  do 
l'A.  tortuosum  Pers.,  espèce  dont  l'habitat  est  encore  fort 
incertain  dans  la  péninsule  ibérique.  Chavannes  dans  sa 
MonograrpJiie  des  AntirrJiinées ,  et  Bentham  dans  le  Pro- 
dromus  regni  vegetahilis  de  Decandolle,  le  regardent  comme 
identique  avec  l'A.  sempervirens  de  Lapeyrouse,  plante  des 
haut?  sommets  des  Pyrénées  centrales.  Il  est  à  présumer  que 


ces  boLmistes  n*ont  pas  vu  la  plante  (|ue  Liiik  et  HofTinansejr 
nomment  A.  yneonanthiim  dans  leur  flore  dn  Portugal,  et  qni 
varie,  comme  le  latifolhnn^  à  liges  cl  feuilles  plus  ou  moins 
pubescentes-glanduleuses,  et  à  corolles  plus  ou  moins  gran- 
des. MM.  Willkomm  et  I^nge,  dont  on  ne  saurait  cx)nlester  la 
profonde  érudition  en  ce  qui  concerne  la  végétalion  de  l'Espa- 
gne, excluent  tout  à  fait  TA.  jneonanthuyn  du  groupe 
setnpcrvirens  I^p.,  et  le  décrivent  à  nouveau  dans  leur 
Prodromns  flor.  liiap.  conune  es|)èce  distincte,  en  y  compre- 
nant la  variété  Hueiii  (A.  Huetii  Ueut.)  des  montagnes  de  la 
Vieille-Castille. 

Je  suis  loin  de  niottrc  en  doute  la  présence  de  cet  A.  Huetii 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  puisque  Tautour  de  l'espèce  Ta 
déjà  signalée  à  Villefranche,  localité  où  (Ihavannes  et  liontliam 
indiquent  la  présence  de  TA.  latifoJiuni,  mais  je  ne  saurais 
Tidenlifier  avec  VA.  intermetUmn.  (ielui-ci  acronipagne 
parfois  le  Intifolium  dans  quelques  localités  du  Honssillon,  et 
jamais  je  ne  Tai  trouvé  en  compagnie  de  VA.  wnjus  dont  il 
n'est  point  un  hybride,  ni  une  variété. 

Depuis  quatre  ans  rjue  j'observe  les  A.  Intifolium  et 
iniermedium  autour  de  Perpignan,  j'ai  toujours  rencontré  ces 
deux  plantes  avec  des  caractères  consUinls  (pfil  n'est  pas  pos- 
sible de  confondre,  et  qui  permettent  de  les  séparer,  sinon 
comme  espèces,  du  moins  comme  formes  ou  variétés  parfai- 
tement distinctes. 

L'aire  de  dispersion  de  VA.  Intifolitnn  est  assez  étendue 
dans  l'Europe  australe,  et  serait  la  suivante  :  France  mérid. 
(Env.  de  Toulon,  llanh^s-AIpes,  Al|)es-Maritiuies,  Nice  — 
Pyrénées-Orientales  :  Perpijrnan,  graviers  de  la  Tel,  I\uisseau 
de  la  Ville,  vallée  du  Réart,  Céret,  Prades,  Mont-Louis, 
Villefranche,  (lasas-de-Péna.  —  Espagne  :  (lîitiilogne,  Seô- 
(rUrgel  —  Portugal  —  Suisse  —  Savoie  —  Piémont  —  Sicile. 

LM.  intrrntrd.iinït  n'ji  été  f^i^iialé  qne  A:\i\<  le?  Pyrénéens- 
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Orienlales,  autour   de  I^erpignaii,  à  Mont-Louis,  Çasas-de' 
Péna,  etc. 


IX.  Linaria.i0aurf;»i  ^roav.  ia  PugUltis  plant, 
ïiovur.  p.  129  (1852);  Timb.-Lagr.  Excurs.  bot.  à  Saint- 
Pan  l -de- Fenouillet,  p,  23;  L,  origanifolia  Dec;  Compa- 
nyo  HL%t.  uat.  des  Pijr.^Or.  ii,  p.  498,  ex  parte. 

a  Plante  vivace,  à  racines  fortes  dures  et  pivotantes;  tiges 
u  nombreuses  difTuses,  coucliées  et  appliquées  sur  les 
u  rochers;  teuilles  petites,  égales,  obtuses-elliptiques,  atté- 
«  nuées  en  pétiole;  fleurs  nombreuses,  petites,  à  gorge 
H  presque  fermée  et  pointillée  de  taches  violettes  et  de  stries 
M   plus  foncées.   » 

Cette  rare  espèce  diffère  du  L.  origanifolia  Dec.  par  ses 
lobes  du  calice  plus  petits,  dressés ,  beaucoup  plus  courts  que 
le  tube  de  la  corolle;  par  ses  fleurs  ponctuées  deiiches  violet- 
tes à  l'intérieur;  par  sa  capsule  plus  petite,  subglobuleuse, 
égalant  à  peine  le  calice;  par  ses  graines  noires  ,  ovales- 
oblongues,  sillonnées-rayées  dans  le  sens  de  leur  longueur,  à 
cotes  plus  minces  et  moins  denticulées;  par  ses  feuilles 
ovalos-oblonjiups  atténuées  en  un  pétiole  mince  et  égalant  le 
limbe,  enfin  par  ses  tiges  difl'uses,  couchées-adscendantes, 
subligneuses  à  la  base,  et  à  racine  pivotante. 

II((b.  Rochers  autour  de  Thermitage,  et  au  Sait  de  la 
(loHzella,  à  N.-D.  de  Pefia. 

Ubs.  I.e  Linaria  Bourgœi  a  été  indiqué  déjà  par  M  Jor- 
dan [loc.  cU.j  au  Port  de  Vénasque,  sur  le  versant  Espagnol 
de  la  Péna-blanca  (calcaire  dolomitique),  et  à  une  altitude 
bien    plus  considérable    que    celle    des    basses    Gorbières. 


M.  Timbal-Lagrave  a  retrouvé  cf^ie  esfKrCt^  an  Pont  tle  h  Y*  n. 
jiliis  avant  dans  la  vall«>  do  l'A'^'Iy. 


X.  RoMuartaw»  oMeInalis  Lin 

ïje  i\[te  Linnéen  renferme  plusieurs  forme?,  qui  ont  été 
]»arfaitement  dislin^niées  par  MM.  Jordan  et  Fourreau.  J'ai 
plusieurs  fois  rencontré  réunis  dans  la  même  localité  en  Coi'se, 
les/i.  rifjidus  et  //.  flexuosus  Jonl.  et  Four.  Le  premier  se 
reconnaît  â  «es  lijjes  et  à  ses  rameaux  raides.  dressés  et  élevés 
de  1  métré  à  1  mètre  50  de  hauteur.  Celui-ci  au  contraire,  le 
J{.  flexuof^uH,  forme  un  buisson  peu  élevé,  à  rameaux  couiis, 
tlexueux  et  comme  entortillés,  à  fleurs  plus  petites  et  plus 
pâles.  C'est  surtout  le  H.  (lej'i'Osiis  qui  domino  sur  les  ver- 
.  '<anl<'  ro«aillenx  «Ir*  N.-D.-do-IV-fiH. 


^I.  Marrabiam  apalum  Tenore,  Sijlhge  florœ 
Seapolit.  p.  292,  et  Flor.  Seapol.  tab.  15-4:  3/.  vulgare 
ra,\  Ifinatuuï,  Benlham  in  Dec.  Prodr.  p.  453;  Wilk.  et 
Longe  Piodr.  jhir.  Hispan.  2,  p.  451;  Wilk.  Ser/.p.l27. 

¥  Marruhii  vulffuris  affinis,  sed  valde  distinclissimus, 
««  cfudlbus  liuniilioribu.s,  20-IiOcentini.  altis,  rainisque  dense 
«  laiiat(>tom(Mito.sis ;  fuli'ts  -4-5-plo  ininoribus,  subrotundatis, 
((  parce  ruj^osis,  utriiique  donsius  lanalo-niveo-loinentosis  ; 
«  verticillis  lloralibus  paucilloris;  ccdicUms  villosiusculis 
tt  olongatis,  costis  magis  prominulis,  dentibus  9-11  ina:*qua- 
<(  libus,  subulatis,  recurvatis,  apice  liamosis,  demum  stelialo- 
€  patcntibus;  hracteis  calice  minoribus,  npicf  rccnrvnto- 
«  hamatis  ;  mr^Vn  parvn,  albidu. 
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«;  Planta  percnnis,  suftVuticosa,  humilis,  e  basi  ramosa, 
«(  radice  eiongato  caules  haud  numerosos  sterilesque  emit- 
«  tente.  » 

Hah.  Les  rochers  calcaires,  à  Tintérieur  |du  chemin  des 
Stations. 

Ar.  géog.  France:  Pyrénées-Orientales;  —  Espagne:  Ara- 
gon, Grenade,  etc.  —  Italie  :  Naples  {Tenore]^  Sicile  (Gus- 
Hone),  et  probablement  la  Grèce  ;  —  Algérie,  Oran,  etc. 

Obs,  Le  Marrubiuni  apuliim  est  considéré  par  les  botanis- 
tes français  et  espagnols,  comme  une  simple  variété  du 
3/.  vulgare.  Tenore,  dans  le  Sylloge  Flor.  Neapolitanœ 
publié  en  1831,  le  décrit  comme  espèce  distincte  {M.  aptilumK 
et  j'adopte  son  opinion,  quoicpie  le  terme  à'apuhnn  soit  loin 
de  convenir  à  une  plante  des  Pyrénées-Orientales. 

On  reconnaîtra  facilement  le  M.  apulum,  qui  constitue  une 
plante  nouvelle  pour  la  flore  française,  à  ses  tiges  trois  à  qua- 
tre fois  plus  petites  que  dans  le  M.  vulgare,  couvertes  d'un 
tomcntum  blanc-laineux  et  serré;  à  ses  feuilles  quatre  ou  cinq 
fois  plus  petites,  suborbiculaires,  blanches-laineuses,  tomen- 
leuses  des  deux  cotés  ;  à  ses  verticilles  floraux  moins  nom-r 
breux,  trois  à  quatre  au  plus,  et  pauciflores,  à  ses  calices  plus 
longuement  velus  extérieurement,  et  munis  de  cotes  dorsales 
heaucoup  plus  saillantes,  à  ses  dents  calicinales  très  inégales, 
recourbées  en  hameçon  et  ensuite  étalées  en  étoile,  enfin  à 
sa  corolle  bien  ]>lus  petite,  etc. 


VII.  Runicx  tiiig^itanus  Lin. 

V habitat  de  celte  plante  dans  les  fissures  des  roches  cal- 
caires et  dépourvues  à  leur  surface  de  terre  végétale,  est  un 
fait   des   pins    intéressants.   Dans     leur    flore    de    France, 
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Mi\f .  Gronier  et  Godron  indiquent  le  liumex  lingilamis  dans 
la  partie  «ihlonneuse  du  littoral  méditerranéen,  Arles,  Âgde, 
Ai^U(îs-MorU\<î,  Narhonne,  etc.  MM.  AVilkomni  et  Lange  le 
.«lignaient  en  P>îpagne  dans  les  lieux  sablonneux  et  aindes 
lU^s  provinces  de  Grenade,  Valence  et  Nouvelle-Gastille,  etc. 
\,\m'a  gé(>^naplii<pie  d(»  cette  espèce  est  assez  étendue  et  aurait 
les  liniit<'s  .s'uivanl(»s  :  France  :  Provence,  Languedoc,  Ilous- 
sillon  —  Espagne  :  Madrid,  Aranjuez,  Gibraltar,  Cadix, 
Valence,  etc.  —  T^ortugal  —  Algérie  :  Alger,  Oran,  Maroc, 
ranger,  rtc. 
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FAUNE  E>TOMOLOGIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 
Par    M.    Pétri    PELLET,    naturaliste. 


SUITE  A  LA  DEUXIEME  FAMILLE. 


CAR.VBIDKS. 


IT*'  Genre  Cymindis,  Latr. 
X-J/Jtjv5î;,  oiseau  noclurne. 


Etyinologie  très  incertaine,  car  tous  les  Carabides 
sont  nocturnes. 

Corps  ordinairement  long  et  étroit,  aplati,  corselet 
corditbrnie,  élytres  parallèles,  tronquées  à  leur  extrémité 
et  laissant  toujours  à  (lécouv(*rt  le  dernier  article  de 
ra])(l()inon.  Tête  ovale  et  très  peu  rétrécie  après  les 
yeux.  Dernier  artiele  des  palpes  labiaux,  assez  sécuri- 
l'o  n.<*,  i)lus  larges  clie/  les  màles.  Tars(*s  cylindriques, 
les  aiitérieui's  i)lus  dilatés  chez  les  màles.  Crochets  des 
tarses  dentelés  en  dessous. 


Les  Cysaindis  se  ivncontivul  onlinairomeiit  sous  les 
pierres  et  principaleineiit  sous  celles  qui  sont  exposées 
au  soleil,  dans  les  endroits  secs  et  arides.  Elles  vivent 
l)ar  petits  groupes  et  conreiit  ra|)ideuM'nt  lorsqu'elles 
sont  mises  à  découvert. 

i.   (^ jjiirindis  Inuiierolis,  Fahh. 

Long.  9  à  11  mill.;  Iar}j:.  i  à  4  '/^  uiill. 
Dessus:  luisant,  noir,  sauf  la  houciie,  les  antennes,  1«^ 
pourtour  du  corselet  et  des  élytros  (jui  sont  ferrugineux. 
Tète  {grosse,  Ibrlenient  ponctuée.  Corselet  ponctué  sur  les 
bords,  ridé  transversalement,  bords  antérieurs  assez  aigus, 
tronqué  aux  bords  postérieurs,  coupé  presque  en  droite  ligne 
postérieurement;  parait  assez  bombé  par  suite  de  la  structure 
de  ses  bords  qui  sont  très  peu  relevés.  Les  élytres  sont  très 
fortement  striées;  stncs  planes,  très  légèrement  ponctuées 
sauf  celle  de  la  l)ande  marginale  qui  est  coupée  par  des  gros 
points  enfoncés.  Il  existe  à  la  bande  marginale  une  tache  fer- 
rugineuse (jui  se  confond  avec  cette  bande  à  la  base  des  ély- 
tres, et  qui  envahit  la  deuxième  et  la  troisième  strie  jusques 
au  quart  de  leur  longueur.  Otte  tache  est  quelquefois  très 
peu  visible. 

Dessous:  palpes,  pattes  et  le  milieu  des  anneaux  de  l'abdo- 
men ferrugineux,  le  reste  noirâtre. 

Cette  C///h/>i(//8,  que  le  comte  Dejean  indique  comme  n'étant 
pas  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  se  trouve  surtout  sur 
nos  montagnes  de  moyenne  hauteur;  les  Albères,  les  Cor- 
bières;  la  base  du  (.anigou  jusqu'à  500  urètres  environ 
d'altitude. 

*J.  (1.  (ij'illaris.  I'\ib.:  sviionvmie  Jfhtudijrica,  Dufl.; 
JlontfU/rivd.  Dej. 
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Les  synonymies  proviennent  ordinairement  de  ce  que 
l'entomologiste  qui  décrit  ne  trouve  pas  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  possède  une  description  qui,  à  son  idée,  s'adapte 
à  Finsecte  qu'il  a  sous  les  yeux.  Si  cet  entomologiste, 
avant  de  décrire  cet  insecte,  a  fait  le  possible  pour 
s'assurer  qu'il  n'est  pas  connu,  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  être  blâmé,  si  plus  tard  une  description  reconnue 
comme  antérieure  rend  la  sienne  inutile.  Les  synonymies 
proviennent  encore  de  ce  que  certaines  descriptions  sont 
regardées  comme  insuffisantes,  ce  qui  donne  lieu  à  une 
appréciation  plus  ou  moins  élastique,  suivant  le  degré 
d'ambition  du  nouvel  auteur;  mais  ce  sont  les  diagnoses 
qui  fournissent  le  plus  de  synonymies  parce  qu'elles  sont 
faites  le  plus  rapidement  possible  par  les  preneurs  de 
date.  Quant  aux  synonymies  provenant  des  descriptions, 
dans  le  même  ouvrage,  sur  la  môme  page  souvent  et 
par  le  même  auteur,  de  deux  insectes  qui  sont  les 
mêmes,  elles  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  la  manie 
de  la  création  d'espèces  nouvelles  au  moyen  des  un  peu 
plus,  des  un  peu  moins,  sans  un  seul  caractère  diffé- 
rentiel. 

Long,  de  9  à  10  mill.;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  luisant  ;  la  tète  et  les  élytres  marron,  le  restant 
ferrugineux  ;  tète  grosse,  fortement  ponctuée  au  devant  des 
yeux,  lisse  sur  le  milieu  et  en  arrière;  corselet  en  cœur, 
angles  postérieurs  arrondis,  fortement  ponctué  dans  son  pour- 
tour, ridé  transversalement;  élytres  très  planes,  striées  et 
fortement  ponctuées,  intervalles  légèrement  ponctués,  même 
dessin  que  pour  humeralis,  Fabr.;  il  est  plus  ou  moins  dis- 
tinct et  se  réunit  plus  ou  moins  par  la  base  à  la  bande  margi- 
nale. 
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liessous  :  terrujiineiix  :  los  pattes  sont  beaucoup  plus 
claires. 

J*ai  pris  AxillariH  à  Prals-do-M(tllô,  à  Vernet-les-Bains. 
La  variété  d'un  brun  obscur  «jni  piend  Faspect  dlmmeralis, 
mais  moins  brillant,  a  été  prise  par  moi  à  Piiits  ;  je  l'avais 
déjà  rencontrée  sur  le  plateau  du  roc  de  (^iroux,  dans  le 
département  de  l'Hérault  ;  w,  serait  Vhoinagrica  de  Duft.  et 
une  variété,  p^u  tniuchée,  «le  Vlnnnp.ralifi  ilo  Fabricius 

»\.  (^.  liiieol((,  Duf.;  .svn.  titerifIi(niffHs,  l)ei.  (latido- 
gue  el  Viiriptô  (Yftj'iUfiris,  Fabr. 

Lonjjf.  8  à  9  mil!.;  lar^.  -i.  mill. 

Dessus:  très  brillant,  d'un  bnui  plus  ou  moins  foncé; 
bouclie  et  antennes  rerruginensi's  ;  tétr»  très  légèrement  ponc- 
tuée, sauf  sur  les  côtés,  au  d(?vant  des  yeux  ;  corselet  ponctué 
sur  les  bords,  très  Uyèrenicnt  ridé  sur  le  disque,  en  cœur  ; 
élytres  planes,  stiies  tine;^,  lé^rèn^ment  ponctuées,  intervalles 
presque  lisses;  tacbe  humérale  se  prolon^^ean»  jusqu'à  l'extré- 
mité et  absorbant  quelquefois  tontf'<  les  i»lytres  sauf  à  leur 
suture. 

Dessous:  ferruginiMix;  b*s  [lalU's  sont  jauue-paille  avec  les 
attaches  ferrujçineuses. 

Cette  C</)Hf Ht/ /.sMie  se  trouve  <jue  sur  les  collines  dépourvues 
de  végétation  ;  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  les  plus 
.secs;  au  pied  d(\"<  Albères,  au  pied  d(;s  (^orbières.  Lorsqu'elle 
est  piquée  sans  avoir  élè  trempée  dans  TalccK)!,  qui  la  fait 
tourner  au  ^ras,  elle  est  tout-à-fait  semblable  aux  espèces  les 
plus  brillantes  de  Syrie  et  ir.Mjiéiie,  anx(pielles  elle  peut  seu- 
lement être  comparée. 

Elle  est  très  abondante  ^\\r  les  rochers  du  litloial  méditer- 
iTinéen. 
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1.   ('..   rfHifhtnfiffi,  Doj. 

Long.  7  à  8  inill.;  larj»:.  \\  à  W  V  o  iiiill. 

Dessus:  Tôle  et  rlylros  noiratresi!,  corselet  rougeàtre,  peu 
luisant,  antennes  et  bouche  ferrugineuses  ;  tète  ponctuée  : 
corselet  assez  étroit,  ponctiMi  et  faiblement  ridé  dans  son 
milieu  ;  élylres  à  épaules  eHacées,  assez  convexes,  à  stries 
légèrement  ponctuées  et  à  intervalles  très  fortement  ponc- 
tués, la  tichc?  huHiérale  ot  la  bando  marginale  sont  pareilles 
à  celles  iV Ax'dhirh. 

Dessous  :  d'un  brun  plus  clair  (juVn  dessus,  avec  le  centre 
lisse  plus  clair  et  les  pattes  d'une  teinte  plus  claire. 

Cette  espèce  (jui  se  trouve  mélangée  aux  Lineola  est  moins 
abondante;  je  l'ai  prise  sur  les  coteaux  boisés  d'Argelès-sur- 
Mer;  jamais  sur  nos  hautes  înontagnes.  où  elle  paraît  être 
remplacée  par  la  suivnîife. 

r>.   ('..   /fte/(f/ffjrej[f/f/f/f/,  l)ej. 

Long.  7  à  8  udlL;  larg.  i>  '  .,  à  't.  mil). 

Dessus:  même  couleur  que  Coadiinata  ,  même  Uille  , 
même  aspect;  en  dilVère  par  ses  élytres  à  base  plus  étroite, 
ce  (jui  les  rend  ovales.  Tète  noire,  sauf  la  bouche  et  les  anten- 
nes qui  sont  ferrugineuses,  à  ponctuation  assez  grossière  mais 
espacée;  corselet  feirugiueux,  |)onctué  comme  la  tête,  forme 
de  Lineob'  ;  élyties  c»v:iles,  pubescentes  ainsi  (jue  le  corselet, 
H  stries  faible^  ot  légèrement  ponctuées,  à  intervalles  ponctués 
et  assez  luisauls  ;  il  n'y  a  pas  de  tache  lunnérale.  la  bande 
marginale,  très  apj)arenle  à  la  base  iV^s  élytres,  diminue  insen- 
siblement jus(ju'à  leur  extrénnlé  où  elle  est  à  peine  visible 
L'abseîice  de  la  tache  humérale  permet  de  la  séparer  facile- 
ment  de  (Atari ntffitn , 
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Dessous  :  plus  foncé  que  Loadunata  ;  les  paltes  sont  plus 
claires. 

■  Habite  nos  montagnes,  sous  les  pierres,  dans  les  endroits 
humides;  elle  vit  par  petits  groupes.  Je  Tai  prise  à  Prats-de- 
Mollô,  à  Vemet-les-Bains,  dans  les  environs  de  Mont-I>ouis, 
à  la  vallée  d*Eyne. 

6.  C.  vaporariorum,  L.;  syn.  Pumtata,  Dej.;  Ba- 
salis  y  Gyll. 

Long.  8  mill.;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  noir,  pubescent,  forme  de  Melanoce'phola^  mais 
plus  grande  ;  tète  noire,  sauf  Ja  bouche  et  les  antennes  qui 
sont  noirâtres,  très  fortement  ponctuée;  corselet  noirâtre,  for- 
tement et  uniformément  ponctué,  angles  postérieurs  aigus  et 
relevés;  élytres  planes,  à  stries  légères,  à  ponctuation  régulière, 
sauf  les  intervalles  qui  sont  légèrement  ponctués  ;  la  tache 
humérale  absorbe  la  suture  des  élytres,  elle  occupe  un  gros 
tiers  de  leur  longueur;  elle  est  très  peu  arrêtée  et  se  confond 
parfois  avec  le  restant  des  élytres  qui  sont  ovales. 

Dessous:  noirâtre,  pubescent,  finement  ponctué;  pattes 
ferrugineuses. 

Sur  nos  montagnes  les  plus  élevées  ;  à  la  vallée  supérieure 
de  Gastell ,  au  Pla  Guilhem,  aux  étangs  de  Carlitte,  au  col  de 
Nuria,  au-dessus  du  Pla  de  la  Béguda,  vallée  d*Eyne. 

7.  ('..  mUiaris,  Fabr. 

Long.  8  à  9  mill.;  larg.  3  ^i^  à  ^  mill. 

Dessus:  tète  et  corselet  bleu  très  foncé,  élytres  d'un  beau 
bleu,  parfois  verdâtres.  Tèle  très  fortement  ponctuée,  bouche 
et  antennes  d'un  brun  obscur,  parsemée  ainsi  que  le  corselet 
d^quel<ïues  longs  poils;  corselet  très  cordiforme,  à  ponctua- 
tion forte  et  serrée,  à  angles  postérieurs  arrondis  et  nulle- 
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ment  relevés  ;  élytreî>  cylindriques,  recouvertes  d'une  pu- 
bescence  serrée  et  courte,  fauve,  intervalle  des  stries  très 
finement  ponctués,  courtes,  terminées  en  ovale,  et  laissant 
dépasser  le  dernier  anneau  de  l'abdomen. 

Dessous:  noirâtre,  ponctué,  fortement  sur  le  prœtliorax, 
abdomen  rougeàtre  à  son  milieu  ainsi  que  les  pattes  dont  les 
tarses  sont  très  souvent  non  dentelés. 

J'ai  décrit  cette  Cytnindls  qui  n'a  pas,  que  je  sache, 
été  encore  rencontrée  dans  les  Pyrénées-Orientules; 
mais,  connue  elle  n'est  pas  rare  à  Fontainebleau,  qu'elle 
a  été  prise  dans  rEun\  à  Bordeaux,  dans  la  Moselle,  il 
est  probable  ([u'elle  est  locnJisée  dans  notre  départe- 
ment. Mon  savant  collègue  le  d(»cteur  Paul  Massot,  m'en 
a  remis,  dernièreinent,  un  exemplaire  |>ris  par  lui  dans 
les  (MU  irons  de  Serra ilonirue. 

Sf)us-i;:enr»^   Phifj/fftrtfs.  Scn.virM. 
n/aeri;,  large,  aplati. 

8.  Phftyfat'iis  Fantiaii.  Dej. 

Lonj^.  7  mill.;  larp:.  3  mill. 

Dessus:  aussi  plat  que  les  insectes  qui  vivent  sou^s  les 
écorces,  tels  que  les  CticiijuSy  les  BronteSy  d'une  couleur 
uniformément  brune,  plus  claire  suivant  l'âge  de  l'insecte  ; 
tête  striée  longitudinalement,  antennes  bien  plus  courtes  que 
chez  les  C/yminchs,  yeux  grands;  corselet  hexagone,  ce  qui 
provient  de  ce  (jue  les  angles  postérieurs  sont  renti-ants  et 
coupés  en  ligne  droite,  très  finement  ponctué  et  coupé  en  deux 
parties  égales  par  une  ligne  perpendiculaire  et  saillante; 
élytres  jissez  cylindriques  finement  ponctuées,  légèrement 
striées,  intervalles  des  stries  formant  côte  ainsi  que  la  sutiyre; 
ces  côtes  sont  d'inégale  hauteur,  la  deuxième  et  la  sixième  se 


joignent  à  Textrémilé  dos  élylres,  à  Ja  pointe  émoussée  de 
leur  suture. 

Dessous  :  d'un  brun  roujïeAtre  et  uniforme. 

Le  Plotyt(tr}fs  Fawin'n  {\\\\  passp  ]M)ur  rare*  dans  les 
collections,  d'apr*^^  If^  conitr  lu^j^'an.  esl  hictilisé:  il  ne 
se  trouve  qiip  dans  I<»s  marais  du  litti»ial  méditerranéen 
et  principalenKMit  au  pied  des  lamarix,  «lans  les  détritus. 
C'est  une  chaise  sjM'eiale,  falipante.  mais  on  ne  peut 
plus  fructueuse  en  es])ères  rares  (»t  localisées.  Je  Tai 
pris  à  rétauf^'  du  CaL'aredl,  ])rès  (lanet  ;  il  n'est  pas  rare 
sur  les  rliaussées  d(»  TiHani:  de  Veiulres ,  près  de 
Béziers. 

Je  donne  la  deM-riptiou,  d'apivs  la  Fnvne  enlOtiiohj' 
illqve  fi'dtiraise  de  MAI.  L.  Fairmaiie  et  LaboulLène. 
d*un(»  Cijin'tiiihs  trou\«-e.  uin' seule  fois  et  en  un  seul 
exemplaire,  sur  le  mont  (laniiiun  par  M.  (iuynemer: 

n.   Cj/mluflisranifionlensis,  Fairm.  (»t  Laboul. 

«  Troisième  divisiou.  Klytres  presque  lisses,  roujçeàtres, 
«  avec  le  disque  brun. 

«  Loiijr.  7  mil!.  —  (lorps  lar^e,  très  déprimé,  d'un  rougeâ- 
a  tre  cbàtain  pbis  pale  en  dessous,  palpes,  antennes  et  pattes 
«  iVwn  feniiviinenx  un  \)v\\  lonj^eàtre.  Tête  jjrosse,  lisse  fon- 
«  cée.  Corselet  lar^M%  lélréci  m  arrière,  finement  ridé  au 
«  milieu,  arroiuli  sur  les  cèlrs:  :m;4les  postérieurs  relevés  et 
«  arrondis  avec  une  im[^^es^ion  .is.^oz  larjie,  fortement  ridée. 
«  Elytres  assez  c<'urtes.  ayant  «linrune  une  pcrande  taclie 
a  brune  mal  arrêtée,  ne  toucliant  ni  les  bords,  ni  la  suture; 
«  stries  lisses,  bi«^n  marcpuTs.  suitout  les  suturâtes  :  une 
«  l'anjiée  de  points  prescpie  imperreptibles  sur  les  intervalles. 

«.  Ohiiervf(tio)(s.  l.e  Kncies  de  ((îtto  espèce  diffère  de  celui 
«  des  autres  Cyt'^iwUfi  et  rappelle  celui  du  ;^enre  Mafiorpus.  » 
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18"  Genre,  Masoreus,  Dej. 
Etym.  DuB. 

Faciès  des  Olistophus;  corps  épais,  corselet  plus 
large  que  long,  arrondi  aux  angh^s  postérieurs,  placé 
sur  un  pédoncule  qui  le  sépare  des  élytres  et  qui 
contient  Técusson,  lequel  est  triangulaire  et  ra>'é  trans- 
versalement, les  éivtres  sont  ovales  à  leur  extrémité  et 
elles  avancent  en  pointe  <»moussée  à  leur  suture.  Les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  assez 
dilatés  cliez  les  mâles,  les  crochets  ne  sont  pas  dentelés 
en  dessous. 

l.  Masoreus  Wetferhalii.  Gyll.:  syn.  Luxatus.  Dej. 

Long.  5  mil!.;  larj^ç.  2  ^1^  mill. 

Dessus:  tète  noire,  palpes  et  antennes  ferrugineux,  lai'ge, 
lisse,  yeux  gros,  enfoncée  dans  le  corselet  qui  est  châtain  foncé, 
divisée  par  une  ligne  perpendiculaire  à  sa  base,  bombée  et 
faildement  relevée  sur  les  bords,  elle  est  très  brillante  ainsi  que 
tout  le  restant  du  corps;  élylres  striées,  assez  ovales,  stries 
très  r.iiM  mont  ponctuées,  sauf  la  marginale  qui  est  coupée 
par  de  gros  points  à  >:es  deux  extrémités,  intervalle  des  stries 
plaus  avec  deux  points  (Mifoncés  sur  le  troisième,  Tun  au 
centre,  l'autre  veis  rextrémité;  il  existe  à  la  base  des  éivtres 
une  tacjje  rougeàtre  pareille  à  celle  de  Ct/mindis  oaporario- 
rutii,  mais  plus  apparente  et  suivant  la  marge  ainsi  que  la 
suture  et  elhî  se  joint  à  leur  extrémité. 

Dessous  :  d'un  brun  noiralre,  avec  les  pattes  plus  claires. 

Je  ne  connais  î)as  Diabitat  de  cet  insecte  ;  je  l'ai  toujours 
pris  enfoui  dans  le  sable,  sous  les  détritus  amenés  par  le-s 
inondations  de  la  Tet, 
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19*  Genrp,  Aëtophorus,  Schmidt. 
AcTowopo;,  aquilifer.   Porte-enseigne? 

Ce  gLMire  a  (.Hé  créé  par  Schinidt-Gœbel  parce  que 
Tinsecte  et  la  variété  qui  le  composent  diffèrent  des 
Lemetricus  par  labsence  de  dent  dans  Téchancrure  du 
menton. 

Les  Aëtophorus  sont  petits,  à  corps  cylindrique  et 
allongé,  ravant-dernier  article  des  tarses  est  fortement 
bilobé. 


1.  Aëtophorus  imperiolis,  (rerm,:  variété  Ruficeps, 

GiMlé. 

\a}\v;^.  5  mil!.;  larjj:.  i  */2  "^ï^^- 

Dessus:  entièrement  ferrugineux,  sauf  les  yeux  qui  sont 
noirs  et  les  élylres  qui  sont  ornées  d'une  tache  suturale  for- 
mant un  V  à  la  base  et  qui  va  en  s'élargissant  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  où  elle  se  termine  eh  massue;  Ton  voit 
encore  à  l'extrémité  de  leur  bord  extérieur,  une  tache  en 
ovale.  Cette  tache  disparaît  souvent.  Tôte  en  forme  de  pique, 
plate  ;  corselet  cordiforme  ;  élytres  très  faiblement  striées, 
ponctuées,  assez  parallèles,  i)rcsque  carrées  à  leur  extrémité 
qui  laisse  dépasser  le  dernier  segment  de  l'abdomen. 

Dessous:  même  couleur  (jue  dessus,  sauf  le  mesothorax 
qui  est  plus  foncé. 

Le  type,  c'est-à-dire  VA.  itnperialifi,  parait  habiter  exclusi- 
vement le  nord  de  la  France  ;  la  variété,  au  contraire,  ne  se 
trouve  c|ue  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  dans  les  étangs 
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salants  ;  au  pied  des  joncs  pendant  Tété ,  dans  les  fag^ots  des 
petits  roseaux  d'étang,  pendant  l'hiver, 

20**  Genre,  Denietrias,  Bon. 
Nom  propre. 

Mêmes  caractères  génériques  que  les  Aëlophorus. 
Des  deux  espèces  françaises,  Tune  habite  le  nord  presque 
exclusivement,  c'est  le  B,  unijnmctatus,  Germ.  L'autre 
toute  la  France,  c'est  le  B,  atricapilltis,  L. 

1.  Demetrias  atricapiUus,  L. 

Long.  6  mill.;  larg.  2  mill. 

Dessus:  ferrugineux,  sauf  la  tète  (|ui  est  noire  et  une  tache 
légèrement  foncée  à  la  suture  des  élytres,  tache  qui  manque 
souvent.  Corselet  court,  élytres  longues,  légèrement  striées 
mais  à  intervalles  des  stries  assez  fortement  ponctués. 

Dessous:  ferrugineux.  Mesolhorax  et  partie  de  l'abdomen 
plus  foncés. 

S'éloi^me  du  littoral  ;  vit  dans  les  broussailles  ;  un  peu 
partout. 

21®  Genro  Uromivs,  Iîonnki.li. 
Apo/xccD,  je  cours. 

Dernier  article  d(^s  palpes  cyliudri({uo.  Tète  à  peine 
rètrécie  eu  arrière  ;  ('*lytres  plus  ou  moins  longues, 
coupées  à  rextréinité  comme  chez  les  Iira(:hinu:s\  tarses 
presque  cylindriques. 
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1.  Dnmius  Unearis,  Olivier. 

h&[\^.  4  à  5  mill.;  larg.  1  Va  «^iH- 

Dessus  :  forme  très  allongée  el  linéaire  ;  ferrugineux  foncé 
sur  la  tête  et  à  Textrémité  des  élytres  qui  passent  souvent  au 
brun.  Tète  fortement  striée  entre  les  yeux.  Corselet  bien  plus 
long  que  large,  rétréci  en  arrière,  bords  postérieurs  en  ligne 
droite  et  légèrement  relevés.  Elytres  parallèles,  allongées, 
striées  et  à  stries  fortement  ponctuées. 

Dessous  :  ferrugineux  ;  abdomen  brunâtre.  Absence  de 
dent  au  menton  ;  les  crochets  des  tarses  sont  dentelés.  Ces 
deux  derniers  caractères  sont  conmiuns  aux  Dromies  qui  sui- 
vent jusqu'au  n<>  11 . 

Espèce  connnune,  surtout  dans  les  détritus  après  une  inon- 
dation. Je  l'ai  pris  aussi  sur  le  Juniperus  communis^  Linn. 

*J.  I>.  itieridiQvf.dis,  DeJ. 

Long.  G  niill.;  larg.  ti  mill. 

Dessus  :  tète,  centre  du  corseh't  et  élytres  d'un  brun  ferru- 
gineux luisant;  bouche,  atitennes,  pourtour  du  corselet  rou- 
geàtres  ;  une  tache  rougeàtre,  niai  définie  sur  cliaque  élytre, 
au  tiers  de  leur  longueur,  une  ligne  roujic-c^air  au  pourtour 
des  élytres  qui  sont  coupées  carrément  à  leur  extrémité.  Tête 
piesque  lisse  entre  les  yeux,  ('orsclet  étroit  et  allongé,  angles 
obtus  postéricurcniont,  pou  aiiondis,  relevés.  Elytres  striées 
avec  une  ligne  de  points  entniicés  entre  la  sixième  et  la 
septième  stiie. 

Dessous:  Pattes  ferrugineuses;  le  restant  plus  foncé,  sîiuf 
le  pourtour  du  corselet  cjui  est  lïiuve. 

Cette  espèce  vit  surtout  sur  le  jKniperus  counnanis.  Lïnn. 
Elle  se  trouve»  aussi,  en  automne,  sons  IVM'oreo  du  chêne  vert. 
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3.  D.  festaceicSy  Er. 

Variété  du  MeridionaliSy  Dej.,  dont  il  diffère  par  sa  cou- 
leur plus  claire,  par  les  deux  taches  humérales  mieux  mar- 
quées et  par  son  corselet  plus  étroit  qui  le  rapproche  du 
Margineltus,  Fabr. 

Cette  variété  du  Aferidionalis  n'a  pas  été  encore  prise  par 
moi  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

4.  1).  tujilis,  Fabr. 

Long.  (5  mil!.;  larg.  tJ  mill. 

Dessus:  d'un  brun  ferrugineux  uniforme,  sauf  les  antennes 
et  le  pourlour  du  corselet  qui  sont  fauves.  Tète  peu  arrondie, 
presque  lisse  entre  les  yeux.  Corselet  assez  étroit,  arrondi 
aux  angles  antérieurs;  les  angles  postérieurs  sont  obtus. 
Elylres  finement  striées  et  ponctuées,  avec  deux  lignes  de 
points  enfoncés  sur  le  2*»  et  le  G**  intervalle. 

V'ari<''t«''  I).  feHestratus,  Dej. 

Ditlere  du  type  par  ses  élytres  ornées  d'une  tache  ovale 
bien  marquée  et  par  sa  taille  plus  petite. 

.Fai  pris  colle  variélé  sur  le  chêne  blanc  ainsi  que  sur  le 
chént»  vert;  Y ArfiVn^  paraît  ne  s«»  trouver  que  dans  le  Nord. 

5.  I).   fjmifh''nn(irvl(itvs.  l*an/.. 

Lonji.  5  mill.;  larg.  'i  niill. 

Dessus:  tète  ot  élytres  noires;  corselet  rougeàtre,  plus 
foncé  dans  son  milieu;  (juatre  taches  bien  marquées  sur  les 
élytres,  jaunâtres,  (les  (jnatre  taches  et  sa  taille  bien  plus 
grande  li  distinguent  de  la  variété  Fertestratnfi,  Dej..  dont  le 
type  est  Aifiiis. 
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Dessous  :  pattes  ferrugineuses;  le  restant  bîen  noirâtre. 
Insecte  commun  sous  l'écorce  des  chênes. 

6.  D.  qnadrinolatus,  Panz. 

Long.  4  mill.;  larg.  1  V2  "^^^1- 

Dessus  :  tète  noire,  bouche  et  antennes  d'un  jaune  pâle. 
Corselet  rougeàtre,  à  angles  postérieurs  relevés,  assez  allongé. 
Eiytres  à  stries,  peu  marquées,  deux  taches  sur  chacune  ;  la 
première  humérale  deux  fois  plus  grande  que  Tapicale  ;  la 
première  n'arrive  pas  jusqu'à  la  suture;  la  deuxième,  au 
contraire,  envahit  la  suture  et  l'extrémité  des  élytres. 

Dessous  :  brunâtre  avec  les  pattes  jaune-clair. 

Assez  commune  sous  les  écorces. 


/ . 


D.  quadrisignatuSy  Dej. 


Long.  3  V2  i^ilL;  larg.  1  V2  ^^^i^^- 

Dessus:  tête  noire,  lisse;  palpes  et  antennes  ferrugineux  ; 
corselet  rougeàtre,  légèrement  relevé  aux  angles  postérieurs, 
rétréci  postérieurement.  Elytres  avec  quatre  taches  jaune- 
clair,  les  antérieures  un  peu  plus  grandes  que  les  apicales, 
et  disposées  comme  celles  de  D.  quadrinotatus  ;  stries 
légères. 

Dessous:  d*uu  brun  foncé,  pattes  jaunâtres. 

Espèce  assez  rare  dans  le  Nord;  commune  dans  le  Midi,  sous 
les  écorces  des  arbres. 

8.  D.  bifasciatuSy  Dej. 

Long.  3  mill.,  larg.  1  mill. 

Dessus  :  Tète  noire,  lisse,  boucho  et  antenne.^  jaunes.  Cor- 
selet  rouge    pâle,    cordiforme,   angles    postérieurs  aigus  et 
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légèrement  relevés.  Élytres  courtes  ornées  de  quatre  taches 
jaunes  n'envahissant  pas  )a  suture,  stries  très  faibles. 

Dessous  :  D'un  brun  foncé,  pattes  ferrugineuses. 

Insecte  assez  rare;  je  Tai  pris  sur  le  genévrier  commun. 

9.  D.  nigrirentris,  Thoms.  Synonymie,  Fasciatua, 
Dej.;  Ohlitv.s,  Boieldieu. 

Long.  2  '/2  ï^ill..  larg.  1  mil!. 

Dessus  :  Tète  noiro,  palpes  et  antennes  jaunes.  Corselet 
rouge  foncé  au  centre,  plus  clair  sur  les  bords,  cordiforme, 
allongé.  Élytres  allongées,  à  stries  presque  invisibles,  avec 
deux  taches  sur  chacune  très  peu  arrêtées  et  enfumées  sur 
les  bords,  les  deux  apicales  envahissent  la  suture. 

Dessous  :  Abdomen  noirâtre,  pattes  jaunâtres. 

Se  prend  sur  le  chêne  vert,  au  moment  de  sa  floraison;  je 
l'ai  pris  aus.si  sur  les  feuilles  des  chardons.  Espèce  tout-à-fait 
méridionale.  Un  seul  exemplaire  a  été  pris  par  moi  à  Vernet- 
les- Bains. 

10.  1).  sifjnw,  Russi. 

Long.  2  mill.,  larg.  1  mill. 

Dessus  :  Tète  noire  et  lisse.  Corselet  jaune  uniformément 
ainsi  que  les  élytres  c[ui  sont  traversées  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  par  une  bande  brune  irrégulière,  stries  assez  mar- 
quées. Le  corselet  est  cordiforme. 

Dessous  :  Jaune. 

Je  l'ai  prise  sur  le  chêne  vert,  et  en  hatlant  les  arbustes. 

11.  I).   inelanareifludus,  Dej. 

Long.  2  mill.  à  ^1  '/2  "nll-,  l^i^'g-  ^  ^ï^ili. 
Dessus  :  Tête  noire  et   lisse,   corselet   cordiforme,  rouge 
foncé   avec  le   pourtour   rouge   clair  et   une  ligne  médiane 
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transversale  de  même  couleur,  deux  longs  poils  aux  angles 
antérieurs,  les  postérieurs  aigus  et  peu  relevés.  Ëly  très  jaunes, 
transparentes,  les  trois  premières  stries  sont  seules  visibles, 
une  tache  enfumée  enveloppe  Técusson  et  suit  la  suture 
jusqu'à  son  exlrémité. 

Dessous  :  Jaune  clair  sauf  Tabdomen  qui  est  brunâtre. 

Cette  espèce  est  commune  surtout  dans  les  détritus  après  ' 
les  inondations. 

Après  le  D.  NlgtHrentris,  Tlioms,  vient  le  D.  J/yr- 
midoH.  Fairmaire,  espèce  découverte  par  moi  vers  1857 
à  Bellevue,  arrondissement  de  Béziers  fHërault),  en 
battant  les  genêts.  Elle  a  ('Xé  depuis  rencontrée  en 
Alg(''rie,  et  dernièremeul  enfin  dans  les  environs  de 
Carcassonne  fAude  ,  par  mon  ami  Louis  Gavoy,  entomo- 
logiste très  distingué.  (le  joli  petit  insecte  n'a  pas  encore 
été  pris  dans  le  département,  mais  il  l'habite  bien  certai- 
nement et  c'est  pourquoi  j'en  dounr»  la  description. 
Commr^  presque  tous  les  carabiques,  cet  insecte  est 
nocturne  ;  il  faut  donc  le  chasser  à  Taube,  ce  qui,  joint  à 
sa  petite  taille  et  à  la  masse  de  chenilles  du  papillon 
spectre  qui  tombent  dans  le  parapluie,  en  battant  les 
genêts,  rend  sa  capture  très  problématique. 

1).  Mjji'inubjji ,  Fairmaire.  Aiinoles  Fut.  de  France, 
1850,  Hulleîin.  pag»'  cm. 

C'est  le  plus  polit  Dro/nixs  connu. 

Dessus  :    la  lètc  et  le  corselet  sont  d'un  heau  noir  luisant;        j 
les  palpes  et  les. antennes  sont  jaunâtres;    Ui  tète  est  légère- 
ment  rétrécio  après    les    yeux  ;   le   corselel  est   court,  très 
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convexe,  un  peu  rétréci  en  arrière  et  ses  angles  postérieurs 
sont  arrondis  ;  il  est  un  peu  plus  large  que  la  tète,  dans  son 
milieu.  Les  élytres  sont  larges,  ornées  d'une  tache  noirâtre, 
mal  défmie,  enveloppant  Técusson,  le  centre,  rextrémité,  sur 
un  fonds  jaunàlic;  les  stries  sont  assez  bien  marquées,  forte- 
ment ponctuées. 

Dessous  :  Tète  et  corselet  noirs,  mesothorax  et  abdomen 
plus  clairs,  pattes  jaunes. 


22"  (jenre.  BlechrvSy  Mots. 
(3)r/xfo;,  faible. 

Ce  genre  diffère  des  Dromies  par  son  corps  plus 
allongé,  sa  couleur  où  le  noir  domine,  par  son  menton 
armé  d'une  dent  bifide  et  par  ses  élytres  très  faibles. 

Les  deux  espèces  Françaises  qui  en  font  partie,  se 
trouvent,  courant  sur  le  sable,  au  soleil,  le  GlabmtuSt  et 
sous  les  écorces  des  oliviers  le  Plagiatiis^ 

1.  Blechrus  (jlabrataSj  Dufts. 

Lon^.  2  mill.,  larg.  1  '/2  r^^^^^- 

Dessus  :  D'un  beau  noir  luisant;  tète  lisse;  corselet  assez 
rétréci  aux  angles  postéiieurs  qui  sont  aigus  ;  élytres  avec  des 
stries  lios  visibles  surtout  à  partir  de  la  suture,  allongées  et 
coupées  à  leur  base,  laissant  voir  les  derniers  segments  de 
Tabdomen. 

Dessous  :  Noir  brillant,  les  pattes  sont  moins  brillantes  et 
les  tarses  ont  un  reflet  brunâtre. 
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(ie  Ih'oiiite  «»sl  trc's  commun  surtout  sous  les  écorces  des 
oliviers,  pendant  riiiver  ;  il  se  trouve  aussi  sous  les  pierres  et 
dans  l'herbe. 

I/on  rencontre,  niélan<iée  avec  le  B.  glabratus,  une  espèce 
plus  petitf;,  plus  bumhêe,  à  stries  moins  visibles;  c'est  le 
}{lerlir**s  m^ntrus  de  Stnrin. 

•J.  II.  phif/iffttis^  DiilU.  >yii.  Cortlralis,  Dut'our. 

Long-.  1  y.^  mill.,  larji.  1   '  4  niill. 

l)essus  :  JVun  noir  luisant  ;  têle  lisse,  antennes  ayant  les 
deux  premiers  articles  brunâtres;  corselet  séparé  par  une 
ligne  profonde,  perpendiculaire,  anj2:les  antérieurs  ai^us,  les 
postérieurs  droits  ;  élytres  visiblenient  striées,  arrondies  à 
leur  base  du  cùté  des  angles  extt»rnes,  et  ornées  dans  leur 
milieu  île  deux  taches  ovales  d'un  blan*  jaunâtre. 

Dessous  :  Noir  luisant,  les  jambes  sont  brimàtres. 

Espèce  méridionale,  ne  s'éloijrnanl  jruère  du  littoral  ;  assez 
commune  sous  les  ecorces  lies  oliviers  et  srnis  les  petites 
pierres  dans  le  lit  des  i«>i  i'»Mit<. 


'S^'   (ieure.   Mcftihiefns. 
•ji:TxS/y,Toc,  variable. 

(À*tte  espèce  est  si  r(''pan(lur.  sn  cr)iileur  \arie  tellr*- 
meut  tiu'(dle  a  eu  les  liounoiirs  de  la  svnonyniio:  an  i^eul 
autour  l'a  décrite  sous  six  noms  ditiV'roMlN. 

Mènn.^s  caractères  (jur  l<»s  lilelinis:  un  peu  plus 
lariie  seulement. 


1.  Metahletos  ohsf'urdj'uttf'tvs,  Diifî. 

Long.  2  V9.  mill.,  laiV-  1  '^  '»  «>»»H- 

Dessus  :  Tùteelcorst^lot  d'nn  brim  plus  ou  moins  foncé,  un 
peu  bronzé;  antennes  lou^eàtres,  lèîe  lis-e  ainsi  (jue  le  corse- 
let qui  est  fortement  en  cuv.ir,  angles  an'érieurs  al^^us,  tivs 
rétréci  en  arrière  avec  son  l)or<l  extérieur  relevé.  Ml  vires  avec 
une  tache  d'un  brun  très  variable  cjui  se  trouve  le  plus  sou- 
vent placée  à  leur  soniinel  mais  ({ni  les  cnxaliiL  (jnclquefois; 
striées,  bombées,  avec  deux  points  futoncés  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  sirie,  mais  peu  visibles. 

Dessous  :  Brun  foncé,  avec  les  patUvs  et  les  tarses  jaunâtres. 

Elspèee  vivant,  sous  les  herbes  arrachées,  aux  dépens  des 
petites  mouches  et  autres  insectes. 

2.  M.  ti'un^otellus.  Lin. 

\jo\\^.  3  mill.,  lar^::.  J  '  .^  mill. 

Dessus  :  noir  très  brillan*,  a^srz  lar^^e;  tèle  li-s«'  ainsi  que 
le  corselet  (pii  es!  forlernt'nt  relevé  sur  les  bords  et  divisé 
dans  son  mi.ieu  par  une  li/ne  lon^iitndin.de,  bien  plus  large 
et  plus  profonde  au  sommet.  Klylre-  à  épaules  élevées,  bien 
striées,  larges  et  coupées  carrément  à  la  base. 

Dessous  :  Noir  avec  le-^  palte-  brun  foncé. 

Se  trouve  avec  obsciiro(juttatus  et  sous  les  pieires  dans  les 
endroits  hun^iides. 

3.  M.  /'oreoJcf,  Gyll.  syii.  PvnHfitellas,  Dej. 

Long.  3  mill.,  larg.  1  */2  mill. 

Dessus  :  Noir  l)ronzé  vert  ou  cuivreux;  tête  aussi  large  que 
le  corselet  qui  est  relevé  sur  les  bords,  coupé  par  une  ligne 
médiane  et  rétréci  en  anière.  Elytres  striées,  courtes,  et  ornées 
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de  deux  points  profonds  placés  sur  les  deuxième  ou  troisième 
intervalle;  il  y  en  a  accidentellement  six. 
Dessous  :  Noir  luisant  ainsi  que  les  pattes. 

On  trouve  cette  espèce  sous  les  pierres,  sous  les  feuilles  du 
Ve.rhoscH m  lliapsus. 


•Jl''  (ifMirc.  Liotiyvhus.    Wissmann. 
/€!o;,  petit;  oTjÇ,  tarse. 

Cii  geni'c  rossciiibh»  Ix^aucoup  aux  di'ux  pn*c<*(leiitN; 
il  a  pour  carat'tèn*  dislinctif  rcxiguïtt'  d»*  ses  crochets 
qui  s(*  t<M*niiuiMit  yn\  poiut<^  aii:u<'. 

1.  Lithij/vhu.s  quodrillvin ,  Dult. 

Lon«i.  )3  •  0  à  \  mil].,  larj».  1  ^  ^  à  li  niill. 

Dessus  :  D'un  noir  }>rillant  très  h^|ièitMiiont  bronzé;  pre- 
mier et  deuxième  articles  des  antennes  nMij^eàtres;  dessus  de 
la  tète  ridé  eidro  it*s  veux  ;  cor^ehH  rorlementcordiforme,  ridé 
transversalement,  une  lijjjne  médiane;  élytrcs  ovales,  striées 
et  fortement  ponctuées  enln^  rhaque  strie;  doux  taches  blanc 
sale  placées  la  première  à  ran;;ie  extérieur  d«'  Tépaule,  la 
seconde  dépassant  le  milieu  de  Télytre;  la  première  tache  est 
toujours  visible;  la  seconde  vaiie  beaucoup  de  ^i<>ss(mu"  et 
disparaît  même  prcs(iue  enlièrniKMil  ;  la  piemière  devient 
parfois  une  bande  ((ui  se  Joint  avec  la  deiiKième. 

(ihez  le  L.  ^turmi,  (irné.  de  llle  de  ('.ors«».  la  s(M'(mde 
lâche  manque  toujours. 

Dessous  :  Noir  ;  les  pattes  sont  l'ou^eàtres  ainsi  que  les 
tarse»*. 
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2.  L.  filb(jiu)hi/i(s,  l>(»i. 

I.on^.  '2  •/.,  à  3  iiiill.,  lar^.  1  '/^  mill. 

Dessus  :  Noir  luisant;  niènie  l'orme  que  Quadrillum  mais 
plus  petit  et  ayant  la  tache  des  élytres  en  forme  de  lyre;  cette 
tache  part  du  sommet  extérieur  des  élytres  et  descend  dans 
leur  centre,  au  tiers  de  leur  longueur,  élytres  striées  et 
ponctuées. 

Dessous  :  Noir  avec  les  pattes  et  les  tarses  brunàlres. 

Se  prend,  en  même  temps  que  Quadrillu m ^zonvdiwi  sur  le 
sable  des  torrents,  en  plein  soleil.  Espèce  tout-à-fait  méridio- 
nale. 


'^.  \s.  hifiril i nn's.  Fîuimn. 

Long.  3  mill.,  ku'g.  I  *  .,  mill. 

Dessus  :  Entièrement  noir  sauf  une  tache  blanchâtre  aux 
épaules  dos  élytres;  tète  légèrement  ponctuée  entre  les  yeux; 
corselet  deux  lois  |)lus  long  (jue  large,  très  cordifonne  avec 
une  ligne  médiane,  et  ponctué  aux  angles  postérieurs  qui  sont 
droits.  Élytres  très  fortement  striées,  à  intervalles  ponctués, 
ovales  et  laissant  à  peine  dépa^^ser  le  dernier  segment  de 
Tabdomen . 

Dessous  :  Noir  ainsi  (pie  l»\s  pattes. 

Cet  insecte  est  lociilisé  sur  le  littoral  méditerranéen,  piinci- 
paleinent  entre  flanet,  Argelès  et  Hanvuls-sur-Mer.  Il  court 
rapiilement  sur  le  sable,  en  plein  soleil,  évite  avec  adresse  la 
main  du  chasseur  en  glissant  sous  les  cailloux  roulés  par  les 
flots.  On  le  ])rend  assr/  facilement  en  Tattarpiant  avec  nn  petit 
tamis,  mais  il  n'<'st  p:«<  cornnnm. 


~  :wi  - 


25®  Geiiiv.  Âpi'lsfus,  (Iiîai.uoir. 
ocTT^uraro;,  sans  dentelure. 

Très  voisin  du  .i^onre  pn'CiMitMit,  mais  luiicolore. 

1.  Apé'isff/s  ,^uhfpneiis.  (Ihaiid.:  syn.  A ,  Prophetti, 

Loup:.  3  niill.,  larj^.  1  V  o  niill. 

Dessus  :  Noir  luisant;  tète^msj.-e;  corselet  pareil  à  celui  de 
L.  maritirnuii,  loiij?  et  cordiroriruî,  lenniné  en  pointe  aij^uê 
aux  (pialre  angles,  nue  li^n«;  médiane  profonde,  relevé  réj^u- 
lièremenl  snr  le.s  hordsainsi  (jue  l(»s  élytres  (pii  srmt  parallèles, 
fortement  striées,  arrondies  sur  les  côlés,  surtout  en  ari'ière. 

Dessous  :  Complètement  noir,  avec  les  tarses  plus  clairs. 

r 

Pris  en  l*rovenceet  en  Algérie;  n*a  pas  encore  été  trouvé 
dans  les  Pvrénées-OrientTles 


'J<)^  (renri'.    .[  nihl iish,,n us,    \)vj. 
àui/3)^;;,  ohlus;   'jto/jlx,  bouche. 

i'j'ij'iisoii  pince  cri  in-»'r(«' (l;iiiv  je  n(»ni«(»  Auihh/stO' 
jtiffs:  HmijiIhu'  i'H  t'iiif  nu  I/ismiHs:  le  comte  Dejean  un 
Ai'i'jfdl  j.i's. 

(]nrps  pins  inri'e  (|i!i'  h-s  Jh'hntics,  corselet  ])]ns  rond, 
plus  conv'-Ke.  ('•lylpi's  plu^  ioiiune-^  et  recouvrant  Itvv:  der- 
niers <<'ijnM'nfs  (!♦'  1  ;)iMi')iiicii. 


—  a4:{  — 

1.  Ahil)lj/sf(ynn(s  inetallescens,  Doj.  syn.  Alhipes, 
Sturm.  NUiei\  Hoor. 

Long.  3  à  \  milL,  larg:.  1  '/^j  à  'i  inill. 

Dessus  :  D'un  beau  noir  métallique  avec  la  suture  rougeù- 
tre;  tête  lisse,  antennes  rougeàtres  après  le  premier  article; 
corselet  presque  carré,  légèrement  sillonné  au  milieu,  rétréci 
en  arrière.  Elytrc?  allongées,  à  slries  marquées  et  légèrement 
ponctuées  sur  les  intervalles. 

Dessous  :  Noir;  cuisses  sombres,  jambes  jaune  pâle  et 
extrémité  des  tarses  brunâtres. 

Espèce  très  commune  sous  Técorce  des  oliviers. 


27*  (xenre.   Jj^hia,   Latrkillk. 
Kty laoJon if*  incertaine. 

lie  ireure  contient  des  insectes  à  l'orme  très  distincte 
et  à  caractères  bien  tranclu's  :  leur  corps  est  assez 
déprima,  mais  leurs  ««lytres  sont  bombées  et  forment 
trapèze  :  le  corselet  est  toujours  bien  plus  c'troit  que  les 
élytres.  niais  transversal  et  })rolongé  postérieurement 
dans  son  atlaciie  au  metathorax.  Les  ('Ivtres  sont  très 
larges,  pres(jne  carrées.  En  dessous  la  tète  est  plate  ;  les 
articles  des  tai'ses  sont  cordiiorn»es  et  les  crochets  sont 
dentelés. 

(ies  insect(»s  passent  la  nuit  sur  les  arbres,  sur  les 
arbustes  et  sur  les  plantes;  ils  \ivent  aux  dépens  des 
petites  chenilles  et  d'autres  insectes.  Dans  le  jour  on  les 
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trouve    blottis   sous  les  pierres  et  daus  la  rainure  des 
feuilles  des  chardons,  à  Tabri  du  soleil. 

Ils  sont  parés  des  couleurs  nif'^Uilliques  les  plus  vives  ; 
tous  ont  le  corselet  rouge. 

1.  Lehia  pahipeniiis,  L.  Dulour.  svu.  FalcicollU^ 
Fabr. 

îx)ng.  10  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus:  Tête  bleue,  bouche  ioujxe;Ure  ainsi  que  les  antennes, 
fortement  ponctuée  entre  les  yeux,  un  peu  moins  à  l'arrière. 
Corselet  rouge,  moins  fortement  ponctué  (pie  la  tète,  très 
relevé  sur  les  côtés;  écusson  de  couleur  plus  claire  que  le 
corselet.  Élytres  d'un  beau  bleu  métallitpie  avec  la  suture  et 
le  pourtour  plus  foncé  ;  à  stries  profondes  avec  les  intervalles 
très  fortement  ponctués  et  convexes. 

Dessous  :  Bouche,  prothorax,  mesothorax,  trochanters  et 
cuisses  rouges  ;  dessous  de  la  tète  et  abdomen  noir  luisant 
avec  les  pattes  et  les  tarses  rouge  foncé. 

Cet  insecte  se  ])rend  sous  les  pierres,  dans  les  endroits 
humides  ;  il  paraît  assez  rare,  c'est-à-dire  qu'on  en  prend  peu 
à  la  fois  ;  il  vit  ordiuain.Mnent  |)ar  couples.  Je  l'ai  pris  sur  les 
glacis  dans  les  toulVes  de  la  Cftnifthorosina  monspeliaca  L. 
I^  Camphrée  de  Montpellier,  piaule  méridionale,  mais 
très  commune  sur  nos  coteaux. 

*J.  L.  ri/fiiHH'ejfliohi.  1.. 

F^ong.  5  Ï/.2  à  7  mil!.,  lar;:.  .'>  à  î  mill. 

Dessus  :  Vert,  le  plu^  souvtMit  bleu  avec  le  corselet  ferrupri- 
neux.  Tête  bleue,  très  forlruicul  piuutuée;  antennes  brunâ- 
tres, à  premier  aitic.le  l<MrnL!iiie»i\.  Corselet  ponctué,  bien 
plus  large  tpie  long.  lOcusson  très  jumi  visible  et  noir.  Élytres 
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bien  plus  larges  que  le  corselet,  presque  parallèles,  à  stries 
fines  avec  les  intervalles  glabres,  ponctués  et  très  luisants, 
légèrement  sinuéesà  Textrémité,  mais  coupées  droit  et  laissant 
dépasser  le  dernier  segment  de  Tabdomen. 

Dessous:  Tête,  mesothorax,  prolhorax  et  abdomen  d'un  bleu 
foncé  et  verdàtre  par  plaques;  protborax,  cuisses  et  pattes 
ferrugineux;  genoux  et  palpes  bruns. 

Cet  insecle  se  prend  sur  nos  montagnes  de  moyenre  bau- 
teur  ;  rarement  dans  la  plaine.  Elle  vil  sous  les  écorces  et  sous 
les  pierres. 

3.  L.  rhlnroreplwlo,  Eut.  Helf. 

Long.  5  à  7  mill.,  larg.  2  ^j^^  à  \  mill. 

Dessus  :  Vert,  le  plus  souvent  bleu,  et  le  corselet  ferrugi- 
neux. Tète  petite,  très  fortement  ponctuée,  à  ponctuation  peu 
serrée,  d'un  vert  très  foncé  légèrement  bleuàlre,  avec  la  bou- 
cbe  brune  ;  les  deux  premiers  articles  des  antennes  et  la 
moitié  du  troisième  ferrugineux,  le  restant  noir.  Corselet 
moins  foitemen'  |»onctué  (jue  la  léle;  écusson  ferrugineux. 
Élytres  à  stries  ponctuées,  très  faiblement  sur  les  intervalles, 
bien  plus  larges  vers  la  l)ase. 

D»*ssous  :  Palp(»s  labiaux,  dessous  de  la  tête  et  abdomen 
d'un  îjI.u  liés  loncé,  a\ec  les  tarses  brunâtres,  le  restant  fer- 


rugnieux. 


Est  assez  rare  dans  le  Midi  ;  je  l'ai  pris  dans  les  mêmes  loca- 
lités ijue  CijdnocepUnla. 

\.  L.  ri'/fi)e;<,  Dej. 

Long.  5  à  0  mill.,  larg   'J  '  .,  à  'î  niill. 

Desstis  :  Tète  noire,  largeuient  et  fortement  ponctuée,  an- 
tennes  rousses,    allant  eu   noircissant    vers   leur    (extrémité: 


corselet  séparé  par  une  ligtie  perpendiculaire  d'où  partent  des 
ondulations  horizontales  ,  court,  étroit  et  très  peu  rétréci  en 
arrière.  Écusson  petit,  ferrugineux.  Élytres  bleu  foncé,  striées, 
à  inter\alles  lis.ses  avec  deux  points  enfoncés  sur  ou  près  de 
la  troisième  strie. 

Dessou.s:  Bouche,  prothorax  et  niesothorax  ferrugineux  ainsi 
que  les  pattes  qui  le  sont  entièrement,  dessous  de  la  tête  et 
abdomen  d'un  noir  bleuâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  sous  les  pierres  dans  les  garrigues 
et  sur  les  montagnes.  Elle  est  méridionale. 

5.  l..  mw-nUiior,  L.  syn.  Crvx-innjor,  Oliv, 

A'arii'tf'»  L.  jtif/rljfes,  Drj. 

Kn  d»^rîri^n^^  c(»lto  ^arirlr  sous  le  lunn  do  L.  nitjriites, 
1p  conito  I)<'i(\'ni  n'iMait  pas  (MM'taiii  do  la  validité  do  son 
o.^jmVo,  puisqu'il  avait  soin  de  nous  [«revenir  qu'elle  était 
livs  voisino  <lo  la  priMNidonte,  dont  elle  n'i'*tait  peut-<Hre 
qu'uni»  varirq^'. 

lin  effet,  la  Xh/ ripes  ne  diffêi'o  de  la  Cê'ux-iiiinoynwp! 
par  .»^es  pattes  qui  sont  entic'renient  noires. 

.!(*  ne  crois  pas  (jue  le  type  ait  ('»té  trouvi^  dans  le 
département:  je  donne  la  description  de  la  variété  qui 
.se  prend  .sur  nos  montagnes. 

Long.  5  mill.,  iarg.  3  niill. 

Dessus  :  Tète  noire,  fortement  ponctuée,  bien  moins  en 
arrière;  antennes  avec  les  deux  premiers  articles  rougeàtres 
(la  CruX'i)ii)\nr  a  les  trois  premiers  articles  et  la  moilié  du 
quatrième  de  cette  couleur),  ('orsoletlrès  court  (A  très  It^^rère- 
ment  ondulé,  entravers,  angles  postérieurs émoussés  (ils  sont 
très  aigus  chez  r;n/.r-»?M»orV  Kcu^son  noir.    Klylres  ovales. 
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finement  striées  et  ponctuées  (stries  bien  plus  prononcées  que 
chez  Crux^minor),  avec  une  croix  noire  sur  un  fond  t*ouge 
et  dont  la  bande  transversale  est  deux  fois  plus  large  que  la 
bande  suturale,  irrégulières  toutes  les  deux;  à  la  base  la 
bande  noire  enveloppe  la  couleur  rougeàtre  et  en  forme  deux 
lunules  ;  au  tiers  de  la  suture,  la  bande  est  souvent  coupée 
chez  Crux-minor  comme  dans  sa  variété. 

Dessous  :  Noir  luisant,  sauf  le  prothorax. 

La  Crux-minor  a  été  décrite  sous  huit  noms  différents. 

6.  L.  ciath'ujemy  Rossi.  syu.  Anthophora,  Dufour. 

Long   5  mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Jaune  rougeàtre.  Tète  noire,  luisante,  très  forte- 
ment ponctuée  ;  extrémité  des  mâchoires  brunâtre;  les  trois 
premiers  articles  des  antennes  jaunâtres,  le  quatrième  plus 
sombre  à  Textrémité,  les  sept  derniers  pubescents.  Corselet 
large,  très  court,  à  bords  relevés  et  les  angles  postérieurs 
aigus,  ridé  transversalement.  Écusson  noir  mat.  Élytres  striées 
ponctuées,  assez  convexes,  ornées  de  deux  taches  noires  sur 
fond  jaunâtre,  la  première  en  forme  de  rond  irrégulier,  placé 
un  peu  au-dessus  de  l'angle  postérieur  externe,  sans  envahir 
le  bord;  la  seconde  suit  la  suture  à  partir  de  ?a  base  et  forme 
un  t'  !>••(•(•  (le  dessin  représentant  assez  bien  un  Tibia^  dépas- 
sant à  peine  la  moitié  de  la  longueur  des  élytres.  Ce  dessin 
varir  très  peu. 

Dessous  :  Menton  rouge  ainsi  que  le  prothorax  et  les  pattes, 
en  entier;  le  reste  noir  brillant. 

Se  trouve  sotis  les  pierres,  sur  les  arbustes  et  certaines 
plantes. 

Encore  un  insecte  que  tous  les  auteurs  sont  convenus  d'ap- 
peler rare,  assez  rare 

.\u  premier  printemps   de   1850.  dans  un  ravin  complanté 
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d'ormeaux,  tout  près  de  Béziers,  localité  détruite  aujourd'hui 
par  le  chemin  de  fer  de  Graisstîsac  à  Béziers,  je  chassais,  de 
\}on  matin,  au  parapluie,  en  compagnie  de  mon  collègue 
M.  Marquet,  de  Béziers.  Après  un  heureux  coup  de  parapluie 
qui  nous  procura  bon  nombre  de  Saperda  tremnlœ,  nous 
fûmes,  un  moment  après,  liUéralement  inondés  par  une  ava- 
lanche de  Lehia  cifnthigera  qui  dégrin^rolaient  de  tous  les 
rameaux.  Nos  flacons  se  remplirent. 

Combien  de  fois  me  suis-je  trouvé  à  pareille  fête?  —  une 
seule.  —  Cola  prouve-t-il  que  Tinsecte  est  rare? 

7.  L.  ////v/Vv/,  Kîibr. 

T.ong.  i  ^/^  mill.,  larjr.  t2  ^  ,  uûll. 

Dessus  :  TtMe  noirr,  bouche  et  antennes  fauves,  fortement 
ponctuée,  yeux  saillants.  CoiseU't  larj^e  et  court,  légèrement 
ondulé.  Krusson  p<'tit  etroujiC.  Klylres  d'an  beau  noir  luisant, 
fortement  striées  ponctuées,  lar^a^s,  terminées  en  pointe 
émoussée  à  la  suture  et  à  clia(|n(»  an;;le  exliMue;  ornées  d'une 
grande  tarlir'  huniérale  envahissant  les  doux  côtés  externes 
mais  lais^ianl  les  diMix  tôles  de  la  suture  et  enveloppant  Té- 
cusson  (|ui  est  brun. 

Dessous  :  Kerrugine\ix,  sauf  le  pourtour  <le  Tabdomen  qui 
est  noir.  Espèce  très  coninnine  sin*  les  ormeaux. 

î.a  variété  (hiadrimucnlfitti.  Drj.  ne  dilTère  du  ty[)e  (jue 
par  sa  tache  rou^eàlre,  arrondie,  placée  à  l'extrémité  des 
élytros  ;  crtlc  fadir  suit  h»  bord  t'\léri(M»r  ol  va  rejoindre  la 
grande  laclH»  linmôialr  ;  la  xaiiélé  >e  Irouxo  inélan;^ée  avec  le 
type,  et  .souvent  on  plus  ^rand  nnmbro. 

Il  est  facile  do  reconiiailrr,  \\m\<  les  enviions  de  Toulongei- 
sm'tout,  les  oiiiu's  (|in  ivnrernient  un  cerlaii)  nondu'e  àt"- 
1..   hirricii  :   \v\\v  lenillaue   *'<\  ^«unbre.  les  lenille'-  «'ntières  ; 
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cela  provient  de  la  grande  quantité  de  Galéniques  que  dévore 
cet  insecte. 

8.  L.  hœhiorrhoidaïis,  Fabr. 

Ix)ng.  4  mill.,  lar«>;.  2  I/2  inill. 

Dessus  :  (irosoilU*  et  noir  bleuâtre.  Tète  j^roseillo,  antennes 
un  peu  moins  claires,  yeux  noirs,  avec  de  ^ros  points  entre 
les  yeux,  cou  lisse.  G)rselel  groseille,  court,  large  avec  quel- 
ques gros  points  enloncés,  aijj;u  aux  bords  postéiieurs,  écus- 
sun  tn'*s  pt'lit  et  de  niônie  couleur.  Klytros  noir  bleuâtre, 
lé^^èreuien!  striées,  lisses  et  brillantes,  avec  une  bande  irrégu- 
lière, assez  large,  jaunâtre,  l'orniant  une  tache  hémorrhoidale. 

bessous  :  Entièrement  jaune,  sauf  le  mesolborax. 

Se  prend  sur  nos  montagnes,  dans  les  endroits  humides. 


*J>^"  (jenre.  Aristus,  L.\tr. 

àûtaro;,  le  meilleur. 

Genre  qui  se  distingue  par  sa  tète  vraiment  énorme, 
par  la  ïonm^.  de  son  corbelet  qui  ressemble  à  un  croissant, 
et  dont  l'écliancrure  qui  reçoit  la  tèle  s'avance  de 
chaque  côté,  (bipassant  les  yeu.v;  la  tête  et  le  corselet 
Ibnuenl  un  uvale.  Le  màh*  est  pri\é  de  cornes. 

1.  A  ris/ us  rfij)it<j.  Dej. 

Long.  VI  à  14  mill.,  larg.  5  à  0  mill. 
Dessus  :  Noir  pubescent;  tète  très  grosse,  ponctuée,  assez 
cpnvexe;   antennes   fortes,  avec  des  reflets  brunâtres;  yeux 
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1res  petits.  Corselet  deux  fois  plus  large  que  long,  plus  forte- 
ment et  densément  ponctué  que  la  tôle,  coupé  carrément  à  la 
base,  côtés  aigus.  Éousson  petit,  luisant.  Élytros  courtes,  bom- 
bées, striées  ponctuées,  à  intervalles  très  fortement  ponctués, 
carrées  au  sommet,  rondes  à  la  base. 

Dessous  ;  Noir,  tarses  et  bouche  brunâtres;  joues  fortement 
ponctuées  ainsi  que  le  prothorax  ;  mesothorax  ridé  transversa- 
lement; abdomen  finement  ponctué. 

Se  prend  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  arides  ;  je  ne 
l'ai  pris  en  nombre  qu'après  de  fortes  pluies,  noyé  dans  les 
flaques  d*eau  qui  bordent  les  chemins. 

2.  A.  cljijteatuSy  Rossi.;  syn.  JivcepJiolus,  Oliv. 
S'uJaftuSy  Fabr. 

Long.  12  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  Noir.  Tète  plus  petite  que  Capito^  plus  fortement 
mais  moins  densément  ponctuée,  moins  convexe;  corselet 
large,  court  et  moins  ponctué  (jue  Cnpiio.  Kl  vires  bombées, 
courtes,  striées  ponctuées,  bien  moins  [xuictuécs  sur  les 
intervalles  que  celles  de  Capito  ;  elles  sont  souvent  lisses  avec 
de  gros  points  enfoncés  sur  les  triûsièine  et  quatrième  inter- 
valles. 

Dessous  :  Noir  avec  les  pattes  et  la  bouche  brunâtres. 

Habile  les  mûmes  localités  (pie  le  précédent. 

^>.  A.  sphiPi^ovephnliis,  oliv. 

Long.  8  mill.,  larji.  ,)  mill. 

Dessus  :  Allongé,  noirâtre  brillant,  surtout  <ur  les  élytres. 
Tète  forte,  à  ponctuation  serrée,  plus  convexe;  iur>elet  densé- 
ment ponctué,  roxtréinité  de  ran^leanlériem-  dé|Kisse  un  |)eu. 
Élytres  sytriées,  linement  mais  densément  ponctuées,  parallè- 
les et  allongées. 
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Dessous  :  Bouche  et  pattes  brunâtres  ;  le  reste  noirâtre. 

Cet  insecte  n'est  pas  rare  dans  la  plaine  des  Pyrénées- 
Orientales;  lors  de  la  coupe  des  luzernes,  on  le  prend  en 
nombre  mélangé  à  une  foule  d'insectes  de  tous  ordres. 


'2*'^-  Cfoni'o.   l)'(tori)u,s,  Uan. 
5jq,  deux  Ibis;  Tcavu>,  je  coupe. 

ïi'W  )>i(Mi  i)lus  petite»  quo  chez  les  Aristus,  arnn»H 
soii\ent  <rmu'  corne,  J,  ainsi  que  les  mandibules, 
(-oi'jks  plus  allonge  et  pubesceut. 

l.  JJitoiHtis  calydoiiius,  Fabr. 

Lonj:,'.  +  18  à  19  mill.,  larg.  5  V2  ^  ^  *^^i^*- 

Long,  y  15  à  10  mill.,  larg.  5  à  5  V2  "^^^^'^ 

Dessus  :  Brun  iioin\trc,  très  peu  brillant,  fortement  pubes- 
cent.  Tùte  assez  grosse  fortement  ponctuée.  ^,  ayant  sur 
l'épistôme  une  corne  rec'ourl)ée  en  avant,  séparée  au  sommet, 
mince  eu  dessous,  rugueuse;  sur  chaque  mandibule  se  dresse 
une  autre  corne  qui  se  recourbe  vers  le  sommet  divisé  de  la 
première;  elle  est  brillante,  légèrement  ponctuée  et  concave 
en  dedans.  Ç  une  toute  petite  corne  inclinée  vers  la  bouche 
et  bifurquée.  Corselet  fortement  cordiforme,  grossièrement 
ponctué,  bien  plus  finement  à  la  base.  Écusson  tout  petit,  et 
pointu.  Élytres  convexes,  allongées,  droites  en  avant,  ovales  à 
la  base,  fortement  striées  ponctuées,  intervalles  chargés  de 
points  de  dilférentes  grosseurs. 

Dessous  :  D'un  brun  roussàtre  uniforme  avec  les  pattes  un 
peu  plus  claires;  pourtour  du  protliorax  très  fortement  ponc- 
tué ;  abdomen  finement  et  densément  ponctué. 
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*^.  I).  /'idcipes,  I)<'j.  syn.  Leachi,  Stepli. 

].o\y^.  10  mill.,  larp:.  4  mill. 

Dessus  :  Noiràlro.  Trto  ponctuéo,  hyôroment  sur  son  som- 
met; anU'nnes  et  l»ourho  rou^efilres  ;  corselet  ilensément 
poiH'tué,  arroiuli,  lar^e.  Klytres  plus  |)etites  mais  pareilles  à 
celles  (le  Cohidoniits  ;  bien  iiioiiis  pubesceutes. 

Dessous  :  D'un  noir  brillant  avec  les  pattes  entièrement 
fauves. 

Les  Dilonnis  se  prennent,  comme  les  Aristus,  dans  les 
Ihupies  d'eau,  après  (l(*  fortes  pluies;  sous  les  pierres,  mais 
rarement.  L'on  dit  bien  (juils  attiiquenl  les  graminées,  mais 
ce  ne  sont  <iue  des  ouï-dire  copiés  sur  des  auteurs  anciens,  et 
qui  ne  manquent  pas  de  croyants,  mais  bien  de  voyants. 


dcTTOTOfio;,  coupé. 

Genre  singulier,  à  palpes  hibi:ui>:  tn's  di'veloppés,  à 
corseler  globuleux,  et  étroit.  V lu}  si-ule  esp<'*ce  se  trouve 
on  France;  c'est 

1.  VAjUjtftnii's  rh'/'if.s\  Oliv. 

Loup.  -4  mil!.,  lar;^'   l  ',.,  niill. 

Dessus  :  'l'ont  ionise  pnluv-cenl.  'IT'le  li<s(\  yeux  noirs; 
antennes  lonjiues  à  dernier  article  aijrn.  (jnsclel  lisse  avec  une 
li^rne  per[)endi(.uh»ir»*  (pii  l«*  divine  (]:ins  sou  niilieu.  Klylres 
poncliu'fes  en  lii^nes.  à  intervalle*;  li-srs;  /*'s  lif^ncs  ne  forment 
pas  des  f^lries. 

Dessous  :  Uouj^^e,  rr»nime  en  dessus. 
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Espèce  tout-à-faii  méridionale  ;  habitant  )e  littoral  méditer- 
ranéen, dans  les  maltes  de  joncs,  dans  les  détritus,  au  pied  des 
tamaris,  mais  ne  quittant  jamais  les  bords  de  la  mer  ou  des 
étangs  salés. 

31®  Genre.  LaiHus,  Fisch. 
JàirTO),  je  déchire. 

Point  de  dent  au  milieu  de  réchancrure  du  menton  ; 
chez  le  mâle  les  quatre  premiers  articles  des  tars(*s 
antérieurs  sont  un  peu  dilatés  ;  antennes  coudées  apri'^s 
le  premier  article  qui  est  deux  fois  plus  long  que  les 
autres,  moniliformes.  Tête  grosse.  Corselet  cordiforme. 

1.  Do'pt'us  vittotus,  Fisch.;  syn.  Afaculipennis,  Dej. 
VIftiyer,  Germ. 

Long.  7  mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Tête  grosse,  lisse  au  sommet,  légèrement  ridée  ' 
entre  les  yeux,  ordinairement  noirâtre  ainsi  que  le  corselet 
qui  est  coupé  par  une  ligne  dans  son  miHeu,  ridé  transversa- 
lement, angles  antérieurs  aigus,  bordé  et  légèrement  relevé 
sur  les  côtés.  Ecusson  petit  et  paraissant  lisse.  Élytres  très 
brillantes,  à  stries  bien  marquées,  ayant  les  intervalles  parse- 
més de  gros  points  enfoncés,  ornées  d'une  tache  noirâtre  qui 
envahit  tout  le  centre,  laissant  une  ligne  jaune  autour  des 
bords  extérieurs  et  de  lu  suture;  la  ligne  sulurale  est  de  moi- 
tié moins  large  que  celle  du  pourtour. 

Dessoi]s  :  Pattes  jaunâtres,  altnrhes  des  pattes  moins  claires, 
f*t  le  restant  brunâtre. 
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Ot  insecte  appartient  à  la  laune  exclusivement  méditerra- 
néenne ;  il  vit  dans  le  sable  et  sous  les  détritus  placés  sur  le 
bord  des  étangs  salés,  au  pied  des  tamaris,  surtout. 

Je  Tai  pris  dans  Tétau^  du  Cagareil,  auprès  de  Canet; 
M.  Martin,  mon  aimable  collègue,  m'en  a  donné  un  exemplaire 
pris  par  lui,  au  vol,  aux  environs  de  la  gare,  par  un  fort  vent 
marin. 


32'  Genre.  Smrite.s\  Fabk. 

axapfriTK  ;  Scare. 

Le  faciès  des  insectes  composant  ce  genre  est  très 
remarquable  ;  leur  corselet  est  étranglé  à  la  base,  il 
s*adapte  au  mésotliorax  au  moyen  d*un  petit  cylindre  qui 
porte  Técusson  ;  leur  tête  est  carrée,  assez  plate,  écrasée 
entre  les  yeux,  lisse  et  armé»»  do  fortes  mandibules  den- 
tées, en  crocheta  l'extrémité,  aussi  longues  que  la  tête, 
le  labre  est  trè-i  court,  triJentr»  avec  un  gros  point 
enfoncé  à  Textrémité  de  (*haqu<»  dent  ;  les  palpes 
maxillaires  sont  allongés  et  arrondis  à  rextrémitc»  :  le 
premier  article  des  antennes  est  pareil  à  celui  des 
BaptxiSy  c'est-à-dire  quatre  fois  j)lus  long  ({U(»l(\s  autres; 
le  deuxième  est  plus  long  que  le  troisième  qui  se  trouve 
être  bien  plus  long  que  le  quatrième,  le  plus  petit  de 
tous,  les  autres  sont  d'(»gale  longueur  et  tous  assez 
moniliformes,  les  sept  derniers  très  pubesc(*nts.  Le  men- 
ton est  trilobé.  Le  corselet  ressemble  assez  à  celui  des 
Aristus,  mais  il  est  moins  échancré  en  avant,  donc 
moins  en  croissant  ;  il  enchâsse  pourtant  la  tête  avec  ses 
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angles  antérieurs  saillants  et  assez  aigus.  Les  élytres 
sont  asssez  planes,  arrondies  à  leur  extrémité.  Les* 
pattes  sont  fortes,  celles  de  devant  sont  armées  de  trois 
fortes  dents  servant  à  fouir  le  sable. 

I.  Scarites  gigos .  Fabr.  ;  syn.  Pyracmon,  Bo- 
nell.  Dej. 

Long.  27  à  40  milL,  larg.  10  à  13  mill. 

Dessus  :  D'un  beau  noir  luisant.  Tète  très  grosse,  formant, 
de  la  naissance  à  la  base  des  mandibules,  un  carré  dont  les 
angles  antérieurs  placés  au-dessus  des  yeux  sont  émoussés, 
parfaitement  lisse,  légèrement  ondulée  au  fond  des  deux  fos- 
settes qui  séparent  les  yeux  ;  mandibules  aussi  longues  que  la 
tête,  canaliculées,  armées  en  dedans  et  recourbées  à  leur 
extrémité  en  deux  forts  crochets.  Corselet  deux  fois  plus  court 
que  la  tête  et  une  fois  et  demie  plus  large,  lisse,  assez  échancré 
en  avant  et  bordé,  angles  antérieurs  aigus,  côtés  ronds  inter- 
rompus par  une  petite  entaille  placée  sur  la  bordure,  divisé 
par  une  ligne  perpendiculaire  aux  élytres,  ligne  qui,  chez 
tous  les  insectes  qui  la  possèdent,  correspond  parfaitement  à 
la  suture  des  élytres.  Élytres  assez  courtes,  lisses,  larges  vers 
leur  sommet,  avec  des  lignes  de  points  presque  impercepti- 
bles. 

Dessous  :  Pattes  très  fortes  chargées  de  poils  roux  ;  les  an- 
térieures avec  trois  épines  au  côté  externe  et  une  très  aiguë 
intérieurement;  des  épines  aux  jambes  intermédiaires,  pla- 
cées extérieurement,  poitrine  et  abdomen  lisses  et  luisants. 

C'est  un  des  carabi(iues  les  plus  remarquables  du  littoral 
méditerranéen  ;  son  corps  séparé  par  un  étranglement  très 
considérable,  son  énorme  tète  recourbée  et  ses  pattes  de 
fouisseur  lui  donnent  un  faux  air  de  Grillotalya,  Courtillère. 


I)  vit  sur  les  dunes  et  ne  s'éloigne  jamais  du  littoral,  il  n^est 
pas  essentiellement  nocturne;  on  le  prend  môme  en  nombre 
en  plein  soleil,  aux  mois  de  mai  et  juin. 

2.  S.  lœvi^atus,  Fabr.;  syn.  Litloralis,  Kreutz.; 
Sabulosus,  Oliv. 

Long.  16  à  18  mill.,  larg.  5  à  5  V2  "i>^ï- 

Dessus  :  Noir  plus  ou  moins  luisant.  Tête  assez  grosse, 
beaucoup  plus  ridée  entre  les  yeux  chez  Ir  J  ;  occiput  lisse 
chez  los  deux  sexes  ;  antennes  rougeàlres  aux  derniers  articles, 
mandibules  très  aiguës.  Corselet  prescjue  carré,  formant  un 
hexagone  dont  la  base  contient  trois  côtés,  une  foite  ligne  lon- 
gitudinale dans  son  milieu,  lisse,  bordé.  Élytres  parallèles, 
longues,  rondes  à  leur  extrémité,  ayant  des  lignes  très  peu 
marquées  et  des  points  peu  visibles. 

Dessous  :  Noir  très  brillant,  sauf  le  dernier  article  des 
palpes  qui  est  rouge,  anneaux  de  Tabdomen  marqués  de  qua- 
tre gros  points  enfoncés.  Il  n'a  (ju'une  seule  dent,  en  dehors 
des  jambes  intermédiaires. 

3.  S.  arenariits.  Bon.;  svn.  Terricola,  Bon. 

Long.  17  à  21  mil].,  larp:,  5  à  0  mill. 

Dessus  :  Noir  brillant.  Tète  g^()s^^e,  avec  «le  fortes  ondula- 
tions dans  toute  sa  longueur,  bombée,  moins  larjie  que  le 
corselet,  mandibules  courtes,  platos  et  armées.  Antennes  com- 
me Lœxnqatus  mais  plus  épaisses,  (lorselet formant  liexagone, 
bordé  et  ondulé  horizontaloiiKMit,  lisse.  Kiytres  tout-à-fail 
lïarallèles,  .striées  ponr.luées,  à  inlcrvalU's  lissps  »'(  lM>ii)l>és, 
cylindriques. 

|)f».<;sous  :  Noir  Inisnnt  ;  pnlj)f»s  roii|ïenln»s,   niip  ^o\\\k^    ih^nt 
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dH  cùJLÙ  extérieur   dei>  jambes  iiiterinédiaires.  Anneaux  de 
l'abdomen  avec  de  gros  points  enfoncés.  . 

Cet  insecte  vit,  comme  Gigas  et  LœvigatuSy  sur  le  bord  de 
la  mer;  il  se  creuse  des  retraites  dans  le  sable,  se  lient  à 
l'airiU  de  sa  proie  et  se  précipite  sur  elle,  des  (pi'il  la  juge  à 
sa  portée. 


l)o"  Genrp.   Clirinn .   Latr. 
diria,  nom  propre. 

Genre  composé  d'insectes  très  petits,  cylindriques,  à 
élytres  très  allongées,  de  couleurs  sombres  et  métalli- 
ques, avec  une  dent  aiguë  au  menton.  Jambes  fortes, 
dentées. 

1.  Clirina  fossory  Lin.:  syn.  Scarites  arenarivSy 
Fabr.:  (7.  arenuria,  Dej. 

Long   7  mill.;  larg.  1  '/îk  à  '2  mil!. 

Dessus  :  D'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  mais  unicolore. 
|V*(e  petite,  carrée,  avec  deux  sillon^  profonds  entr^^  les  yeux. 
liss*'.  ini  ;iio>  point  '«vaU*  iMifoiir»'  à  son  soiniiw^t.  Premier 
article  de-  antenne.'^  1res  j^rus,  le  deuxième  deux  tuis  plus 
long  que  le  troisième,  le  quatrième  est  le  plus  court,  les 
antres  sont  égaux  et  pubescents.  Cor.selet  à  sept  côtés  presque 
droits;  l(».s  deux  cotés  qui  euclias.sent  la  tèle  sont  rentrants  à 
leur  point  de  jonction,  les  deux  extérieurs  sont  trapézoïdaux, 
les  trois  autres  forment  la  base,  celui  des  trois  qui  forme  le 
centre  est  parallèle  à  la  base  des  élytres.  Élytres  plus  de  trois 
fois  plus  longues  que  le  corselet^  cylindriques,  à  l'extrémité 


t , 
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ronde,   profondément  striées  ponctuées  ,  avec  cfuatre  gros 
points  enfoncés  sur  là  troisième  strie. 

Dessous  :  D'un  brun  plus  clair,  avec  les  jambes  antérieures 
ayant  trois  dents  en  dehors,  et  les  intermédiaires  une  seule. 

Cet  insecte  varie  beaucoup  quant  à  sa  couleur,  mais  Ton  ne 
peut  en  faire  des  variétés.  Il  se  trouve  sur  les  bords  des  fla- 
ques d'eau,  sous  les  détritus  et  les  pierres  qui  baignent  dans 
l'eau.  Il  est  commun  dans  tout  le  département. 


34*^  Genre,  Byschirius.  Bonelli. 
Abç,  gros;  Xup,  main. 

Inspctps  trc's  petits.  alIoiit;és,  conv(»xf's  ou  cylindri- 
ques, ornés  de  couleurs  iiK^talliques,  bronzés  pour  la 
plupai't.  Tête  j»etite.  (lorselot  ^^obuleux  ,  rarement 
rebordé.  Pattes  fortes  <'t  années  d'épines  en  dedans  et 
en  dehors,  les  int(Tniédiaires  n'en  possèdent  pas. 

1.  Byschirias  thoracicus,  Rossi. 

Long:.  4  V?  mill.;  larg.  1  '/^  '"^^*- 

Dessus:'  J  d'un  bronzé  brillant,  ^  noirâtre;  tête  avec 
un  sillon  transversal  sur  le  vorlex;  le  milieu  de  Tépistome 
est  relevé  en  forme  do  dent.  Corselet  arrondi  et  dont  le  rebord 
marginal  arrive  jusqu'aux  an«,^les  postérieurs,  une  hj^ne  pro- 
fonde le  divise.  Élytres  assez  lonj^ues,  rétrécies  vers  leur 
extrémité,  striées  et  finement  ponctuées. 

Dessous  :  Brunâtre  avec  les  jambes  plus  claires,  les  anté- 
rieures armées  de  deux  dents. 
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Sur  le  bord  de  la  inor,  dans  le  sable  humide,  sous  les 
détritus,  avec  sa  variété  Riparius,  Man.  qui  diili&re  du  type 
par  sa  taille  plus  petite,  et  par  ses  stries  plus .  profondes  et 
plus  fortement  ponctuées. 

2.  D.  ru4jimllis,  Fairui. 

Long.  3  Va  à  4  mill.;  larg.  1  V^j  mill. 
Diffère  du  Thoracius,  Rossi,  dont  il  est  une  variété  par 
son  corselet  plus  large  et  plus  fortement  ponctué. 

.5.  1).   nifidtis.  Df*j.:  syn.  Inennis.  (lurt. 

Long.  5  mill.;  larg.  1  Vî  ïï^îH- 

Dessus  :  D'un  bronzé  brillant ,  verdàtre .  noirâtre.  Tête 
petite,  bords  antérieurs  de  Tépistome  relevé  et  cintré  dans  son 
milieu.  Corselet  globuleux,  profondément  échancré  à  la  base 
«ît  divisé.  Élytres  allongées,  assez  parallèles,  coupées  presque 
carrément  à  leur  base,  arrondies  et  déprimées  en  arrière, 
profondément  striées  et  ponctuées  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur,  avec  le  troisième  intervalle  très  ponctué. 

Dessous:  Bouche  et  pattes  brunâtres,  le  restant  plus  foncé. 

Commun  après  les  inondations,  ordinairement  caché  sous 
les  détritus,  dans  le  sable  humide. 

L    1).  ifolUtis,  Dt»). 

Long.  4  nnll.;  larg.  1  '/^  mill. 

Diflere  du  Sitidus  par  sa  taille  plus  petite,  son  corps  bien 
plus  étroit  et  tout-à-fail  cylindrique,  son  corselet  plus  allongé 
et  moins  profondément  divisé  ;  les  élytres  sont  bien  plus 
étroites  et  finement  siriées  ponctuées  ;  il  se  trouve  avec  le 
yUidus^  mais  il  est  beaucoup  plus  rare. 


5.  I).  rijlindrirus,  \)v]. 

Long,  4  '/i  mill-î  larg.  1  +  niiil. 

Dessus  :  D'un  noir  bronzé  assez  l^rillant.  Tôle  rougeàtrc,  la 
bouche  et  les  antennes  plus  claires,  le  premier  article  surtout 
bien  plus  clair;  corselet  peu  globuleux, allongé, ligne  médiane 
très  légère.  Élytres  très  étroites,  parallèles,  cylindriques,  rele- 
vées à  la  base,  fortement  striées  ponctuées  avant  leur  milieu, 
légèrement  vers  leur  extrémité. 

Dessous  :  D'un  brun  foncé,  sauf  la  bouciic  et  les  pattes  qui 
sont  bien  plus  claires.  Jambes  antérieures  ayant  deux  dents 
assez  saillantes. 

Se  prend  communément  sur  le  litloral,  mais  pas  à  Perpi- 
gnan. 

6.  D.  salinuSy  Schaum.;  syn.  Punctipennis,  Putz. 

I^ng.  4  mill.;  larg.  1  +  mill. 

Dessus:  noir  bronzé  brillant;  tôto  lisse,  antennes  à  pre- 
mier article  rougeàtre.  Corselet  rétréci  en  avant,  large  dans 
son  milieu,  ligne  longitudinale  très  faible.  Klytres  cylindri- 
ques, strie  marginale  prolongée,  striées  et  ponctuées. 

'Ml    «lo||0|'>. 

Sur  !♦•  lM>r<l  «I»'  l.-«  hi'M  ♦'!  •1«'>  ♦•i;ni'/>  >;<Ih>  :  .m  'iii<u  «l'Ar- 
^elès-.sur-Mer. 

7.  1).  fpnei'.'i.  Dfîj. 

Long.  3  mill.;  larg.  1  —  mill. 

Dessus:  Bronzé  luisant;  tête  lisse,  yeux  très  saillants, 
antennes  à  premier  article  rouge;  corselet  eu  ovale,  ligne 
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luiigitudiualc  trè.<  l'aible.  Élytres  striéesj  puiictuées  jusqu'à 
Textrémité,  bien  marquées. 

Dessous:  noir  luisanl;  deux  dents  saillantes  au  côlé  exté- 
rieur des  jambes  antérieures. 

Assez  commun  sur  le  sable  humide,  sur  le  bord  des  riviêrcv 
et  des  étangs. 

8.  1).  rhalyheif.Sy  Putz. 

Long.  3  mill.;  larg.  1  —  luill. 

Dessus  :  D'un  noir  bronzé  assez  brillant.  Tète  lisse,  anten- 
nes ayant  les  trois  premiers  articles  testacés,  cpistome  cintré, 
bidenté.  Corselet  assez  dilaté  au  centre,  ce  (jui  le  rend  rétréci 
aux  extrémités,  ligne  longitudinale  bien  marquée  à  la  base. 
Élytres  fortement  striées,  ponctuées,  presque  cylindriques. 

Dessous  :  Noir  brillant,  deux  dents  très  saillantes  au  côté 
extérieur  des  jambes  antérieures. 

Assez  commun  sur  le  bord  des  étangs  salés  et  sur  le 
littoral. 

^.  I).  hnaïU/u^s-,  Dej.:  Misellm,  Scluiuni. 

Long.  '2  '/.^  mill.;  larg.  l  —  mill. 

hpr^sti^  :  1^1111  iHoiizf"  lirillaiit  ^'t  noirAhe;  t»*H»'  lissf.  mi- 
tfMiiiHs  bi'mi».*>  ;<  jUviiiifT  ailifl**  t^»slH<*^*  :  fliMp^^rcMi  à  d«^ii\ 
«i^*nlî^.  ooi'sekt  ovale.  suh-arroiMJi  .  iinpnv^sioii  transvrTs;il«' 
bien  marquée.  Élytres  en  ovale  allongée,  relevées  à  la  base, 
striées  et  grossièrement  ponctiuîes,  pas  de  point  prescutel- 
laire,  la  ponctuation  s'aflailjjit  sensiblement  vers  leur  extré- 
mité, la  strie  marginale  ne  dépasse  pas  Tépaule. 

Dessous  :  Noirâtre,  les  pattes  brunes  ;  deux  dents  saillantes 
à  l'extérieur  des  deux  jambes  antérieures. 

Se  prend  sur  le  bord  des  étangs  salés  et  sur  le  littoral. 
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10.  D.  puuctattcs,  Dej. 

Long.  3  72  mîn.;  larg.  i  +  mill. 

Dessus  :  D'un  noir  bronzé  brillant;  diaperon  non  tronqué, 
relevé  et  cintré  dans  son  milieu,  l'élévation  de  la  tète  est 
coupée  en  arrière  par  une  raie  transversale.  Corselet  ovale, 
arrondi  ;  ligne  longitudinale  bien  marquée.  Élytres  eh  ovale 
assez  allongée;  stries  profondes  avec  de  gros  points,  mais 
moins  distincts  vers  l'extrémité. 

Dessous  :  Brun  foncé  ;  les  pattes  plus  claires  ;  Tépîne 
interne  des  tibias  n'est  pas  recourbée  et  est  très  faible. 

Se  trouve  sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs. 

11.  I).  (ipicdlh.  Put/.. 

Long.  3  3/,^  mill.;  larg.  1  '/^  nïill. 

Dessus:  Noir  bronzé  brillant;  les  doux  premiei's  articles 
des  antennes  brunâtres,  épistome  cintré  et  bidenté,  élévation 
antérieure  se  prolongeant  en  arrière  par  une  pointe  longue  et 
aiguë.  Corselet  convexe,  dilaté  à  sa  base,  ligne  longitudinale 
plus  profonde  à  la  base,  ftlytres  allongées,  sub-cylindriques, 
à  épaules  arrondies,  très  fortement  striées  ponctuées,  plus 
légèrement  vers  leur  extrémité,  avec  trois  points  sur  le  troi- 
sième intervalle. 

Dessous:  D'un  noir  bronzé  beaucoup  plus  clair  qu'en 
dessus.  Deux  dents  aux  jambes  de  devant,  Tinténeure  grande, 
triangulaire  et  aiguë  et  l'autre  bien  moins  apparente. 

Se  prend  sur  le  bord  de  la  mer  et  df\s  étangs  salés. 

\*^,   1).  sv.hsiriftttis,  j)ut*t.:  svn.  hiinnrulfffus,  Hon. 

Long.  3  '/.ji  niill.;  larg.  1  +  mil!. 

Dessus:  Noir  bronzé  luisant:  tètr  lisse,  boucbe  et  anten- 
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nés  testacées.  Corselet  ovale,  ligne  médiane  presque  nulle, 
rétréde  en  avant.  Élytres  sub-cylindriques,  trëd  fortement 
striées,  ponctuées,  mais  dont  les  stries  du  milieu  disparais- 
sent avant  l'extrémité  ;  pourtour  des  élytres  et  leur  extrémité 
d'une  couleur  roussâtre. 

Dessous:  Rougeâtre  avec  les  pattes  plus  claires;  deux  dents 
aux  jambes  antérieures,  du  côté  externe,  l'inférieure  bien 
plus  apparente  et  aiguë. 

Habite  les  bords  des  rivières  et  les  étangs. 

13.  D.  semistriatus,  Dej. 

Long.  3  V2  nûll-;  larg.  1  +  mill. 

Dessus  :  D'un  bronzé  verdâtre  très  brillant  ;  tète  lisse,  très 
petite;  antennes  ayant  les  trois  premiers  articles  rouge-clair, 
allant  en  noircissant  vers  leur  extrémité.  Coiselet  assez  arron- 
di, convexe,  rétréci  en  avant,  ligne  longitudinale  très  peu 
distincte.  Élytres  ovales,  courtes,  fortement  striées  ponctuées, 
mais  dont  les  stries  disparaissent  vers  l'extrémité. 

Dessous  :  Noirâtre,  avec  les  pattes  rougeâtrés  en  entier. 

Je  n'en  ai  pris  qu'un  seul  exemplaire  sur  les  bords  de 
laTet. 

14.  \).  ffhbosuSy  Horbst.;  syn.  Gihbus,  Fabr.;  Mini- 
mus.  Curtis. 

Long.  2  V2  milL;  larg.  1  mill. 

Dessus:  D'un  noir  bronzé  brillant  sur  le  corselet;  tète  lisse 
sur  son  milieu,  bouche  et  antennes  rougeâtrés,  ces  dernières 
s'obscurcissant  vers  leur  extrémité.  Corselet  rond,  convexe, 
ligne  longitudinale  peu  apparente  ;  le  sillon  en  bordure  dispa- 
raît après  le  gros  point  situé  au  premier  tiers  du  corselet. 
Elytres  courtes,  ovales,  à  stries  fortement  ponctuées  et  pro- 
fondes, mais  disparaissant  avant  l'extrémité,  .^auf  les  internes. 


Dusî.suud  :  NuinUi'i^,  saiii'  los>  juiUcs  qui  soûl  ciiliêrouieiil  l'au- 
ge; les  deux  dents  placées  on  dehors  des  jambes  anlérieures 
sont  Tqne  et  1  autre  peu  visibles  et  obtuses. 

C'est  le  DyschU'ius  le  plus  commua  sur  les  bords  des 
flaques  d'eau. 


Sous-fioiijT'  lieirlteiff,  Sallcv. 
Nom  propn*. 

Difl'c'rf'  iW^  Ujjschirivs  par  la  rcmlcMir  tcstacj'c  :  bvs 
ôlytres  sont  plus  ovales,  los  ('paules  effacôos,  les  yeux 
très  petits,  peu  visibles,  les  antennes  fortes  et  dont  le 
deuxième  article»  très  larjre  est  dcnix  fois  plus  long  qiw 
le  troisième  ;  b^  dernier  article  des  palpes  est  bien  plus 
acuminé  que  cliez  beaucoup  d(î  I)yi<chirius. 

[Extrait  des  ixnnoles  de  lu  Société  Knfoniolofiifutc 
de  Frattce,  t.  \],  p.  "28'*.  ^cS6't> '. 

I.    /^p'irhpifi  Iv'if'iff/fi,  Sîiiilri. 

1  r»*s  \(»isiii  «l»'»-  I hfsrhi l'iiis^  l"'ii;j.  1  '  .,  iiiilL:  liu,:.  '  ..  mill. 
I  ♦»>lacet«.  «Hpilo  tlinra<'o  «pie  lH'vi;;;.»titJ.  illo  >.il  nu^^no.  lio«- 
quadrato,  parallelo,  l'ortiiiï»  sub^iitu  ;  rJytiib  lortiler  pniidato- 
strialis,  lalitudiue  bi^:  lon^ioribns,  laliMulis  minus  rotundatis. 
Habitai  montes  Alberas  propi'  i'ûiurolilxM'iui  ,  in  ii|>is  tor- 
rent um. 

Testacée,  t(*'te  assez  «jurande,  ovjile;  front  i^raïul,  lisse,  limité 
de  chaque  côté  par  un  sillon  loniriludinal;  ces  sillons  se  réu- 
nissent entre  Tinsertion  des  anleimes  en  courl)e  ti'ùs  prononcée. 


M 


^ 
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rextrémité.  Les  côtés  des  élytres  sont  légèrement  arrondis^ 
presque  parallèles.  Leur  longueur  est  double  de  leur  largeur. 

Jambes  comme  chez  les'  Dyschirius,  premier  article  des 
tarses  postérieurs  légèrement  plus  long;  dents  des  jambes 
antérieures  aiguës. 

Découvert  par  M.  F.  de  Saulcy,  dans  les  Albères,  le  17  mars, 
au  bord  du  torrent  le  Ravenet,  près  Collioure,  sous  un  petit 
tas  de  détritus  laissés  par  l'eau  au  pied  d'une  grande  roche. 


35*^  Genre.  Pana^œus,  Lat. 
tro;,  en  entier;  aya^w,  j'admire. 

(Corselet  très  petit,  ovale,  une  dent  bifide  au  menton, 
les  deux  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilat<^s 
chez  les  mâles. 

1.  Panagœus  ci^ux-major.  Lin.:  syn.  Bip^islul^- 
tus,  Oliv. 

Long.  iO  mill.;  larg.  2  niill. 

Dessus:  Pubescent,  d'un  beau  noir  mat,  avec  des  taches 
orange  brillant  sur  les  élytres.  Tête  très  petite,  rétrécie  en 
arrière,  yeux  gros,  dernier  article  dos  palpes  très  sécurifor- 
me,  bombée  et  lisse  entre  les  yeux.  Corselet  arrondi  sur  les 
bords,  en  lijçne  droite  à  sa  naissiuice  et  à  sa  base,  très  forte- 
tement  et  confusément  ponctué.  Élytres  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges,  puhescen tes,  très  fortement  striées  ponctuées, 
intervalles  à  ponctuation  fine  et  serrée,  rondes  à  la  base  et  à 
l'extrémité,  une  grande  croix  noire  sur  leur  milieu,  envelop- 
pant, à  leur  extrémité,  deux  taches  rondes,  oninge. 

Dessous  :  Noir  peu  luisant,  recouvert  d'une  pubescence 
grise,  très  fine,  profondément  et  densénient  ponctué. 
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Cet  insecte  vit,  par  (groupes  nombreux,  sur  les  bords  des 
marais,  au  pied  des  sauleS  principalement. 

:U)*  Genre.    CaWstm .  Bon. 
xà/Àtaro;,  le  plus  beau. 

(lorps  ovale  ;  tête  presque  triangulaire ,  rétrécie  en 
arrière,  d'un  bleu  verdatre,  avec  une  dent  simple  à 
réchancrui-e  du  menton.  Corselet  cordiforme  ;  élytres 
uvales,  peu  convexes.  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  de  devant  dilatées  chez  les  mâles. 

1.   Oallistus  Iw/uitus,  Fabr. 

Long.  7  mill.;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tête  d'un  bleu  verdatre,  ponctuée  ;  bouche  bleu 
foncé,  premier  et  deuxième  article  des  antennes  orange,  les 
autres  noirs  et  pubescents;  corselet  orange  uniforme,  pro- 
fondément ponctué,  ligne  du  centre  n'atteignant  ni  la  base  ni 
l'extrémité,  corselet  cordiforme,  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci 
en  arrière,  les  angles  sont  aigus.  Ecusson  de  la  couleur  du 
corselet.  Élytres  à  angles  arrondis,  pubescentes,  avec  trois 
taches  noires  sur  chacune  sur  un  fonds  orange  brillant;  la 
première  est  de  moitié  plus  petite  que  les  deux  autres  et  placée 
à  l'angle  externe  de  la  base,  la  deuxième  est  au  milieu 
adossée  au  bord  externe  qu'elle  suit  pour  se  joindre  à  la 
troisième  qui  envahit  la  suture  laissant  une  toute  petite  tache 
apicale,  à  cheval  sur  la  suture. 

Dessous  :  Bouche,  prothorax  et  pattes  jaunes,  excepté  les 
genoux  et  les  tarses  qui  sont  bleuâtres  ainsi  que  le  restant  du 
corps  qui  est  ponctué. 
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Ce  joli  insecte,  qui  serait  bien  le  xà^earoç  s'il  ne  perdait 
son  jaune  brillant  quelque  temps  après  sa  mort,  se  Irouvc 
dans  les  mêmes  lieux  que  Panagœus,  mais  par  couples 
seulement. 


37*  Genre.  Chlœnius ,  Bon. 
xXarva,  manteau. 

IVte  presqiip  triangulaire,  uno  dont  bifide  au  milieu 
de  Tecliancrure  du  menton,  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  de  devant  dilatc^s  elie/  les  màl(»s.  ('ouleurs 
nii^talliques.  Palpes  à  dernier  article  Tortement  séeuri- 
fornie  dans  les  deux  sexes,  beaucoup  jdus  dilaté  chez 
les  nu\l(*s. 


1.  Cinœnhis  circumscriptus.  Va\{\, 

Long.  20  à  25  mill.;  lar^ç.  8  à  10  mill. 

Le  plus  grand  du  genre;  formant  autrefois  \\\\  genre  séparé 
sous  le  nom  d'Epomis,  Bon.  Le  caractère  qui  le  distingue 
provient  de  la  forme  du  dernier  article  des  palpes  qui  est  for- 
tement sécuriforme,  surtout  cliez  le  mâle. 
Dessus:  Vert  ujétallique,  bleuâtre,  glabre;  tête  triangulaire,  très 
peu  rétrécie  en  arrière,  ponctuée,  ridée  au-dessus  des  yeux, 
verte  lisse,  bouche  cliAtaiu,  dernier  articli»  des  palpes  bien 
plus  sombre,  antennes  châtain  clair,  deuxième  ailicle  très 
court,  fdiformes.  Corselet  très  h'gèrement  létréci  en  arrière, 
presque  carré,  angles  émoussés,  ligne  médiane  assez  ))rofonde 
aux  deux  extrémités,  largement  et  fortem(?nt  ponctué,  une 
excavation   aux  doux   angl<'s    exlérit'nr>  m   la  bas»*.  Mrusson 
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noir,  triangulaire  et  lisçe.  Élytres  profondément  striées,  légè- 
rement ponctuées^  intervalles  lisses,  élevés  ;  une  bande  mar- 
ginale, jaune,  en  fait  le  tour  excepté  à  la  base,  elle  est  recou- 
verte de  poils  jaunes  très  serrés,  en  ovale  très  allongé. 

Dessous  :  Châtain  très  foncé,  sauf  les  pattes,  qui  sont  d'un 
jaune  clair,  et  le  pourtour  de  l'abdomen;  les  tarses  sont  ferru- 
gineux. 

Espèce  tout-à-fait  méridionale,  ne  s'écartant  jamais  du 
bord  de  l'eau  et  vivant  par  couples  sous  les  grosses  pierres  à 
moitié  submergées;  laissant  après  les  doigts,  comme  touios 
ses  congénères,  une  odeur  fétide,  s\ii  generis, 

2,  C.  velutimiSy  Duft.s.;  syn.  Cincttis,  Oliv.;  Mar- 
g  hiatus,  Rossi. 

Long.  15  mill.;  larg.  7  raill. 

Dessus  :  Vert  métallique  beaucoup  plus  brillant  sur  la  tête 
et  sur  le  corselet  qui  sont  très  légèrement  pubescents  ;  tète 
presque  triangulaire,  légèrement  ridée,  ponctuée  en  arrière  ; 
bouche  jaune  ainsi  que  les  antennes  dont  le  deuxième  article 
est  très  court.  Corselet  presque  carré,  pareil  à  celui  des  Cir- 

0 

cumscriptus,  Elytres  très  pubescentes,  striées  très  légère- 
ment, à  intervalles  plats,  densément  ponctués,  avec  un  pour- 
tour jaune  comme  CircumscriptuSf  en  ovale  allongé,  avec 
une  légère  échancrure  à  l'extrémité. 

Dessous  :  Noir  brunâtre,  avec  les  pattes  jaunâtres. 

Vit  en  société,  sur  le  bord  de  l'eau,  dans  les  crevasses 
établies  sur  les  tertres  (\m  longent  les  ruisseaux.  Très 
commune. 


3.  C.  festivus,  Fabr. 

Long.  13  à  IG  mill.;  larg.  6  à  7  Va- 
Dessus  :  Tète,  corselet  et  écusson  couleur  cuivrée  ronge 
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éclatant,  élytres  vertes  avec  le  pourtour  jaune.  Tète  triangu* 
laire,  ridée  entre  les  yeux,  légèrement  ponctuée  en  arrière, 
bouche  et  antennes  rousses.  Corselet  carré,  ridé  en  travers, 
avec  une  ligne  de  gros  points  enfoncés  de  chaque  côté  de  la 
ligne  médiane  et  quelques  autres  clair-semés.  El  vires  légère- 
ment striées,  intervalles  relevés  et  aigus,  densément  ponctués, 
très  peu  pnbescentes,  en  ovale  allongé. 

Dessous:  Noir,  assez  pubescent;  pattes  et  côtés  de  l'abdo- 
men jaunâtres. 

Ne  quitte  pas  le  bord  de  la  nier  et  le  pourtour  des  étang;» 
salés  où  elle  vit  en  familles  nombreuse.*?. 

1.  C  spolia  tus,  Rossi. 

Long.  15  mill.;  larg.  i)  mili. 

Dessus  :  Ressemble  beaucoup  à  VeiuttnMS,  mais  son  cor- 
selet est  plus  étroit  et  les  élytres  sont  parallèles  ;  d'un  vert 
brillant  avec  des  reflets  cuivrés  ;  parfaitement  glabre.  Labre 
blanc  sale,  premier  article  des  palpes  et  des  antennes  beau- 
coup plus  clair  que  les  autres;  tète  à  peine  ridée,  triangulaire. 
Corselet  assez  rétréci  en  arrière,  ridé  finement  et  transversa- 
lemenl,  avec  des  points  à  peine  visibles.  Écusson  lisse.  Élytres 
presque  parallèles,  glabres .  à  stî'ios  ponctuées .  intervalles 
lisses,  suture  cuivrée. 

De.ssous  :  Prothoi'ax  verdàtre  sur  le.s  bords  ainsi  que  le  me- 
sothomx,  noirâtres  au  centre  ainsi  que  le  inelathorax  et  l'ab- 
domen, pattes  jaunâtres  ainsi  que  l'extrémité  des  trochanters. 

Se  trouve  mélany^ée  avec  F^fitivvs:  ne  quitte  pas  les  étangs 
<alés. 

ô.  C.  tigroriitH.  ()li\.:  .svn.  \  uriagritufs.  Fourc;  Mur' 
yinatus.  Lin. 

Loni^.  il  mill.:  larg    5  mill 
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Dessous  ;  Vert  mélallique  sur  la  lèle,  moins  brillant  sur  lé 
corselet,  r»iat  sur  le.«  élytres.  Té*e  triaii;çuîaire;  bouche  et 
antennes  jaunâtres,  un  gros  point  enfoncé  sur  le  vertex,  quel- 
ques points  au-dessus  des  yeux,  le  restant  légèrement  cha- 
griné. Corselet  carré,  court ,  très  peu  rétréci  en  ariière 
écailleux  ainsi  que  les  élylres  Écusson  verdàlré,  ponctué. 
Élytres  très  légèrement  striées,  pubescentes,  entourées  d'une 
bande  Jaunâtre  un  peu  plu.s  large  à  leur  extrémité,  en  ovale 
allongé. 

Dessous  :  Identique  à  Spoliutus,  sauf  les  troclianters  q«û 
sont  unicolores. 

Habite  les  ruisseaux  humides,  au  milieu  des  champs  ainsi 
que  tous  les  endroits  frais.  Très  commune. 

6.  C.  vestitus,  Fabr.  Payk. 

Long.  10  à  11  niill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  Verdàtre,  plus  ou  moins  brillant.  Tète  presque 
carrée,  plate  en  avant  avec  deux  sillons,  vertex  élevé,  à  peine 
ponctuée  en  arrière.  Corselet  légèrement  rétréci  en  arrière, 
rebordé  de  jaune,  fortement  ponctué,  ligne  médiane  très 
courte,  noir  mal.  Llytres  en  ovale  allongé,  stries  légères, 
intervalle  ponctué,  bordure  jaune  trois  fois  plus  large  à  leur 
e.xlrémité  où  elle  prend  l'aspect  d'une  tache  apicale. 

Dessous  :  Noir  brillant,  sauf  la  bouche  et  les  pattes  qui  sont 
jaunes.  Vit  sur  le  bord  de  Teau,  sous  les  pierres  à  moitié 
submergées  ;  très  commune  partout. 

7.  C.  chrysocephalus,  Rossi. 

Long.  8  à  9  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tête  et  corselet  cuivreux,  quelquefois  verdàtre, 
élylres  bleues.    Tète  triangulaire,  uniformément  ponctuée. 
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bouqhe  lie  de  vin,  premiers  articles  des  antennes  et  des  palpes 
rougeàtres.  Corselet  assez  rétréci  en  arrière,  fortement  et  uni- 
formément ponctué.  Ëcusson  violet  et  finement  ponctué.  Ély- 
tjres  en  ovale  allongé,  bordées  d'une  Lande  verte  deux  fois  plus 
large  à  leur  base,  très  finement  striées,  à  intervalles  légère- 
nient  ponctués,  d'un  beau  bleu,  à  peine  pubescentes. 

Dessous  :  Bleu  sombre  et  verdâtre,  joues  vertes,  pattes  uni- 
formément rouges. 

Vit  par  groupes  très  nombreux  sur  le  bord  des  étangs  salés, 
au  pied  des  tamarix  surtout. 

8.  C.  schrankiij  Duft. 

Long.  12  mill.,  lai*g.  5  mill. 

Dessus  :  Tête  et  corselet  vert  cuivreux,  ùlytres  vert  mat. 
Tête  presque  lisse,  bouche  et  quatre  premiers  articles  des 
antennes  rouges,  les  autres  sombres  et  pubescents;  corselet 
court,  en  ovale  sur  les  côtés,  fortement  ponctué.  Élytres 
légèrement  striées,  écailleuses  pubescentes,  en  ovale  peu 
allongé. 

Dessous  :  Joues  et  prothora\  verdàtres,  abdomen  noir  lui- 
sant, pattes  entièrement  rouges. 

N'est  pas  trop  commune  dans  le  département,  mais  se  trouve 
un  peu  partout  dans  les  endroits  luuni dos. 


9.  C.  tïbialis,  Dej. 

Long.  11  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  Tète  verte,  lisse,  avec  une  ligne  d'un  beau  bleu 
qui  la  contourne  ;  bouche,  palpes  et  les  deux  premiers  articles 
des  antennes  ferrugineux,  les  autres  plus  sombres.  Corselet 
carré,  pubescent,  fortement  ponctué,   ligne   médiane  bien 
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marquée,  angles  poslérieurs  aigus  et  recourbés.  Écosson  trèâ 
petk,  ponctué  et  doré.  Élytres  pubescentes,  très^  fibasmént 
striées,  écailleuses.  m 

Dessous  :  Noir  bleuâtre,  cuisses  noires,  jambeié  et  talrsbs 
d-un  jaune  pâle,  vit  sur  le  bord  de  Teau,  sous  les  pierres^  le 
long  des  rivières;  assez  commun. 

10.  C.  holoserkensy  Fabr.;  syn.  C^^//'*ww?ni4^,  Rbssi. 

Long.  12  à  13  mill.,  larg.  6  mill. 

Dessus  :  D'un  noir  mélangé  de  gris,  avec  Textrémité  de  la 
tète  verdâtre  et  le  vertex  cuivreux;  deux  fossettes  entre  les'yeux, 
très  finement  ponctuée,  palpes  et  antennes  noires.  Ciorselet 
carré,  rond  sur  les  côtés,  angles  émoussés,  ponctué  par  petites 
bandes  c'est-à-dire  écailleux,  ligne  médiane  très  faible,  a^vec 
un  léger  reflet  cuivreux.  Élytres  Iwmbées,  ovale  allongée, 
légèrement  striées,  ponctuées,  écailleuses. 

Dessous  :  Noir  brillant,  ponctué,  avec  les  dents  et  les  cro- 
chets des  tarses  rougeâtres. 

Vit  par  petits  groupes  sur  le  bord  des  étangs  salés,  dont  il 
ne  s'écarte  jamais. 

11.  C  faUiiâkoUiSy  Duf.  syn.  ]\Hgripes,  Dej. 

Long.  11  à  l'2  mill.,  larg.  5  Vj  â  6  mill. 

Dessus  :  Tête,  corselet  et  écusson  d'un  cuivreux  très  bril- 
lant, absolument  comme  le  Dives,  rarement  verdâtre;  élytres 
d'un  beau  vert.  J'en  possède  un  exemplaire  absolument  noir. 

Tète  triangulaire,  uniformément  et  fortement  ponctuée, 
labre  séparé  par  une  ligne  noire  transverse,  bouche,  mandi- 
l>ules  noirs  ainsi  que  les  antennes  dont  une  portion  des  pre- 
mier et  deuxième  articles  sont  rougeâtres.  Corselet  plat,  pro- 
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fondement  chagriné,  carré.  Élylres  très  faiblement  striées,  à 
intervalles  larges,  planes,  très  finement  ponctués,  à  peine 
pubescents,  avec  un  pourtour  cuivreux  ainsi  que  la  suture,  en 
ovale  allongé. . 

Desftous  :  Absolument  noir  très  luisant,  sauf  les  épines  des 
tarses  qui  sont  rougeâttes. 

Les  sujets  noirs  ont  le  vertex  et  le  corselet  cuivreux  sombre, 
les  deux  premiers  articles  des  antennes  rougeâtres  ainsi  que 
les  épines  des  tarses. 

A  rin verse  de  tous  ses  congénères,  celte  espèce  ne  se  trouve 
que  sur  les  montagnes  d'au  moins  700  mètres  d'altitude,  et 
dans  les  endroits  arides  et  les  plus  secs,  sous  les  pierres  expo- 
sées en  plein  soleil.  Pour  la  prendre  en  nombre,  il  faut  aller 
à  la  hauteur  de  la  Jasse  de  Cady,  sur  le  flanc  nord  du  Cani- 
gou;  c'est  là  que  se  rencontrent,  mais  très  rarement,  les 
sujets  noirs  ;  elle  vit  sous  les  mêmes  pierres  que  le  Carahus 
Punctato-auratus,  à  corselet  doré,  très  commun  dans  ces 
parages.  Je  viens  d'en  capturer  deux  exemplaires  aux  bains 
deThuès,15juin  1876. 

12.  C.  azureus,  Duft.;  syn.  Rufipes,  Dej. 

Long.  12  à  13  mill.,  larg.  5  mill. 

Cet  insecte  était  compris  dans  le  genre  Dinodes,  Bonelli, 
parce  qu'il  a  les  antennes  plus  grosses  et  plus  courtes  que  les 
Chlœnius,  et  le  dernier  article  des  palpes  plus  sécuriforme; 
le  corps  plus  robuste. 

Dessus  :  Tête  et  corselet  d'un  vert  bleuâtre,  écusson  vert» 
luisant,  élytres  d'un  bleu  légèrement  verdàtre.  Tète  triangu- 
laire, uniformément  ponctuée,  antennes  avec  les  trois  premiers 
articles  jaunâtres  ;  corselet  carré,  grossièrement  ponctué,  côtés 
extérieurs  ronds,  angles  arrondis,  ligne  médiane  bien  mar- 
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quèe.  Élytres  à  stries  légères,  à  intervalles  élevéb  et  finement 
fKmctaés,  faiblement  piibescentes.  larges  et  en  ovale  allon(i:é. 
et  assez  parallèles. 

Dessous  :  Noir  luii^a^t  avec  quelques  retlcts  bleuâtres,  ^Mes 
rougeàtres  allant  en  s'assonihrissant  vers  les  tarses  qui  .«ont 
bruns. 

Habite  le^:  endroits  huniideii,  le  long  des  cours  dVau. 
mais  il  ne  se  troure  qu'accidentellement  et  parait*  même, 
localisé. 
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ESSAI 

SUR  UxNE  NOUVELLE  CLASSIFICATION   DES  ROSES 

DE  L'EUROPE,  DE  L'ORIENT 
ET  DU  BASSIN  MÉDITERRANÉEN 

Par  Michel  GANDOGER,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 


Lo  goiiro  Jiosa  offro  à  rf^tude  un  iiitércH  non  moins 
varie»  qu'attrayant,  mais  il  pivseute  aussi  de  grandes 
difficultés.  La  promiôro  question  rn  effet  qui  s'est  natu- 
rellement posc^e  devant  les  monograplies,  a  (Hé  de  savoir 
comment  le  y:imvo  Jfo,^(f  se  laisserait  subdiviser.  La  chose 
méritait  qu'on  s'y  arrêtât  ;  aussi  il  n'est  pas  do  rhodolo- 
giste  qui  n'ait  proposé  un  système  particulier  de  classifi- 
cation, et  C(^pendant  tout  botaniste  compétent  et  sincère 
l'avouera  avec  nous  :  nous  n'avons  pas  encore  pour  les 
nombreuses  espèces  de  Hosa  une  classification  suffisante 
et  complète  :  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  leur  assigner 
des  subdivisions  catégoricjuenn'nt  définies  et  nettement 
tranché(?s. 

l^es  botanistes  qui  se  sont  occujx's  du  g<'nre  Jifosa  n'au- 
ront pas  travaillé'  en  vain,  s'ils  ont  pu  jeter  quelque 
lumière  sur  cette  question  fondanuMitale  de  la  classifica- 
tion. Si  leur  système  ne  prévaut  pas,  (H  s'ils  n'ont  pas  eu 
la  gloire  d'y  attacher  leur  nom,  ils  n'en  auront  pas  moins 
bien  mérité  de  la  science. 
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Dans  ce  nouvel  Essai  que  nous  offrons  aujourd'hui 
aux  amis  de  la  botanique,  nous  distribuerons  provisoire- 
ment nos  798  roses  de  l'Europe,  de  TOrient  et  du  bassin 
méditerranéen  en  onze  sous-genres. 

I.        RiPARTiA  [Synstylem  1)C.  et  Stylose  Crép.; 
IL       EuRosA  (GallicaruB  DC.) 

III.  ScHENTziA  (Cmnm)iome(B  DC.    et  Orientales 

Crép.) 

IV.  Lagoeria  (Eijlanterieœ  DC.) 

V.  CoTTETiA  (PimpineUifolieœ  DC.) 

VI.  Bakeria  (èSahineœ  Créj).) 

.    VII.    OzANONiA  [A Ipineœ  Déségl.  ot  Monta neœ  Crép.; 

VIII.  Crepinia  (Canineœ  DC.) 

IX.  Chavinia  [Glandulosœ  Crép.) 

X.  Chabkrtia  {RvMfjinosœ  DC.) 

XI.  PiGETiA  (Tomentosœ  et  ViUosfr  DC. 

(^ette  énimiération,  nous  on  avons  l'espoir,  sera  do 
quelque  utilité  pour  l(*s  rliodologistes  ;  car,  à  notre  con- 
naissance, il  n'existe  encore  aucun  catalogue  aussi 
complet,  même  pour  les  roses  de  rEuro]»e  centrale.  iSous 
pensons  aussi  n'avoir  fait  aucune  omission  importante  ; 
bien  plus,  nous  avons  rétabli  à  leur  phrv  naturelle  une 
foule  d'espèces  distinctes,  qui,  parla  négligence  des  bota- 
nistes-descripteurs, étaient  tombées  dans  un  profond 
oubli. 


Arnas,  28  janvier  1875. 


M.    (''\M)()GKK 
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ROSA 

Tourn.  Inst,  III,  p.  636,  tab.  408. 


Galice  à  lube  urcéolé,  terminé  par  cinq  divisions  (sêpoZes) 
entiers  ou  pennatipartits  ;  cinq  pétales  blancs,  roses,  rouges 
ou  jaunes,  à  préfloraison  imbriquée-contournée;  étamines 
nombreuses;  styles  nombreux,  libres  ou  soudés  en  colonne; 
carpelles  indéhiscents.  —  Arbrisseaux  plus  ou  moins  élevés, 
à  feuilles  imparipennées,  à  stipules  adnées  au  pétiole,  plus  ou 
moins  chargés  d'aiguillons  ' . 


SECTION  I.  BIPARTI  A  Gdgr  mss. 

SvNSTYLEi*:  DC.  Cai.  Monsp,  (1813)  p.  137  ;  Synstyleœ  et 
Styloseœ  Crép.  Prim.  mon.  ros,  fasc.  1,  p.  12-13. 

Styles  toujours  soudés  en  colonne  plus  ou  moins  saillante; 
aiguillons  tous  semblables;  sépales  caducs,  pennatipartits; 
corolle  blanche,  plus  rarement  rose.  Arbrisseaux  églanduleux, 
souvent  grimpants  ou  rampants.  —  Section  dédiée  à 
M.  Ripart,  docleur-in/'decin  à  Bourges  (Cher). 


(1    A  Pexemple  de  tous  les  auteurs  modernes,   nous  excluons  avec 
raison   du   genre,  le  Hosa  herberifolia  Pallas  in  tiov.  act.  Petrop.  X. 
p.  377;  Boiss.  fl,  orient.  Il,  p.  0^.8,  qui    forme  un  genre  ,   Haltfmia 
Dumort.    Hait.   diss.    p.    Î3,    I82i;    fLowea  Lindl.    in   Uot.   regist 
tab  1261  particulier  à  la  Perse. 
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Â.  Sempcrrlrentes  Crép.  Prim,  p.  12;  Debeaux. 
Descr,  ros,  nouv,  (4875)  p.  10. 

Folioles  luisantes,  coriaces,  persistantes;  rameaux  allongés, 
ordinairement  grimpants;  fleurs  blanches;  styles  soudés  en 
longue  colonne  ;  disque  plan. 

a.  Styles  en  colonne  glabre  ou  hérissée  seulement  à  la  base. 

1.  R.  ruscinonensis  Gren.  et    5.  R.  affinior  Gdgr. 

Déségl.  6.  R.  phyllomegas  Gdgf  ^. 

2.  R.  prostrala  DC.  7.  R.  albens  Gdgr. 

3.  R.  cordatifolia  Gdgr'.  8.  R.  pervirensGren'. 

4.  R.  leptostyla  Gdgr. 

b.  Styles  en  colonne  entièrement  velue. 

i.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces. 

9.  R.  meridionalis  Gdgr.  18.  R.  atrovirens  Viv. 

10.  R.  microphylla  DC.  19.  R.  sempervirens  L. 

11.  R.  aestuans  Gdgr.  20.  R.  Requienii  Gdgr. 

12.  R.  Broteri  Tratt.  21.    R.   Chaubardiana    Gdgr. 

13.  R.  scandens  Mill.  Dec.  plant,  nov.   fasc.  II 

14.  R.  Gandogeriana  Debeaux        corr.  [R.   Amansii  Gdgr. 

15.  R.  Chouîetli  Gdgr.  loc.    cit,    fasc.    I  ,     non 

16.  R.  Bompardii  Gdgr.  Déségl.) 

17.  R.  ficta  Gdgr. 

(1^  Publié  dans  nos  Décades phntnrumnovarum,îàsc.  I  1 875),  ainsi 
que  les  R.  leptostyla,  affinior,  Chaubardiana  et  Amici. 

(21  Décrite  ainsi  que  toutes  nos  Se fnpervi rentes  nouvelles,  excepté 
celles  publiées  dans  nos  Décades  plantarum  novar.),  dans  la  notice  de 
W.  0.  Debeaux  :  Description  d'une  nouvelle  rose  des  Pyrénées-Orien" 
taies. 

(3;  M.  Crépin  en  a  parlé  fPrimit.  ros.  p.  36)  mais  sans  la  décrire. 
M.  Debeaux  (loc.  ct/.Jabien  voulu  la  publieravec  le  tableau  dichotomique 
des  Sempervir entes  que  nous  lui  avons  envoyé. 
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tî.  Foliolee  />/«s  oh  moins pubencentes  en  dessous. 

^22.  R.  l)alcarica  ï)csf.  27.  R.  abyssînica  Sait. 

23.  R.  palmensis  Gdgr.  28.  R.  eriopoda  Gdgr. 

24.  R.  plifehicia  Boîss.  29.  R.  moschata  Ait. 

25.  R.  Amicî  Gdgr.  30.  R.  opsostcmma  Ehrli. 

26.  R.  Dupontii  Déségl. 

B.  Arvenses  Crép. /V/n?.  p.  12;  Gdgr.  îhss. 

FolioieB  rarement  luisantes,  toujours  caduques  ;  rameaux 
couchés-rampants  ou  radicants  ;  aiguillons  petits  ;  fleurs 
blanches  ;  styles  en  très  longue  colonne  grôlc;  sépales  presque 
tW'S  entiers. 

a.  Pftevdo'Scmpprvirenlefi  Gdgr.  t>is.*c. 

Folioles  caduques  tardivement,  très  glabres,  un  peu  luis^an- 
tcs,  coriaces:  rameaux  drossé.<i. 

31.  U.  bibratteata  Rast.  33.  R.  couspicua  13or. 

32.  R.  sïibumbellata  Scliur. 

b.  Kuarvcnses  Gdgr.  mss, 

P'olioles  caduques  de  bonne  heure,  non  luisantes,  plus  ou 
moins  velues;  rameaux  décombants,  flagelliformes,  mmpants- 
radicants. 

34.  R.  humifusa  Trait.  41.  W.  ovata  Lej. 

35.  R.  hcrporhodon  Elirh.         42.  R.  Rrippii  Gdj^r.  loc.  cit. 

36.  R.  arvonsis  Iluds.  p.  20. 

37.  R.  crronea  Rip.  43.  R.  Diorbacliii   Gdgr.  viss. 
'.38.  R.    phalacropoda     (idjjfr.        /7î.f//r?^<rrf  Diorb. /ïou  Vill.) 

Dec.  pla7it,  fa?c.  I,  p.  24.  44.  R.  rhonana  Gdgr.  )>/s&\  (R. 

39.  R.  repens  Scop.  (flmicaW\vi\:.  exs.  n^'iSOî) 

40.  R.  commiserataGdgr. /oc.  45.  R.  arveuîii-canina  (îremli. 
cit.  p.  25. 
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C.  Stylosœ  Gdgr.  mss,  (Stylos/E  Crép.  Prinu  p.  iSquoad 

sect,  geii,) 

Folioles  caduques,  glabres  ou  velues;  rameaux  raîdes, 
dressés;  aiguillons  robustes;  fleurs  blanches  ou  roses;  styles 
réunis  en  colonne  courte,  à  disque  très  conique;  sépales  pro- 
fondément pennatipartits. 

a.  Etistylosœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  à  dents  toutes  simples,  ou  quelques-unes  surmon- 
tées d'un  denticule  accessoire. 

46.  R.  fastigiata  Bast.  (/î.  stylosa  v.  lanceolata 

47.  R.  stylosa  Desv.  Tratt.) 

48.  R.  leucochroa  Desv.  54.  R.  congesla  Rip. 

49.  R.  erratica  Rip.  55.  R.  rusticana  Déségl. 

50.  R.  systyla  Bast.  56.  R.  immitis  Déségl. 

51.  R.  exigua  Gdgr.  {R,  pu-  57.  R.  Clotildea  Timb.-Lagr. 
silla  Rip.  7ion  Rafin).  58.  R.  conspersa  Puget. 

52.  R.  globulifera  Rip.  59.  R.  modesta  Rip. 

53.  R.  Trattinickii  Gdgr.  mss.  60.  R.  syntrichoslyla  Rip. 

b.  Tomentelloidœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  à  dents  toutes  composées;  pédoncules  ordinaire- 
ment lisses. 

61.  R.  Kuhleri  Grép.  in  litt.    62.  R,  parvula  Sauzé  et  Mail- 
lard. 

Espèces  douteuses. 

63.  R,  Chaboissœi  Gren.  65.  R.  tuguriorum  Willd. 

64.  R.  fusca  FI.  Wett. 
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SECTION  IL  EUROSA  Gdgr.  mss. 

GalliCane.€  DC.  in  Ser.  Mus.  helv,  (1818)  I,  p.  2  ;  Crép. 
Prim,  mon,  ros.  p.  13. 

Styles  libres,  rarement  soudés  en  colonne;  aiguillons  dimor- 
phes, les  uns  crochus-dilalés,  les  autres  sétacés-glandulifères; 
fleurs  très  odorantes,  ordinairement  d'un  beau  roujçe  ;  sépales 
caducs^  plus  ou  moins  glanduleux  et  pennaliparlils;  folioles 
coriaces,  caduques.  Sous-arbrisseaux  bas,  dressés,  à  racine 
mmpante.  —  Nous  avons  jugé  convenable  de  conserver  le  nom 
du  genre  Rosa,  en  le  donnant  à  la  section  qui  rappelle  non- 
seulement  par  son  nom  celui  de  noire  patrie,  mais  qui  renferme 
encore  les  plus  belles  roses  connues. 

Â.  Spuriœ  Gdgr.  mss. 

Styles  toujours  soudés  en  colonne  plus  ou  moins  allongée  ; 
fleurs  blanches  ou  d'un  rose  pâle;  fruits  souvent  avortés  ; 
rameaux  parfois  couchés,  grêles. 

66.  R.  Axmanni  Gmel.  70.  R.incomparabilis  Chabert. 

67.  R.  Spenneri    Gdgr.  mss.  71.  R.  Wolgangiana  Bess. 
[R.    varia    v.    amhigua  72.  R.  Czackiana  Bess. 
Spenn.)  73.  R.  ladenburgensis  Schimp. 

68.  R.  arvina  Schwenkfeld.      74.  R.  gallico-arvensis  Christ. 

69.  R.  Waitziana  Waitz.  75.  R.  hvbrida  Schleich. 

•r 

B.  Transitoriœ  Gdgr.  yns^. 

Styles  libres,  très  glabres,  rarement  parsemés  de  quelques 
poils  ;  disque  parfois  conique  ;  fleurs  roses  ;  fruits  avortant 
quelquefois;  rameaux  dressés 
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76.  R.  conica  Chabert.  79.  R.  nemocharis  Gdgr.  mss. 

77.  R.  nemorum  Rip.  80.  R.  mirabilis  Chabert;  Dés. 

78.  R.  dendroidea  Gdgr.  mss,  81.  R.  opacifolia  Qiabert. 
(7?.  rnixta  Chab.  «on  Tratt.) 

C.  Geminatae  Gdgr.  mss. 

Styles  libres,  velus-hérissés  ou  pubescents,  mais  non  lai- 
neux; fleurs  blanches,  roses  ou  rouges. 

82.  R.  incarnata  Mill.  88.  R.  eminens Chabert  herb. 

83.  R.  Boneana  Béraud.  18541 

84.  R.  virescens  Déségl.  89.  R.  silvatica  Tausch. 

85.  R.  approximata  Déségl.      90.  R.  austriaca  Crantz. 

86.  R.  geminata  Rau.  91.  R.  Willdenowii  Tiatt. 

87.  R.  badensis  Gdgr.    mss.  92.  R.  pulchella  Woods. 

(R.    agrestU    Gmel.  non  93.  R.  Alexandris  Gdgr.  mss, 
alior.)  [R.    decipiens   Bor.    non 

Desv.  nec  Opiz!) 

D.  Galllcanœ  Gdgr.  mss. 

Styles  libies,  fortement  blancs-laineux  ;  fleurs  d*un  pourpre 
velouté  intense,  quelquefois  poinlillées  de  blanc;  sépales  ordi- 
nairement très  découpés. 

a.    Folioles  velues  en    dessous  sur   la  côte  seule  ou  sur  les 

nervures . 

94.  R.  fulgens  Adamowsky.      102.  R.  subinermis  Qiabert. 

95.  R.  livescens  Bess.  103.  R.  parvifolia  Ehrh. 

96.  R.  ruralis  Déségl.  104.  R.  pseudo-ruralis   Gdgr. 

97.  R.  variaSchimp.  etSpenn.  mss.    [R.    ruralis    Billot 

98.  R.  Rhodani  Chabert.  exsicc.  n»  3718!) 

99.  R.    velutinaeflora    Déségl.  105.  R.  pygmuîa  M.  Bieb. 

ot  Ozanon.  106.  R.  Balbisiana  Gdgr.  mss. 

100.  R.  remensis  DC.  (R.pumilaBaàhisfi.iSiur.) 
iOl.  R.  arenivaga  Déségl 
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b.  Folioles  t^elues  en  dessous  sur  toute  leur  surfaix. 

107.  R.  holosericea  Ser.  114.  R.  gallico-biserrala Christ. 

108.  R.  variansPohl.  115.   R.    galHcô  -  dumetorum 

109.  R.    cardiophyllos  Gdgr.  Christ. 

mss,  1868  (R.  cordifolia  116.  R.  gallico-dumelorum  — 
Chabert  non  Host  —  /{.  obtusifolia  Christ. 

cordata  Canot  1872).        117.  R.  damascena  Mill. 

110.  R.  gallica  L.  118.  R.  cordifolia  Host. 

111.  R.  gaîlico-tomentosa  Ra-  119.  R.  belgica  Mill. 
pin  non  Nitske.  l'iO.  R.  provincialis  Ait. 

112.  gallico-mollissimaRapin.  121.  R.  pumila  L.  f. 

113.  R.gallico-lutetiana Christ.  122.  R.  centifolia  L. 

SECTION  m.  SCHEUTZIA  Gdgr.  mss. 

CiNNAMOME^  DC.  in  Ser.  toc,  cit. 

Styles  libres,  velus,  à  disque  plan;  aiguillons  semblables, 
presque  droits,  peu  dilatés  et  presque  arrondis  à  la  Ijase, 
ordinairement  stipulaires  ;  fleurs  blanches  ou  roses;  sépales 
entiers,  redressés,  connivents-persistanls;  pédoncules  entourés 
à  la  base  de  très  larges  bractées  glaucescentes.  Arbrisseaux 
grêles,  à  écorced'un  brun  cannelle.  —  Celte  section  est  dédiée 
à  M.  le  professeur  J.  V.  Schentz^  de  Wexjo  en  Suède,  ù  la 
générosité  duquel  nous  devons,  outre  un  grand  nombre  de 
plantes  des  plus  rares  de  l'Europe  boréale,  mio  <]uantité  coiisi- 
dénble  de  roses  Scandinave:;. 

A.  Pédoncules  glabres. 

a.  Folioles  puhescent es  sur  les  deux  faces. 

123.  R.  cinnamomea  !..  12i.  li.ussuriensis  Gdgr.  mss. 

Pi.  cinnanomea  var.) 


—  385  — 

125.  R.  parvifolia  Kegel  lent.A^.  11.  anserinjefolia  Boiss 
fl.  Ussur.J  130.  R.  collinicola  Ehrh. 

126.  R.  taurica  M.  Bieb.  131.  R.  Kotschvana  Boiss. 

127.  R.  fœcundissimaMûnch.  132.  R.  j^orenkensis  Bess. 

128.  R.  cinerea  Swarlz. 


l).  Folioles  glabre.'^  on  vehten  seidement  en  dessous. 

133.  R.  majalis  Herm.  140.  R.  kamtschatica  Vent. 

134.  R.  gemella  Willd.  141.  R.  Solandri  Trait. 

135.  R.  fluvialis  Retz.  142.  R.  fastuosa  Tratt. 

136.  R.  turbinella  Svvartz.  143.  R.  sicula  Tratt. 

137.  R.  pyriformis  Swartz.  144.  R.  fraxinifolia  Borkh. 

138.  R.  mutica  FI.  Dan.  145.  R.  Woodsii  Lindl. 

139.  R.  HoppiiGdgr.  mss.  {R.  14G.  R.  glabrifolia  C.  A.  Meyer. 
inermis  Ilpe.  non  alior.) 


H.  Pédoncules  pubescents  ou  glanduleux.  ' 

147.  R.  Heckeliana  Tratt.         153.  R.  orienlalis  Dupont. 

148.  Pi.  Ycsuviana  Gdgr.  mes.  154,  R.  assyriaca  Gdgr.  nisi<. 
(R.  HeckeLw  vetiuriona  [R,  orientalis  var.  DC. 
l^asqualc//.  i'c.sia\)                    Prodr,  II.) 

149.  R.  Orphanidis  Boiss.  et  155.  R.  baltica  Roth. 

Reut.  156.  R.  occidentalisGdgr.7>î.s.«i 

150.  R.  nriitis  Boiss.  et  Bushe.  [R.  haltica  auct.  gall.) 

151.  R.lacerans  Boiss.  et  Bus.  157.  R.  francofurtana  Borr.kh. 

152.  R.StocksianaGdgr.  mss.  158.  R.  Carolina  L. 
■R.lacerans\tir.ohovata  159.  R.  Biebersteinii  Lindl. 
Boiss.     p.    orient.     Il ,  160.  R.  lucida  Ehrb. 

p.  677).  161.  R.  Polliniana  SpveiVJi. 


SECTION  IV.  I.A€>€«ER1A  (id^r.  rnsn. 

ËGLANTEHiEiE  DC.  in  Ser.  lac.  cit. 

Styles  libres,  laineux,  à  disque  plan;  aiguillons  droits,  non 
ou  à  peine  courbés,  rarement  dilatés  à  la  base  ;  fleurs  jaunes, 
à  odeur  de  punaise  ;  sépales  entiers,  caducs,  plus  ou  moin» 
glanduleux  sur  le  dos;  pédoncules  lisses  ou  glanduleux,  à 
bractées  petites,  caduques;  t'oliol<;s  bidentées,  plus  ou  moins 
glanduleuses  en  dessous.  —  .arbrisseaux  peu  élevés  ,  à 
rameaux  grêles,  ordinairement  rougeàtres.  —  Cette  section  est 

dédiée  au  .savant  docteur  liOgger  (179i)-187i),  qui  a  contribué 
pour  une  si  large  part  a  la  connaissance  des  roses  de  la  Suisse*. 

162.  R.  RapiniBoiss.  <'t  Roui.  170.  H.  eglunferia  L. 

163.  R.  cresarea  Boiss.  et  Bal.  171 .  ï\.  Bung(?anaBoiss.  et  Bus. 

164.  R.  lutea  Mill.  172.  ]{   Ycllowiana  Gdgr.wss. 

165.  R.  chlorophylla  Elirh.  (R.  eglauteria  var.  Boiss. 

166.  R,  puniceaMill.  fl.  orient,  11). 

167.  R.  bicolor  Jacq.  173.  R.  campanulata  Ehrh. 

168.  R.  sulphureaAil.  174.  K.  tnrbinaUi  Mi. 

169.  R.  glaucophylla  Khrh. 


SECTION   V.  COTTETIA  Gdgr.  mss 


PlMPINELLlFOLIE/E  DC.  iii  Ser.  loc.  cit. 

Styles  libres,  onlinaireintînt  laineux, disque  plan;  aiguillons 
droits,  subulés,  parfois  un  pou  courbes,  souvent  très  nom- 
breux ;  fleurs  blanches  ou  d'un  rose  pâle  ;  sépales  entiers, 
connivents-persistants  ;  pédoncules  glabres  ou  glanduleux,  à 
bractées  (ainsi  que  les  stipules)  dilatées  ;  folioles  petites,  gla- 
bres ou  peu  velues,  simplement  ou  doublement  dentées,  rare- 
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ment  glanduleuses  en  dessous;  fruit  le  plus  souvent  noir, 
coriace.  —  Arbrisseaux  bas,  touffus,  rameux. 

Section  dédiée  à  M.  Tabbé  Cottet,  curé  de  Montbovon,  can- 
ton de  Fribourg  (Suisse),  qui  a  publié  récemment  *  un  travail 
sur  les  roses  du  Valais. 

A.  Plmpinelllfoliie  Gdgr.  mss. 

Folioles  églanduleuses,  ou  Tétant  seulement  en  dessous  sur 
la  côte  médiane;  dénis  simples,  ou  quelques  unes  composées. 

a.  Folioles  à  dents  toutes  très  simples. 
1.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces, 

175.  R.  pimpinellifolia  L.  182.  R.  contingens  Déségl. 

176.  R.  borealis  Tratt.  183.  R.  mitissima  Gmel. 

177.  R.  Scopoliana  Trait.  184.  R.    mitissimoides    Gdgr. 

178.  R.  spreta  Déségl.  mss.  (R,  mitissima  Bor. 

179.  R.  pachypodaGdgr.  mss.  éd.  3«*  non  Gjmel.) 

180.  R.  spinosissima  L.  185.  R.  Mathonneti  Crép. 

181.  R.  Ventenatiana  Thory.  186.  R.  Songœana  Ppget. 

2.  Folioles  plus  ou  moins  puhescentes  en  dessous, 

187.  R.  oxyacantha  M.  Bieb.    192.  R.  Ozanonii  Déségl. 

188.  U.  consimilis  Déségl.        193.  R.  petrogenes  Ozanon. 

189.  R.cailaiiiisellensis  Gdgr.  194.  R.  acanlhodesma  Gdgr. 
mss.  19.")..  R.  adenophora  Kit. 

190.  R.  melanocarpa  ï.ink.       190.  R.  velutina  Clairv. 

191.  R.  mariaeburgensisGdgr.  197.  R.  Leibnitzensis  Gdgr. 
mss.(R,  pimpineUifoL.a  mss,  (R,  adenophora 
variété  mariœburgensis  Kanilz  addit.  ad  flor. 
Red.)                                        Hungy  non  Kit.) 

(I)  In  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  Uurithienne,  fasc.   III, 
(1874)  p.  38. 
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b.  Folioles  à  dents  les  unes  simples,  les  autres  composées. 

198.  R.  Scolica  Mill.  'iM.  II.  spinosissimo-coronata 

199.  R.  Besseri  Tratt.  Crêp. 

200.  R.  antaretica  Gdgr.  msfi. 

B.  Bablsinoldie  Gdgr.  msa. 

Folioles  glanduleuses  en  dessous  au  moins  sur  la  côte  mé- 
diane, ou  sur  les  neniires  secondaires;  dents  composées, 
glanduleuses;  aiguillons  souvent  entiissés. 

202.  R.  Ripartii  Déségl.  207.  R.  myriacantha  D.  C. 

203.  R.SternbergiiGdgr.m^s.  208.  R.  granatensis  Wilk. 
{R.  af finis  Sternb.  yion  209.  R.  telonensis  Gdgr.  mss, 
Rau.)  210.  R.  reversa  W.  et  K. 

204.  R.  maracandica  Bunge.    211.  R.  pimpinellifolio-rubigi- 

205.  R.  Tuschetica  Boiss.  nosa  Christ. 

206.  R.  glabrala  Vest.  212.  R,  dichroa  Leroh. 

Espaces  do  ut  e  usea . 

213.  R.  poteriifolia  Bess.  215.  R.  versicolor  Lindl.  non 

214.  R.sanguisorba)folial)on.  Tiinb.-Lagr.  Rel,  Pour, 
twn  De  la  Soie.                210.  R.  moscjucn.sis  Spr. 


SECTION  VI.  BAKERIA  (ul^r.  »?><. 

Sahi7ieœ  Crêp.  Prim.  mon.  ros.  (1809)  p.  13. 

Styles  libres,  iiùiissés,  à  disque  plan;  aiguillons  épars. 
difrornies,  subulés,  droits,  souvent  glandulifères  ;  fleurs  rose.< 
ou  pourpres;  sépales  entiers  ou  pinnatilides,  plus  ou  moins 
glanduleux  ,  connivents-persistants  ;  pédoncules  hispide.'îj  ; 
stipules  conformes,  étroites;  folioles  simplemont  ou  double- 


~  389  — 

nient  dentées,  ^labrc^^  ou  velues,  parfois  gianduleuise^  en 
«iessous;  fruit  rouge,  glabre  ou  hispide.  —  Sous-arbrisseaux 
j^rèles,  nains,  sociaux,  très  rameux. 

Cette  section  est  dédiée  à  M.  J.  G.  Baker,  conservateur  des 
licrbiers  de  Kew  (Angleterre),  auteur  de  plusieurs  écrits  sur 
les  Roses  britanniques. 

A.  Folioles  velues  sur  les  deux  faces. 

*217.  Ji.  Doniana  Woods.  tiM.  R.  Robertsoni  Baker. 

^218.  R.  Wilsoni  Borrer.  223.  R.  Sabini  Woods. 

210.  R.  armena  Boiss.  224.  R.   coronaL'ï    Crép.    non 

220.  R.  gracilis  Woods.  Wrede. 

221.  R    tephrosa,  Gdgr.  mss.  225.?  R.  Lehmanniana  Bunge. 
■R.  cinerea  Rapin  Vaud, 

non  Sw. 

H.  Folioles  glabres  eu  dessus,  velues  eu  dessous  seulement 

sur  les  nenures. 

226.  R.  involuta  Sm.  230.  R.  helvetica  Haller. 

227.  R.'mogalochlamysGdgr.  231.  R.  pomponia  D.  G. 

228.  R.  Malyi  Kerner.  232.  R.  biturigen.sis  Bor. 

229.  R.  hibernica  Sni. 

C.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces. 

233.  B.  Œderiaua  Tratt.  236.  R.  suavis  Willd. 

234.  K.  rubella  Sm.  237.  R.  sabauda  Rapin. 

235.  R.  geutilis  Sternb. 

SECTION  Vil.  OZArVOKI/l  Gdgr.  m.s.v. 

Ali'INE  K  Désôgl.  Essai  p.  11  et  53;  Alpine-E  et  MoxNtanev*: 
Crép.  Prim.  mon.  ros.  (1869)  p.  14  et  15. 

Styles  libres,  laineux;  disffuc  plan;  aiguillons  épars,  tantôt 
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sétacès,  tantôt  courbés-dilatés  ;  fleurs  roses  ou  purpurines; 
sépales  glabres  ou  glanduleux,  tantôt  entiers  et  alors  conni- 
venls- persistants  ,  tantôt  pinnalifides  et  alors  tardivement 
caducs;  pédoncules  {^labres  ou  hispides;  slip  îles  conformes, 
dilatées;  folioles  ordinairement  glabres  et  éjrlanduleuses,  pro- 
fondément bidentées  ;  fruit  ronge,  gros,  tardif,  parfois  pencbé. 
—  Sous-arbrisseaux  ou  arbrisseaux  parfois  robustes,  solitaires 
ou  sociaux,  à  rameaux  rouf>eàtres  ou  pubescents. 

Section  dédiée  à  M.  Ch.  Ozanon,  botaniste  et  rhodophite 
français  très  distingué. 

A.  Eualpinœ  Gdgr.  mss. 

Alpinœ  auct.  récent. 

Rameaux  rougeâtres;  folioles  à  nervures  peu  saillantes, 
non  ou  à  peine  glaucescentes;  sépales  ordinairement  entiers, 
persistants;  fruit  souvent  penché;  fleurs  rares,  purpurines  ; 
aiguillons  nuls,  ou  sétacés-subulés,  plus  rarement  dilatés. 

a.  Folioles  glabres  sur  les  deux  faces. 

238.  R.  alpina  L.  249.  R.PortenschlagianaTratt. 

239.  R.  carelica  Friès.  250.  R.   gyranostephana  Gdgr. 

240.  R.  inermis  Mill.  mss. 

241.  R.  Andrewsii  Tratt.         251.  R.  hispida  Krok. 

242.  R.  cenisia  Gdgr.  wss.       252.  R.  selicalyx  Gdgr.  mss. 

243.  R.  rupestris  Kranlz.         253.  R.  Wulfennii  Tratt. 

244.  R.  acanthophlx'a  Gdgr.  254.  R.  Ilampeana  Gris. 
mss.  255.  R.  Djimilensis  Boiss. 

245.  R.  juratensis  Gdgr.  mss.  250.  R.  intricata  Déségl. 

246.  R.  lagenaria  Vill.  257.  R.   alpino-pimpinellifolia 

247.  R.  Turrœ  Gdgr.  mss  [R.  Reut. 

t ?ier mis  Tu rra  non  Mill.  258.  R.  oplisthes  Boiss. 

248.  R.  monspeliacaGouan. 
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b.   Folioles  velues  en  dessous  sur  la  côte  médiane. 

259.  R.  pendulina  L.  Ail.         264.  R.  laxa  Retz. 

260.  R.     glaîHiulifolia    GHgr.  265.  R.  Villarsii  Tratt, 

mss.  266.  R.  siphunciïlaGdgr.  wss. 

261.  R.  oreinosa  Rip.  267.  R.  pimpinellifolio-alpina 

262.  R.  alpeslris  Déségl.  Rapin. 

263.  R.  pyrenaica  Gou. 

c.   Folioles  relues  en  dessous  sur  les  nervures  ou  sur 

toute  leur  surface. 

268.  R.  brevifrons  Gdgr.  in  274.  R.  desertorum  Gdgr.  mss. 
Bull,  soc  Murith.  IV  /?.  acicularis  v.  tomen- 
(1870).                                     tosa  Regel  tent.  fl.    us- 

269.  R.  aristala  I^p.  sur.  non  Sm.) 
270.R.LapeyrousiiGd}îr.  7rî;>s.  275.  R.  lissinensis  Gdgr.  mss. 

(R.  parvxflora  Lap.  non  (R.  acicularis  v.  stipula- 

Ehrh.)  ris  Rupr.  symh.  p.  232.) 

271.  R.  Gmelini  Bnnge.  276.  R.  Preslii  Gdgr.  mss.  (R. 

272.  R.  acicularis  Lindl.  pyrenaica    Prosl.    Cech. 

273.  R     Ruprechtiana  G']^v.  non  Gou.) 

mss.  (R.  acicularis  v.  277.  R.  Kitaibelii  Gdgr.  mss. 
vialis  ï{u\)r .  Petr.  (1845)  (R.  reci^rva  in  KlLKanitz 
p.  65.)  Reliq.   Kit.   p.   129,  non 

Roxb. 
278.  R.  oxvodon  Boiss 


H.  .Ilontanœ  Gd^r.  ins:*. 

MoNTANEit  Cré[i.  /oc.  0/7.  (quoad.  sect.  jien.i 

Rameaux   ordinairement  glaucescents  ;  aiguillons  dilatée . 
çomprimés-falciformes:  folioles  épaisses,  coriaces,  glauques- . 


à  veines  .sailla^le^;  sépales  plus  souvtMit  piiiiiatiiides,  p1u:>  ou 
moins  caducs;  fleurs  jurandes,  roses:  fruits  j^labres  ou  liispi- 
dcs,  en  corymbe.  —  Arbrisseaux  sociaux,  jjlaucescenlb. 

a.  Folioles  toutes  aimpleinfiU  de)iiêes. 

'J7î).  ]{.  rnbrifolia  Vill.  IKl.  \\.  Cn*piniana  Dés«>^l. 

'280.  II.  Ducrosii  Gdjjr.  ///.s\s.  t>Si.  H.  Schnllzii  Rip. 

[II.  ruhrif'oUaw  Junt-na  285.  II.    macrostepliana  (îdj^r. 

Oaud.  fl.  helv.j  uisf*. 

1>81.  H.  Bellardii   Gdî;r.  ///6.s.  !28t).  H.  lurida  Andr. 

•  II.    rnbrifolia   Bell,    in  287.  W.  urthosepala  Schimp.  el 

Art.  acad.    Tnr.   (IT^K))  Spenn. 

tab.  M,  non  Vill.  288.  R.  livida  Host. 

282.  H.  Useana  Crép. 

1».    hjlioles  il  liants  /^s  um.'s  sintidrs,  h'^  autres  cuiftfHtsèes. 

289.  »r  heuleriliodef.  'Ml  W.    Murlhieii     (Idjjr.    in 

290.  ]\.  ti-ansiens  Gdi^i*.  rnss.  HulL    sur.     Murith.    iv, 
(/{.  Reuteriw  intricato           (187()). 

Cariol,  Etude  îles  fleurs  2Ui.  11.  sal;i'voh*<iîs  Rap. 

.V  éd.  II,  p.  182).  29,").  [\.  cuspidons   Gd^'r.    lor. 

291.  i;.  l'alcata  Pu^et.  rit. 
292.U.bombyciferaGdj;r.//t.ss  29(3.  1».  ral)alli('enî>is  Pujiet. 

«".   Iù)li(»lrs  à  drnts  t(})iles  fortriurnl  r«)////>(»sï'f,'.s. 

2Î)7.  W.  ^Iau((^<(:ens  Wult*.        .'KM).  11.  lun^cpi-diuiculata    l>e 
298.  R.     pst'udo  -  suhrristata  la  Soie. 

Ctà^^v.iussAH.sulirristii-  lîQl.  II.  vostitu  Slnnl». 

/(/  var.  Raker  mon.  hrit.  WO'l.  \\.  subcnstita  Baker. 

'/•ON.'  303.  r«.  nionlo.^ieola   ^«dgr.    in 

2Î>9.  R.  imponeuï-  lUp.  Ilull.    sor.    \Mnrith.    \\\ 

(1870). 
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'.Wt.  U.  «j^lauca  Vill.  311.  11.  Perrieri  Sonj;eon. 

305.  R.  Martini  Grcn.  312.  R.  Cliavini  [\'d\^. 

306.  R.    hispidissima    Gdjîr.  313.  R.  Do    Im    Soii  Lag;i.    rt 
mss,  (R,  canina  f.  hispi-  Piiget. 
(itsstinaChrist.  Ros.der.  314.  R.  incliiiala  Kerner. 
Schw.  p.  162).  315.  R.  steplianocarpa  Dê-sêgl. 

307.  R.  serratidenUila  Gdgr.  et  Rip. 

in  (Bull.  soc.  }furith.  ïv,  316.  R.    dissimilis    Puget    iu 
1876).  m.  {R.   alpestris  Rapin 

308.  R.  glandiilosa  Rell.  Vaud.  non  Désôgl.) 
:^MX).  R.  discreta  Rip.  317.  R.  myriodon  Gdgr.  wss. 
310.  R.  montana  Chai.x. 


Hapèces  d  otite  u  ses . 

318.  1^  oilurati.<siina  Scop.       322.  R.  IVîrrnpnea  Hort.* 

319.  R.  tcnuis  Rerk.  323.  R.  Reynieri  Hall.  lil. 
:M).  r.  vonusta  Waitz.             324.  R.  rubicunda  Hall,  fil 
321.  R.creticaWall.anDesv.V 


SKCTIUN   Vlll.  ClIRPli^IA  Gd^i*.  m.ss. 

CAM.Nt.K  L).  C.  in  Ser.  lue.  cil. 

Styles  libre.^,  glabres  ou  velus,  à  disque  j>l;ni  cm  mniqnr; 
aiguillons  conformes,  conipriniês-dilalés,  ci'oclnis,  très  rare- 
ment droits  ou  sétacès;  Heurs  blanches  ou  roses;  séjiales 
pennatipartits,  caducs,  parfois  glanduleux  sur  le  dos;  pédon- 
cules lisses,  velus  ou  bispides;  stipules  conformes;  folioles 
glabres  ou  velues,  églanduleuses,  excepté  parfois  sur  la  côU» 
médiane;  fruit  rouge,  pulpeux,  dressé.  — Arhrisseaux  le  plus 
ordinairement  élevés,  sociaux,  un  peu  lâches. 
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A.  Leiophyllœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces,  simplement  ou 
doublement  dentées  ;  pédoncules  jamais  normalement  glan- 
duleux; sépales  toujours  é^'landuleux  sur  le  dos. 

a.  Isodontœ  Gdgr.  mss.  (Lutetian^  Crép.  prim.  p.  17). 

325.  R.  senticosa  Ach.  336.  R.  sphœrica  Gren. 

326.  R.  GandogeriPugetapi/d  337.  R.  ramulosa  Godr. 
Cottet in BuW.soc.Mwrit/i.  338.  U.  ceratophoraGdgr.BuU. 
fasc.  m,  (1874;  p.  41).  soc,  Dauph,  1874,  p.  15. 

327.  R.  ramosissima  Rau.  339.  R.  condensata  Puget. 

328.  R.fmi^imaDéségl.etRip.  340.  R.  Amansii  Déségl.  non 

329.  R.  glabella  Gdgr.  mss.  Gdgr.  {R.  aginensis  Pu- 
(R.  glahrata  Kanitz  add.  get  olim.J 

p.  588,  non  alior.)  2-41.  H.  canina  L. 

330.  R.  nitens  Desv.  :H2.  R.  Guilloti  Gdgr.  mss. 

331.  R.  oxyphylla  Rip.  343.  R.  Touranginiana  Déségl. 

332.  R.  luletiana  Lem.  et  Uip. 

333.  R.  phœnicantha    Gdgr.  344.  U.  Desvauxii  Gdgr.  mss. 
mss.  (R.  glancescens  Desv.noti 

334.  R.  filiformis  Ozanoii  alior.) 

335.  R.  monticola  Rap. 

b.  Anisodontœ  Gdgr.  mss,  (Transîtoria:  Crép.  loc.  cit.) 

Folioles  à  dents  les  unes  simples,  les  autres  composées. 

345.  R.  ololeia  Rip.  350.  R.   calcarea  Gdgr.  Dec. 

346.  R.  exilis  Crép.  et  Werig.  plant,  nov.  fasc  i,  p.  32. 

347.  R.  albolutescens  Rip.        351.  K.  globularis  Franchet. 

348.  R.  nuda  Wood.  352.  R.  spuria  Puget. 

349.  R.  fallens  Déségl.  353.  R.  calycina  M.  Bieb. 


^ 
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354.  R.  aciphylla  Rau.  359.  I\.  geracantha  Gdgr.  Dec. 

355.  R.  muntivaga  Déségi.  pi.  nov,  fasc.  i,  p.  32. 
356. R.myrtilloides. Gdgr. m$5.  630.  R.  mu1ti«pina  Puget. 

(R,  canina  myrlilloides  361.  R.  Motelayi  Gdgr.  mss. 
Trait,  ros,  ii,  p.  20).       362.  R.  menlacea  Puget. 

357.  R.  armata  Stv.  363.  R.  adscila  Déségi. 

358.  R.  coriascens  Boullu  in  364.  R.  admissa  Crép. 
Bull,  soc.  dauph.  (1875). 

c.  DidymodorUœ  Gdgr.  mss,  (Biserrat.«  Crép.  loc.  cit.) 
Folioles  à  dents  toutes  composées. 

1.  Styles  composés. 

365.  R.  polyodon  Gdgr.  Dec.  370.  R.  rorida  Puget. 

pi.  nov.  fasc.  i,  p.  33.  371.  R.  glabenima  Dumort. 

366.  H.  rhynchocarpa  Uip.  372.  R.  leiostyla  Bip. 

367.  W.  Carioti  Chabert.  373.  U.  subgracilis  Gdgr.  mss. 

368.  W.  leptocarpa  Gdgr.  mss.  {R.  aciphylla  h.  graciles- 
{R.  tenuicarpa  Déségi.  censGàgT.ïnCsinoi  Ettide 
nomen,  inept.!)                       des  fl.  éd.  5,  ii,  p.  186). 

369.  R.  Naias  Gdgr.  loc.  cit.  374.  R.  œnensis  Kerner. 
p.  3i.  375.  R.  cladoleia  Rip. 

2.  Styles  velus  ou  pubescents. 

376.  R.  opaca  Friès.  381.  R.  indifferens  Gdgr.  loc. 

377.  R.  affinis  Rau.  cit.  p.  3C. 

378.  R.  Swartzii  Friès.  382.  R,  brachypoda  Déségi.  et 

379.  R.  venosa  Sw.  Rip. 

380.  R.    caiyptocalyx  Gdgr.  383.  R.  inalmundariensis  Lej. 
Dec,  pi.    nov.   fasc.    i  ,  384.  R.  rougeonensis  Crép. 

p.  35,  385.  R.  squarrosa  Rau. 
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'^.  ^lyleti  laineu^v. 


1580.  K.    spliieroidea  Déségl. 
et  Rip. 

387.  R.  stipularis  Mérat. 

388.  R.  Leujeunii  Crép. 

389.  R.  rubesoens  Rip. 

390.  R.  dumalis  Beclits. 

391.  R.  dumalioides  Piiget. 

392.  R.  rubelliflora  Rip. 

393.  R.    papposa  Gdgr.    (L 
lyonti.  p.  83. 

394.  R.  innocua  Rip. 

395.  R.  lanceolata  Opiz. 

396.  R.  glaucina  Rip. 

397.  R.  insignis  Rip. 


398.  R.  apostigma  Gdgr.  Dec. 
plant,  nov,  fasc.  i,  p,  36. 

399.  R.  obtusispina  Gdgr.  loc. 
cit.  p.  37. 

400.  R.  viridicata  Puget. 
iOl.  R.  biserrata  Mérat. 

402.  R.  medioxima  Déségl. 

403.  R.  glaucifolia  Opiz. 

404.  R.  callyphylla  Déségl.  ot 
Rip. 

405.  R.  sarmenlacea  Sw. 

406.  R.  podolica  Trait. 

407.  R.  macrocarpa  Mérat. 
i08.  R.  armatissima  Déségl.  et 

i^ip. 


D.  l^lietopodHï  Gdgr.  mss,  (Canine.k  Hispid.l  Crép. 

priiyK  p.  18). 

Folioles  très  glabres,  un  peu  glaucescentes,  simplement  ou 
doublement  dentées;  pédoncules  toujours  normalement  liispi- 
des  ;  sépales  souvent  glanduleux  sur  le  dos. 

u.    lùiantiegavcnsefi  Gdgr.  7//s>. 

Folioles  à  dents  toutes  très  simples. 

409.  R.  andegaven.sis  Bast.        412.  K.  liligiosa  Crép. 

410.  R.  hirtella  Rip.  413.  R.  surculosa  Wood.^. 

411.  R.  lazislanica  Gdgr.  >/t.sw.  414.  R.  Rousselii  Rip. 
[H.    acuta    Crép. />Wm.  415.  R.  Rauii  Tratt. 
non  Fisch.;  R.  conacea  416.  R.  transmota  Crép. 
Crép.  inBoiss.  fl.  orient. 

non  Opiz. 
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b.  Marcidœ  Gdgr.  m$s. 

Folioles  assez  persistantes,  à  dents  les  unes  simples,  les 
autres  composées. 

417.  R.  erythreUa  Hip.  423.  R.  Lemaitrei  Rip. 

418.  R.   ludibunda  Gren.  et  424.  R.  clypeolaria   Gdgr.   fl. 
Paillot/l.  sequan.  exsicc,  lyonn.  p.  84. 

419.  R.  agrestina  Ciép.  425.  R.  Kosinsciana  Bess. 

420.  R.  Suberli  Rip.  426.    R.    dolosa    Godet    non 

421.  R.  vinealis  Rip.  .  VVendl. 

422.  R.  Aimieri  Cariot. 

c.   Osmophyllœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  plus  ou  moins  odorantes,  à  dents  toutes  très  com- 
posées; aiguillons  parfois  dimorphes  et  glàndulifères. 

428.  R.  ambigua  Lej.  441.  R.  vinacea  Baker. 

429.  R.  aspratilis  Crép.  442.  R.  bracteosa  Crép. 

430.  R.  Pouzini  Tratt.  4iî3.  R.  limitanea  Crép. 

431.  R.  Diomedis  Gren.  444.  R.  Acharii  Billb. 

432.  R.  Haberiana  Puget.         445.  R.  succedanea  Puget. 

433.  R.  subintrans  Gron.  446.  R.  mulata  Rip. 

434.  R.verticillacanthaMérat.  447.  R.    anticaria    Gdgr.  (/?. 

435.  R.  firma  Puget.  hispanica  B.   et  R.  puq. 

436.  Fv.  nilidula  nes>^.  p.  4i,  no)t  Mill.) 

437.  H.  histricosa  Crép.  4i8.  R.  Chabcrtii  Déségi. 

438.  R.  Schottiana  Gdgr.  mss,  449.  R.  Verloti  Crép. 
{R.  glanca   Scliott.    non  450.  K.  Hailstoni  Baker, 
aiior.)  451.  R.  occulta  Crép. 

439.  R.  obtusa  Désétri.  452.  R.  Timerovi  Chabert. 
4i0.  R.  DumortieriGdgr.  mss.  453.  R.  gallico-canina  Reut. 

{R.  campestris  Dum.  /t.  454.  R.  odontocerasGdgr.  wss. 
helg.  p.  93  non  S\v.  nec  455.  R.  psilophylloides  Crép. 
Wnllr.)  456.  R.  psilopliylla  Rau, 
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0   1Meii«pllyllar  Gdgr.  mss.  (CANiNEiï:  pubescentes  , 
OaU-UN-c  el  TOMENTELL^  Crép.  loc  dt.) 

Kohv^W  plus  ou  moins  pubescentes,  au  moins  en  dessous, 
«impl^uuMU  vi'trement  bi)  dentées  ;  pédoncules  et  sépales 
li^ises  sur  lo  iios«  plus  rarement'glanduleux. 

FriTM:sv'rNrKS  Gdgr.  niss,  (Canine.*:  pubescentes  Crép. 
loc.  oirV  IVslonoules  el  sépales  éjjlanduleux  ;  aiguillons 
tous  vvutVriues 

a.  D:calvata'  Gdgr.  mss. 

KoiK»los  uu  peu  velues  seulement  en  dessous  sur  la  côte 
tt^fSlune 

^NT.  l\.  GeunariilluetduPav.  463.  R.  decalvata  Crép. 
iN^-i  K.  aooiHiens  Kip.  464.  R   subglabrataGdgr.  n?^. 

4>i>  U.  tiivhopus  Gdgr.  mss.  (/?.    aemi-glahra    Cariot 

U^V  U.  hispidula  Hip.  Etude  des  fl,  éd.  v,  non 

4C^l    R.  iflol^ara  Désêgl.  Désegl.) 

MïJ   H  t'ivudosa  Slev. 

1).   Semi-gluhrcp  Gdgr.  mss. 

Koholes  velues  seulement  en  dessous  sur  la  côte  médiane, 
*\<.v  v\ueK|ue^  poils  rares  sur  les  nervures  secondaires. 
4^v   l^   NpheiiK'arpa  Puj^el.      469.  K.   semiglabra  Déségl.  el 
tW   l'*    uui'inella  Hess.  Kip. 

il.».    K    uuibriua  l\iget.  470.  U.  affinila  Pugel. 

H^  î\   duiueloroides  Crt^p 

i\  PHosiusculœ  Gdgr.  mss 

y;.»liolo^  lejiulii'reinenl  velues  en  dessous  sur  les  nervures 
.;i:h.i|na1os,  'iaiis  poils  entreposés  sur  le  parenchyme. 
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471.  R.  cyanocalyx  Gdgr. mss.  476.  H.  violascens  Puget. 

472.  R.  platyphylloides  Désgl.  477.  R.  Maukschii  Kit. 

473.  K.  ramealis  Puget.  478.  li.  trichoneuroides  Puget. 

474.  R.  juncta  Puget.  479.  R.  pilosiuscula  Opiz. 

475.  R.  urbicoides  Crép. 

d.   Urbicœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  glabres  en  dessous  sur  les  nervures,  avec  poils 
entreposés  sur  le  parenchyme, 

480.  U.  silvularum  Rip.  484.  K.  uncinelloides  Puget. 

481.  R.  Fonsleri  Sm.  485.  R.  urbica  Lem. 

482.  R.  trichoneura  Hip  486.  R.  obscura  Puget. 

483.  U.  pithyophila Gdgr.  wiss.  487.  R.  brachyacanthaGdgr.  in 
{R.  opacaGren.  in  Billot  Bull.  soc.  Dauph.  1874. 
arch  ,  non  Pries.) 

e.  Pilosœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  parsemées  eu  dessous  de  poils  caducs,  pubescentes 
en  dessous  sur  toute  leur  surface. 

488.  K.  columnifera  Friès.        496.  K.  Blylii  Gdgr.  rnss,  (jR. 

489.  H.  fruteterum  Bess  puhescens  Blytt  fl.  Sogn 

490.  R.  Boiierî  AVoods.  /ion  alior). 

491.  K.  orophila  Rip.  497.  R.  submitis  Gren. 

492.  R.  erylhrantha  Bor.  498.  R.  cœsia  Sm. 

493.  U.  mesomorpha  Gdgr.  in  499.  R.  pilosa  Opiz. 

Bull.   soc.    Muriih.   iv,  500.  U.  andropogon Gdgr. mss. 
(1876).  501.  II.  platyphylla  Rau. 

494.  R.  canescens  Baker.         502.  R.  corymbifei-a  Borkh 

495.  R.  Leonlonyx  Gdgr.  loc. 
cit. 
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I".  Solsiitiales  Gdgr.  mss. 

Folioles  adultes  mollement  pubescentes  (presque  tomen- 
teuses)  sur  les  deux  faces. 

503.  R.  Peyronii  Cldgr.  mss.  5H.  R.  pruinosa  Baker. 

(R.  cinerascens  Gariot.  512.  R.  pachyslema  Gdjrr.  loe. 

Etude  des  /?.,  éd.  4,  ii,  cit, 

p.  181,  non  Dumort).        513.  R.  intermedia  Kit. 

îj04.  R.  dumetorum  Thuill.       514.  R  IheratophilaGdgr.^ws.s. 

505.  R.  Krockeri  Trait.  515.  R.  liirsiilissimaGdpr.  hc. 

500.  U.  coriiiolia  Friès.  cit. 

507.  R.  crassifolia  Wall  m.        510.  R.  lu'actescens  Woods. 

508.  R.  hispanica  Mil).  517.  R.  altéra  Gd^r.  niss,  (R. 

509.  R.  solstitialis  B(?ss.  .s\7/r£;.s//v'.sS(:hult.exRclib. 

510.  R.   campicula  C'd^Y,    in  /»./r.  ir»  3îM)7  non  alior.» 
Bifll.    ><or.    Mffrith.    îv, 

(1870). 

AnENOPiiOR-4:  Gdjrr.  ms.^.  (Caninb.i:  colmn.e  o\  T<mENTELL.K 

r.n''p.  loc.  cit,) 

Pédoncules  et  sépalos^plus  oi;  moins  jjlaiiduhMix  ;  aij^illon? 
parfois  .limorphos. 

1.    Folinlr.^  sihfplonent  dentrrs. 

518.  j;.  Dese(<lisei  Bur.  5t>t>.  R.'oncophylla  Gdj,n'.  mss. 

510.  R.    Cessacii  Gdgr.  ms,s.  (li.  coUiua  Cariot   Etude 

{H.  corijinhifera?  C,essit\c  défi   p.   oi].  5.  ii.   p.  1îV2, 

(Uit.  pi.  de  la  ih'eiifit'.  non  Jacq.) 

520.  R.  stupenda  (^répin.  523.  R.  (ollina  Ja(«|. 

521.  R.  trichoidoa  Rip.  .52i.  W.  alha  !.. 
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5"25.  R.  Scliergiana  Boiss*.         530.  K.  Grantzii  Scliultes. 
5'2t).  K.  torta  Puget.  531.  R.  campestris  Swartz. 

5^27.  R.  cerasiferaTimb.-La^.  532.  R.  implicata  Puget. 
598.  R.  Iserieiisis  Puget.  533.  R.  clivorum  Schentz  Stud. 

529.  R.  transylvanica  Schur.  sUand.  Hom  (1872)  p.  28. 

2.  Folioles  à  dénis  les  unes  simples,  les  autres  composées. 

534.  R.  obtusifolia  Desv.  5139.  R.  nova  Gdgr.  mss.  {Rasa 

535.  R.  obtusifolio-tomentella  co^^maDéségl.e8.satp.90. 
Puget.                                         in  nota.) 

53H.  R.    erio«:vna  (rdirr.  //în's.  540.  K.  Borevkiaua  Bess. 

{R . Fr i edla a d e r i a n a  541 .11.  Ratomsciana  Ross . 

Cariot  loc.  cit.  ?«o/iRess.)  542.  R.  latispina  Boiss. 
ThM .  R.  Watsoni  Baker.  54^3.  R.  cabulica  Boiss. 

5Î38.  R.  rigiduial^ggeret  Pug.  544.  R.  humilis  Bess. 

545.  U.  egiaudulosa Gdgr. 77ÏS.S.  * 

546.  R.  sliclosepalaGdgr.  >rtss. 

3.  Folioles  ù  dents  toutes  composées. 

547.  H.  Friedlanderiana  Bess.  556.  R.  RiebersteinianaTratt. 

548.  R.  Roftavieri  Chabert.  557.  R.  tomentella  Lehm. 

549.  R.  viciua  (aép.  558.  R.  Jacobi  (idgr.  in  Bull. 

550.  R.  niacrantha  Desp.  suc.  Murith.  IV  (1876). 

551.  R.  scotopliylla  Boullu  in  559.  U.  vagiana  Crép.  (Fritze 
Bull.  soc.  dauph.  (1875V         et  Use  karp.  reise,  1870). 

552.  R.  Arniida'  Webh.  TX)0.  \\.  nervosa  Crép. 

553.  R.  arguta  Muss.-Pusch.  561.  H.  coriacea  Opiz. 
55-4.  li.  sa.xatilis  Ster.  562.  R.  Schneideri  Puget. 
r)55.  Ix .  ObodowsUieiislsCidgr.  563.  R .  Ilildebrandtii  Weitenw. 

mHs.{R.  saxatUls\:\néXé  564.  R.  caucasica  M.  Bieb. 
Slev.  in  Hieh.  //.  f.-c.  m,  565.  R.  celerata  Baker, 
p.  348).  566.  R.  ciliaris  Wilson. 

l    R.  Friesii  Lajîj;er  et  Puget  in  Ohrhi  Bosen  dev.  Schw.  p.  1.37. 
non  Schent/.. 
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SECTION  IX.  GHAVIIVIA  CuVrr.  mss. 


GLANDULOSEiE  Crép.  Prim.  non.  ros,  (1869)  p.  21. 

Styles  libres ,  velus,  à  disque  plan  ;  aiguillons  souvent 
dimorphes,  les  uns  crochus-dilatés,  les  autres  sétacés  et  glan- 
dulifères;  fleurs  grandes,  d'un  beau  rose,  rarement  blanches; 
sépales  caducs,  pennatipartits,  glanduleux  sur  le  dos;  pédon- 
cules hispides  ;  stipules  conformes,  dilatées,  glanduleuses  en 
dessous  ;  folioles  grandes  ,  coriaces  ,  fortement  bidentées  ; 
glanduleuses  en  dessous  au  moins  sur  les  nervures  principa- 
les; fruit  coriace,  gros,  droit.  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
glanduleux-odorants,  droits,  sociaux  ou  non,  alors  à  racine 
rampante. 

Cette  section,  assez  hétérogène  au  premier  abord,  quoique 
naturelle  cependant,  est  dédiée  à  Tabbé  Chavin,  botaniste 
Suisse  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  roses. 

A.  Seabri^œ  Gdcrr.  »iss.  (Canine/C  scabraIvE  Crép.  loc.  cit). 

Folioles  non  coriaces,  ni  réticulées;  styles  glabres  ou  velus; 
pétales  roses  ou  blancs;  arbrisseaux  .sociaux,  peu  ou  point 
odorants.  —  Cette  sous-tribu  se  reconnaît  bien  plus  facile- 
ment qu'elle  ne  peut  so  décrire. 

567.  R.  villosula  Paillot.  574.  U.  wasserburgensis  Kir. 

568.R.ThomasiiLagg.etPuîî.  575.  H.  dryadea  Rip. 

569.  R.gallico-umbellalaRa}).  570.  R.  Rakeri  Déségl. 

570.  R.  grandiflora  Wallr.        577.  R.  sanguisorbella    Gdgr. 

571.  R.  protea  Rip.  mss.  (U.  tiatuiuisorbifolia 

572.  R.  conjuncta  Crép.  (Fritz.  ])o  la  Soie  in  Christ  Ros.  d . 
etIlseKarp.  Rêisel870).  Schw.  p.  172,  noïi  Don.) 

573.  R.  nemophila  FUp. 
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578.  R.  hœmatodes  Boiss.  585.  R.  scabrata  Crép. 

579  ?  R.  Franzonii  Christ.  586.  R.  titanophylla  Déségl.  et 

580.  R.  similita  Puget.  Rip. 

581.  R.  Laggeri  Puget.  587.  R.  prœteriia  Déségl. 

582.  R.  tyrolensis  Kerner.  588.  R.  Siiffertii  Kirschl. 

583.  R.  concinnaLagg.  et  Pug.  589.?  R.  aspreticola  Gremli. 
.584.  R.  croatica  Kit. 


B.  Eu^landolosœOdgr.  »i$s.  (GLADULOSEii^  Crép.  loc,  cit,) 

Folioles  glabrescentes,  coriaces,  réticulées  ;  styles  laineux  ; 
pétales  très  grands ,  d'u»  rose  vif ,  sépales  profondément 
découpés  ;  plantes  à  odeur  résineuse. 

590  R.  raarginata  Wallr.         599.  R.  nemorivaga  Déségl . 

591.  R.  reticulata  Kerner.        600.  R.  Blondaeana  Rip. 

592.  U.  flexuosaRau.  601.  R.  hispidocarpa  Chabert. 

593.  R    pseudo-flexuosa  Oz.  602.  R.  Jundziliiana  Besser. 

594.  R.  stupens  Gdgr.    Dec,  603  R.polonicaGdgr.  rnss.(/ï. 
plant,  nov.  fasc  I,  p.  3.  glandulosa    Bess.    non 

595.  R.  thuringiaca  Wallr.  alior.) 

596.  R.  Holandrei  Gdgr.  mss.  604.  R.  tenuiglandulosa  Mérat. 
{R.  glandulosa  Hol.  /?.  605.  R.  Pugeti  Bor. 

Mofiel.  ?ion  alior.  606.  R.formosissima Gdgr. rnss. 

597.  R.  trachyphylla  Hau.  (/?.   speciosa    Déségl.  in 

598.  R.  Godeti  Gren.  Dillotia.  186)6,  ?ion  Andr. 


SECTION  X.  CHABERTIA  Gdgr.  mss. 

RuBTGiN0S/i=:  DG.  in  Ser.  loc,  cit. 

Styles  libres,  ou  paifois  légèrement  soudés,  glabres,  velus 
iwx  laineux  :  aifruillons  tantôt  conformes,  crochus-dilatés,  tan- 


tôt  dimorphes,  sétacés-giaiululit'èros;  fleurs  petites,  blanches 
ou  d'un  beau  rose  ;  sépales  peimati|)artits,  toujours  plus  ou 
moins  glanduleux  sur  le  dos  ou  sur  les  bords,  caducs,  {larlbis 
redrcssés-persistants,  (mais  ne  vivant  plus  do  la  vie  du  récep- 
tacle florifère)  ;  pédoncules  glabres  ou  glanduleux  ;  stipules 
petites,  conformes;  folioles  glabres  ou  pubescentes,  entière- 
ment glanduleuses  en  dessous  et  parfois  aussi  en  dessus, 
bidentées-glanduleuses;  fruit  rouge,  assez  petil,  droit.  — 
Arbrisseaux  asîsez  rlevés  ,  sociaux  .  1res  glanduleux-odo- 
rants. 

(lelle  section  est  dédiée  à  W  Cliabert  (179-i-i 8(57), botaniste 
lyonnais  distingué,  (piia  travaillé  le  gonn»  Hof^a  avec  lieaucoup 
do  succès. 

A.  l^epiaceit'  Ciép.  Prim.  mon.  ms.  p.  "23. 

Fleurs  blanches  ou  carnées;  fruit  tardif,  très  lisse;  sépales 
églanduleux  sur  le  dos  ;  pédoncules  toujours  lisses;  folioles 
longtemps  persistantos,  peu  odorantes;  aiguillons  toujours 
confornK»'^. 

a.    Kust'ififtcfir   (idj>r.   nisa. 

Styles  très  glabres,  ou  parsemés  d(»  poils  rares  ;  tleurs  blan- 
ches; sépales  réllécliis après  ranthèseet  bientôt  caducs;  folio- 
les presipie  marcescentes,  l«)rtenient  atténuées  à  la  base, 
glabres  et  d'un  beau  vert  foncé  et  brillant  en  dessus. 

t)tl7.  II.  s<^piuni  TlMiill.  <)llî.  H.  arvatica  Pu«iet. 

()()8.  H.  slenocari>a  llip.  «il:;.  II.  Hidileiii  Créji. 

<)()9.  H.  inentita  Dése-I.  (>li.  \\.  a^reslis  Savi. 

010.  U.  seposita  Crép.  <>ir).  H.  inodora  A;:lianl(. 
til'l.  11.  vinndora  Kernri. 


h.  Ilebegijnœ  Gd'^r.  IHS.S. 

Styles  liérissrs  ou  laineux;  lleurs  lé;,'èreniont  lavées  de  rose, 
à  pétales  un  pou  roulés  on  dedans: au  sommet;  sépales  redres- 
sés après  Tanthô^e,  conniverits  et  couronnant  souvent  le  fruit 
à  la  maturité;  folioles  molles,  caduques  de  bonne  heure;  fruit 
rarement  ol don ^,  plus  précot*e  cpio  ilans  les  Eusôpiacées. 

l.   Koliolfs  tn's  ;:lal)res  sur  les  deux  faces. 

H16.  11.  Seralini  \  i\ .  tVlO.  R.  djurdjurensis  Debeaux 

017.  R.  Cupauiana(.id«j;r. //<s.s.  in  Gdgr.  lue,  cit. 
[Rosa   Cnp.    poïii».     '.),  O'iO.  R.  viscosa  .Tan. 

tab.  10).  (^21.  R.    (lapensis    Gren.    ,7/. 

018.  R.  codroruni  Gd^i-.  Dec.  iiimpineUifolio - sepinm 
plant,  nov.  fasc.  1.  p.  4'2.  (Christ. 

*'2.  Folioles  velues  on  do<sou>  sur  les  nervures  ou  sur  la  côte 

niodiano. 


62'2.  R.  cheriensis  Désé^l.  iYAO.  R.  mininia  Puo;et. 

6tî3.  R.  petra.'a  Rip.  KW.  R.  cryptopoda  Baker. 

024.  R.  Jordani  Déséîzl.  W2.  R.  coinosoides  Ozanon. 

625.  R.pseudo-so|»iuniCollay.  (kTI  R.  Boulluii  Gdgr.  in  Ihdl. 
(ytl6,  R.  vir^uiforuNi  Rip.  sor.  dniiph.  1874. 

627.  R.  Bouviori  Crép.  CM.  R.  tiirentasiensis  Pujjot. 

628.  R.  nebrodensis  Gu>s.  6:15.  \\.  aspera  Scbleicli. 

629.  R.  scleropliylla  Sclientz. 

*>.   Folioles  velues  en  dessous  sin*  toute  liMir  surface. 

6:36.  R.    luj^dunensis  ChalMMl  (illî).  R.    slarjiardiensis    Gdyr. 
wo>i  VVrede  >/t.ss\   (II.  glutinoso.  K.  F. 

6:37.  R.  Isauno  Trall.  Sclinltz    prodr.  fl.  starq. 

<338.  R.  Klukii  Ross.  //o/ialior.^ 
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tôt  dimorphes,  sétacés-glaiidulifèios ;  Heurs  petites,  blanches 
ou  d'un  beau  rose  ;  sépales  ])ennatipartits,  toujours  plus  ou 
moins  glanduleuse  sur  le  dos  ou  sur  les  bords,  caducs,  parfois 
redressés-persistants,  (mais  ne  vivant  plus  de  la  vie  du  récep- 
tacle florifère);  pédoncules  glabres  ou  glanduleux  ;  stipules 
petites,  conformes  ;  folioles  glabres  ou  pubesrenles,  entière- 
ment glanduleuses  en  «lessous  et  parfois  aussi  en  dessus, 
bidentées-glanduleuses  ;  fruit  rouge,  assez  petit,  droit.  — 
Arbrisseaux  assez  élevés  .  sociaux  .  très  glanduleux-odo- 
rants. 

Cette  section  est  dédiée  à  I*.  Cliabert  (179 4-1 807), botaniste 
lyonnais  distingué,  quia  travaillé  W  genre  liosa  avec  beaucoup 
de  suicès. 

A.  ISepiacese  r.ié[».  Vr'nn,  nmn.  rns.  \\.  tii^ 

Fleurs  blanches  ou  cainées  ;  fruit  tardif,  très  lisse;  sépales 
églauduleux  sur  le  dos;  pédoncules  toujours  lisses;  folioles 
longtemps  persist4'întes,  [hmi  odorantes;  aiguillons  toujours 
conformes. 

a.    Kiisepidvetr  tulgr.   ms^. 

Styles  très  glabres,  ou  parsemés  de  poils  rares  ;  Heurs  blan- 
ches; sépales  réfléchis  après  Tantlièso et  bientôt  caducs;  folio- 
les presque  marcescentes,  lôrtcnieut  atténuées  à  la  base, 
glabres  et  <i'un  beau  veit  foncé  et  lirillant  en  de>^siis. 

(Î07.  lî.  S(»piinn  Tlmill.  iWl.  \\.  arvaiica  Pu^ct. 

()()8.  i;.  stenocarpa  liip.  t>l:5.  W.  lli.hlorii  Créj). 

009.  U.  inentila  Désoi»!.  01  i.  \\.  a-rcs(is  Savi. 

010.  II.  seposita  Crép.  »'»|r).  \\,  inodora  A^liardf. 
t»ll.  li.  vincnlora  Kcrnri. 
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h.  Ilebegijnœ  (id^r.  nis.s. 

SlvJos  hérissas  ou  laineux;  fleurs  lé«^èreinerit  lavées  de  rose, 
à  pétales  un  peu  roulés  en  dedans: au  sommet;  sépales  redres- 
sés après  Tanthèï^e,  connivents  et  couronnant  souvent  le  fruit 
à  la  maturité;  folioles  molles,  caduques  de  bonne  heure;  fruit 
rarement  oblon^,  plus  précoce  que  dans  les  Euséplacées. 

l.   K(»li()lf's  tr«''s  ^ilahrcs  sur  les  deux  faces. 

Hl(>.  1{.  Seralini  Vi\.  tHO.  R.  djurdjurensis  Debeaux 
()17.  R.  Gupauiana(-id«^r.>/<s.s.  in  Gdgr.  loc,  cit. 

[Rosff   Cup.    pnrnit.     *).  6'2().  l^  viscosa  Jan. 

tab.  16).  ()'21.R.  Gaponsis  Gren.  Ji. 
HI8.  R.  cedronnii  (Uh^v.  Dur.  pimphiellifolio-sepiHm. 

filant,  nov.  fasc.  l.  p.  4*2.  Ghrist. 

2.  Folioles  velues  on  dtissou^  sur  les  nervures  ou  sur  la  cote 

médiane. 

62'J.  R.  cheriensis  l)ésé^l.  080.  W.  minima  Puget. 

623.  R.  petnea  Rip.  631.  R.  cryptopoda  Baker. 

624.  R.  Jordani  Déségl.  632.  R.  comosoides  Ozanon. 

625.  R.pseudo-sopium  Gollay.  633.  R.  Boulluii  Gdgr.  in  Bftll. 

626.  R.  virgultorum  Ri[).  soc.  dauph.  1874. 

627.  R.  Rouvieri  Grép.  6.34.  R.  tarentasiensis  Puget. 

628.  W.  nebrodensis  Guss.  635.  R.  aspera  Scbleich. 

629.  R.  sclerophylla  Scheutz. 

3.   Folioles  \(»lu('s  en  dosï<ous  stn*  toute  It.Mir  surface. 

ViM).  11.    lu^dunensis  Gliahcîrl  630.  W.    slargardicnsis    Gdgr. 

7}un  Wrede  )/<.ss'.   (II.  ghUbiosa  K.F. 

637.  [\.  Isauno  Trait.  Scbidtz    prodr.  //.  sfanj. 

<>38.  R.  Klukii  Ress.  //o/i  alior.^ 
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640.  II.  cladophora  Gdgr.  /H.  644.  R.  caryophyllacea  Bess. 
lyonn.  p.  85.  645.  R.  arenaria  M.  Bieb. 

641 .  R.  elliptica  Tausch.  646.  R.  fallacina  Rip. 

642.  R.  bohemica  Gdgr.mss.  647.  H.  Argus  Gdgr./I.  lyonn* 
(R.    alhiflora    Opiz    in  p.  85. 

Ephem.hot.  Ratish.non  d48.  R.  Pasqualei  Gdgr.  tn». 
Stev.)  (R.  canina  var.  Pasq.  /î. 

643.  R.  suecica   Gdgr.  mss,  vcsuv.  p.  42). 
{R,   agrestis  Sw.   non, 

alior.) 


B.  Eurubig^inoseœ  Gdgr.  mss.  (RrBiGiNOSE/E  MicRANTHiC 

et  SuAViFOLT/E  Crép.  loc.  cit,) 

Fleurs  d*un  rose  vif,  raronient  blanches  ou  cornées;  fruit  sou- 
vent plus  ou  moins  hispidc,  précoce;  sépales  toujours  glanduleux 
sur  le  dos;  pédoncules  hispides,  ou  au  moins  velus;  folioles 
caduques  de  bonne  lieurc,  à  odeur  suave  ;  aiguillons  souvent 
dimorphes,  les  mis  crochus  et  dilatés,  les  autres  sélacés  et 
glandulifères. 

a.  Heleropodœ  Gdgr  rnss. 

Pédoncules  tantôt  les  uns  lisses,  les  autres  hispides-glandu- 
leux,  tantôt  tous  pubescents. 

649.  R.  Billietii  Pugel.  (>51.  R.  inconstans  Gdgr.  mss. 

650.  R.  Aucheri  Crép.  65!2,  R.  heteropes  Gdgr.  mss, 

b.  Hyposlyloidœ  Gdgr.  mss.  (IIubiginosevE  MiCRANTHiECrép. 

hc.  cit.  ex  parte). 

Pédoncules  tous  liispidos-glanduleux  ;  stylos  glabres,  rare- 
ment parsemés  de  quolcjuos  poids,  légéromont  soudés  à  la 
base  en  colonne;  buisson  là(*li(%  ù  rameaux  souvent  articulés 
Qix  zigzag. 
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653.  R.  nemoroea  Lib,  661.  R.  Lemanii  Bor. 

654.  R.  micrantlia  Sm.  662.  R,  Pommaretii  Puget. 

655.  R.  micrantho-sepiumCli.  663.  R.  delphînensis  Cliabert. 

656.  R.  permixta  Déscgl.  664-  R.  VallesiacaLa^.etPug. 

657.  R.  Luaseri  I^gger  et  Piig.  665.  R.  Vaillantiana  Bor. 
65p.  R.  seplicola  Béségl.  666.  K.  aperta  Pugel. 

659.  R.  spliicruplioi'a  Rip.         667.  R.  islandica  Gdgr.  mss. 

660.  R.  septicoloidcs  Crêp. 

c.  Mesostyloiilf  Gt\i;r.  {HvBw.]S.  Miciianth/K  Crêp.  loc.  cit. 

ex  iHirté). 

Pédoncules  lotis  his|iidos  ;  styles  tantôt  glabresccnts  et  alors 
non  ou  à  peine  réunis  à  la  base,  lantM  velus  ef  alors  légère- 
ment soudés;  buisson  liclie. 

668.  R.anisoiantliaGdgr.îiiws.  Cottot  in  Bull.  soc.    3/n- 
(/î.     Kliikii    Dés.    non          r/f/<  III  (1874). 

lîess.)  672.  R.  elongatula  pdgr.    fi. 

669.  R.  anisopuda  Christ,  li/onn.  p.  85. 

670.  R.  Bourdini   Gdgr.  /Joie  673.  R.   spadana   Gdgr.  mss. 
hjonn.  p.  S».  {R.resinosa  Lej./Ï.  Spa). 

671.  R.    pervaga  Gdgr.  apiid  674.  R.  slilbophyllaGdgr.ms*. 

d.  Apost'jloidir  Gil-ïr.  uim.  {Rubicinose*:  Suavtfoli.e  Crép. 

Priui.  p.  24.) 

Pédoncules  tous  lii.spidep  :  styles  réuni*  on  un  gros  capitule 
laineuï  et  scssilo. 

1.  IsoAt;.*NTi!.'EGdf;r.  jusn. 
Aiguillons  tous  semblables,  crocbns  et  dilatés. 
675.  R.  den.sa  Tindi.-Lagr.      676.  R.  leptopoda  Ggdgr.  apud 
Gottet  in  Dtill.  soc.  Mii- 
rith.  1874. 
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677.  W.  ininuscula  Crép. 

678.  1^   praveolons  ^Gren. 
Godr. 

670.  R.    lacoi-ans    Hoiss. 
lUisho. 

680.  n.  crctica  Toiirn. 

681.  W.  floribunda  Stov. 
68^2.  ]\.  rnhijrinosa  î,. 


68îr  W.  aprironini  ï\ip. 
et  (>8i.  (i.alixpnsisGdjjr. /f.  ^i/OH. 

]K  85. 
pt  685.  W.  hunjrarica  Keriicr. 
(»86.  W.  altissiodurensîs  Gdgr. 
/lï.v.s.  ( liostt ....  1  lavin  fï.  de 
rVo>o/f  2céd.  p,  118). 
687.  W.  tiTolniifliinacoii  Ress. 


*2.  DiMonrn.vc.ANin.i-:  Gd^ii*.  )H!is. 

Aignilloiis  de   doux   sortes,    Irs    mis  croclms,  dilatés,  \(^ 
autres  d«''grnéraut  on  poinlos  sétarres  ot  ^;;laiidulit'èros. 

688.  II.  gluliiiosaSihlli.  ctSiii.  60:î.  \\.  uinbollaULoers. 

689.  R.  asperrirna  Godol.  <»0i.  R.  l)railiystoplianaGdyr. 
6ÎK).  R.  coniosa  Rip.  mss. 

cm.  R.  Rurloi  Puird.  ^ItO.  R.  roi uudifoliîi  Trait. 

t)l>2.  R.  ecliinocarpa  Rip. 


SKCnoN   M.  rM;KTIA  Gd^ir.  //*n.s. 

ToMKNTOS.i;    l)Ôsr;^l.    l'.ssiii  (  ItStU  )    t'I    ViLLOS.K  J)(^  in  Soi*. 
liH'.  cit. 

Slvlos  lil)i(»s,  lilainrs.  v(^Ius  on  laniru.\  ;  ai«'nillon$  Linlôl 
riot'lnis  l'I  (liIalo<,  tantôt  droits  o\.  lins  (livs  raromont  glaiidu- 
lilÏMcs  :  /i'm>''  .\nhhiiirii):  Mruis  nh'diorres.  hlanchos  ou 
rosi^s,  à  p«''!a!('<  ^nnvont  l)Oi(l<"'s  do  cils  ^laiulnlrnx;  sôpaU^s 
ppnnatiparlils  mi  rnlioi>.  Lilandnlciix,  cathus.  nu  rodro>sô.'< 
p(M\sislanl<:  pôdnncnlos  liispidov;,  tirs  raromont  lisf^os  ou  volus: 
<lipulo«i  fM^nTonnos:  lnliolo';>  ordinaiî'omont  niollos,  tomon- 
(«Misos,  paifnis  ^^landiilons(»s  i>n  dessous,  à  donts  siniplos  ou 
'•onipO'ïiM'^:    fruit  ^^rros.  rnui:»',  droit.  (pn'lqu«*lni<  poncho.  — 
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Arbrisseaux  tantôt  élevés  et  alors  sociaux,  tantôt  nains,  et 
alors  parfois  solitaires,  à  odeur  souvent  désagréable.  —  Sec- 
tion dédiée  à  M.  1  abbé  Puget,  curé  dans  la  Haute-Savoie,  Tun 
des  rhodophiles  les  ])lus  célèbres  de  notre  époque. 

A.  Entouientosie  Gdgr.  mss.  (Tomentos.*:  Auct.) 

Hameaux  lâches,  arqués  au  sommet;  aiguillons  toujours  au 
moins  légèrement  courbés  ou  crochus,  rarement  droits;  folio- 
les jnollement  tomenteuses  sur  les  deux  faces;  sépales  plus 
ou  moins  tardivement  caducs;  pétales  le  plus  souvent  d'un 
rose  pale;  fruit  mûr  n'étant  jamais  couronné  par  les  divisions 
calvcinales  vivantes. 

i.  P'olioles  à  d(M)ts!  simples  ou  quelques-unes  bidentées. 

09G.  11.  Vanluîurckiana  Crép.  [R.     prœcox   Boullu    in 

097.  R.  incanescens  Gdgr.  ûi  Cariot  Etude  des  fl.^éd. 

Cariot  éd.  5  {H.  velutina  non  auct.  angl. 

.  Cliabert  non  Clairv.)         704.  K.  intromissa  Crép. 
698.  R.  cinera5;cens  Dumort.    705.  R.  permutala  Rip. 
09Î).  R.  pellita  Rii>.  706. R.AublanciiGdgr.//. ??/()/*. 

7()(J.  R.  dumosa  Puget.  p.  8-4. 

701.  R.  ciiieracea  Crép.  707.  R.  collivagaCottetelCrép. 

70^2.  [{.  pulposa  (Irép.  708.  R.  incana  Kit. 

10'.).  \\.  jM(»p«Mala  (id^^r. //<.ss.    709.  R.  Rovernicrana  Crép. 

'2.   Folioles  à  dents  toutes  compo.sécs. 
hrnit  ovale,  on  snbglohuleux. 

710.  \\.  siihi-jobosa  Sm.  710.  R.  Borkhauscnii  Tratt. 

711.  R.  Hillotiana  Crép.  717.  R.  Schentzii  Gdgr.  mss. 
7P2.  U.  (luhia  Wihol.  {H.  ve}U( sla Schcui?.  Hud. 

713.  11.  harbata  (jdgr.  mss.  skand.    roso  p.  36,  non 

714.  R.  farinosa  Rechts.  WaitzV 

715.  R    iimbralicoKi  Crép. 
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Fmit  ovoide  o^t  ohlong. 

Folioles  non  glanduleuses  en  dessous,  ou  Télant  seulement 
sur  la  côte  médiane. 

718.  R.  anuesiensis  Désé^^l.     724.  U.thurin^^ensis Gdgr. »>i.s.s. 

719.  R.  lunoniensis  Déségl.  {R.  Ihuringiacaj  Crép. 

720.  R.  idanensis  Gdgr.  rnss.  PWm.p.OS,  »<on  WalJr. 
(R.  ftPtida  Cariot  Etxide  725.  R.  Friesii  Schentz. 

des  fl.  2»  éd.  (1854)  non  726.  R.  glandulosella  Rip. 
alior.)  727.  R.  dimorpha  Bess. 

721.  R.  tomentosa  Sin.  728.  !{.  confusa  Puget. 

722.  F\.  Ledebourii  Spr.  720.  R.  insidiosa  Gren. 
7213.  W.  Gisleri  Puget.              730.  R.  eriosa  Rip. 

731.  R.  Seringeana  Godr. 

Folioles  toutes  entièrement  glanduleuses  en  dessous. 

732.  W.  fu>lida  Bast.  non  AU.   738.  R.  cuspidatoides  Crép. 

733.  R.  abielina  Gren.  739.  R.  oropliila  Gren. 

734.  R.  cuspidata  M.  Rieb.       740.  U.  Tbielensii  Gdgr.  mss, 

735.  R.  pscudo- cuspidata  Cr.  (/?.    hiiennedia  Crép.  in 
PrÎNi.  (1872)  p.  205.                Bull.  soc.  bot,  helg,  VII, 

736.  R.  ianthinochlora  Gdgr.  p.  2^^),  non  alior). 

(l:  bjonn,  p.  84.  741.  W.  trichocladaGdgr.  mss. 

737.R.pseudo-nibiginosaLoj.  742.  W,  toniontoso-sepium  Ch. 

J^  VilloKW  Gdgr.  nina.  (Vii.i.os.K  auct.,  quoad  fiect.  tjeit.) 

I^anieaux  foulViis,  non  arqués  îiu  sommet  ;  aiguillons  grêles, 
snbulés  ou  droits;  folioles  mollemoiit  lomenleuses  sur  les 
doux  faces  ;  sépales  redrossés  après  rantlièso,  counivent.s, 
persisUmts,  et  couromiawt  le  fruit  à  la  maturité  ;  pétales  d'un 
rose  vif. 
a.    Folioles  entièrenuMil  éghmdnlousos  en  dessous,  ou  à  cote 

médiane  TéUint  seule,  on  parfois  les  folioles  extra-inférieures 

j)arsemées  de  (|iiel«pies  glandes. 
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Fruit  globuleux. 

743.  R,  minuta  Bor.  746.  R.  mollissima  Pries. 

744.  R.  Ruprechti  Boiss.  747.  R.  ciliato-petala  Bess. 

745.  R.  ingrica  Gdgr.    mss.  748.  R.  pomifera  Herm. 
{R,   coccinea  Rupr.  fl. 

/ngfr.p.347,  non  Wrede.) 

Fruit  ovale  y  ovoides  ou  ohlong. 

749.  R.  Grenieri  Déségl.  754.  R.  Boissieri  Crép. 

750.  R.  lentula  Pugel.  755.  R.  omissa  Déségl. 

751.  R.  Andrzeiowii  Stev.  756.  R.  resinosoides  Crép. 

752.  R.  albicans  Godet.  757.  R.  Gaudini  Puget, 

753.  R.  fïexicauHs  Godet.  7ÏS8.  R.  balsamica  Willd. 

b.  Folioles  toutes  entièrement  glanduleuses  en  dessous. 

759.  R.  ancylacantlia  Gdgr.  767,  R.  scabida  Puget. 
mss.  768.  R.  libanotica  Boiss. 

760.  R.  rugosula  Swartz.  769.  R.  Zabelii  Crép. 

761.  R.  Gayiana  Wallr.  770.  R,  Dicksoni  Lindl. 

762.  R.  heterophylla  Woods.   771.  R.  proximaCottetet  Crép. 

763.  R.  recondita  Puget.  772.  R.  volbynica  Gdgr.  mss. 
76i.  R.  Baenitzii  Gdgr.  mss.  {R.  florihunda  var.  Bess. 

765.  R.  Clusiana  Bouvier.  en.  p.  68). 

766.  [{.  resinosa  Sternb.  773.  R.  scabriuscula  Winch. 

C.  Plialacroidae  Gdgr.  mss.  (VilloS/E  Auct.  ex  parte; 

Sabine.'E  Crép.  toc.  cit.  ex  parte). 

Ilaiiieaux  non  arqués  au  sommet,  grêles,  droits^  folioles  (au 
moins  les  inférieures)  toujours  glanduleuses  sur  les  nervures, 
tantôt  glabres  sur  les  deux  faces,  tantôt  velues  sur  Tune  d'elle 
ou  sur  toutes  les  deux;  sépales  redressés- connivents  après 
ranthèse,  persistants  et  couronnant  le  fruit  à  la  maturité; 
lleurs  d'un  beau  rose. 


i 


77i.  W.  p\ist\ilusa  Ht'it.  78(>.  H.ps|)iii(?a  FNjjçet. 

775.  \\.  lleldroicliii  Jîoissf.  et  787.  R.  fribuigousis  l^g^er.  et 

Heul.  I*ii^a»l. 

770.  II.  iberica  Stcv.  788.  R.  MuriUiii  l^^jT^.  et  Puj;. 

777.  K.  [Hiherulentii  M.  Bieb.  78!*.  U.  elyuiaitica  Roiss. 
778.11.    recbka   (mI^i*.  mss.  1\)0.  \\,  hldûdne  Gil^r.'m  BulL 

(II,  mollis  Prcsl.  fl.  cech.  soc.  Muritli,  IV.  (1870). 

p.  10^2,  >/o/il^t]eb.)  701.  U.ftli*|:ocephalaGd*rr.  mss. 

77U.  \\.  tx(Uiil>eiisis   I^-a^^.    et  792.  R.  globifera  Pujjjet. 

Puîiet.  793.  W.  coiniimtiiUi  Sclieiitz. 

7S9.  W.  (iolleli  \av^*^.  et  l'ii^.    l\)'k,  K.  aeantbochlaniy.s  Gdyjr. 

781.  H.  anbieiiiKMisis  Oêp.  »/î.ss. 

782.  K.  iirieiiïïisl^ijr^x.et  I*u;^.  795.  I^.polni^eI•o-alpillaC^ll•ist^ 
1^\.  W,  Koxiaria    (mI}îi*.  »//ss.  79().  K.  [>(>ii]iren)-einnainomea 

{}\,     spiuuUfoUn     var.  Christ"^. 

A'(f>.r/ff/*<f  Thory  //i  lie.].  797.  K.  Semproiiiana  Favi-at  et 

/•(>.<.  I.  p.  9i.)  Sc'liinip.  j. 

784.  K.  spinuliColia  Oemalra.  798.  W.  slenosrpala  Cbrist. 
78r>.  lî.phalai  rc)i<l(Vi(i(lj:r.  »<.ss. 


••       '  •!•- 


C^r-^Tt-^Si^ 


I     \\.  poiinfcia  I.  loniiinuris  {'.\\vh\  linseti  Srhii:   p.  SVi. 
{2    W.  ju»niir<M'a  1.  (infiplnuthfi  l'Iirist  Inr.  rit.  p.  S(». 
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ADDITIONS  ET  CORRFCTIONS 


(lel  essai  élait  pivsque  entièrement  imprimé,  lorsque  nous 
avons  eu  connaij^sance  de  ([uelques  travaux  récents  •  dans 
lesquels  se  trouvent  décrites  plusieurs  roses  nouvelles.  Nous 
allons  donc  donner  ci-après  les  additions  et  corrections  que 
nous  apportent  ces  divers  recueils. 

Kos»a  recog^nita  Kouy  in  Bull.  soc.  Bot.  de  fr,  (1875) 
XXII,  p.  ^290,  fasc.  111.  —  Doit  se  placer  dans  la  Sect.  Crepi- 
itiUy  tril).  Uidymodoniœ  près  H.  rubelUllora  liip. 

H.  rotliomag^ensis  Kouy  lac.  cit.  p.  ^297.  — Appartient 
au.\  ilhaberi'm  Sepiaceœ  et  se  classe  dans  le  voisinage  de 
I(.  lufjdiinensifi  Déségl. 

K.  elatior  Uouy  loc.  cit.  p.  297.  -^  Près  /?.  sepimn 
ThuilL,  dans  les  (llutltertia  Sepiaceœ. 

K.  laevipes  Rony  loc.  cit.  p.  2V)8.  —  Cette  espèce  paraîL 
d'après  ^'auteur,  être  voisine  du  H.  luydunensis  Déségl.,  ou 
jnieux,  à  notre  avis,  du  il.  Isauriv  Tratt.  inon.  ros.  II,  p.  72, 
de  la  Sect.  (^.hahertia,  tribu  Sepiaceœ,  à  moins  que  .son  port 

1)  i"  Description  de.  cinq  espèces  françaises  nouvelles  du  fjenre 
Hosa,  par  (i.  Rony,  publié  dans  le  lome  xxii  1875  p.  t\K)  seq.  du 
bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

"!''  lieliquiœ  Pourrelianœ  par  E.  Timbal-Lagrave,  publié  dans  le 
vol.  M,  p.  1  à  li7  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  et 
naturelles  de  Toulouse    1875). 

;]"  Bidrafj  till  kannedomen  om  slagtet  Rasa,  par  J.  N.  Schentz,  publié 
dans  1«  Vatcnskaps-Akadetniens  f'orhandlinfjar .  (n"  '1  de  1873)  de 
.^lockliolni,  p    19  à  r>0. 
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nain,  sa  racine  longuement  rampante,  etc.,  ne  la  classe  dans 
le  voisinage  des  R.  scohrata  Grép.  et  Ijiggeri  Puget  (Sect. 
Chaxnnia,  tribu  Scabratœ).  C4ette  assertion  ne  peut  se  vérifier 
que  par  Vétude  d'échantillons  authentiques  qui  nous  font 
défaut  en  ce  moment. 

R.  miitabilis  0.  Debeaux  in  litt.  (1876).  —  R.  versi- 
COLOR  Timb.  Reliq.  Pourret,  p.  63  non  Hort.  7iec  Tratt.  — 
Paraît  cHre  voisin  du  R,  cariophyllacea  Bess.,  Sect..  Chaher- 
tia^  tribu  Sepiaceœ.  Le  nom  de  cette  espèce  qui  nous  sem- 
ble très  distincte,  doit  évidemment  être  changé,  car  le 
R,  versicolor  Hort.  est  une  forme  du  R.  gallica  L.,  tandis  que 
le  R.  versicolor  Tratt.  Mon.ros.  Il,  p.  12-4 appartient  à  la  Sect. 
Cottetia.  Notre  ami  M.  0.  Debeaux  qui  l'a  recollé  récemment 
dans  la  locolité  classique  à  Sainl-Paul-do-Fenouillet ,  en 
compagnie  de  M.  Timl)al-Lagrave,  nous  a  confirmé  la  validité 
de  cette  nouvelle  forme,  en  même  temps  que  Topportunité 
dans  le  changement  de  son  nom  .spécifique. 


L  alpicola  Rouy  loc.  cil,  p.  295  non  Rip.  in  litt,  ad 

ani.  (1869!).  —  Appartient  aux  Pugetia  Irib.  Phalacroidœ, 

et  doit  se  placer  pW's  des  /?.  jmlverulenta  M.  liiob.  et  Ihl- 

dreichii  Boiss. 

• 
Observation ii.  —  11  ne  nous  a  pas  encore  été  possible  de 

classer  selon  Fordro  systéinati(iue  les  trois  espèces  suivantes, 

d'abord  à  cause  drs  diiTiciiltés  de  la  traduction  de  la  langue 

suédoise,   et  surtout  par   l'absence   complète    d'échantillons 

que  ne  nous  a  [malheureusement  pas  envoyés  notre  savant 

ami  <'t  correspondant  M.  Srhentz  ;  voici  ces  trois  cs[)èces  : 

Rosa  iKiHandira  Sdientz  i/<  Vetensk.'Ali'dd.  Failli.  Stockli. 
(1873)  p.  M\.  —  Aspect  des  R.  dintwturuni  Thuill.  r\ 
roriifoiia  VViès.  mais  paraissant  voisin  du  //.  toutciiUtsa^m. 
-—  !l  a  été  trouvé  <lan^^  la  province  d'ilalland,  (mi  Snèd»», 
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R.  glandiiUferalAndehevQeiiohunssonex  Schentz  loc,  cit. 
p.  47,  in  nota.  —  Probablement  du  groupe  du  R.  pomifera 
Herm.  —  Trouvé  aux  environs  de  Goteborg  en  Suède. 

R,  alvarensis  Petersson  ex  Schenlz  loc,  cit.  p.  48.  — 
Appartient  à  la  section  du  /?.  cinnamomea  L.,  dont  il  n'est 
qu'une  forme,  d'après  M.  Schentz. 

—  Dans  ce  travail  (loc.  cit,  p.  43)  M.  Schentz  considère  le 
R.  cxi&pidatoides  Grép.  comme  identique  au  R.  umbelliflora 
Swartz  i)i  Schentz  loc.  cit.  (sect.  Pugetia,  tribu  Tomentosœ). 
Nous  ne  pouvons  adopter  cette  manière  de  voir,  car,  d'après 
les  échantillons  authentiques  des  R.  cuspidatoides  reçus  de 
MM.  Crépin,  Puget,  etc.,  et  ceux  reçus  de  M.  Schenlz  sous  le 
nom  de  R.  umbelliflora^  l'assimilation  des  deux  espèces  n'est 
pas  possible.  —  Indépendamment  de  plusieurs  autres  carac- 
tères, le  R.  cuspidatoides  diffère  du  fi.  umbelliflora  par  ses 
folioles  plus  grandes,  moins  glanduleuses  en  dessous,  son 
fruit  beaucoup  plus  gros,  ses  pétales  de  couleur  rose-paie  et 
non  très  colorés,  et  son  port  tout-à-fait  différent.  —  Le 
fi.  umbelli/lora  Sw.  est  donc,  à  notre  avis,  une  bonne  espèce 
qui  doit  se  classer  près  du  R.  cuspidata  M.  Bieb.,  dans  les 
Pitgetia  Tnmontosœ.  * 
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UECADES 

PLANTAHIM  NOVAHCM 

PR/E8ERTIM    AD    FLORAM    EUROP/E    SPECTANTES. 

Auiiorr  M.   Gandoger. 


DKCAS   XIII. 

1.  Uelli»  eroatica  inV^v. 

Caille  18-^20  ceiiliiii.  alto;  foliis  patulo-eredis.  a[)icc  sub- 
iiiucronatis,  14-1(3  mill.  latis,  5-5*2  *'*'*'*^-  '<*"ri^?  rnfii'giue 
il«?ntatis;  involua'isquauii.s  dorso  siib^laln'<'>icutilm«,  ulrinque 
attenualis,  média  parte»  dilatatis. 

Hal).  in  (Iroatia,  intnr  rrulicelii  propo  Fimur  (Itosai). 

—  Ifa^c  sj)ecios,  uUH  (juiiKiue  sequoutes,  ad  j;re«rf»n  Bellidis 
i>ilve^tris  (\\\\  rur.  JI,  j».  XTl.  Uxh.  i  porlin(Mit. 

:!.  Ilellis  stihserratai,  Gd;:. 

(laulf  20  rciil.  all(K  loiii^  palido-crortis,  ajucr  v;dde  iimcro- 
nalis.  10-11  mill.  lalis,  T»  '  .j""  l'idl.  Icrnjiis,  mar^^iiK'  crebre 
ar^uUM|ni'  .^ci'ratis;  involiicri  .S(|iiaiiiis  «'Xlu^  omniiio  vilio.si^, 
basi  altt^iiiatis,  supt'inr  ainuptc  acutis.  inrnia  paib*  liaïul 
dilatatis. 

IJab.  in  r,allMprovih(i:i  prop»*  Aritin^n  «Naiirhisi'),  atl 
uianiino^a. 
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n.  Bellis  validula,  Gdp . 

Caille  subbipedali  ;  foliis  erectis,  integerrimi.s,  apice  liaud 
mucronatis,  22-24  mill.  lalis,  10-11  cent,  longis  ;  involucri 
squamis  exlus  minute  pàrceque  puberulis, basi  necattenuatis, 
superne  dilafatis,  rotundalis  obtusisque. 

Hab.  in  Groatia  inter  fruticeta,  prope  Viuroe  (Rossij. 

f.  Bellis  minor,  Gdgr. 

Gaule  8-10  cent,  alto  ;  foliis  erectis,  integerriniis,  superne 
liaud  mucronatis,  6-7  niill.  latis,  21-22  mill.  longis;  involu- 
«ri  squamis  extus  parce  villosis,  basi  sonsim  attenuatis  apice 
que  lanceolatis. 

Ilab.  in  j)ascuis  Galloprovincia.*,  cii'ca  Aviqnon  (Vaudnse;. 
l't  in  regione  mediterranea. 

o.  Bellis  decipiens  Gdgr. 

Gaule  13-18  cent,  alto  ;  foliis patulis,  mucronatis,  12-14  mill. 
lalis,  4  '/o-o  cent,  longis,  margine  insequaliter  parceque  den- 
lalis  ;  involucri  squamis  dorso  minute  hirtellis,  supernr 
lanceolatis,  in  média  parte  usque  ad  basin  dilat.ntis. 

Ilab.  in  Gallia  australi  circa  ]\a  Valette  (Hérault),  rx 
D.  Gli.  Verriet-Litardière. 

0.  Bellis  latif'oliai,  Gdgr.  —  /J.  silrestris  Gbonlolte  in 
Kragni.  11.  alger.  exsicc.  2*^  séi'ie  n"  53,  non  Gyr. 

Caule  17-10  cent,  alto;  foliis  erectis,  submucronatis,  8 cent 
longis,  10-18  mill.  latis,    margine   inrequeserratis  ;   squamis 
involucri  dorso  pubentibus,  basi   contraclis,    snperne  sensim 
attenuatis,  média  |)arte  dilatatis. 

Hab.  in  graminosis  Algeria),  prope  Const(i}iliiu\  l^hilififir- 
riJle,  etc.  (S.  Gboulette  loc.  cit.) 

—  Kolia  rosularia  den.se  fasciculata,  intense  virenlia  :n- 
«  rassiora  ;  habitum  robustum  ei  Bellii  rotuiidifôUi  D(i. 
^  Doroniniiit  rot  und  if  oit  a  m  Dosf.)  fere  lefeivns. 
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7.  Polygr^iA  subvirg^ata»  Gd^r. 

Foliis  radicalibus  haud  rosiilaribus,  ohlongis,  vix  spthula- 
lis,  caulinis  oblon^çis,  remotis,  apice  6ul>aUenuatis  ;  alis  tri- 
nerviis,  an^riistatis,  hnsi  lonç^c  alteniiatis,  capsulam  subexce- 
dentibus. 

Hab.    in    aipibuî^  editis    fJe.lphiuntus  ,    prope    le    Chenil 

(Mathonel). 

—  E  grege,  ut  et  très  seqnentes  spocies,  P,  amarœ  Jacq. 
Vind.  p.  *il)2;  ej.  Au.vtr.  tab.  415;  !..  Sp.  p.  987. 

8.  Poly^ala  Kuiizei,  G(i<>r. 

Foliis  radicalibus  dense  rosiilatis.  latc  obovatis.  spalbulatis, 
oltlusis,  caulinis  Dbovato-oblonjris,  obtusiusculis,  subconden- 
^•atis;  alis  uninerviis  ,  dilalalis  ,  ba^i  bnniler  attcnuatis  , 
capsulam  lon^e  excedeniibus. 

Hab.  in  montibus  Tburin;ïiaî,  <»x  clariss.  Dr.  Kunze. 

9.  Polyg^ala  chloroptera,  («d^n*. 

F'oliis  ratliofilibus  vix  rosulatis,  oblon^ro-spathulalis,  obtu- 
siusculis,  raulinis  subcondensatis,  ubioiijj^is,  acnlis;  alis 
h'inerviis,  virescmlibus,  basi  vaMr  '■îiibiloqui»  contmrfis, 
capsulam  louait*  siiperantibus. 

Hab.  in  pascuis  (•allia»  orienUilis  prope    Iionr(j(ihi  (Isère). 

10.  PoIt^^uIh  hellifJirolia,  (;d^i. 

Foliis  radiciiiibus  laxo  rosniutis,  latr  niajusiMiloqu*»  elliptico- 
spalliulalis,  ret'i^is.  basi  valdc  atlomialis,  «aulinis  oblonjjis. 
superne  sensiin  aUrnnalis,  suhrcniotis  ;  alarnni  Irinorviaruni 
basi  breviler  attonualaiinu  <\'q)sulanv|iit'  suba*(juantiuni  ner- 
vnlis  (média  «excepta)  vix  prominulis. 

Hab.  in  Saxonia  ad  lollcn»  !iirni(:  piojX'  Lvip^nj^  t^\  ch\t\ 
Dr.  Kunze. 
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DEGAS  XIV. 

1 .  Diplotaxis  ruselnonensis,  Gdgr.  —  D.  erucoi- 
des  0.  Debeaux  in  Soc,  dauph,  plant,  excicc,  n»  34,  et 
plant.  Pyr, 'Orient,  exsicc,^  non  DC. 

Foliis  ambituobovato-oblongis,  segmente  termina]!  elHptico- 
obtuso,  lateralium  autem  (segmenlorum)  dentibus  rotundatis  ; 
siliquis  minute hirtellis,  subpatiilo-erectis, 22-23  mill.  longis; 
pedicellis  ()-8  niill.  longis;  pelalis  basi  violaceis."     * 

Hab.  in  Pyrenicis  oriental ibu s,  ad  arva  sabulosa  vinetaque 
circa  Perpignan^  ex  Cl.  amirisjs.  0.  Debeaux. 

—  Rami  subdivaricali  ;  Ctlia  sul)lus  sicut  et  margine  minu- 
tissimo  puberula  ;  styhis  angustatus.  —  Omnes  istae  nova» 
Diplotnxidis  species  ad  gregem  D.  erttcoides  DG.  Sijst, 
reif.  II,  p.  H31,  Jacq.  Vindob.  tab.  170,  spectant. 

:2.  DiploCaxis  leiovarpa,  (Wigr.  « 

Foliis  ambitu  oblongis  elongatisve,  segmente  terminal i 
obovalo,  acuto,  laleraliuiii  autem  dentibus  triangulari-acutius- 
culis;  siliquis glaberrimis,  omninopatulis,  17-19  mill.  longis; 
pedicellis  patulis,  8-8  '/2  "^J^^-  longis;  petalis  basi  vrolaceis. 

Hab.  in  Oallia  oci-itaiiica  prope  Narbonne  (Aude),  ex  beat. 
Aunier. 

-   UaiJii   erecti,   ronl'erti  :    folia   glabra  ;    siliquie,    etiam 
juniores,  glaberrimjo,  crassa*;  stylujs  valde  incrassatus. 

:K  DiplotasLis  Sagroti»  Gdgr. 

Koliis  ainbitu  obovatis,  sat  angustatis,  segmente  terminait 
elliptico^  apice  attenuato,  lateralium  dentibus  copiesis,  pro- 
t'uride   triatigiUaribus;   siliquis   hevibus,  patule-erectis ,   23- 
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±5  mill.  lonps;  podirollisi  1(M1  rnill.  lonjiis  :  poblis  omninn 
alhis. 

Hab.  in  Hispania  boreali  prope  Barcinonem.  ex  Cl.  Dr. 
P.  Sagot. 

—  Riami  erecti,  brèves,  pauciores;  folia  parva,  angusta, 
subglaberrima^  glaucescenlia  ;  siliquœ  juniores  interdum 
ininutissime  birtellis,  dein  giabrx  ;  stylus  conicus,  acutus^ 
superne  eximic  attenuatus,  ita  ul.  hac  nola.ab  omnibus  bujus 
•;rregis  speciebus,  sit  valdo  conspicuu?:. 

i.  Diglotaxis  lonslslllciua,  (idgr. 

Foliis  ambitu  oblongis,  ^egmento  lorniinali  obovalo,  ob(ii<^o. 
lateraliniii  dentibu:»  triangulari-aculis  :  siliqui.<  juniorihus 
siibbirsulis,  dein  glabris,  semi-patulo-eroctis,  "29  ^S.-32  niill. 
longis,  angustionbii.s ;  pedicellis  senii-patniis,  KVll  niill.  lon- 
*/iii;  peUlis  basi  subviolaceis. 

Hab.  in  arvis  vineisque  Galli.'e  metiilerraneuv.  circa  MafiHHnth 
(P.  Chabert  lierb. ) 

—  Rami  o})lique  ascondente?;  foliasaturate  virentia.  nnnuti* 
pubcri)la^  s^mento  terminali  conspicue  dcnUito  ;  siliqua.^  gi^- 
l'iles  elongalîe;  8tylnsmulloangusti(»rquain  in  ï).  l4>iocarprnn. 


». 


DIplotaxis  dccipiens,  Gdgi 


Foliis  ambitu  oblongis  elongatisve,  segmente  terminali 
obovato,  triangulari-aculo,  lateralium  dentibu.s  aciitiusculis  : 
siliquis  minute  parceque  puberulis,  oninino  patulis.  !22-24mi)l. 
kmgis;  pedicellis  patulis,  13-15  mill.  lonj^is;  petalis  concolo* 
ribus,  aut  vix  basi  violaceis. 

ilab.  in  ins.  Corsica*  propf^  Bnsfin,  in  aronosis,  loco  <lid(» 
flenella  (0.  Debeaux). 

—  Rami  conferli,  erecti:  folia  tonora.  snbfflalïonima.  sili- 
ifiia*  iil  <*t  stylus  inrrassati. 
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<i.  VerlMiseuiii  s»ul>alpcstrc  Odgr. 

(laule  farinacco,  haiid  aut  vi\  lisUiloso,  Mubsiniplici;  rami> 
arcuatis,  Iaxis,  i-aris  ncc  paniculatis;  foHis  radiciilibus  olwvati)- 
oblongis,  obtusiusculis,  subintegris,  subtiis  farinosis,  supeiio- 
ribiis  integris,  glabrescentibus.  obovato-acuminatis:,  bre\itei 
peliolatis;  bracteis  lineari-lanceolatis*,  flores  superantibu.s  ; 
^lomeruli?  Iaxis,  paucifloris ,  remotis,  ri-5  floris,  spicas  laxas 
efibrmanlibus';  Horibus  longe  pedunculatis  ;  corolla  lutca;  sla- 
minibus  albido-pilosis  ;  calicis  sej^mentis  sub  indumento  basi 
pi*xsertim  suboccultatis  ;  capsula  ovato-elliptica,  apîce  obtuso. 

Hab.  in  su}3alpinis  Galliae  orientalis,  ad  la.  Grande-Char- 
ireuite  (Isère),  in  umbrosis  loco  dicto  le  tU^serty  ait.  2,800'. 

—  [ndunientum  album  ;  caulis  basi  tantum  parce  ramosus. 
raîTiis  oblique  ascendentibus,  j^racilibun;  serraturaî  iiiinuti.>- 
Am?i.\  simplices,  obtusa»;  sepala  5-6  mill.  longa.  —  Pertinet. 
runn  tribus  sequentibns,  ad  j<re<fem  V.  hjchnitidis  L.  sp.  2.>^. 

7.  Verbascum  roselluin  Gdur. 


p' 


Caule  fistnloso,  pulvcraceo,  a  basi  vel  apice  raïuosirâsimo  ; 
rainis  orectis,elongatis,  laxiusculo  ilorifcris,  paniculatis;  foliis 
lydicalibus  oblongis,  basi  altenuatis,  subpetiolatis,  apico 
nbtusis,  crenalis,  sublus  albo-fariuaceis;  superioribus  minut»* 
lUiiilatis,  pulvinatis.  obfongo-acunîinatis,  sessilibus  :  bracteis 
c>l)ovato-lanceolatis  lloribus  duplo  brevioribus:  ^luuierulis 
laxiusculis.('»-IO  (loris, spicas  l'amosas.  elongatasetlbruiantiburi; 
lloribus  <al  bnnit<M' p«îdunculalis;  corolla  ex  luleolo-rosclla  : 
>lamiiiarurn  [»ilis  luleu-albidis  ;  scginoutis  calicis  sul)  iudu- 
iiiento  haud  deruersis  ;  capsula  obovata,  in  lertia parle  superiore 
subconslricla,  dein  obtusa,  4  ^/^  mill.  longa. 

Hab.  in  incultis,secusviasGalliae  orientalis,  prope  Charmuf 
{\\\w\q).  ait,  (iOO\  in  solo  calcareo. 


—  Caulis  elatus,  robiistiis,  ramosissitnus.  rainis  laxioribus 
erectis;  indumentum  album;  serjntiinvovato-ohiiisu*,  simpli* 
ces;  sepala  basi  dilatata,  triaugularia.  3  ^9  niill.  longa, 
subduplo  latiora  quam  in  prwcednnto ;  radix  sal  |)arva. 

8.  Verbaseuiu  pyrenalcum  Gd^T. 

Glabriusculum,  atrovirens;  caille  subtcrelo,  parce  farina- 
ceo,  superne  i*amoso;  ramis  brevibus,  valde  condensatis« 
paniculam  densissimam  prœbentibus  ;  foliia  radicalibus 
oblongo-acuminatisy  ))asi  longe  petiolatis,  crenatis,  subtus 
minute  pulvinatis  ;  snperioribns  obovatis,  abrupte  acuminato- 
contortis,  sessilibus,  dentatis  ;  bracteis  linearibus,  flores 
subaMiuantibus  ;  ^rlomorulis  densis  7-10  floris,  floribus  brevi- 
ter  pedunculatis ;  corolla  luloa  ;  staminarum  pilis  subrosellis; 
calicis  seginentis  sub  indunifuto  fore  occultalis  ;  capsula 
obovalo-oblonga.  basi  dilala'a,  superno  attenuata,  7-8  mill. 
longa. 

Hab.  in  Pyrena'is  Ohentalibus,  ad  Font-Romeit  supra 
Mont-Louis  (0.  Uehenu.r),  ail.  5/200'. 

—  Specie?  elata,  siipprrie  densissiin»'  rainosa;  indumentum 
palliduni;  serraturaî  triaugidares,  niucronat.'e.  simplices; 
sepala  lanceolafa,  4  '/*j-5  mill.  longo.  Uadix  ignota,  probabi- 
liter  crassa,  sublignosa,  sicut  et  in  aliis  ejusdem  gregis, 

9.  Verbascum  subbiserratiffin,  Gdgr.* 

Subglabrosoons,  eaule  pat  tislulosu,  angulato,  subglabro, 
siiporne  ramoso:  ramis.bioxihtis.  I.winsculis,  iterduni  patulie, 
paniculam  sat  compactam  i^r.ilxMifihu'î;  foliis  radicalibus 
oblongo-obtusis,  lon«;iusculo  p<Hiolatis.  crenatis,  siibtus  gla- 
brescentibns:  superioribiisauteniangiiste  oblongo-acuminatis. 
sessilibus;  bratcis  late  obovato-aïuîis.  iloribus  multo  brevio- 
ribus  :  glomerulis  donsis,  H-8  lloris;  Iloribus  sat  breviter 
pedunculatis;  coroll:i  lutea;  sfîuninaruïïi  pilis  albidis;  calicis 
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segmentis  siib  indumento  plane  occultatis  ;  capsula  elliptica, 
obtusa,  4  V^-5  mill.  longa. 

Hab.  inGallia  orienlali,ad  Saint-Ctji^-de'ChàtOKxilWwDt}]^ 
in  aridis  montis  Sevelette  dicli,  ait.  1,900\ 

—  Species  multicaulis,  sathuniilis,apicerdmo.sa;  serraluiîc 
pnesertim  foliorurn  radicaliurn  inferiorumque  bi.serrat», 
ovato-oblusaî ;  indumentiim  caduciun.  album;  se[)ala  valde 
farinosa,  basi  dilalata,  3  inill.  longa. 

iO.  Salix  oblusisquaiiia,  Gd^^i . 

Cortice  juniore  ex  Iuleolo  viroscente,  deiu  dnrrascc^nte; 
foliis  oblongis,  basi  sensirn  alleauatis,  apioo  abrupte  acumî- 
nalis,  glaucescentibiis,  adultis  vero  ^çlabris  ;  amentis  jçraciles- 
cenlibus,  54-60  mill.  lonfjis,  a  ramissubremoti.s,eroctis.  haud 
curvatis;  squamis  sordide  luteo-rubentibus,  apice  obtusis,  basi 
pubescentibus  ;  capsulis 

Hab.  in  P^Tenaeis  Orientalibus  secus  ripas  fluvii  Tel  dicti, 
circa  Perpignan,  ex  CI.  amiciss.  0.  Debeaux  qui,  in  planta- 
rum  indaj^tione  criticarum  flora;  Europeaî,  mihi  adjulor  fuir 
indefessus,  idooque  gratias  quam  maximas  illi  habeo. 

—  E  grege  S.  vitellinœ  L.  sp.  1449.  --  Affinis  S.  flaveolrr 
Nob.  fl.  Lyonn,  p.  204,  a  qua  diiït^rt  foliis  basi  minus  alle- 
nuati.s,  amentis  minus  patulis;  staminarum  squamis  su|)erne 
obtusis.  Doleo  quod  capsula?  sinl  ignota). 


DKCAS  XV. 


1.  Polyg^onum  olif^ophylluni,  Odgr. 

Ramis    raris,    gracilibus,    elongatis.    teneribus,     erectis. 
s!ipemr  baud  foliosis  ;  foliis  pallide  viridibus,  remoliusculis, 


oblortifo-acunniiutis,  kisi  allenuatis,  vix  petiolatis,  plaiiis. 
lalioribus  '2  niill.  lalis,  lonjrioribus  12-13  mill.  longis;  vaginis 
folioruiii  fnsco-rnhenlibus  7-0  mill.  lonj^if?,  in  ap|)cndices 
îirjrtMiteas  fissis  ;  pedicellis  subnullis  ;  floribus  .solitariis  ;  peri- 
j^^oiiii  se^rmcMilis  pullido  roseis,  cxlus  anji^iisU»  ex  viridi  iiiacu- 
lati>. 

Ilab.  in  Ausiria  «ina  V'naiohmtnin.  in  aivis  culliïïipic 
'.I.  Baver). 

-  Harni  pracilr^,  Ai\  l'olloî^i  ;  flores  rari,  remoti  ;  caule^ 
subsimplices.  Forsan  «^  frrej^e  P.  Bellardi  Ail.,  sed,  met» 
sensu,  si  nieis  Iranssilvanicis  speciniinibus  lidem  adliibcain. 
affinis  videtur  /^  virfjnlu  S<!hur  in  »''oWi.  (1860)  p.  353. 

2.  Poly^onum  crispaliim,  (mI^t. 

Haniis  nunierosi.s,  intricalis,  erecliusculis,  dein  palulo-rep- 
tantibus,  brevibus.  dens<*  loliosi^*,  ]iaud  slrialis  ;  foliis  ^fcmi- 
])atnbs  late  ol)l()n^o-snbacnniinalis,  basi  in  petiobnn  liilatatiun 
!>!'evenH[Ur  sensim  allcmiatis,  niar^ine  \ald<*  rrispo-nndulatis. 
lalioribus  ï  *.,-(»  mill.  lai.,  lon^ioribu'.  18-'il  mill.  lon^.  ; 
ioliornni  vajiinis  .Vihnill.  lon;^is,alb()-ai";ienleis,  in  aj»pendices 
lilifonnes  inaujualiler  prorniidecjne  lissis;  pedicellis  snbnullis: 
lloribus  solitariis  licniinatisve,  roseis:  peii^onii  sejiinentis 
dorso  ex  virente  parce  inaculalis. 

Ilab.  in  arvis  (lallia'  orienlalis  cina  Lutidintiou  (lierb.  V. 
Cliabeit). 

Speeies  affinis  /^  avic(tlai'i><  L.  sp.  j>.  Ôlî»  :  iIhh.  lab.  8(Kî, 
raniis  l'olm^li^:.  pnrpnrascenlibns,  \aldr  |oli(»^i>  norUVrisqur. 
basi   inb'rh'xlis  :  l'nlia  nervosa.  intr!'cl:!m  ^iil>|nHpHP*M. 

'^  Pfil>;roiiiiiii  li>'&:ro£reiios  (i(l.:i . 

lUnni^  raiis,  ^larilibns.  «'Iun«^alis.  «'i'e»|n-tl<'\in»>i>.  >upeine 
iiaud   aiil   \ix    l'oliosiy.  niiiiuh'   <triali^  ;    Inlii-    «MTcti».  aiiunst»- 


oblongo-acuiiiinatis.  ha^  lun^e  attenualLs.  iiiai';j:iiic  plaiiis. 
lalioribus2  V2"*^  V?  ïi^i'^-  l»l->  longioribus  2"2-25  mill.  loniï.: 
roliorum  vaginis  4-5  mill.  longis,  ex  albo  pallidis,  in  appen- 
ilices  elongafa?  minutissimas(|ue  iissis  ;  podiccllis  niillis  : 
lloribus  solitariis-,  saturaU»  rubonlibus;  perigonii  soginentis 
•  lorso  angusto  virido  inaculalis. 

Hab.  m  pabulusis  subsaisis  (llorsicai  pi«>jM'  liastuL  «int 
>lagnuin  Biqinjlifi  dictum.  (O.  Debeaux). 

-  Pro  P.  (jrncilr  (iiiss.  Inar.  p.  ti8r>,  oliin  rniii  lidnMi!ri' 
liabnoraiii.  KtfMÛin.  habitu,  rf^b*rt  ci  P.  ^jracUv  i djus  sp«*ci- 
mina  possid«îO  idrnqu»»  cnin  s|HHie  nioa  srdido  comparai»' 
potui,  sed  l'olia  latiora  et  lami  magis  doiignli. 

Totum  ;»racil(îscons,  flexiiosuin  ,  parce  lainosnin;  rami 
«doiigati,  )»asi  liant  tlorigeri;  appendices  Aji^inarum  sallcin 
dnplo  tenniores  (ju.im  in  |)ra?cedent<';  flores  in  apicem  n\mn- 
rnm  snbspicali  ;  l'olia  snbt\i<  minute  nervns.i. 

i    Poly;;:oiium  Kicliterii. 

Kaniis  lnh"iiati<.  iinnu'rnsisviniis.  sit  r|i»ii;4.«li<.  riM>i>i.<. 
robnstis,  -hiatis,  eiectis,  sni>enHî  liaud  anl  \i\  loliosis;  lolii^ 
«'ivctis,  MhMiMje  viii<libns.  eblongis,  peliolalis.  nlriiupH'  .lîlr- 
nnatis,  niar;;ine  sublus  revointis,  lalioribns  ^1  '  .,-IJ  milLIali-. 
lon^ioiihns  lt2-ll)  mil!,  lon^.  ;  folioruiii  \aginis  l'nscis, 
ÎM  1  mill.  louais,  in  appendices  ar;j:enleas  lilifninu's  profnnde 
(issis  ;  pedicellis  I  mill.  lon^is;  Jloribus  solilaiiis:  [>eri;iOJiii 
^e;:nienlis  inlns  anuene  jnnpnn'is,  doix»  (.ipite  eNrcp'Mi 
Miuninf»  viridibns. 

liai»,  in  Iieibosiv  Mnn;:ari;r  cina  Pc>7//.  Im<  (•  di<le  Uim- 
'imii-HnrUt'  (L.  lîicider). 

-  IManta   ranuxissimn-dicholoma  vix  r<»!:«-ti;i,  il.Hjiir    id 
^ncî-em  P.  lirlIanU  Ail.  11.  ped.  n,  ]>.  "207  lorsan  referemi.M 
Kami  nndis  in<rassali  :  flores  parvi,  sul)poi!<M  li.     -  Kx  sjien- 
minil»n>    Iranssilvaniri^   :\    II.  Minlli  n<cepli<.  /*.   ,  'i,,ii/f'hin,i 
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Janka  in  Linn.  xxx,p.  559,  valdeaffinismeo  P.  Richteri  esse 
videtur,  sed  rarni  niagis  foliosi,  folia  angustiora,  etc.  — 
P.  arenarium  Waldst.  et  Kit.  hong.  rar.  I,  p.  69  autem,  hue 
etiam  pertinet  si,  recte  delerminata  sint  spccimina  hungarîca 
in  herbario  meo  asservata. 

5.  Poly^onom  li^erinum,  Gdgr. 

Ramis  brevibus,  nunierosis,  patulo-roptantibu.s,  haud  stria- 
tis;  foliis  eroclis,  subglauccscontibus,  sat  anguste  obovato- 
oblongis,  utrinquc  sensim  attenuatis.  subscssilibiis,  maipne 
planis  vel  sublus  subrovolutis,  lalioribus  2  ^/nS  niill.  lat., 
longioribus  10-12  mill.  long  ;  foliorum  vaginis  pallide  fuscîs 
2  Vî"^  '/î  n\i\\.  longis,  siibindivisis;  pedicellis  nullis;  floiî- 
bus  geminalis  Icrnatisve,  ex  albo  rosois;  perigonii  segmentis 
extus  fere  omnino  virentibus. 

Ilab.  in  ams  GalliiC  occidentalis  prope  Xantes  (l-ioire- 
Inférieure),  loco  dicto  Fenounire,  ex  D.  L.  De  Tlsle. 

—  Rami  basi  subpurpurascentes,  siiperne  erecliusculi, 
dense  foliosi;  folia  sal  nervnsa,  subfasciculata;  flores  inapicem 
ramoruni  spicati,  condensati.  —  E  gregc,  sicut  et  sequens, 
P.  aviculare  L.  sp.  p.  519. 

6.  Polyg^onum  nanolcnse,  Gd^T.  P.  aviculare  a 
triviale  Mulel  //.  /'?v/»r.  lll,  p.  1:35. 

Raniis  intricalissimis,  [nocuinbmtiljns.  nniiuTosissiniis, 
.superne  foliosis,  viridil>us,  liaud  striatis  ;  loliis  patulis.  satu- 
rate  viridibus,  ainpliuscTih*  r>!)oval(»-oblonjris.  apice  atteniialis, 
obttisiusculis,  basi  in  petioluni  angustuiiK  longinscnlum 
abrupte  contraclis,  inargino  plains,  lalioribus  3-4  niill.  latis, 
longioribus  8  Vt'î^  '  o  lon.ir.  :  foliorum  vaginis  palli<le  fusco- 
subvirescenlibus,  !>  niill.  longis,  parce  fissis  interduinve 
indivisis  ;   pedicellis   1  '/^   nnll.    long.;    Horibus  <ieminatis  : 
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perigonii  seginentis  intus  albis,  dorso  laie  ex  viride  maculatis. 

Hab.  in  arvis  sabulosis  GalliîB  occidenlalis  cum  prjecedente, 
ex  D.  L.  de  Tlsle. 

—  Flores  remoti,  pallidi  ;  folio  saturatevirentia,  vix  nervosa, 
obtusiusciila  ;  caules  ramosissimi  ;  rami  dense  inlertexti , 
virentes. 

7.  Poly^onum  pallens,  Gdgr. 

Ramis  brevibus,  numerosis,  superne  laxiuscule  foliosis, 
procumbenlibus,  dein  erecliusculis,  minutissirae  striatis  ; 
foliis  semi-patulis,  saturate  viridibiis,  anguste  lineari-lanceo- 
latis^  acutiusculis,  basi  attenuatis,  petiolatis,  margine  subun* 
dulatis,  lalioribus  1-2  mill.  lat.,  longioribus  12-13  niill. 
long.  ;  vaginis  foliorum  intense  fusco-rubentibus,  4-4  V?  mill- 
iongis,  in  appendices  albidas,  filiformes,  deciduas  iissis; 
pedicellis  i  niill.  longis;  floribus  solitariis  geminatisve  ;  peri- 
gonii  segmentis  intus  albis,  dorso  amœne.roseis. 

Hab.  in  arvis  Galliae  occidenlalis  cum  pi'aîcedente,  ex  Dom. 
L.  de  ilsle. 

~  Flores  imbricali,  basi  bracteis  argenleis  conspicue  suf- 
fulti;  folia  virenlia,  sublus  minute  nervosa;  caules  valde 
ramo^i.  rnmis  erecto-palulis.  —  Affinis  priesertim  videtur 
P,  arenastro  Boreau  fl.  du  Centre,  3«  éd.  II,  p.  559  quae  ad 
gregcm  P.  avicularis  L.  etiam  perlinet. 

8.  Convolvulus  lon^ipilis,  Gdgr.  —  C.  cuntabrica 
Oren.  et  Godr.  Flore  de  Fr.  II,  p.  502  ex  parte,  non  L. 

Canlibus  subadpresse  hirsutis;  ramis  secundis,  patulis, 
curvatis,  elongatis  ;  foliis  basi  mediocri^er  attenuatis,  villosis- 
simo-incarnis  ;  calicis  pilis  numerosis,  patulis,  elongatis  ; 
sepalis  laie  triangulari-lanceolatis  ;  capsida  ovata  ;  corolla 
margine  superne  glabra. 
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Ilab.  in  iucullis  aridisquc  Pyreiui'uruin  Oricntaliuiii.  circu 
Perpiffnan  (0.  Debeaiix). 

—  Rami  laxi,  parn.»  foliosi.  curvatiin  asreiiclenlo^  :  3?î|>ecie>> 

villusis8iriia,  affini^  utot  diui»  sequenlcs  C.  rai^ahrica    L.  sp. 
Il  ^w^ 


0.  ConvoU'uluf»  vllllfloruf^,  (ul 


'fil 


rkuiliiini  piliî?  patiilis  ;  i-ainis  sul)S(Huntlis  patulo-enx'tis. 
rlongatis  ;  foliis  )>asi  mediocriler  atlenuatis,  villoî?issiinis  ; 
calicis  pilis  copio.si$simii>.  pahiliî>\  elunjrati.s  :  se|>a1i$  lato 
trianjçulari-lanceolatis :  capsula  j^lobosa  ;(orollaapic<;ad  inar- 
^inem  ciliato-villosa. 

Hab.  in  Hun^ariacenhaii,  eoniil.  fdbn^  in  lapidosis  grain i- 
nosis  prope  pa</uin  I^'adap  (Dr.  .1.  A.  Tanscher). 

-  -  Raini  nnmei'osi,  sa!  renioli  ;  podicolli  fr'uctiferi  tnagi^! 
lOongali  qnani  in  pnecedontp,  ToLi  planta  *»xifnic  cano-villo^i?- 
>inia. 

10.  ConwolvuUuK  leptosepalus,  Od*:! .  —  r.  cantO' 
hr i Vf t  (\m\Um  m  \V\\\oi  rxsicr.  n"  !2.'M8  l)is  :  Gyru.  o|  (iodr. 
loi\  rit.  pn»  part<*   -   non  Liï1. 

(.aniibnsï  adprorîsr  birsulis  :  ^anli^^  ponïMti>.  iM«»ctis.  siif 
brevibus;  foliis  basi  valdo  altonnali.s,  anj^ustis,  parco  ^illosis; 
calicis  indunicnto  adpiï'sso,  intoi'diun  snbpalulo.  laxo  :  sopa- 
lis  lanceolat<)-snbnlati>  :  rupsnla  >^ii])-^lobo^a  :  corolla  in 
apiconi  «zlabra. 

Ilab.  in  inculti>  (iaMia'  nrcidnitîilis  jMopr  Muin.n'  ((".bn- 
hmiIp),  b)ci>  diclo  VriUiH'd  ex  l>0!i).  A.  (inilloij,  (lue.  cit.) 

--  Rami  conlorli.  intricati,  band  socnn<li,  (Mocti  nec  dellexi 
\el  arcnati  ;  pedicelli  tVucliferi  ois  (.'.  vini/lori  similos.  sub- 
rbipln  lonpioH's  (7-10  rnill.  lon^.)  qnani  in  (..  loriffif^Hi. 
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DEC  AS  XVI. 

Sota:  Sequentes  decem  species  (si  forsan  exceperis  G, 
Villarsii  et  G.  glahril}orarn),aid  gregem  G.  arve^isis  Schult. 
syst,  VII,  p.  547  speclanl  sicquequoadearnm  classificationem 
ordinari  possunt  : 

1.  Species  perip:onii  laciniis  extus  glaberrimi?. 

1    Ga^ea  Villarsii,  Gdgr.  —  Ornithogalum Vill. 

Hlsl.  fjlant,  Dauph,  11,  \>.  209. 

Uulhi  timica  grisea,  supernc  lacinialo-iissa  ;  folio  radicali 
(loribus  niulto  longiore;  pedunculis  teneribus,  gi*acilibu8. 
sparse  villosis ,  bracteis  tloralibus  ))reviorib>is  ;  perigonii 
laciniis  16-18  mill.  longis;  stylo  stamina  arquante  ;  capsula 
obovalo-oblonga,  utrinque  sensim  attenuata. 

Hab.  in  |)ascuis  alpinisr>k}?i(i.s  Cenisii  Pedemontii  (Cogor- 
dan)  et  in  alpibus  Delpkinotus. 

-Canliselatus;  flores  rari;  bulbus  parvus,  subrotundatus  ; 
stamina  dimidia  parte  inlciiore  perigonii  breviora.  —  Ilyec 
species,  ut  et  sequens,  cum  OrnithogalosUvatico  Pers  ench.; 
DC.  fl,  fr.  V,  suppl.  p.  IM5  quamdam  habent  affinlLilem,  sed 
bulbus  laterali  bulbulo  haud  praîditus,  ideoqut»  melius  ad 
(rftjjeam  arvenstim  Schult.  utnoque  referri  debent. 


•) 


glabriflora,  Gdgi 


Hulbitunica  brunea,  superne  subintegerrima  ;  folio  radicali 
(orymbum  superante  ;  pedunculis  crassis,  villosissimis  bracteas 
llornltw   4»xcodentibus;    perigonii    laciniis  II?- 15  mill.  longis: 
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stylo  staminibus  sublongiore;   capsula    triangrulari-elliptica, 
basi  conspiciie  attenuata,  supeme  dilalata. 
Hab.  in  cultis  Galliae  australis  :  Vaudff.se. 

—  Caulis  duplo  brevior  quam  in  pnecedenle  ;  biilbus  ovatuK  ; 
starnina  dimidiam  inferiorem  pai*tem  perigonii  subexcedentia. 

2.  Species  laciniis  perijjonii  doiso  plus  minus  villosis. 
a.  FoUa  radicalia  corymbo  breviora  aut  vix  excedentia, 

3.  GRf^eaolig^ocephala,  (fdgr. 

Buibi  tunica  albida  ;  foliis  radicalibus  glabris  ;  pedunculis 
gracilibus,  erectis,  minule  villosis,  basi  snbsimplicibus,  brac- 
teas  florales  superanlibus;  perigonii  laciniis16-17mill.longis, 
apice  vix  purpureis  ;  stylo  slamina  multo  supcrante;  capsula 
obovata,  supeme  vix  attenuata,  a  lerlia  parle  inferiore  usque 
ad  basi  m  abrupte  contracta. 

Hab.  in  arvis  Galliîe  australis  :  Vaiicluse. 

—  Species  liumilis,  pauciflora,  gracilescens,  utvidetur,  cum 
sequcntibus,  ad  G.  arvensem  exacte  spectans,  sed  c^racteri- 
bus  fîrmis  constanlibusque  certissime  <listincfa.  —  Caulis 
leiier,  apice  puberulus;  bulbus  rotundus;  perigonii  segmenta 
extus  ind\imento  m» auto,  sat  raro,  obducta. 

4.  Gnfspea  Bonnasisispi,  (idgr. 

Iiiilbi  tunica  fX  albo  Insca  ;  loliis  ladiralibiis  margine  par- 
rissiine  villosis:  p«?dnni!ulis  incrassalis,  robustis,  elongatis. 
dense  iîir.snti.s,  a  basi  ratnosis,  inf«*rioribus  patulo-erecti?*.- 
hraiieas  florah's  îeqiiatilibus;  laciniis  perigonii  18-20  longis. 
apice  purpurascenlihns  ;  stylo  sUnninihns  nmlto  longiore; 
capsula  ol)ovalo-(»blonga,  superno  parnni  contracta,  in  terliam 
partem  siiperiortMi»  latoralitcr  eniar«»inata,  basi  <ensim  sat 
uttenuala. 
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Hab.  passim  in  cultis  Galliae  centralis,  prope  PouiUy4è$' 
Fleurs  (Loire),  ex  Dom.  P.  Bonnassieu. 

—  Caulis  glaber,  crassus,  sat  elatus,  muUiflorus;  perigonii 
laciniiB  dorso  hirsutaa;  bulbus  fere  ovoideus,  duplo  major  quam 
in  G.  oligocephala. 

b.  Folia  radicalia  corymbum  multo  superantia. 

5.  Gag^ea  brevistyla,  Gdgr. 

Superne  tota  villosissirna,  bulbi  tunica  ex  albo  subfusca; 
foliis  radicalibus  longissimis,  glabris,  supeme  subincurvis; 
pedunculis  crassis,  elongatis,  villosissimis,  ereclis,  basi  parce 
ramosis;  bracteis  floribus  multo  brevioribus;  perigonii  laciniis 
17  niill.  longis;  stylo  stamina  subexcedente;  capsula  obovata, 
apice  subdilalata,  inferne  sensim  attenuala. 

Hab.  in  Gallia  australi  prope  Lattes  (Hérault),  ex  D.  Ch. 
Verriet-Litardière. 

—  Caulis  superne  villosissimiis,  sat  elatus,  submultiflorus  ; 
flores  conspicue  hirsuti  ;  bulbus  parvus  ovalus. 

(i.  Gag^ea  Versannei,  Gdgr. 

Glabroscons  ;  Inilbi  tunica  pallidefnscavelochroleuca;  foliis 
radicalibus  glabris,  sat  elongatis,  apice  incurvis;  pedunculis 
teneribus,  elcnjjfatis,  a  basi  ramosisî?imis,  minute  villoso- 
puberulis,  ereclis,  bracleas  florales  aîquantibus  ;  perigoni 
lacmiis  anguslatis,  i3-l4  mill.  longis;  stylo  stamina  subexce- 
dente;  capsula  obovalo-oblonga,  basi  sensim  attenuata, 
superne  dilatatii. 

}Iab.  in  arvis  niontosis  Galliîc  centralis  prope  Palogneux 
(Loire),  ex  D.  J.  Versanne. 

—  Bulbus  ovatus,  majusculus,  valde  radicosus;  caulis  gla- 
l)er,  brevis.  sub-flcxuosus.  dense  muUiflorus;  perigonii  lacini» 


«lorso  subjilaborrimîT,  apioe  liau<l  aut  vix  pnrpurascentes;  lola 
jrinbroscons.  fsaliiratcquc  virens. 

7.  Oa^ea  lug^dunensis,  Gdgr. 

Parce  villosa  ;  b\ilbi  tunica  fusca  ;  foHis  radicalibiis  superne 
contorto-dellexis,  ^labris  ;  pudunculis  leneribus.  elongatis, 
gracilibus,  parce  hirtellis,  basi  conspicue  ramosis,  inferioribiis 
subpatulis,  bracteas  llorales  baud  superantibus  ;  peri<^onii 
laciniis  liMT  mill.  lonjris;  stylo  sUiminibus  sat  longiore: 
(.upsula  obovato-oblon^a.  apicc  snbnltfiniata.  a  l.orlia  paib* 
inftM'ioro  subito  coniracta. 

ilab.  in  arvis  (îallia'  oriciilaHs.  <  ina   Liunhunnn  (P.  Cba- 

-  '  Species  sat  elata,  subj^labrescons  :  Imlbus  parvus,s  nbro- 
tundiis:  flores  dense  corvinbosi. 

0 

S.  €«ag^ea  reoondita,  (îd^r. 

Minute  et  sat  villosa;  bulbi  tunic;i  albida;  foliis  radic<ilibu.> 
apice  }»atulo-curvatis,  <;labris;  petlunculis  ci'assiusculis,  dense 
liirsutis,  basi  sat  ramosis,  inferioribus  patulis,  bnuteis  ilorî- 
bus  niulto  brcvioribus  ;  — perifionii  laciniis  17-18niill.  longis; 
stylo  sUiniiua  luullo  superaute  ;  capsula  obovato-oblonjïîi 
superne  baud  conslricta.  a  tcitia  parte  superiore  us«jue  ad 
hasim  lon^e  atlenuata. 

Ilab.  in  arvis  Galliîe  ori*»nlalispropc  \"iUcurhnnne{\\\\(m(^.). 

—  Bulbus  niinutus,  ovatus:  peri^amii  I.uiïiia*  apice  jïlabra»  ; 
caulis  sat  elatus,  subniultitloru^. 

i).  Ga^ea  loufpifolia,  Gd^r.  —  ii.  nrvons'is  (i;uidf»fro\ 
in  Bill<it  e.i'yiiir.  n»»  )i.*.^^S  unu  Srbultes. 

Sat  villosa;  bulbi  tunica  saturale  luscata  ;  loliis  ra<licalibus 
l«»n«/issiii[ii<.    afo»'«'  curvnln-dcMoxi^,    pl;dui<:    pcdunculi«  vif 


încrassatis,  'conspicue  eiongatis,  hirsutib,  omnibus  ereclis, 
brateis  floralibus  subbrevioribus;  perigonii  laeiniis  18-19  mill. 
longis;  stylo  staminibus  multo  longiore  ;  capsula  obovata, 
apice  Isviter  attenuata,  infeme  sensim  constricta. 

Hab.  in  arvis  Gallis  borealis  ad  Bicètre  prope  Lutetiam 
Parisiorum  (E.  Gaudefroy  loc.  cit.) 

—  Caulis  glaber,  elatus  ;  bulbus  semi-ovatus,  subduplo 
major  quam  in  prsecedentibus  ;  flores  numerosi,  aggregati  ; 
perigonii  laciniœ  apice  subpatula3. 

10.  Gag^ea  subconf^sta,  Gdgr. 

Superne  viilosissima  ;  bulbi  tunica  ex  fusco  albida;  foliis 
radicalibus  elongatis,giabris,  superne  rigidiusculis  pedunculis 
sat  teneri))us,  conspicue  sublanatis,  ramosis,  brevibus,  inferio- 
ribus  patulis,  bracteas  florales  subexcedentibus  ;  laeiniis  peri- 
gonii 14-16  mill.  longis;  stylo  stamina  vix  superante;  capsula 
late  obovata,  superne  constricla,  basi  sensim  attenuata. 

Hab.  in  arvis  pascuisque  GalliîB  orientalis,  circa  Villeur^ 
banne  (Rhône). 

Flores  dense  corymbosi  ;  bulbus  ovatus,  parvus  ;  caulis 
humilis,  sub-glaber;  perigonii  laciniae  sat  viliosae. 


DEGAS  XVII. 


I .  Pulmouaria  lou^styla,  Gdgr 


Indumento  albo  ;  caulium  pilis  elongatis,  patulis,  haud  aut 
vix  cum  setis  glanduliferis  intermixtis  ;  foliis  oblongo-acumi- 
natis,  apice  haud  dilatalis,  basi  vix  dilatatis,  planis  ;  calicis 
extus  pilis  elonj^atis  ri^idisque    dense    obducti    segmentis 


7iO 


—  434  ^ 

3  i/s-4  mill.  longis,  superne  subviolaceis  ;  stylo  nltra  calicem 
longissime  exserto  ;  corolla  8  mill.  diam.  lata. 

Hab.  in  Helveti»  districtu  Valdensi,  in  fruticetis  moniis 
Azeindaz  dicta,  supra  Bex  (Thomas). 

—  E  grege,  ut  et  sequentes,  P.  mollifi  Wolff  in  fllrf.  fl, 
Wirc.  suppL  p.  13;  Bot,  mag.  lab.  2,422;  Rchb.  cent,  vi, 
fig.  696  ;  P.  angustifolia  b.  mollis  Duby  bot,  gall.  ;  Mutel 
ft.  fr.  11,  p.  312,  tab.  xxxviii,  fig.  294,  (calice  longiore,  stylo 
ultra  calicem  haud  exserto!) 

2.  Pttlmonaria  primolseflora,  Cuh^r, 

Indumento  albido;  caulium  pilis  longiuscnlis,  vix  cum  setis 
glanduliferis  intermixtis;  foliis  oblongo-subspathulatis  , 
abrupte  acuminatis,  basi  attenuatis,  pLinis;  calicis  saturate 
virentis  exlus  pilis  minutis  copiosisque  niuniti  segmentis 
3-4  mill.  longis  ;  stylo  calicis  lacinias  xquante  ;  corolla  majus- 
cula,  13-14  mill.  diam.  lata. 

Hab.  in  Hungaria,  comitatus  Heves  \\\  valie  dicta  Szépas- 
azonyrol^fy  (Vrabélyi  . 

3   Palmonaria  iodof»alyx»  Gii)i:r. 

Indumento  albo,  minutissimo,  omnino  glandnlifero;  caule 
dense  breviterque  villoso-glanduloso  ;  foliis  oblongis,  supeme 
sensim  attenuatis,  basi  dilatatis,  rotundatis,  planis,  viscidis;  cali- 
cis dorso  amœne  violacei  pilisquesubfarinaceis  minute  sufTulti 
segmentis  5-6  mill.  longis  ;  stylo  ultra  dentos  <'alicis  subex- 
serto;  coroila  11-12  mill.  diam.  lata. 

Hab.  in  Hungaria,  coinitatus  Pesth,  in  silvis  prope  Ihidam, 
ex  D.  J.  Freyn. 

—  01)  indumcntnm  dense  glandnlosuin,  1i;it.  species,  ah 
omnibus  cognilis,  distinctissima  ;  itaque  nulli  descriptarum 
vere  affmis. 
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4.  PalaMAaria  Assa*  Gdgr. 

bdaiiMnto  ekMigato  ex  albo  ochroleuco  ;  cauliom  pilis  don- 
gatis,  subpaiulis,  nunquam  glanduliferis;  foliis  obloiigo- 
knoeriiftis,  acnminatis»  basi  haud  attenuatis,  planis  ;  calids 
vimtis,  extus  pilis  copiosis  minute  obtectisegmentU  5-6  mill. 
hmgis;  stylo  calicis  lobis  subbreviore  ;  corolla  7-3  mill.  diam. 
lata. 

Hab.  in  Helvetia,  comitat.  Vaudy  in  monte  Anzeindaz 
supra  BeXy  ex  D.  Thomas. 

5.  Palmonaria  elirysoblepliara«  Gdgr. 

Indumento  aureo;  cauiium  pilis  elongatis,  patulis,  cum 
setis  quibusdam  glandulosis  interinixtis  ;  foliis  oblongo- 
acuminatis,  superne  subdilatatis,basi  attenuaiis,  subimdulatis; 
calicis  saiurate  virentis,  dorso  pilis  tenuibus  minutissime  tecti 
segmenii8  8-9  mill.  long^is,  apice  subviolaceis;  stylo  calicis 
lobis  breviore;  corolla  9-10  millim.  diam.  lata. 

Hab.  in  fruticetis  et  pascuis  subalpinis  Austris,  circa 
AugibaurÇy  ex  D.  Brohelmayr. 

6.  Campanola  Csepeliensis,  Gd^r. 

Ramis  floriferis  erectis,  brvissimis;  foliis  erectis,  caulinî.s 
stiperioribus  indivisis  vel  vix  dentatis;  calicis  segmentis  inte- 
gris,  basi  glabris,  sub  anthesi  erectis. 

Hab.  in  Hungaria,  comiUtus  Pesth^  in  graminosis  insulœ 
danubialis  Csepel  dictœ,  prope  pagum  Srijet'Njfalii^  ex 
dar.  Dr.  J.  A.  Tauscher  {flora  Lsepeliensis  exaicc.) 

-*—  Ad  formas  gregis  C.  putulœ  L.  sp.  234,  pertinet  cum 
alîa  fréquente. 
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7.  Campanala  firatetonuii,  Gdgr. 


t« I  ■  •  1  . 


Ramis  floriferis  palulis,  rugoso-pulverulentis;  foliis  patttlis« 
câtiKnis  superioribus  dentatis  ;  calicis  segmentis  inferne  den* 
tiôulatis,  hirsutis,  sub  anthesi  patulis. 

Hab.  in  timbrosis  Gallise  centralis  prope  Bourg^ArgentcU 
(Loire),  ad  fntteta. 

8.  Rosa  eyanescens»  Gdgr 

Glandulosa,  data,  ramis  elongatis^  patulo-erectis  ;  acuieis 
conformibus  a  basi  dilatata  aduncis,  brevibus,  ad  ramos  flori- 
fères nullis  ;  foliolis  angustc  oblongis  aculis ,  basi  breviler 
atlenuatiS;  utrinque,  subcxruleis,  supra  glabris,  subtus,  praeter 
costam  mediam  parce  vil losam,  omnino  glandulosis,  glanduloso- 
biserratis;  petiolis  fere  omnibus  glabris,  rubiginosis,  subiner- 
mibus;  stipulis  angustis,  brevibus,  eglandulosis  ;  pedunculis 
2-4-nis,  valde  glandulosis,  12-15  raill.  longis  ;  calicis  tubo 
anguste  oblongo,  ex  toto  setuloso;  sepalis  pinnatis,  décidais... 

stylis  liberis,  glabris,  exsertis,  disco  sat  conico;  petalis ; 

fructu  parvo,  oblongo,  basi  depresso,  superne  conspicue  atte- 
nualo,  angustalo,  coccineo,  6  yi^-l  */o,  mill.  lato. 

Hab.  in  Gallia  australi,  ol  sepes  prope  Agen  (Lot-et- 
Garonne),  loco  dicto  Moirax.iix  amiciss.  0.  Debeaux  de  Rbo- 
dologia  jam  optime  merito. 

—  E  seclione  Rubigiiiosantm  ;  ad  gregem  R,  Lemanii 
Bor.  fl,  du  Cetitre  éd.  3,  a"  875,  et  specierura  affinium  cum 
duabus  sequentibus,  pertinet.  —  Doleo  quod  petala  sint  ignota, 
sed  verosimiliter  pallide  rosea,  ut  in  R.  oblongicalyceet 
R.  podostigma. 

9.  Rosa  oblougicalyx,  Gdgr. 

Tortuosa,  tota  glandulosa,  ramis  subarliculatis  ;  acuieis 
conformibus,  inclinatis  rocliusculisvp.  basi  parum  dilalatis,  ad 
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ramos  floriferos  copiosis;  foliolis  parvis,  obovatis,  infeme 
attenuatis,  apice  subcontractis,  virentibus,  supra  glabris 
eglandulosisque,  subtus  valde  rubiginosis,  ad  costam  mediani 
pubescentibus,  biserrato-glandulosis;  petiolis  subglabris,  glan- 
dnlosis,  subinermibus  ;  stipulis  minuiis,  eglandulosis;  pedun- 
culis  selulosis,  10-12  mill.  longîs,  soHtariis;  caKcià  tubo 
eloDgatOy  hispido;  sepalis  auguste  pinnatis,  brevibus,  dorso 
glandulosis,  reflexis,  deciduis;  stylis  exserlis,  glabris,  disco 
subpiano  ;  fructu  oblongo,  liispido,  basi  depresso,  superne 
valde  constricto,  coccineo,  8-10  mill.  diam.  lato. 

Hab.  in  petrosis  Pyrenaeorum  Onentaliura,  ad  montem 
SairU-MaHincircaCaméim,  prope  T/mir,  ait.  l.OOOM ,200', 
(0.  Debeaux). 

10.  Rosa  podostifirma*  Gdgr. 

« 

Copioseaculeata,  glandulosa,  aculeis  conformibus,  inclinatis, 
parura  dilatatis,  longiusculis,  ad  ramos  florîferos  copiosis  ; 
foliolis  parvis,  obovato-acuiis,  basi  attenuatis,  viridibus,  supra 
eglandulosis,  subtus  viscosis  prsterque  costam  mediam  villo- 
sam  ad  nervos  secundarios  parcissime  hirtellis^  glanduloso* 
hiserratis  ;  petiolis  aculeatis,  sparse  pilosis,  rubiginosis; 
stipulis  angustatis,  supeme  glandulosis  ;  pedunculis  l-2«nis, 
setulosis,  9-12  mill.  longis;  tubo  calicis  oblongo,  a  tertia  vel 
dimidia  parte  inferiore  usque  ad  basim  saepe  hispido;  sepalis 
pinnatis,  glandulosis,  deciduis;  stylis  exsertis,  raris,  glabris, 
interdum  basi  subcoalitis,  attamen  liberis;  disco  parvo,  conico  ; 
fructu  parvo,  auguste  oblongo,  basi  attenuato,  supeme  valde 
constricto  vel  substrangulato.  7  Vo-8  mill.  diam.  lato,  cocci- 
neo. 

Hab.  in  fruticetis  Pyremeorum  Orientalium,  ad  Castelnav 
prope  77iutr  (0  Debeaux ,  Plant,  Pyr, -Orient,  exsicc, 
1872). 
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I)ECAS  XVIII. 

1.  Primula  llUbata,  Gdgr. 

Gaule  folia  superaote;  foliis  obovatis,  superne  rotundatis, 
basi  in  petiolum  longum  attenuatis,  glaberrimis,  integris,  vel 
apice  tantum  vix  subdentaf is  ;  pedunculis  paucis,  erectis; 
calicis  parce  farinosi  segmentis  acutiusculis. 

Hab.  in  nipestribus  alpinis  Delphinatiis,  ad  montem  Lau^ 
taret,  ait.  6,000'-7,500'. 

—  Cil  m  sequentibus^  spécial  ad  gregem  P.  auriculœ  L.  sp. 
205;  Jacq.  fï.  auslr.  lab.  413.  —  Radix  sal  longe  reptans. 

2,  Primula  adenophylla^  Gdgr. 

Gaule  foliis  breviore  ;  foliis  ovalo-elliplicis,  sessilibus, 
supeme  obtusato-rotundatis,  utrinque  minute  villoso-glandu- 
losis,  margine  ciliatis  inaeque  et  obtuse  crenatis  ;  pedunculis 
paucioribus^  erectis;  calicis  liaud  farinosis  segmentis  ovato- 
obtusis. 

Hab.  in  subalpinis  Tyrolis  méridional  is  prope  Bordvi^ 
ait.  6,500'.7,500'  (G.  Bernard). 

—  Distinclissima  species,  ob  indumcnlum  gland ulosum. 
Radix  truncatus,  brevis,  perpendicularis  ;  segmenta  calicis 
Hiargine  ciliala;  pedunculi  farinosi;  curolla  lutea,  parum 
emarginata.  —  P.  Palinvri  Petagn.  Inst.  11,  p.  332,  ex  des- 
criptione,  sat  affinis  est  huie  speciei.  Iiisuper^  P.  Balbisii 
Lehm.  prim.  p.  45,  secundum  specimina  ex  Italia  superiore 
nuperrime  accepta,  quamdam  etiam  habet  atTmitatem  cum 
mea  P.  adenophylla,  sed  evidenter  diversa.  Tandem,  P.  car- 
niolica  3diCq.  11.  aust.  V,  p.  28,  nonhabot  niM  notas  affinitatis 
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sat  remotas  cum  mea  specie.  — Quoad  P.  discolorem  Leybold 
in  Flora  1855,  p.  344,  quam  dicitur  ortam  e  P.  auricula 
et  P.  daanensis  Leyb.  loc.  cit. y  sicut  et  P.  venustam  Host 
fl.  austr.  1,  p.  248,  etiam  hybridam  dictam  e  P.  auricula 
et  P.  carniolica,  cum  mea  non  possunt  comparari,  nam 
P.  adenaphyUa  seminibus  fertilibus  evidenter  gaudet. 

3.  Prlmnla  bavariea,  Gdgr. 

Gaule  folia  parum  excedente;  foliis  oblongis,  in  petiolum 
longum  et  dilatatum  attenuatin,  supeme  rotundatis,  utrinque 
glaberrimis,  margine  inaK{ualiter  parceque  obtusatim  crenatis; 
pedunculis  erectis,  farinosis  ;  caiicis  pulvinati  segmentis  ovato- 
obtusis. 

Hab.  in  Bavaria,  ad  rupes  calcareas  montis  Kienberg  dicti, 
ait.  5,000'-5,500',  ex  Dom.  Dr.  E.  Kugler. 

—  Radix  oblique  et  sat  longe  reptans;  folia  lata,  margine 
subtus  minutissime  ciliata  ;  corolla  profundius  lobata  quam 
in  précédente. 

4.  Primula  serratifolia,  Gdgr.  —  P.  auricula  Mi- 
chelet  in  Billot  cxsicc.  n»  1,309  bis,  non  Lin. 

Gaule  folia  superante  ;  foliis  roagnis,  ample  obovalis,  apice 
subtriangularibus,  in  petiolum  angustum,  longum  basi  abrupte 
attenuatis,  glaberrimis,  utrinque  conspicue  farinosis,  margine 
argute  crebreque  serratis,  serraturis  acutis,  triangularibus  ; 
pedunculis  farinosis,  patulis  deflexisve  ;  caiicis  fannosi  seg- 
mentis triangulari-sublanceolatis. 

Hab.  in  Gallia  orientali,  circa  Baume-les- Dames  (Doubs), 
in  rupibus  Chatard  dictis,  ex  D.  D.  E.  Michelet  et  E.  Poux 
(loc.  cit). 

Folia  ampla,  valde  scrrata,  margine  minute  «errata;  pedun- 
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<^u)i  subduplo  longiores  quam  in  praeeedentibus  ;  radix 
horizontalis,  longissime  replans;  corolla  valde  marginata. 
lobis  5-6  millim.  profundis. 

5.  Primala  leioealyx»  Gdgi . 

Gaule  folia  duplo  superante  ;  foliis  oboNtitiS;  superne  sensim 
obtusatis^  in  petiolum  longiusculum  basi  sensim  attenuatis, 
utrinque  glabris,  margine  indivisis  vel  interdum  apice  vix 
sinuatis,  haud  ciliatis;  pedunculis  erectis,  nec  farinosis;  cali- 
cis  Isevis  segmentis  laie  ovato-n^tundatis,  obtusis. 

Hab.  in  rupibus  calcareis  alpium  Delphinatus,  ad  la  Grande- 
Chartreusey  in  monte  Grand^Som  diclo,  ait.  5,000' -5,800'. 

—  Radix  sub-perpendicularis,  brevis  ;  folia  haud  aut  vix 
faiinosa,  intégra;  corolla^  lobi  subemarginati,  apice  denticu- 
lati. 

6.  Onopordum  niTescens,  Gdgr.  —  0.  illyricurn 
Cariot  Étude  des  fl.  5«  éd.  Il,  p.  325  non  Lin. 

Conspicue  valdeque  cano-niveum,  indumento  albo-flocoso  ; 
segmentorum  foliorura  lobis  integerrimis,  haud  spinosis; 
pedunculis  decurrentibus  simpliciter  lobato-spinosis  ;  invo- 
lucri  basi  lanati  squamis  lanceolato-linearibus  ,  infeme 
3  '/2-4  mil!,  latis,  apice  \iridibus.  ^ 

Hab.  in  Gallia  orientali  circa  Lugdunum^  Venxaison^ 
Givors  (herb.  P.  Ghabert).  Habui  etiam  ^x  incultis  Gallia> 
australis,  sed  loco  proprio  non  nolato. 

—  Folia  radicalia  candidissima,  caulinaria  infcriom  panim 
pinnatilida  :  rami  elongati,  alis  vix  spinosis.  — -  Pertinet  ad 
gregem  0.  illyrici  L.  sp.  1158  cum  forsan  sequentibus. 

7.  Onopordum  acanthophorum,  Gdgr. 

Indumento  floccoso,  sat  raro  ;  lobis  segmentorum  foliorum 
margine  2-3-spinis  lateralibus    sappo    munitis;   pedunculis 


^Mi^AliibMlilobulalO'BpiDOsîs,  tobulis  iiuequalibus,  margine 

hnmdù;  involucri  baei  parce  lanati  sqnamis  infeme 

ffÉfh^  ibfii  in  spinsm  robustam  abrupte  prodeuntibus,  supeme 

'BA,  în  arvis  Corsic^e  prope  Bagtia,  loco  dîcto  ReneUa,  ex 

— ^Hmla  potiuB  virescens  quant  albida,  triplo   ^piiiosior 

0.   itnwscens;  rami  brèves,  alato-horridissimi  ;  folia 

et  caulinaria  inferiora  virentia,  profunde  pennati- 

pntiU;  capituli  paulo  minores  quam  in  prtecedente.  —  Hiec 

aicut  et  sequens  niag:n&m  aflinitatem  habent    cuin 

(k'horridoTn.  ft.  Cors.  p.  11. 

8.  <l»>pBrdum  toaaBleas,  Gdgr.  —  O.  iUyricum 
nr.  b.  gigantaum  Mulel  fi.  de  franc.  Il,  p.  iSt,. 

.  ladumentoex  aibo  viresc«nte,laxiusculo;  lobis  s^nDentorum 
fidiorutn  iotegris,  haud  spioosis;  pedunculis  alatis,  alia  bi)o- 
buhto-honîdis,  lobulis  spinosis,  subinxqualibus;  involucri 
bui  levis  squamis  oblongo-lanceolatls,  infeme  5  mill.  lalis. 
•|ri«e  pnrpureÏG. 

Hib.  în  Pyrenacis  Orientalihus,  ad  infenia  urbis  Perpignnn 
(O.  Debeaux);  prope  Narhonne  (Aude),  ex  Mute)  (toc.  cit.), 
**  în  OrrBica  prope  Calvi  (Soleirol). 

—  Rami  înterdum  brèves,  tum  spinosÎF'simi  ;  aie  minus 
quam  in  pnecedente;  folia  caulinaria  m;^aa,  parum 
POnnatipaitila;  îndumenlum  tandem  albidum  :  planUi  ]ira><'t!- 
intermedium  prxbens 

9.  CTpems  llgastlcns,  Gdgr 

'Veiâs  iaferioribas  qnartam  cautis  parteiti  inferioreni  vix 
.   bracteis  patuliii;   squamis  acutiusculis,  baxi 
I  fnlvescentibus  ;  seminibus  globosi? 
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Hab.  in  humidis  U^uriaD,  circa  Me^Uone  (Alpes-Maritimes) 
ex  D.  G.  C.  Joad. 

—  Capituli  sat  pauciflori,  vaginae  iolense  fuses.  —  Ex  spe- 
ciminibus  siculis  a  Da  Reimbolc  nuperrime  lecUs,  video  hanc 
speciem  sat  affinem  esse  C.  Gussonii  Gasp.  in  Guss.  Si/n.  fl. 
sic.  Il,  p.  779;  sed  specimina  e  Sicilia  allata  caulibus  humi* 
Horibus,  spicis  paucioribus,  etc.  gaudere  videntur;  unde 
diversa.  Attamen,  cum  sequente,  affinis  est  praîsertim  C.  fta-^ 
vescentis  L.  sp.  p.  68. 

10.  Cyperus  obtusiuscolus,  Gdgr. 

Foliis  2/3  sup.  caulis  haud  excedentihus  ;  bracleis  ereclis; 
squamis  obtusiusculis^  sxpissimc  omnibus  flavescentibus  ; 
seiiûnibus  ovatis. 

Hab.  in  humidis  Galloprovinciaî,  circa  Uyères  et  prope 
Massiliam  (Pignol). 

—  Humilior  quam  prifcedens  ;  capituli  lloribus  numerosio- 
ribus  gaudentes,  ut  etiani  folia  laliora  ;  scjuam»  spicularum 
marginc  magis  undulataf^. 


DEGAS  XIX. 

1.  Pyrola  pedemontana,  Gd^r. 

Foliis  obovatis,  a  dimidia  parle  supcriore  usque  ad  apicem 
sensim  altenuatis,  basi  contra  et  is,  petiolatis,  minute  denticu- 
latis,  28-30  mill.  lonj^^is.  10-18  mill.  latis  ;  coulis  squamis 
rainulissime  dcnlatis. 

lîab.  in  monte  Cenii>io  Pedemontii  (Mathonnet). 

—  Cum  speciebus  iufra  descriptis,  ha;c  ad  gregem  P. 
secundœ  L.  sp.  567  ;  Engl.  hot.  lab.  517  :  FI  dan,  tab.  402; 
Svensk  bot.  lab.  506  portinci. 
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2.  Pyrola  mlzta,  Gdgr. 

Foliis  elliplicis,  a  tertia  [larte  superiore  usqiie  ad  apicem  sat 
abrupte  conli-actis,  basi  subrotundatjs»,haud  aut  vix  aitteouati.s, 
subintegris,  16-18  mill.  loniçis,  9-11  mill.  latis;  squamis 
caulis  inaequaliler  subûssis. 

Hab.  cum  praecedente  (MathonncI). 

3.  Pyrola  Winkleriana,  Gd^^r. 

Foliis  ovatis  ellipticisve,  superne  sensim  parumque  acutis, 
basi  rotundatis,  bi  éviter  dentalis,  28-30  mill.  longis,  2^27  mil), 
latis;  caulis  sciuamisintegerrimis. 

Hab.  in  subalpinis  Boliemia;  prope  Teplitz ,  ad  neniora 
(M.  Winkler). 

—  Folia  glauca;  stigma  duplo  crassior  quam  in  aliis  spe- 
ciebus  hujus  j^^egis. 

4.  Pyrola  alpestris,  Cid{;r. 

Foliis  oljovato-oblongis,  a  tertia  parle  inferiore  usque  ad 
apiccrn  sensirn  longequc  attcnualis,  basi  valde  subitoque 
conlractissubrotundatisvo,  acule  sorralis,  23-25  mill.  lonjris  ; 
0-11  mill.  latis;  caulis  squamis  iulc^crriniis. 

Hal».  passim  in  nemoribus  subalpinis  Delphùialus,  ad  la 
Grande  ChaHrenf^e  (Isère),  locis  diciis  BovinarU  et  Col  de 
la  Rtî chère. 

.*").  Pyrola  atrovirens,  Gd^-r. 

Foliis  sulioblun^iis,  a  dimidiîi  parte  usqu<î  ad  apicem  longe 
acuto-subacumiuatis,  basi  sal  abrupte  attenuatis,  breviter 
parceque  dentutis,  37-39  mill.  longis,  18-19  mill.  latis;  caulis 
squamis  s'ibintegris. 
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Hab.  cum  pnecedente  loco  dicto  Saint-Bruno,  et  circa 
conventum  in  abietis  alpestribus,  ubi  frequens. 

6.  Pyrola  loni^folia,  Gdgr. 

Foliis  oblongis,  a  tertia  parte  inferiore  usque  ad  apicem 
longe  contracto-acuniinatis,  basi  subattenuato-rolundatis,  bre- 
viler  parceque  denticulatis,  38-41  mill.  longis,  17-18  mill. 
latis;  caulis  squamis  inaequaliter  undulatis. 

Hab.  liinc  inde  cum  pnecedente. 

7.  Pyrola  rossItîa^Gdgr.  —  Sturm.  fafîc.  Xlll,  tab.  13? 

Foliis  obovatis,  pnesortim  a  tertia  parte  superiore  usque  ad 
apicem  sensim  attenuatis,  basi  contractis,  minute  dentatis« 
29-30  mill.  longis,  16-17  mill.  latis;  caulis  squamis  integerri- 
mis. 

Hab.  in  nemoribus  Rossiîe  borealis  circa  Saint-Pétersbourg ^ 
ex  Cl.  R.  Lenormand. 

8.  Androsaee  Torrepandoi,  Gdgt . 

Foliis  rosulatis,  glabris,  oblongis,  superne  aculis  acumina- 
tisve,  basi  valde  longeque  attenuatis,  marî,nnedentibusminutis 
copiose  ornatis;  scapo  pilis  sparsis  obsito,  oblique  erecto; 
involucri  foliolis  oblongis,  acutis,  subdilatatis.  basi  longe  atte- 
nuatis; calycis  extus  subglabri  segmcnti?  oblongo-acuUs. 
8  mill.  longis,  dorso  pilosu]iî^. 

Hab.  in  collibus  graminosis  Hispaniiy  centralia  prope 
Ciudad-Réal  .  loco  dicto  Sania-CruZ'de'Mudela  iC].  de 
Torrepando).  Ex  eodom  loco  eliam  liabui  a  (II.  Laguua  lecta 

Planta  rubescens  sat  elata  :  scapi  oblique  ascendentes,  2-4. 
purpurei  ;  calyx  niai*gine  purpureo  tiuotus,  laciniis  ojusdem 
minute  denticulalis,  superne  valde  acutis,  inferne  subattenua- 
tis.  —  Cmmspeciesequentepertinet  adgregem  A.  mnxinicp]^ 
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9.  Aadrosaee  Tavseheri,  Gdgr.  —  A.  maocima 
Tauscher  pi.  hung,  exs.  non  L. 

Foliis  radicalibus  laxe  rosulatis,  glabris,  oblongis,  superne 
vix  acutiSy.basi  vero  abrupte  contractis,  minute  remoteque 
denliculatis  ;  scapo  hirtello;  foliolis  involucri  obôvalo-suba- 
cutis,  basi  breviter  attenuatis;  calycis  extus  subtomentosi 
segmentis  oUongo-acumixialis ,  dorso  pilosulis ,  5-6  miU. 
loiigis. 

Hab.  in  graminosis  montosis  Hungariçe^  comit.  Alba  prope 
Kutya/odr  {Dr.  J.  A.  Tausclier). 

Scapi  stricti,  virentes;  folia  radicalia  breviora  quam  in 
praecedente  ;  calyx  virens,  ejus  segmentis  vix  sed  profundius 
denticulatis  ;  capsula  ovata. 

10.  Salix  oceitanica,  Gdgr. 

Cortice  rubente,  dessicatione  fusco,  haud  corrugato;  foliis 
angustissirais,  lanceolato-linearibus,  acuminatis,  supra  par- 
cissime  araneosis,  subtus  incanis  ;  amentis  crectis,  nec  arcua- 
tis,  ad  ramos  nunquam  contiguis,  20-23  mill.  longis,  5  mill. 
latis;  capsulis  raediocribus,  basi  vix  inilatis  ;  squamis  apice 
rolundatis  ciliatisque,  2/3  sup.  capsulae  soquantibus. 

Hab.  in  Pyrenxis  Orientalibus,  ad  fruticeta  secus  ripas 
alvei  derelicti  fluvii  Tet  dicti  circa  Perpignan,  ex  D.  0.  De- 
beaux. 

—  E  grege  S.  incanœ  Schrank  Baier.  fl.  1"  éd.  p.  230. — 
Affinis  S,  Talenceanœ  Gdgr.  Flore  lyonn.  p.  205,  a  qua 
differt  prœsertim  amentis  muUo  majoribus,  cortice  haud 
rugoso,  squamis  floriferis  apice  ci]iatis,etc.  S,campto$tachya 
Gdgr.  loc,  cit.  [S.  incana  h  viridis  Chabert  in  Gariot,  Éttide 
des  fleurs,  ¥  édit.,  t.  11,  p.  517,  alia  est  species  etiam  de 
grege  S.  incanœ,  sed  a  S.  camptostachya  et  a  S.  occitanica 
cortice  virente,  amentis  arcuato>-6ubdeflexi8y  etc.  conspicue 
discedens 
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DEGAS  XX. 

■ 

1.  PoljvoBaai  ■trletleanle»  Gdgr.  —  Polygimum 
erectum  Reverchon  plant,  alp,  exsicc.  non  Roth. 

Caulibus  erectis,  basi  subsimplicibus;  ramis  elongttis, 
ilexuosis,  striatis,  apice  subfoliosis;  foliis  erectis,  satontle 
virîdibuft,  late  oblongis,  utrinqne  attenuatis,  latioribos 
7-8  ^2  "^i*'-  ^^^'9  longioribus  45-50  mill.  long.,  margine  ph- 
nis,  infegris;  foliorum  vaginis  magni.s,  ex  albo  purpurascenti- 
bus;  8-10  mill.  longis,  in  appendices  elongatas,  dilatat&s 
inseque  fissis;  pedicellis  1  V2  niill.  longis;  floribus  solitarÎM 
geminatisve  ;  perigonii  segmentis  intus  roseis,  dorso  late 
intenseque  ex  rubro-virente  maculatis. 

Hab.  in  subalpinis  Delphinatus  circa  Briancon.  loco  dicto 
Menteyer,  ex  D.  Reverchon. 

—  Species,  cum  sequente,  ex  affinitate  P.  erecti  Roth; 
D.  C.  Prodr.  XIV,  p.  95,  magnitudine  foliorum  in5dgnis; 
flores  insuper  ,  in  apieem  rnmorum  subspicati;  fructos 
majusculus,  obtuse  triangularis  ;  stipulx  amplx,  basi  pra^ser- 
tim  rubro  notatae. 

Habilu,  quidquam  refert  P.  nanum  Bory,  sed  rami  multo 
magis  elongati,  folia  triplo  majora,  etc. 

Polygoiium  erectuin  Roth  cum  P,  avicxdari  L.  hucusque 
fréquenter  confusum,  praeter  alios  caractères,  diilert  prxser- 
tim  foliis  uni  nec  plurinerviis,  fructu  subduplo  majore,  ramis 
supeme  minus  foliosis,  etc. 

2.  PolyiTonttiii  rascinonense,  Gdgr. 

Caulibus  curvatim  ascendentibus,  crassis,  flexuosis,  striatis, 
â  basi  rnmo?5i«?9imi«.  intricatis»  «^nporno  linnd  foliosis:    foliis 
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subpatulis,  saturate  viridibus,  laie  oblongis,  apice  breviter 

attenuatis,  basi  longe  contractis,  latioribus  C  Vr'^  niill.  latis, 
longiorîbus  26-34  mill.  long.,  margine  planis,  integris  ;  folîo- 
rum  vaginis  magnis,  pallide  albidis,  basi  bruneis,  6-7  mill. 
longis,  inaequaliter  lateqae  iissis;  pedicellîs  1  mill.  longis; 
floribus  2-3-nis  ;  perigonii  segmentis  intus  albidis,  dorso 
virentibus. 

Hab.  in  arenosis  Pyrenaeorum  Orienlalîum,  secus  ripas  flnvii 
Tet  dicti,  prope  Perpignan^  ubi  frequens,  ex  amiciss.  D.  0. 
Debeaux. 

—  Folia  crassa,  ut  in  praecedente,  sed  duplo  breviora  ac 
intensius  virentia  apiceque  minus  attenuata;  rami  brèves, 
divaricati,  densissime  intertexti  ;  flores  majusculi.  pallidi,  fas- 
ciculati.  —  Habet  quamdam  affinitatem  cum  P,  litor aie  lÂnk. 
in  Schrad.  journ.  I,  p.  54,  sed  folia  uninervia,  rami  recti  et 
flores  majusculi. 

3.  Sehœnas  vendeanus,  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  dilatatis,  intense  nigricantibus  ;  caulibus 
3  decim.  longis,  crassis,  robustis  ;  foliis  erectis,  crassis,  caules 
aequantibus  ;  capitulis  late  rotundatis,  basi  baud  attenuatis, 
10  mill.  diam.  latis;  squamis  ex  nigro  sat  pallide  bruneis, 
2  mill.  latis,  basi  haud  aut  vix  attenuatis,  supeme  sensim 
triangularibus  nec  vel  vix  mucronatis. 

Hab.  in  pascuis  Galliae  occidentalis  circa  Chollans  (Vendée), 
ex  D.  Marichal. 

—  E  grege,  sicul  et  sequentes,  S.  nigricentis  L.  sp. 
p.  64.  —  8.  vendeanus  cum  S.  attenuato  et  S,  longifolio  a 
tribus  ultimis  speciebus  discedunt ,  foliis  caules  saltem 
aequantibus  superantibusve,  et  vaginis  duplo  latioribus,  ssepe 
magifs  nijrrirantibuf?. 
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4.  Schœnoft  attenuatas»  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  latiusculis,  sat  pallide  bnineis;  caulibus 
2  decim.  longis,  teneris,  gracilibus;  foliis  erectis,  numerosis, 
fasciculatis,  tenuibus,  caules  aequantibus  ;  capitulis  obovato- 
triangularibus,  basi  valde  attenuatis,  6-7  mill.  diam.  latis; 
squamis  intense  ac  lucide  nigricantibus,  i  mil),  latis,  basi 
contractis,  supeme  longe  attenuatis. 

Hab.  in  graminosis  Galliae  occidentaiis  circa  PlihoUf  canton 
de  Sauzé  (Deux-Sèvres),  ex  DD.  Sauzé  et  Maillard  Herb.  de 
la  Flore  des  Deux-Sèvres,  plant,  exsicc. 

—  Gaules  subduplo  breviorfis  quam  in  praecedente;  folia 
minora,  densius  fasciculala. 

.5.  Scbœnos  longes,  Gdgi . 

Foliorum  vaginis  valde  dilatatis,  lucide  atronigricantibus  ; 
caulibus  16-18  cent,  longis,  gracilibus;  foliis  apice  subpatulo- 
curvatis,  caules  semper  superantibus  ;  capitulis  ovatis,  inferne 
subattenuatis,  6-7  mill.  diam.  latis;  squamis  lucidis,  intense 
nigris,  1  V4  niill.  latis,  utrinque,  sed  prxsertim  ad  apicem 
mucronatis  attenuatis. 

Hab.  in  arenosis  maritimis  Gallisc  australis,  circa  Magne- 
lonne  (Hérault),  ex  D.  Gh.  Verriet-Litardière. 

—  Folia  laxa,  subpatula;  caules  crassiores  quam  in 
.S.  attenuato;  squamae  etiam  intensius  nigricantes. 

6.  Schœnus  pallesccns,  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  angustatis,  bruneis  nec  nigricantibus  ;  cauli- 
bus 34-36  cent,  longis  ;  foliis  erectis,  2/3  sup.  caulium  aequanti- 
bus; capitulis  ovato-subrotundatis,  basi  haud  attenuatis, 
7-8  mill.  diam.  latis;  squamis  pallidius  fuscatis,  1  1/2  mill. 
latis,  basi  subdilatatis.  apice  attenuatis  aristatisque. 
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Hab.  in  herbosis  collium  Gallkeorientalis,admontem  Saint- 
Benoit  prope  Belley  (Ain),  hand  procnl  e  oatarada  Gltndieu 
dicta,  ex  D.  Martin. 

—  Species  elata,  foliis  caules  baud  aequantibus  ,  ut  etiam 
notandum  est  in  duabus  sequeniibus. 

> 

7.  Sehœnus  aubeontortas,  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  brevibus,  angustis,  basi  tantum  lucide 
intenseque  nigris;  caulibus  37-39  cent,  longis,  supeiiie 
subflexuosis  ;  foliis  apice  curvatis  subcontortis,  ^/3  sup.  eau- 
Hum  aequantibus;   capitulis  obovatis,  inferne  subattenuatis^ 

■ 

5-6  1/2  mill.diam.  latis  ;  squamis  8at  pallide f uscatis,  1  Ysniill. 
latis,  basi  hand  aut  vix  contractis,  superne  attenuatis,  mucro- 
natis. 

Hab.  in  humidis  Galliae  occidentalis  prope  PaitierSy  loco 
dicto  Mezeaux,  ex  DP.  Deloynes. 

—  Folia  elongata,  dense  fascicnlata,  tenera:  caules  apice 
^ubnulantes 

8    Sehœnus  meg^alocephalus,  Gdgr. 

« 

Foliorum  vaginis  dilatatis,  intense  nigris  haud  lucidis;  cau- 
libus 30-33  cent,  longis,  crassis.  erectis;  foliis  erectis,  dimi- 
diam  caulium  inferiorem  partem  vix  superantibus;  capitulis 
ovatis,  inferne  subatlenuatis,  10-12  mill.  diam.  latis;  squamis 
intense  lucideque  nigris,  1  V2  i^iH-  latis,  basi  vix  contractis, 
in  apicem  sensim  attenuatis,  nec  mucronatis.' 

Hab.  in  arenosis  Galliae  occidentalis,  prope  les  Sables- 
d'Olonne  (Vendée),  ex  E.  Marichal. 

—  Folia  ut  et  caules  majores  quam  in  S.  pallescente  et 
.Sf  fiuhrojitnrto  :  vaiîinîR  elongatae. 
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9.  CfpMnMi  roitastlor»  Gdgr 

Cauie  robusto,  subtripedali  ;  foliis  latis;  bracteis  longissi- 
miSy  erectis;  spicis  numerosissimis,  capitulum  multiflorum, 
valde  confertum  efTormantibus  ;  squamis  basi  attenuatis,  ^pice 
acutis,  aristatis. 

Hab.  in  inundatis  (xallias  mediterraneae  prope  Marseille,  ex 
D.  Pignol. 

—  Accedit,  cum  C.  oligantho,  ad  gregem  C.  Monti  L.  fil. 
suppL  p.  102;  attamen,  C.  rqhustior  noster,  melius,  forsan 
affinis  C.  polystachydi  Rottb.  progr,  p.  21. 

10.  Cyperus  olIirAntlras»  Gdgr. 

Gaule  3540  centim.  alto;  foliis  sdt  anguslis,  caules  vix 
excedentibus  ;  bracteis  elongatis,  patulis  ;  spicis  paucioribus^ 
Iaxis,  remotis,  brevibus,  capitulos  paucifloros  efîormantibus  ; 
squamis  infeme  haud  attenuatis,  in  apicem  obtusiusculis,  nec 
aristatis. 

Hab.  in  paiudosis  Gallia;  orientalis,  circa  Lymiy  loco  dicto 
<  Tête  {Vor,  »  ex  herbario  indefessi  P.  Chabert. 

Spiculorum  squama^  basi  p<  iius  dilatatœ  ;  species  ob  statu- 
ram  humilem  conspicua. 


< 
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Emendanda  ad  fasefealum  prlmmii  deeadam 

I-XII  speetantla. 


becas  i,  n»  3,  lin.  5  in  nota,  adde  : 

Haec  species,  sicut  et  sequens,  pertinet  ad  gregem  Humicia 
^cutati  Linn.  spec.  480. 

Dec.  III j  n®  i,  lin.  1,  loco  «  Daphne  orogeneSy  »  l^e: 

Dapbne  bri§^iitiaca  Gdgr. 

Dec.  III f  n^  2,  linn.  2.  ah  ima,  loco  «  a  tribus  sequenlibus  }!^ 
lege  :  «  a  duabiis  sequentibus.  i^ 

Dec.  Illy  n^  10,  loco  «  etiam  ad  nostram  accedit  specieni, 
quiesit  »  lege:  etiam  ad  nostram  accedit  speciem.  Qufcnam 
sit etc. 

Post  descriptionem  Iridis  pohjchroœ,  adde:  Per  decem 
annos  haec  species  culta,  loco  natal i  seduloque  observata, 
capsulas  fertiles  nobis  nunquam  prœbuit. 

Dec.  IV,  H*  i.  Loco  Rosa  Amansii  Gand.  pone  :  Rosa 
Chaubardiana  «  Gdgr.^  cum  sit  alia  R.  Amansii  jam 
antea  descripta. 

Dec.  VIII,  n"  7,  lin.  1.  nota,  post  t  ad  Rosam  armatam. 
Her;  »  loco  Her.  lege:  Slev. 


Dec.  8,  it**  9,  loeo  natali  Salicis  Liehinauui,  acide:  Speci- 
mina  altéra  hujus  speciei  nuperrime  accepissimus  in  Suecio 
arctica  prope  Stora,  et  circa  Tana  in  Lapponia  polari  lecta. 
Unde  species  videtur  specialis  regionibus  alpinis  EuFopa> 
borealis. 

Dec\  IX,  n9  i,  ad  descriptionem  Rosœ  Naiadis,  adde  ; 

Ex  messe  copiosissima  speciminum  ab  amicissimo  Dom. 
O.  Debeaux  nuperrime  acceptorum,  sic  expleatur  descriptio 
Rosœ  Naiadis:  foliola  sat  parva,  supra  subglaucescentîa, 
serraturis  creberrvrne  denticulato-glandulosis  ;  pedunculi 
sacpe  solitarii;  calycis  tubus  apice  pnpsertim  attenuatus  ; 
sepala  latiuscule  pinnatipartita,  pinnulis  margine  hinc  înde 
dentato-ji^landulosis,  terminali  subdilataUi  ;  styli  graciles,  disco 
conic^3;  petala  rosea,  margine  haud  ciliata. 

Habitus  gracilis,  flexuosus. 

Dec.  XI,  n«  i,  lin.  0. 

Lqco  natali,  adde  :  Habui  etiatn  e  collibus  montosis  Tt/r- 
kestaniœf  inter  Boukarn  et  Samarkand  leclam. 

Dec,  XI Jy  /<o  iK  lin.  10,  loco  natali  adde  : 

Eamdem  speciem  copiose  nuperrime  accepi  in  Ilungaria 
cetUrali^  a  ci.  Docl.  Tauscher,  et  in  Banatu  ad  Tliennas 
Ihrculi,  ab  ilhist.  et  roverend.  Dom.  Dort.  Hovnal,  lectim. 
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Index  npecierum  deeaduM  ■•XX. 


)i 


II 


Ainelaiichifi   Aunieri   Dec.  Vlll  n"  3. 

«           tâllens »  >    —  5. 

>•            raucronata >»  m     —  1 . 

vallis-clausîe »'  >»     —  'J. 

vapincis >»  >    —  4. 

Aiidrosace  Tauscheri n»  [X    —  9. 

»         Torrepandoi x  »     —  8. 

Bellis  croatica y  XIII  —  1 . 

^»       decijiien.s >>  »     —  5. 

•)       latifolîa »)  »     —  t> 

••       minor >  »     —  i, 

»      subserrata »  »     —  ti. 

^       validula »  »     —  iV 

Cumpanula  csopeliensis »  XVII  —  6. 

^          frutetorum »  jd    —  7. 

Centaurea  Chouletti »  VII  —  5. 

»        corsica »  >»     —  4. 

y>        littorea i>  >     —  3 

Cephalaria  decipieiis «  XI  —  d . 

Cirsium  bactiacense »  X    —  6. 

»       haberianurn >»  »    —  7. 

»►       longirameuiii •)  »     —  8. 

(^)nvolulus  leptosepalus m  XV   —  10. 

longipilis »  >.     —  8. 

villifloru> ».  »     —  \). 


» 
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Cotoneaster  arvemensis Dec. 

»          Mathoneti » 

»          pyrenaica » 

»          suboblonga » 

Crépis  ampbisbena » 

»      autaretica )» 

»      cichoroïdes » 

2»      Deloynei > 

»      oxyphylla » 

»      Perrieri » 

»      Royi )» 

]»      subglabrescens » 

»      tricbosticta ï> 

>      vendeana > 

Crupina  etrusca » 

»        insularis » 

N       villosa > 

Gyperus  ligusticus » 

»        obtusiusculus » 

•>         oli^ntbus y> 

»        robustior » 

Daphne  alpeslrivaga »» 

»      autaretica » 

f'      briganliaca ^ 

*•      chamœbuxus >» 

t*      belvetica » 

»      orogenes v 

Diplotaxis  decipiens » 

»        leiocarpa v 

1»        longisiliqua » 

^        Sagoti •  > 

>        ruscinonensis » 

Ga(rea  Bonnassiaot > 
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>    — 

1. 

XVI  — 
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Gagea  brevistyla Dec.  XVI  n^    5. 

>      glabrifolia »  »  —    2. 

»      longifolia »  p  —     9. 

^      lugdunensis >  »  —    7. 

n      oligocephala »  >  —    3. 

)»      recondita n  p  —    8. 

«      subcongesta »  »  —  10. 

»      Versannei »  »  —    6. 

»      YilJarsii i  »  —    1. 

Gymnocarpus  algeriensis »  XI  —    3. 

>          Debeauxii »  »  —    2. 

Hieracium  harpago >  VII  —    7. 

>  tepbrochlamys »  >  —    6. 

Fris  polychroa »  III  —  10. 

Lavandula  approximata t»  IV  —  10. 

f>        cladophora j»  IX  —  10. 

corsica »  IV  —    7 . 

»         Debeauxii >  >  —    8. 

decipiens »  IX  —    9. 

fascicularis »  IV  —    6. 

»         Guinandi , >  IX  —     8. 

jM         olbiensis >  IV  —  .9. 

Linum  bellidifolium »  XII  —  10. 

>      Rochelianum »  a  —     9. 

Onopordon  acanthophorum »   XVIII  —    6. 

)»          nivescens >  ^^  —    7. 

»          transiens >  »  —    8. 

Ornithopus  glaber »  XI  —    8. 

»          littoralis »  )!►  —    9. 

>  microphyllus >  ii>  —  10. 

Passerina  Chouletti m  f  —    9. 

V        Clementi ^»  •>  —    8. 

.  t^^lonensis »>  >•  -  10 


n 


H 


Pistacia  brevitoiia bec.    \1  n^  4. 

>  Chouletti %  »  —  H. 

>  multiflora ^  >  —  7. 

>  subfalcata >  »  —  5. 

Polygala  bellidifolia •  Klll  —  10. 

»        chloroptera »  v,  —  9. 

»        Kunzei i  »  -  8. 

M       subvirgata i»  »  -  7. 

Polygonum  Bourdini »  V  —  4 

»          crispatum »  XV  —  ti 

>•          hygrogenfts y  ^  -  ■  *î. 

>  ligerinum >•  »  ---  5. 

>  mollifoliuni    .<  (]  —  9. 

ï»          nanatense ^..  »•  XV  —  H 

>  oligophylluni *  »  —  1 . 

»*          pallens i  n  —  7 . 

h          Kicliteri >  h  —  4. 

ï           Kovi «  Il  —  8. 

»          niscinonenst» n  XX  —  "2. 

»          stricticaule i»  •  —  1 . 

È          vesulum »  Il  —  10. 

Primula  adenophylla ».  WIU  —  *2 

»        bavarica »  »  —  3. 

M        illibala «  i»  a-  1 . 

»        leiocalvx p  »  -  -  5. 

»         serratifolia «  »  4. 

Pulmonaria  chrysoblepliara n  XVII  —  5. 

»             tissa H  M  4. 

»            iodocalvx ..  »  -  :i. 

»            longistyla v  >»  —  1 . 

»            primula,*llord h  >>  —  2. 

Pyrola  alpestris «  XIX  —  4. 

»»       MtrovireTîs ,.  „  .% 


Pyrola  longifoiia bec.  XJX  n''  6. 

»      raixta Il  >     —  '2. 

»       pedemontana »  >     —  1. 

»       rossica »  w     —  7 . 

«       Winkleriana n  *    —  '^. 

Ribes  tomentosum »  l      -  -  2. 

hosa  affinior î>  Il    —  7. 

»     Amansii  CChaubardiana) i»  IV    —  1. 

»     Ainici »  »     —  2. 

)»     apostiî^ina >»  IX    -  -  4. 

»     Hrippii »  VII  —  1 . 

»     «^Icarea >•  VIIJ  —  l>. 

•'     calyptucalyx >»  IX    —  "2. 

h     cedroruïn »  \    —  9. 

>'     Chaubarcliana »  IV  j . 

«     coiiimiserala j»  V]    —  7. 

)•     cordatifoliii »  V    —  l . 

»»     cvanesceiiis »  XVII  —  8. 

Djurdjurensisi «  X     —  1(>. 

«     jieracaiilha >»  Vlll  —  7. 

»>     indiflprenî> »  IX     -  3. 

»     leptostyla y»  il    —  0. 

»     megaloehlarriys ^  VJI      -  "2. 

"     Naias >  IX    —  1 . 

"     obloij^icalyx »  \  Vil  — •  î>. 

>.     «»btu.<ispiiia »  IX    --  5. 

phalacropoda »  VI    --  (>. 

•     po<l()>>li^iiia .  .  ! »  XVIi  —  10. 

>'     polyodoii >  VIII    —  ^. 

»       sluptMlS )>  I        —  I 

Uosinarinus  Aunicri h  V    —  S 

•)             cyamouUyx ..  ^     —  <>. 

»               irias<ilif»n<is >i  u  7. 
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Rosmarinus  platyphyllus Dec. 

»  Verieti > 

Rubus  Debeauxii » 

Rumex  acmophorus » 

>      er^'throcarpus > 

»      Verrietianus ï» 

Salix  cardiophyllos /. .  ^ 

»    Chavanisii n 

»     corsica v 

»    cuneifolia .  > 

»     Ganderi > 

*  Tiebmanni > 

*  mclachroa * 

».    Micromen?nfolia >» 

*  myrioblepliara > 

*  obtusîspina » 

H     occitanica p 

.»)    parisiensis ^     » 

i>    Perrieri >■ 

»     populoïdes 

>r     pseiido-pyrus 

Schœnus  attenuatiis » 

»        lonji^us *» 

»         ine<;a]ocephalus 

»•         pallescens v 

»         subcontodus »• 

M         vendeuums ^* 

Sorbus  alnoïdes 

»'        arveinensis >. 

V        «îontroversa >» 

platyodon * 

"        Revercboni ^ 

ThîdiHriim  Rordon -       \'ÎT  --     :h 


V    n* 

5. 

»    — 

6. 

Il   — 

1. 

I    — 

4. 

»    — 

>    — 

3. 

VII  — 

8. 

»    — 

9. 

I    — 

7. 

I    — 

6. 

V    - 

10. 

VIII  — 

9 

X    — 

1. 

IV   — 

3. 

VIII  - 

iO. 

XIV  — 

10. 

XIX- 

10. 

1  — 

5. 

IV 

4. 

X    — 

VII  - 

10 

XX  - 

4. 

\t      — 

5. 

M 

8. 

H          

0. 

n       

7. 

>»      — 

»> 
..>. 

VI      - 

Tft         -- 

5. 

kl      — 

<2, 

'a      — - 

î 

V 

% 

-  450  - 

Thalictrum  integratum Dec.  XII  n9  1. 

i         juranum >  »    —  7. 

»          obtusilobum >>  >    —  4. 

ji          oxyphyllum )$  >    -«  8. 

»          platyphyllum »  >     —  2. 

»          Phyrra »  »    —  5. 

)à          tenerifolium >  >    —  6. 

Verbascum  pyrenaicum »  XIV  —  8. 

i>         rosellum »  i^    —  7. 

»         subalpestre >  y     —  6. 

»»         subbiserratum *  »     —  9. 
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I.K  MAMSCIUT 

DR   I.A 

PROSE    DE    MONTPELLIER 

ni'  CHANT  L)i:  DKRNIKH  .KK'R, 
Rtude  musicale  par  M.  l'abbé  DELHOSTE.  memlire  résidant. 


[.♦»  juaaus(îsit  du  rhiuit  du  dernier  jour  ou  de  la  prose 
de  Montpellier,  publié  par  M.  Paulin  Blanr.  bibliothécaire 
de  cett»'  villf»,  est  digne  de  (Ixcm-  Tattention  des  savatit.s 
et  d<»s  amis  de  Tart  musical. 

Il  offre  un  eurieux  spécimen  de  not^ition  qui  tient  le 
milieu  entrf*  la  notation  plus  ancienne  et  la  notation 
moderne,  entre  la  notation  par  veuntes  et  la  notation 
actuelle.  Les  aentiies  simples  ou  points,  transformés 
plus  tard  en  notes  carrées  y  dominent  déjà  :  mais  les 
crochets,  les  virgules,  les  pliqaes,  les  quiliswes.  les 
/t^MvIesy  rencontrent  souvent.  I^a  P»)rtée  n'y  est  pas 
encore,  elle  y  <»st  cependant  sous-entendue  pour  ainsi 
dire,  et  il  n'est  pas  difficile  de  ly  ra[)j)orter  avec,  une 
ju'écision  nresque  mathématique.  Os  points  gradués 
minutieusement  ont  une  précision  et  une  exactitude  qui' 
n'.'naioiil    j.'Mn.'iis  nirs  m   ne    pouvai^'ul   .noii'  Ifs  autres 


neuittes.  .le  \w  .*»ais  si  les  neimt^s  simples  ou  roinposés 
ilont  voici  les  noms  que  j'emprunte  au  savant  ouvrage 
de  M.  de  Goussemaker  (Histoire  de  Vharw^onie  an 
moyennige)  :  virgule  ou  accent  aigu,  «point  ou  accent 
grave,  clivus  ou  accent  circonflexe  grave,  podatus,  accent 
circonflexe  aigu,  scandions,  virgule  précédée  de  deux  ou 
trois  points,  climacus,  virgule  suivie  de  deux  ou  trois 
points,  Oriscus,  plique  longue  descendarte,  Ghoroo,  pli- 
que  longue  ascendante,  Porrectus,  plique  brève  descen- 
dante, Franculus,  plique  brève  ascendante  (les  pliques 
indiquaient  des  liaisons),  quilisme,  mouvement  ascendant 
de  deux  ou  trois  degrés  avec  une  sorte  de  trill  ;  je  ne 
sais,  dis-je,  si  ces  divers  signes  de  notation  ont  jamais 
signifié  autre  chose  pour  ceux-là  même  qui  s'en  ser- 
vaient que  l'expression  ou  la  lenteur  ou  la  vitesse  ou  les 
liaisons  dans  la  mélodie.  Quant  à  l'échelle  des  sons, 
l'acuité  ou  la  gravité,  elles  étaient  iiuliquëes  trôB  vague- 
ment et  plutôt  par  à  peu  près  que  d'une  manière  nette 
et  déterminée.  Les  chantres  apprenaient  les  mélodies 
par  cœur  avant  de  les  ex«'*cuter  dans  les  cérémonies,  et 
les  fidèles  qui,  alors  étaient  assidus  aux  offices  de  l'Eglise, 
les  savaient  presque  autant  que  les  chantres  :  ainsi  les 
signes  neumatiques,  les  accents  indiquant  très  vague- 
ment d'ailleurs  l'élévation  et  l'abaissement  de  la  voix,  la 
lenteur  ou  la  vitesse  de  la  mélodie,  pouvaient  suffire 
malgré  leur  imperfection,  à  rappeler  à  la  mémoire  ce 
i[u*elle  avaif  appris  auparavant.  Il  est  bien  permis  de 
'jouter  de  la  précision  de  la  notation  par  neames  quand 
ou  voit  les  hommes  les  plus  exercés  à  déchiffrer  ces 
sittnes  hiéi'oglyphiques  traduire  de  trois  manières  dift'é- 
lentes  un*'  ni^me   irif^lodie  dont  on  a  trouvé  la  notation 


m 

neumatique  dans  de  vieax  manuscrites.  Dans  Tédition  du 
Graduel  et  de  TAntiphonaire  publiés  il  y  a  quelques 
années  par  la  Commission  de  Rheims  et  de  Cambrai,  les 
antiennes  0  de  l'Avent  identiques  à  celle  de  rAscension 
0  Rex  gloriie  et  à  celle  des  Docteurs  0  Loctor  optime^ 
commencent  absolument  et  tout  court  sur  le  /hy  tandis 
que  l'antienne  des  Docteurs  fait  entendre  ré  avant  le  fa 
sur  la  syllabe  0,  et  celle  de  l'Ascension  0  Rex  gîorim 
fait  précéder  le  fa  par  un  ut  sur  la  même  syllabe  ini- 
tiale 0. 

Antienne  0  de  l'Avent.  Antienne  0  Doctor. 


0      Sa-pi-cn  —  li-a.  0        Doclor  op  —lime. 

Antienpe  de  l'Ascension. 


3 


»< 


0         Rex  glo  —  ri-œ. 


Inutile  de  remarquer  que  la  suppression  de  cette  sim- 
ple note  ut  dans  les  grandes  Antiennnes  0  de  l'Avent 
leur  enlève  ce  qu*il  y  aurait  de  grand,  de  noble  et  de  plein 
dans  le  mouvement  de  quarte  ascendante  v.t-fa  dès  le 
début  de  la  mélodie. 

La  notation  primitive  par  les  sept  premières  lettres  de 
Talphabet  A  B  C  D  E  F  G  dont  la  dernière  le  Gamma 
grec  a  donné  son  nom  à  la  Gamme  et  par  les  sept  lettres 
suivantes  pour  la  seconde  octave  h,  i,  j,  k,  1,  m,  n,  ou 
par  les  premières  lettres  minuscules  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g 
pour  la  môme  seconde  octave,  était  tombée  en  désuétude 
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parce  qa'eile  n'indiquait  ni  l'expression  .ni  la  mesure. 
On  sait  que  la  Gamme  était  mineure  et  commençait  au 
la  grave  exprimé  par  la  lettre  A  ;  le  B  désignait  le  si, 
h  rotundum  ou  b  molle  pour  le  bémol  et  B  tout  court 
ou  b  qtiadratmn  pour  le  bécarre,  La  lettre  C  était  notre 
ut  grave,  le  D  indiquait  le  ré,  TE  le  miy  F  le  /à,  et  G  le 
sol\  l'octave  appelée  aussi  diapason  était  exprimée  par  Ta 
minuscule  ou  h,  ainsi  de  suite.  La  notation  neumatique  par 
points,  accents,  virgules,  crochets  de  diverses  formes,  qui 
lui  avait  succédé  fut  abandonnée  à  son  tour  parce  qu'elle 
était  d'une  obscurité  et  d'un  vague  désespérants.  Elle 
marquait  sans  doute  minutieusement  l'expression  et  le 
mouvement,  les  liaisons,  les  trills,  les  ports  de  voix,  la 
lenteur  et  la  vitesse  du  chant;  mais  les  accents  aigus  ou 
virgules  indiquant  il  est  vrai  un  mouvement  ascendant, 
les  accents  graves  ou  points  un  mouvement  descendant, 
les  accents  circonflexes  graves  et  aigus,  le  clivus  ei  le 
podatus  un  double  mouvement  se  terminant  au  grave 
ou  à  Taigu,  tous  ces  signes  isolés  ou  combmés  ensemble 
indiquaient-ils  le  degré  ou  ton  dans  lequel  devait  être 
chantée  la  mélodie,  indiquaient-ils  surtout  les  distances 
relatives  des  divers  sons  entr'eux  lorsqu'il  n'y  avait  ni 
clef,  ni  lettre  ni  autre  figure  quelconque  pour  fixer  le 
point  de  départ?  Je  ne  sais  si  les  musiciens  du  viii°  siè- 
cle, du  ix*^  et  de  la  première  moitié  du  x®,  époque  où 
l'on  employait  les  neumes  sans  guère  s'occuper  de  gra- 
duer les  points,  pouvaient  déterminer  avec  quelque 
exactitude  le  ton  qu'aurait  dû  indiquer  chaque  signe 
pour  avoir  une  notation  tant  soit  peu  régulière  ;  quant  à 
nous,  je  crois  plus  sage  et  plus  modeste  d'y  renoncer. 
Les  musiciens  de  ces  temps  reculés  devaient  probable- 
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mont  (Miseif^nfr  à  Icmrs  élèves  les  im^iodies  qu'ils  tenaient 
(le  la  tradition  ou  qu'ils  avaient  eux-mêmes  composées 
et  les  leur  faire  apprendre  par  cœur  ;  quant  aux  neumes, 
san^  indiquer  la  tonalité  ni  les  distances  tonales,  ils  pou- 
vaient servir  à  rappeler  par  à  peu  près  les  mouvements 
ascendants  ou  descendants  de  la  voix. 

La  notation  alphabétique  qui  avait  au  moins  Tavantage 
d'indiquer  exactement  l'échelle  dos  sons  a-t-elle  jamais 
été  employée  à  autre  chose  qu'à  des  mélodies  courtes  et 
de  peu  d'importance,  ou  a-t-elle  servi  pour  des  œuvres 
de  longue  haleine?  C'est  un  point  assez  difficile  à  préci- 
ser. Toutes  les  recherches  faites  par  les  savants  et  les 
nmsicologues  dans  les  diverses  bibliotli(>quos  de  l'Europe 
n'ont  pu  faire  d<'M*.ouvrir  de  manuscrit  du  vf  siècle,  ni 
(lu  vii«  ni  du  viii*".  propre  à  (Mucider  ou  i\  trancher  la 
question.  Le  jiape  Saint-(irégoire  eu  composant  son  anti- 
phonaire  ou  lui  donnant  une  meilleure  forme,  en  a-t-il 
fixé  par  la  notation  les  graves  et  suaves  mélodies,  ou  les 
a-t-il  seulement  confiées  à  la  mémoire  de  ses  élèves  qu'il 
rappelait  quelque  fois  à  l'attention  par  un  instrument  de 
correction  conservé  encore  à  Rome  ^ 

Les  savants  et  les  érudits  n'héritent  pas  à  se  pronon- 
cer pour  la  première  opinion  o\  ne  supposent  même  pas 
(ju'on  puisse  émettre  un  doute  ù  cet  égard,  (juoiqu'ils  ne 
citent  ni  fait,  ni  monument  a  l'appui  de  leur  affirmation 
ti'ès  respectabl(\  1/opinion  contraire  qui  consiste  à  dire 
que  Saint-Grégoire  faisait  apprendre  par  C(jeur  ses  belles 
mélodies  comme  on  le  fait  encore  dans  beaucoup  de 
maîtrises,  ne  s'approche-t-elle  pas  davantage  de  la 
vérité^  Il  est  bien  étonnant  que  les  homélies  de  ce  grand 
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Pape  dont  quelques  unes  furent  insét*ées  plus  tard  dans 
l'office  canonial  aient  été  conservées,  tandis  que  les  can- 
tilènes  de  son  Graduel  et  de  son  Antiphonaire  qui  étaient 
chantées  partout,  surtout  à  Rome  et  en  Italie,  ne  se 
retrouvent  plus  ;  que  le  manuscrit  authentique  qui  aurait 
été  écrit  de  la  main  de  Saint-Grégoire  ou  du  moins  quel- 
qu'une des  nombreuses  copies  qui  en  auraient  été  faites 
et  dont  on  devait  se  servir  toujours  n'aient  pas  été  con- 
servés dans  les  églises  ou  dans  les  bibliothèques  et  ne 
soient  pas  arrivés  jusqu  a  nous.  Le  manuscrit  du  monas- 
tère de  Saint-Gall,  écrit  en  neumes  très  difficiles  pour  ne 
pas  dire  impossibles  à  déchiffrer,  est  le  plus  ancien  mo- 
nument que  l'on  possède  du  chant  ecclésiastique,  et  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  servi  à  autre  chose  qu'à  fixer  jusqu'à 
un  certain  point  par  des  caractères  peu  intelligibles  ce 
que  la  mémoire  des  chantres  avait  pu  après  quelques 
siècles  conserver  des  compositions  grégoriennes.  On 
peut  en  dire  autant  de  l'Antiphonaire  de  Montpellier 
également  écrit  en  neumes.  Quelques  soins  que  Ton  ait 
pris,  quelque  attention  scrupuleuse  que  Ton  ait  apportée 
pour  conserver  purs  les  chants  grégoriens,  la  tradition 
vivante,  la  mémoire  la  plus  fidèle  ont  dû  nécessairement 
s'afi'aiblir  et  laisser  se  glisser  de  nombreuses  incorrec- 
tions à  mesure  qu'on  s'éloignait  de  la  source,  et  la  tra- 
dition orale  qui  pouvait  suffire  tout  d'abord  est  devenue 
insuffisante  après  quelques  siècles  d'existence.  Quoi 
d'étonnant  que  l'on  ait  cherché  alors  à  fixer  le  chant  par 
la  notation  en  lettres  ou  en  neumes,  ou  mieux  encore 
par  les  points  simples,  gradués  d'abord  régulièrement  et 
placés  ensuite  sur  la  portée  armée  de  clefs  en  indiquant 
1p  fo  par  une  ligne  tracép  à  l'encre  rouge,  et  Vnt  par 
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une  autre  ligne  tracée  à  lencro  jaune?  Ces  notations 
diverses  n^ont  pas  tardé  d  ailleurs  à  ùive  remplacées  par 
la  notation  carrée  réservée  pour  Tusage  de  l'Eglise  après 
avoir  servi  également  pour  la  Hiusique  profane. 

Guy  d'Arezzo  en  donnant  un  nom  à  chaque  son  de  la 
gamme  et  traçant  les  lignes  de  la  portée  qu'il  munit  de 
clefs,  rendit  un  service  signalé  à  Tart  musical.  Il  semble 
néanmoins  que  Tinvention  de  la  portée  ne  dut  pas  coûter 
à  TArétin  un  grand  effort  de  génie,  puisque  le  manuscrit 
du  chant  du  dernier  jour,  à  peine  antérifuir  de  quelques 
années  à  rinvention  de  TArétin  publiée  dans  les  premières 
années  du  onzième  siècle,  présente  les  points  gradués 
régulièrement  à  des  intervalles  graves  ou  aigus  comme 
s'ils  étaient  sur  ou  entre  les  lignes  de  la.  portée.  Et 
quoique  ce  manuscrit  noté  en  très  grande  partie  avec 
des  points  régulièrement  gradués  soit  peut-être  unique 
en  son  genre,  il  est  plus  que  probable  que  la  notation 
usitée  au  x®  siècle  lui  était  identique. 


I. 


L'honorable  traducteur  (h*  l;i  partie  nu*lodique  du 
manuscrit  du  dernier  jour  a  pu  «b'terininer  par  \o 
Quilisme,  signe  neuniatique,  la  tonalité  de  la  nu'^lodie 
malgré  Tabsence  de  clefs  et  dt»  toute  autre  indication, 
parce  que,  dit-il,  ce  signe  marquait  toujours  une  tierce 
mineure  qui  ne  pouvait  être  que  la  tierce  hi-uty  et  ce  la 
étant  évidemment  dominante  de  toute  la  mélodie,  con- 
duisait tout  iiaturellenifMit  à  la  quinte  inférieure  qui  est 
ré.  Mais  je  ne  vois  pa^  pourquoi  les  trois  autn»s  tierces 
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mineures  de  la  gamme  naturelle  ré- fa,  mi-sol  et  si^é 
ne  seraient  pas  indiquées  par  ce  même  signe  assez  vague 
de  sa  nature,  et  si  la  mélodie  ne  devrait  pas  être  tra- 
duite plutôt  en  soly  en  la  ou  en  7ni,  Je  crois  pouvoir 
obtenir  le  même  résultat  et  déterminer  non  moins 
sûrement  quoique  moins  scientifiquement  —  puisque  je 
connais  fort  peu  la  notation  par  neumes  —  la  tonalité 
de  la  mélodie  précitée»  qui  appartient  réellement  au 
premier  mode,  c'est-à-dire  au  ton  de  ré. 

Voici  comment  je  procède  : 

En  examinant  attentivement  le  manuscrit,  on  voit 
sans  trop  de  peine  que  la  première  phrase  mélodique,  la 
même  dans  tous  les  versets,  a  un  mouvement  descen- 
dant de  la  quinte  à  une  fondamentale  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  tonique  ;  et  que  la  mélodie  d'un  bout  à 
l'autre  roule  principalement  sur  la  même  dominante  qui 
est  la  quinte.  Cotte  mélodie  est  donc  écrite  dans  un  ton 
authentique  et  non  plagal,  c'est-à-dire  au  premier  mode 
ou  au  troisième,  ou  au  cinquième  ou  au  septième  ou 
même  au  neuvième  ;  on  ne  saurait  en  douter  puisque  les 
modes  plagaux  ou  pairs  ne  peuvent  toucher  la  quinte 
supérieure  qu'en  passant  et  ne  s'élèvent  jamais  à  la 
septième  sans  devenir  irréguliers. 

Le  troisième  mode  en  mi  doit  être  exclu  tout  d'abord 
l)arce  qu'il  ne  commence  jamais  sur  la  quinte  si,  note 
incertaine  et  essentiellement  variable,  mais  sur  la  tierce 
sol  ou  la  quarte»  la  ou  la  sixte  ut.  Sans  compter  que  Ton 
se  heurtp  à  chaque  instant  contre  des  intervalles  impos- 
sihlf^s. 
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Le  cinquième  mode  en  fa  àow.  ôtre  exclu  également 
dès  qu'il  faut  descendi'e  à  la  fin  de  la  première  phrase 
mélodique,  de  la  quinte  ut  à  la  quarte  si  ruittirél  et  de 
celle-ci  à  la  tonique  fa  qui  fait  triton  avec  elle  et  ne 
peut  être  entendue  sans  affecter  Toreille  très  désagréa- 
blement. Le  bémol  sur  la  quarte  si  devrait  être  partout, 
tandis  qu'il  ne  figure  nulle  part.  N'essayez  pas  de  pour- 
suivre la  mélodie,  car  le  triton  s'impose,  toujours  plus 
désagréable  et  plus  repoussant. 

Le  septième  mode  en  sol  y  qui  s'adapte  bien  aux  deux 
premières  phrases  mélodiques,  devient  aussi  impossible 
quand  la  mélodie  descend  à  la  septième  fa  au-dessous 
de  la  tonique  pour  remonter  immédiatement  à  la  tierce 
si  iiatuvel  et  faire  entendre  le  malencontreux  triton,  ce 
qui  revient  fréquemment.  Je  défie  le  plus  habile  chanteur 
dese  tirer  de  ce  mauvais  pas  et  d'exécuter  cette  mélodie 
au  septième  mode,  c'est-à-dire  en  sol  majeur  avec  le  fa 
naturel  et  non  diézé. 

Le  neuvième  mode  en  la  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  premier  en  ^'^ne  cadre  [\is  bien  non  plus  au  premier 
membre  de  la  troisième  phrase  quand  la  mélodie  s'éle- 
vant  à  la  septième  sol  descend  à  la  sixie  mineure  fa 
j)Our  remonter  à  la  septième  avant  de  descendre  à  la 
quarte  et  se  reposer  sur  la  quinto  ////,  ([uoique  tout  le 
reste  convienne  parfaitement. 

Le  treizième  mode  en  ut  malgré  sa  quarte  juste  fa  ne 
va  pas  mieux  que  le  cinquième  en  fa  auquel  il  ressem- 
ble jusqu'à  un  certain  point.  Il  présente  des  difficultés 
insurmontables,  il  est  hérissé  de  tritons  et  de  fausses 
quintps. 
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Mais  en  essayant  la  mélodie  en  ré  sur  le  premier  mode 
qu'on  appelle  aussi  mode  Dorien,  on  la  trouve  facile, 
naturelle,  coulante,  douce  et  agréable  à  Toreille;  c'est 
qu'elle  appartient  réellement  à  ce  mode.  Quelle  ampleur, 
quelle  plénitude  dans  ce  simple  mouvement  de  la  quarte 
sol  à  la  tonique  ré  à  la  fin  de  la  première  phrase  mélodi- 
que! Comme  la  modulation  plagale  de  la  seconde  phrase 
sur  la  quinte  la  en  la  mineur  avec  le  si  naturel  qui  la 
prépare  est  expressive  !  Et  lorsque  le  chant  retombe  de 
la  quarte  sol  à  la  tonique  ré  en  passant  par  la  seconde 
et  la  tierce,  quelle  grandeur  empreinte  de  tristesse  et  de 
douleur  profonde  vous  saisit  involontairement  et  vous 
fait  songer  aux  catastrophes,  aux  gémissements,  aux 
épouvantes  du  dernier  jour!  Los  nombreuses  modula- 
tions plagales  sur  la  quinte  la  on  appuyant  d  abord  sur 
la  quarte  expriment  bien  l'attente  des  nations  et  le  pres- 
sentiment général  des  approches  du  souverain  juge. 

Toutes  les  strophes  de  ce  chant  grandiose  et  émouvant 
sont  notées  sur  le  même  air  avec  quelques  différences 
presque  nécessaires  et  probablement  calculées  qui  vont 
assez  bien  et  s'accomodent  parfaitement  au  sens  des 
paroles.  La  modulation  de  la  fin  du  second  vers  sur  la 
quinte  offre  d'heureuses  variantes  dans  la  première  et 
surtout  dans  la  sixième  strophe  au  mot  mundo,  où  la 
mélodie  s'arrête  simplement  sur  le  la  sans  monter  à  Vut 
supérieur.  La  fin  des  strophes  elle-même  varie  davan- 
tage. Les  quatre  pi'eniières  strophes,  la  sixième,  la 
quatorzième  et  la  vingtième  terminent  suspensivement 
en  ut  sur  la  septième  inférieure  :  toutes  les  autres 
terminent    parfaitement   en    ré   sur    la    tonique.  Cette 
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dififérence  clairement  exprimée  dans  le  manuscrit^ 
loin  de  choquer  Toreille,  comme  le  prétend  le  pre- 
mier traducteur,  ou  d'être  contraire  aux  règles  de 
l'art ,  rompt  un  peu  la  nionotomie  de  ce  chant 
assez  sévère  déjà  et  tout  empreint  de  mélancolique  tris- 
tesse. La  tonique  ré  termine  trop  souvent,  pour  qu'elle 
n'ait  pas  été  placée  à  dessein  par  l'auteur  assez  habile, 
il  faut  l'avouer,  pour  une  époque  qualifiée  assez  légè- 
rement d'ignorante.  Ni  Touphonie,  ni  le  goût  ne  s'y 
opposent. 


11. 


Une  difficulté  plus  grande  s'élève  maintenant  au  sujet 
des  points  superposés  qui  doivent  être  chantés  en  com- 
mençant par  le  plus  grave  et  finissant  par  l'aigu,  commo 
je  vais  essayer  de  le  prouver.  Le  traducteur  M.  l'abbé 
T.  a  cru  devoir  commencer  par  l'aigu  et  finir  par  le 
grave,  c'est-à-dire,  en  sens  inverse  ou  au  rebours. 
L'illustre  et  savant  M.  Fétis  a  cité,  il  est  vrai,  ledit 
manuscrit  d'après  la  traduction  dont  je  conteste  l'exac- 
titude et  semble  Tautoriser  de  sa  liante  science  ;  mais  on 
peut  supposer  avec  quelque  londeniont  ou  qu'il  n*a  pas 
bien  vu  le  manuscrit  en  question,  ou  qu'il  n'a  pas  ou 
connaissance  des  raisons  que  je»  vais  exposer  tout  à 
l'heure.  Le  savant  historien  de»  rJinrnionie  au  moven- 
âge,  M.  de  Cousseinaker,  l'a  cité  à  son  tour  d'après  la 
version  précitée  ;  mais  qu'il  nie  i)erniette  de  lui  observer 
qu'il  a  peut-être  un  peu  trop  compté  sur  les  lumières  du 
premier  traducteur  de  cette  pièce  si  iiitf're.ssnnte.  Il  m'eii 


-  471  — 

fournit  lui-même   des  preuves   nombreuses    dans    ses 
ouvrages  pleins  d'érudition  et  de  patientes  recherches. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  existe  un  seul  manuscrit  ancien 
où  il  y  ait  des  points  ou  notes  superposés  qu'il  ne  faille 
traduire  en  commençant  par  le  grave.  Les  chants  parfai- 
tement connus  qu  ils  renferment  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard  :  tels  sont  ceux  de  la  Préface  de  la  messe, 
du  PateVy  de  l'hymne  Exultât  du  samedi  saint,  du 
Veni  Creator  y  du  Credo,  etc.  Il  est  donc  de  consé- 
quence rigoureuse  que  les  autres  chants  qui  ne  nous 
sont  pas  connus  doivent  être  traduits  d'une  manière 
identique  et  dans  le  môme  sens,  c'est-à-dire,  de  bas  en 
haut.  Il  est  d'ailleurs  certain  que  les  points  superposés 
dans  notre  manuscrit  et  dans  toutes  les  citations  que  je 
vais  faire  indiquent  seulement  la  mélodie  et  non  pas  une 
harmonie  quelconque  ;  ils  ne  doivent  pas  être  chantés 
simultanément  par  des  voix  différentes,  puisqu'ils  sont  le 
plus  souvent  à  des  intervalles  de  seconde,  et  ne  peuvent 
évidemment  pas  accorder  ensemble. 

M.  de  Coussemakor  rapporte  de  nombreux  exemples 
tirés  des  manuscrits  les  plus  antiques  où  il  faut  toujours 
commencer  par  la  plus  grave  les  notes  superposées, 
comme  il  a  soin  d'ailleurs  de  le  faire  lui-même.  Je 
lui  dois  une  mention  particulière  et  j'emprunte  à  la 
page  53  de  son  histoire  de  l'harmonie  l'exemple  suivant, 
tiré  d'un  auteur  distingué  du  douzième  siècle,  Jean  de 
(rallande,  chanoine  do  l'abbaye  de  Saint-Paul  à  Besançon 
où  il  enseignait  les  sept  arts  libéraux. 

11  est  à  remarquer  ({ne  l'harmonie  encore  un  peu  pri- 
jiiitivp   iV  cett^'  rpoquc  n'interdisait  pas  les  successions 
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(le  quinte  par  mouvement  semblable  :  les  notes  super 
posées  sont  indiquées  par  des  brèves  ou  losanges  : 


Voici  un  autre  exemple  tiré  du  même  ouvrage, 
I»age  323.  L'auteur  la  emprunté  au  moine  Carmélite 
anglais  Hotby  qui  a  écrit  la  Calliopée  légale  vers  la  fin 
du  iv^  siècle  : 


§^^^*t 


A —  vc  Ma -ri -a        gra-li       —       A        pie  —  na 


Do    —    minus lecum,  bene-dic-la-lu-  in  muli- e-ribus 


minus lecum,  bene-dic-la-lu •  in  muli-e-ribus 


el     bc-ne  —  die — lus       fruc— lus       vcn—lris     tu-i. 


J'extrais  encore  de  la  Plancjio  M  le  chant  si  connu  du 
Libéra,  dont  le  troisième  vor^^et  ((ui  remplace  la  Requieut 
Test  l)(»aucoap  moins  : 


^Eii^^^^lÉë 


'-^^ 


Libc-ra  me  Do — mi-nc,      de        morte  ae-lcr— nà    in 
die      jl-li!         Irermen   —  du         quando  eœ— li 


s 
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mo  —  vcn  disunl  el  ler-ra      Dum  ve        —        ne-ris 


ju-di-ca      — 


re 


se   —    cu-luin  per 


EiÊl^^EEl! 


ig  —  nem.  3«y.  Quidergo    miser-ri-mus,  quid  dicam  aiil 


quid  fa-ci-am  dum  nil  bo-ni    per    feram  an-le   tan- 


lum  ju— dicem. 


Dans   son    autre  ouvrage   intitulé  :    Scripti/ram  de 
Mmim  medii  Œvi,  nous  lisons  : 


3|t5zl; 


:1:: 


^li 


Sexlus    lo-nus  in  ol-fi-ci-o    sic  incipit    el  sic  mc-dia-lur, 


fe?^5ïE 


et    sic    fi-nitur. 

dr»  chant  emprunté  à  la  page  280  est  parfaitement 
connu  et  ne  ]>eut  être  interprété  autrement.  Il  en  est  rie 
même  des  intonations  suivantes,  page  281  : 


Gaude-a — mus. 


0  sa-pi-en-ti-  îi.       ShI  —  ve. 


V — I 


fzUtlBZ» 


5^ 


Bencdjiius  Dominus  Dc-us  Is-ra-cl. 
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J  ai  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  manuscrit  de 
Noôls  catalans  du  kiy*"  ou  peut-être  du  xiii*  siècle,  que 
j'aurais  mieux  intitulé  :  Epître  farcie  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Jean  TEvangéliste.  Les  vers  catalans  sont  notés 
sur  le  chant  du  Veni  Creator  :  les  nombreuses  notes 
superposées  doivent  être  chantées  en  commençant  par  la 
plus,  grave.  Si  la  mélodie  a  deux  ou  trois  notes  en  des- 
cendant sur  la  même  syllabe,  les  notes  ne  sont  jamais 
superposées,  mais  placées  à  coté  et  à  la  suite  des  autres. 

Esln      lis  -  s()  que  le  —  gircm  Dels  failz  dels  Apostols  Iraizem 

La  dilz  San  Luch  rc-compla-rcm    De    saiil  Es-leue  parlarem  J 

Le  missel  à  l'usage  du  diocèse  d'Elne,  aujourd'hui  de 
Perpignan,  imi)riiné  on  1511  à  Barcelone  en  caractères 
gothiques  et  qui  est  conservé  à  la  bibliothèque  du  Grand- 
Séminaire  (le  Perpignan,  a  reproduit  deux  siècles  plus 
tard  rKpitrf*  fairie  do  Snint-Etioiine  avec  quelques 
variantes;  lo  ohanl  du  f>///  Crcafor  adapté  aux  vers 
catalans  y  est  d'une  puroté  irréprochable.  Toutes  les 
notes  suporposf'os  doivout  y  être  lues  également  en  coni- 
menraiit  pnr  la  plus  grave,  tant  dans  cotto  composition 
curieuse  qui  roufornio  uu  chant  non  moins  curieux  de 
l'Epitre  que  dans  les  Pn'faros,  l'Exultot,  U^  Pater. 

(1)  CcUe  leçon  (jiic  nous  dirons,  Dfs  aclcs  des  apùtres  nous  l'extrai- 
rons, Les  paroles  de  Saint-Lur.  nous  rapporterons,  Do  Saint-Eliennc 
nous  [Kirleronb'. 
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Un  missel  manuscrit  en  magnifiques  caractères  gothi- 
ques par  le  prêtre  Oliba  pour  l'usage  de  la  Confrérie  de 
Saint-Christophe  de  Perpignan  et  qui  est  conservé  à  la 
mairie  de  notre  ville,  renferme  beaucoup  d'exemples  de 
notes  superposées  notamment  au  Pater  et  aux  diverses 
Préfaces  de  la  Messe,  qu'il  faut  lire  toujours  en  com- 
mençant par  le  bas. 

Le  beau  missel  manuscrit  gothique  à  Tusage  de  la 
corporation  des  marchands  et  peintres  de  Perpignan, 
terminé  Tan  1400  et  conservé  à  la  bibliothèque  de  la 
ville,  missel  non  moins  remarquable  quo  lo  précédent 
par  ses  beaux  caractères  ot  ses  inagnlHques  vignettes 
présente  aussi  une  tbule  d'exemples  do  notes  superpo- 
sées, à  la  Préface,  au  Pater,  au  Pax  Domini,  Gloria 
in  excelsis  C redo  ;  et  toujours  la  note  supérieure  doit 
être  chantée  la  dernière. 


Cilo-ri-a    in  ex-ccl-sis      De  -  o. 


Gluri-a    in  ex- 


3g 


r> 


5 


^=P 


ccl-sis  Dc-o. 


Crc — do  in     u-num   De  —  um. 


3^a^fc 


p 


8 


Verèdignumel  justum  est  aequam  et  sa-lu-la-re,     nos 


? 


ÇiËiffiB 


tibi  semper  cl  ubi((ne  grati-ns     a  -  geru,  elc,       O-romus 


■  ■  ■  I 


^ 


prœceplis  snlularilms   iiionili         cl  (livin;i  iiislilu-li-o-ne 


t 
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format!    audemus  di-cere  :    Pater  noster  qui  es  in  cœiis, 


sanctificetur  nomen  tuum,  etc.     Amen.         Pax  Domini 


sit  semper  vobiscum. 


J'ai  aussi  entre  les  mains  un  petit  Missel  imprimé  en 
cai'actères  gotliiques  dont  la  date  ne  peut  être  précisée 
parce  que  la  première  et  la  dernière  feuilles  ont  été 
perdues,  mais  qui  remonte  certainement  au  conimence- 
ment  de  Timprimerie,  où  les  nombreuses  notes  super- 
posées à  la  Préface,  au  Pater  et  partout  ailleurs  ne 
peuvent  être  chantées  qu'en  commençant  par  le  bas.  Au 
cantique  Exvltet  du  wSamedi-Saint,  la  syllabe  ul  du 
mot  exuUet  a  \ut  superposé  au  la,  au  si  sur  la  syllabe 
lo  de  cmlorum,  à  la  syllabe  sle  de  mysteria,  etc. 


Exultet  jam  ange-iica  turba  cœlorum  ;    exultent  divina 


ïlS 


i3?lî]â*3 


niyslc-ii-a        ol      pro  laiili  régis    viclo-ri-a      tu-ha 


^-_^._-*.= 


iii-lo-nel  sa  lu-ta  —  ris,  etc. 
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Et  il  eu  est  ainsi  jusqu'à  la  fin  ,  sans  la  moindre 
exception. 

La  Préface  qui  fait  suite,  notée  sur  le  deuxième  mode 
en  la  et  non  au  second  mode  en  ré  comme  dans  les 
autres  missels  a  aussi  beaucoup  de  notes  superposées 
qui  doivent  être  chantées  également  en  commençant  par 
la  plus  grave  : 


Verè  quia  dignum  et   jus-tum  est,  invisibilem  Deuin  Patrem 


omnipo-tentem     O-li-um  que  ejus  unigenitum  JesumChristum 


Dominum  nostrum:  to  to  cordis  ae  mentis  af  -  fec-tu  :    et 


vocis  mi-nis-le  -  rio   per-sona-re,  etc. 

Aux  Litanies  que  Ton  chante  après  la  bénédiction  des 
fonts  baptismaux,  la  syllabe  te  du  mot  Christe  a  le  mi 
placé  sur  lo  ré,  comme  ci-après  : 


BES^Hi^î^i 


Ky-ri-e  e-le-i-son.    Christe  audinos.      Christe  exaudinos. 

Le  môme  fait  est  reproduit  trois  fois  dans  lalleluia 
après  TEpître  : 

-x4  » 


fe 


I    LM    «i    I 


Aile 


+ 

lu  —  ia. 
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En  voici  d'autres  exeinph.'s  : 


^■■^  I  ■  *^ 


Glo-ri  -  a      in  excelsis  De — o. 


Glori-a     in   ex- 


^g!^gdtaJf^gT*^,-rM1ii>aJ 


rel  —  sis    De-o.  I  —  to 

5:2 


missa  est. 


missa  est. 


£j,*!!jII>!1ii.gijFîF'^t^^ 


Benedi  camus     Do         — 


niino. 


Glori-a 


3^^ 


in  excelsis  Deo. 

Je  me  borne  à  ces  citalion.s  que  je  pourrai  multiplier 
à  satiiHi^.  M.  de  Coussemaker  dans  son  histoire  de  l'har- 
monie a  cru,  il  est  vrai,  devoir  ti*aduire  en  commençant 
par  le  plus  élevé  les  points  sup(?rposés  de  plusieurs 
manuscrits  du  viii*'  siècle,  du  i\^,  du  x*"  et  du  xi®  ou 
même  du  xiT  siècle  écrits  en  neumes  ;  j'ignore  les 
raisons  qu'il  a  eues  de  traduire  ainsi,  mais  je  sais  que 
ni  l'euphonie,  ni  la  tradition,  ni  d'autres  manuscrits 
authentiques  en  notation  carrée  ne  l'y  ont  autorisé. 
Pour  moi,  je  crois  devoir  traduire  les  points  superposés 
du  manusci'it  du  dernier  jour  en  commençant  par  le 
bas  ;  et  voici  pourquoi  : 

l""  La  tradition  dont  je  viens  de  fournir  des  preuves 

«•(»rtaines  m'v  autorise 


2°  On  ne  commence  jamais  la  gamme  en  descendant, 
mais  plutôt  en  montant,  et  personne  ne  s'est  jamais 
avisé  d'enseigner  à  un  jeune  é\(^\e  de  musique  la  gam- 
me descendante  avant  la  gamme  ascendante,  de  même 
qu'on  ne  peut  pas  descendre^  avant  d'être  monté,  et 
qu'on  ne  commence  pas  par  le  toit  la  construction  d'un 
édifice; 

3°  Les  sept  sons  de  la  gamme  avant  d'être  exprimés 
par  les  syllabes  ut,  ré,  mi,  fa,  mL  la,  si,  avaient  les 
noms  des  lettres  A  B  C  D  E  F  G,  et  la  lettre  A  expri- 
mait le  la,  B  le  .^i,  C  ut,  D  ré  par  mouvement  ascen- 
dant. Comment  donc  pourrait-on  traduire  par  mouve- 
ment descendant  les  points  qui  sont  superposés  ; 

4®  Un  changement  ne  se  suppose  pas,  il  doit  être 
prouvé  et  établi  sûrement.  Or  la  première  ligne  de  la 
portée  est  l'inférieure,  tandis  que  la  quatrième  ligne  et 
la  cinquième  se  trouvent  au  sommet,  et  il  en  a  toujours 
été  ainsi.  Remarquez  que  TArétin  a  inventé  la  Portée 
presque  à  la  même  époque  où  a  été  composé  notre  ma- 
nuscrit du  Chant  du  dernier  Jour  qui  a  du  précéder  à 
peine  l'an  1000.  On  sait  que  la  portée  date  de  Tan  1002 
d'après  quelques-uns  et  d'après  d'autres  de  1024. 

J'ai  donc  traduit  en  commençant  par  le  plus  grave  et 
finissant  par  l'aigu  les  points  superposés  du  manuscrit, 
ce  qui  est  rationnel  et  conforme  à  l'antique  tradition, 
comme  les  chants  de  la  Préface,  du  Pater,  de  VExuh 
(et,  les  intonations  du  Olwna  et  du  Credo  en  font  foi  ; 
je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  avoir  l'idée  de 
faire  autrement.  Si  depuis  le  xii*'  siècle  jusqu'au  xvi®  on 
a,  avec  la  notation  carrée,  exprimé  les  mouvements 
ascendants  sur  une  même  syllabe  par  des  notes  super- 
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posées,  c'est  évideniuient  parce  que,  avec,  la  notation 
neumatique,  on  exprimait  auparavant,  c'est-à-dire  au 
XI®  siècle  et  depuis  le  x®  ou  le  ix*,  les  mouvements 
ascendants  par  des  points  superposés.  Les  notes  carrées 
ont  succédé  aux  points  dans  la  nouvelle  notation  ;  et  les 
carrées  superposées,  doubles  ou  triples,  ont  tout  simple- 
ment .  remplacé  les  points  superposés  avant  et  mt^me 
après  rinvention  de  la  portée. 

Au  reste  dans  notre  version,  la  mélodie  devient  plus 
régulière,  mieux  rythmée,  plus  apte  à  revêtir  une  belle 
harmonie,  et  surtout  plus  exacte  et  plus  vraie.  Les 
modulations  s  y  font  naturellement  et  presque  d'elles- 
mêmes  ;  elles  n  y  sont  pas  incertaines,  vagues,  indéter- 
minées ;  elles  no  s  y  tiennent  pas  en  suspens  comme  dans 
la  traduction  de  M.  Tabbé  T.  au  cinquième  vers  de  cha- 
que strophe,  sur  le  mot  mutahiltnr  de  la  première, 
immane  de  la  seconde,  collibus  de  la  troisième,  traits 
marinœ  de  la  quatrième,  etc.  ineplam  de  la  reprise  heu 
miseri,  œternœ  de  l'autre  reprise  Oquom  heati,  spiritn 
de  la  finale  Gloria  Patri. 

Afin  que  Ton  puisse  comparer  et  voir  la  différence  des 
deux  versions  mélodiques,  je  transciûs  d'abord  la  pre- 
mière et  la  septième  strophos  d'après  l'honorable  traduc- 
teur, M.  T. 


^ 


Audi,  tellus,  audi  magni  maris  limbus,  audi  homo,audi  omne 


quod  vivit  sub-sO' — ho        Vc-ni-e/,  prope  est  (/t-e.ç    ire 


—  'l^l 


siipremaÇ     Dies  in-vi-sa,  dies  amara,  quâ  cœlum   fiigîel 


sol  erubescet,    luna  mutabi-<f<r,  di-es  nigrescet,      sidera 


3zliEi=Kii=3i 


■n 


«M-pra  terrain  ca-denl.  Heu   niise-rl,     heu     misen, 


5 


i"ii— B-gH-fl* 


quid  liomo  ineplam    sequc-ris     lae-ti-liani. 


3 


H- 


L^ 


a^l^ 


Laurea  sumiint Martyres  Clirisli    Fide-i  armis  prae-ci-ne-li, 
Respiuint  honores  conlemnuwi  cru-ci-alus,    nec  blandimentis 


pôctora  molliiml:  Terminum  Ecclesiro  consecrabunl  sanguine 


Ut  velul  principiitm  sic  finis  quoque  si-mi-li  radians  fuigo-re 


♦—■-■■■- 


Eii^î=^=feiS^Ï!^ 


0      qiiam  bea-ti       Qui,  non  dum  nuli    Jam  cives  îeternœ 


flu-B*- 


scripti  os -lis    [»a-ln.T. 
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de  quinte  par  mouvement  semblable  :   les  notes  super- 
posées sont  indiquées  par  des  brèves  ou  losanges  : 


Voici  un  autre  exeni|)le  tiré  du  même  ouvrage, 
page  323.  I/auteur  la  emprunté  au  moine  Carmélite 
anglais  Hotby  qui  a  fMTit  la  Calliopéc»  légale  vers  la  tin 
du  IV®  siècle  : 


§^Ê^Î3i=^^^i^95iÊi^ 


A —  ve  Ma -ri- a        gra-li       —       û        pie  —  na 


6=: 


^E^;ïîiîÊ3Ëïlg5Ê^^^^ 


Uo    —    minus tccum,  bene-dic-tu-lU'  in  muti- e-ribns 


» 


"J^ 


H*^ 


ol      bc-ne  —  die — tus       fruc— -lus       von—Iris     tu-i. 

J'extrais  encore;  de  la  Planche  31  le  cliant  si  comiu  du 
Lihcra,  dont  le  troisième  vor.set  (|ui  rr»mplaco  le  Refiuiein 
Test  beaucoup  moins  : 


Libc-ra  me  Do— mi-nc,      de        inorle  œ-lcr— iià    in 


^gssgHB^r-^EggÏEa 


die      il-lf1         Irermeu   —  d;l         quaiido  cœ — li 
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É^^^^m 


mo  —  ven  disunl  el  ler-ra      Dum  ve        — 


ne-ns 


P^^*«-»S^i^p 


ju-di-ca      —       —      re 


se 


cu-luin  per 


^m- 


IzeIî 


ig  —  ncm.  3«y.  Quidcrgo    miser-ri-mus,  quid  dicam  aul 


quidfa-ci-am  dum  nil  bo-ni    per    feram  an-le  lan- 


liim  ju— dicem. 

Dans   son    autre  ouvrage  intitulé  :    »Sc)ujf)t(/ri(éH  (le 
Mmica  medii  Œri,  nous  lisons  : 


Scxlus    to-nus  in  of-fi-ci-o    sic  incipit    el  sic  me-dia-lnr, 


cl    sic    fi-nitur. 

(1p  chant  emprunté  à  la  page  289  est  parfaitement 
connu  et  ne  peut  être  interprété  autrement.  Il  en  est  rie 
même  des  intonations  suivantes,  page  284  : 


sgiÊ!^*^ 


ife^a^ 


Gaudc-a — mus. 


0 


sa-pi-en-li-  a.       S;il  —  ve. 


VLZl 


bî 


î^ 


Penedjctus  Dominus  De-us  is-ra-cj. 
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J  ai  publié,  il  y  a  quelques  années,  un  manuscrit  de 
Noôls  catalans  du  xiv*  ou  peut-être  du  xiii*  siècle,  que 
j'aurais  mieux  intitulé:  Epitre  farcie  de  Saint-Etienne  et 
de  Saint-Jean  TÉvangéliste.  Les  vers  catalans  sont  notés 
sur  le  chant  du  Veni  Creator:  les  nombreuses  notes 
superposées  doivent  être  chantées  en  commençant  par  la 
plusi  grave.  Si  la  mélodie  a  deux  ou  trois  notes  en  des- 
cendant sur  la  même  syllabe,  les  notes  ne  sont  jamais 
superposées,  mais  placées  à  côté  ot  à  la  suite  des  autres. 


îî*^^ 


Esh      lis  -  sn  que  le  —  gircin  Dois  failz  dels  Ap^slols  Iraizem 


La  dilzsan  Luch  re-coinpla-reru    De    sanl  Es-leue  parlaremJ 

Lo  missel  à  l'usage  du  diocèse  d'Elnc,  aujourd'hui  de 
Perpignan,  imprimé  on  1511  à  lîarcelone  on  caractères 
gothiques  et  qui  est  consorvt*  à  la  bibliothèque  du  Grand- 
Séminairo  do  Porpignan,  a  roproduit  doux  siècles  plus 
tard  TKpitr*'  fnroio  do  Sniiit-Ktirnno  avec  quolquos 
v«ariantos;  le»  chant  «lu  Vciil  Crcalfn-  adapl<'  aux  vers 
catalans  y  ost  d'nno  purotci  irrôprochablo.  Toutes  les 
notes  suporposi'os  doivout  y  (Hro  luos  ('i^aloniont  on  com- 
monçant  pai*  la  plus  grave,  tant  dans  cott<'  composition 
curiouso  qui  ronlonno  un  chant  non  moins  curieux  de 
rKpitro  qu<'  dans  l(\s  Pr^'-laccs,  ri']xultf't,  le  Pator. 

(1)  Cette  le«;on  que  nous  dirons,  Drs  actes  des  apôtres  nous  l'extrai- 
rons, Les  paroles  de  Saint-Luc  nous  rapporterons,  De  Saint-Etienne 
nous  parleront^. 
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Un  missel  manuscrit  en  magnifiques  caractères  gothi- 
ques par  le  prêtre  Oliba  pour  Tusage  de  la  Confrérie  de 
Saint-Christophe  de  Perpignan  et  qui  est  conservé  à  la 
mairie  de  notre  ville,  renferme  beaucoup  d'exemples  de 
notes  superposées  notamment  au  Pater  et  aux  diverses 
Préfaces  de  la  Messe,  qu'il  faut  lire  toujours  en  com- 
mençant par  le  bas. 

Le  beau  missel  manuscrit  gothique  à  Tusage  de  la 
corporation  des  marchands  et  peintres  de  Perpignan, 
terminé  Tan  1400  et  conservé  à  la  bibliothèque  de  la 
\'\\\(\  missel  non  moins  remarquable  quo  le  précédent 
|)cu-  ses  beaux  caractères  ot  ses  magnifiques  vignettes 
pn'sente  aussi  une  foule  d'exemples  d(»  notes  superpo- 
sées, à  la  Préface,  au  Pater,  au  Pox  Domini,  Gloria 
ui  e.rcelsis  Crech  ;  et  toujours  la  note  supérieure  doit 
être  chantée  la  dernière. 


rijû-ii-a    in  ex-ccl-sis      Dc-o.  Glori-a    in  ex- 


5E!^Ë^^=d^H!Ei^^§ 


(«1-sis  Dc-0.  Cre — do  in    u-nuui   De — uin. 


yii  JAg^g^izilJltJIJhliziMil^jE^ljZizl^ 


Vorèdignum  cl  juslum  est  icqiuiin  et  sa-lu-ta-rc,     nos 


!!^ff5?E!?Ë?llÊg:E^E^iE!5i^tSfi 


til)i  scniper  et  ubiqiie  ^rali-ns     a  -  gero,  elc,       0-rc-miis 


Wsî 


[•r'LM'oplis  sahilarilius   iiionili         cl  diNiiia  iiiî^lihi-li-o-nc 
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formati    audemus  di-cere  :    Paler  noster  qui  es  in  coelis. 


sanctificetur  nomen  tuum,  etc.     Amen.         Pax  Domini 


sil  semper  vobiscum. 


J  ai  aussi  entre  les  mains  un  petit  Missel  imprimé  en 
caractères  gothiques  dont  la  date  ne  peut  être  précisée 
parce  que  la  première  et  la  dernière  feuilles  ont  été 
perdues,  mais  qui  remonte  certainement  au  commence- 
ment de  rimprimerie,  où  les  nombreuses  notes  super- 
posées à  la  Préface,  au  Pater  et  partout  ailleurs  ne 
peuvent  être  chantées  qu'en  commençant  par  le  bas.  Au 
cantique  Ex^ultet  du  Samedi-Saint,  la  syllabe  id  du 
mot  ejcultet  a  Yul  superposé  au  la,  au  si  sur  la  syllabe 
lo  de  cœloruniy  à  la  syllabe  s(e  do  nryderia,  etc. 


Exullel  jam  ange-lica  lurba  cœloruni  ;    exultent  divina 


|îî^«^ï^si!EBal?^ii?*3 


niyslc-ii-a        cl      pro  lanli  régis    viclo-ri-a      lu-l»a 


^li 


iii-lo-nel  sa  lii-ta  —  ris,  olc. 


Et  il  en  est  ainsi  jusqu'à  la  fin  ,  sans  la  moindre 
exception. 

La  Préface  qui  fait  suite,  notée  sur  le  deuxième  mode 
en  la  et  non  au  second  mode  en  ré  comme  dans  les 
autres  missels  a  aussi  beaucoup  de  notes  superposées 
qui  doivent  être  chantées  également  en  commençant  par 
la  plus  grave  : 


Verè  quia  dignum  el   jus-tum  est,  invisibilcm  Deuin  Patrem 


omnipo-ientcm     fi-li-um  que  ejus  unigenitum  JesumChrisium 


Dominum  noslrum:  to  to  cordis. ae mentis  af-fec-tu  :    et 


vocis  mi-nis-te  -  rio    per-sona-re,  etc. 

Aux  Litanies  que  Ton  chante  après  la  bénédiction  des 
fonts  baptismaux,  la  syllabe  te  du  mot  Ghriste  a  le  mi 
plac('  sur  le  ré,  comme  ci-après  : 


Ky-ri-e  e-le-i-son.    Clirisle  audinos.      Chrisie  exaudinos. 

Le  môme  lait  est  reproduit  trois  fois  dans  lalleluia 
après  TEpître  : 


Aile 


lu  —  ia. 
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Kn  voici  d'autres  oxeuipl(.'s 


f^aq-|-^-->a.^ 


g 


Glo-ri-  a      in  excelsis  De — o. 


Glori-a     in   ex- 


rel  —  sis    De-o. 


I~te 


missa  est. 


I    —    lo 


missa  est. 


B:^-!!ïI!->^^i^^i3iFf^^ 


Benedi  camus     Do  — 


lumo. 


Glorl-a 


3^^ 


in  excelsis  Doo. 

Je  ine  borne  à  ces  citations  que  je  pourrai  multiplier 
à  satif'^é.  M.  de  Cousseniaker  dans  son  histoire  de  Thar- 
monie  a  cru,  il  est  vrai,  devoir  traduire  en  commençant 
par  le  plus  élevé  les  points  sup(3rposés  de  plusieurs 
manuscrits  du  viii^  siècle,  du  ix'*,  du  x""  et  du  xi*'  ou 
même  du  xn''  siècle  écrits  en  neumes  ;  j'ignore  les 
raisons  qu'il  a  eues  de  traduire  ainsi,  mais  je  sais  que 
ni  Teuphonie,  ni  la  tradition,  ni  d'autres  manuscrits 
authentiques  en  notation  carrée  ne  Vy  ont  autorisé. 
Pour  moi,  j(^  crois  devoir  traduire  les  points  superposés 
du  manuscrit  du  d(»rnier  jour  en  commençant  par  le 
bas  ;  et  voici  pourquoi  : 

1"  La  tradition  dont  je  viens  de  fournir  des  preuves 
certaines  m'v  autoi'isfj 
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2'*  On  ne  commence  jamais  la  gamme  en  descendant, 
mais  plutôt  en  montant,  et  personne  ne  s'est  jamais 
avisé  d'enseigner  à  un  jeune  él(^ve  de  musique  la  gam- 
me descendante  avant  la  gamme  ascendante,  de  môme 
qu'on  ne  peut  pas  descendre^  avant  d'ôtre  monté,  et 
qu'on  ne  commence  pas  par  le  toit  la  construction  d'un 
édifice; 

3°  Les  sept  sons  de  la  ganmie  avant  d'être  exprimés 
par  les  syllabes  ut,  ré  y  mi,  fa,  mh  la  y  si  y  avaient  les 
noms  des  lettres  A  B  C  D  E  F  G,  et  la  lettre  A  expri- 
mait le  îa,  B  le  si,  C  ut,  I)  ré  par  mouvement  ascen- 
dant. Comment  donc  pourrait-on  traduire  par  mouve- 
ment descendant  les  points  qui  sont  superposés  ; 

4®  Un  changement  ne  se  .suppose  pas,  il  doit  être 
prouvé  et  établi  sûrement.  Or  la  première  ligne  de  la 
portée  est  Tinférieure,  tandis  que  la  quatrième  ligne  et 
la  cinquième  se  trouvent  au  sommet,  et  il  en  a  toujours 
été  ainsi.  Remarquez  que  l'Arétin  a  inventé  la  Portée 
presque  à  la  même  époque  où  a  été  composé  notre  ma- 
nuscrit du  Chant  du  dernier  Jour  qui  a  du  précéder  à 
peine  Tan  1000.  On  sait  que  la  portée  date  de  Tan  1002 
d'après  quelques-uns  et  d'après  d'autres  de  1024. 

J'ai  donc  traduit  en  commençant  par  le  plus  grave  et 
finissant  par  l'aigu  les  points  superposés  du  manuscrit, 
ce  qui  est  rationnel  et  conforme  à  l'antique  tradition, 
comme  les  chants  de  la  Pré/are,  du  Pater,  de  VExul- 
tet,  les  intonations  du  Glcn^ia  et  du  Credo  en  font  foi; 
je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  avoir  l'idée  de 
faire  autrement.  Si  depuis  le  xii*^  siècle  jusqu'au  xvi°  on 
a,  avec  la  notation  carrée,  exprimé  les  mouvements 
ascendants  sur  une  même  syllabe  par  des  notes  super- 
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posées,  c'est  évidemment  parce  que,  avec  la  notation 
neumatique,  on  exprimait  auparavant,  c'est-à-dire  au 
XI®  siècle  et  depuis  le  x®  ou  le  ix®,  les  mouvements 
ascendants  par  des  points  superposés.  Les  notes  carrées 
ont  succédé  aux  points  dans  la  nouvelle  notation  ;  et  les 
carrées  superposées,  doubles  ou  triples,  ont  tout  simple- 
ment .  remplacé  les  points  superposés  avant  et  même 
après  rinvention  de  la  portée. 

Au  reste  dans  notre  version,  la  mélodie  devient  plus 
régulière,  mieux  rythmée,  plus  apte  à  revêtir  une  belle 
harmonie,  et  surtout  plus  exacte  et  plus  vraie.  Les 
modulations  s'y  font  naturellement  et  presque  d'elles- 
mêmes  ;  elles  n'y  sont  pas  incertaines,  vagues,  indéter- 
minées; elles  ne  s'y  tiennent  pas  en  suspens  comme  dans 
la  traduction  de  M.  l'abbé  T.  au  cinquième  vers  de  cha- 
que strophe,  sur  le  mot  mutabiltur  de  la  première, 
immane  de  la  seconde,  colUhns  de  la  troisième,  trans 
marinœ  de  la  quatrième,  etc.  ineplam  de  la  reprise  heu 
miserij  œternœ  de  l'autre  reprise  Oquani  heati,  spirifu 
de  la  finale  Gloria  PatrL 

Afin  que  l'on  puisse  comparer  et  voir  la  différence  des 
deux  versions  mélodiques,  je  transcris  d'abord  la  pre- 
mière et  la  septième  strophes  d'après  l'honorable  traduc- 
teur, M.  T. 


^*S 


Audi,  lellus,  audi  magni  maris  limbus,  audi  liomo,  audi  omne 


quod  vivil  sub-so — 1;p         Vc-ni-e/,  prope  est  r/f-es     ire 


—  Wl    - 


supreiTiœ7     Oies  in-vi-su,  dies  umara,  quâ  cœlum  fiigiet 


t~" 


3: 


:  "I  .  ■jL.Ti 


sol  erubescel,    luna  mutabi-^wr,  di-es  nigrescel,      sidéra 


?»♦ 


ztzftiiMizdi 


<M-pra  tcrram  ca-denl.  Heu   niise-ri,     heu     miseri, 


î 


quid  homo  incplam    seque-ris     lae-li-liam. 

Laurea  sunuinl  Martyres  Chrisli    Fide-i  armis  prre-ci-ne-li, 


^ 


3; 


pïsesîi 


Respuuiil  honores  conleinnyw/  cru-ci-atus,    nec  blandimenlis 


fe^^pê^E!s5Eg 


Ê^ 


pcclora  molliunl:  Terminum  Ecclesirr  consecrabunl  sanguine 


ul  velut  principiww  sic  finis  quoijue  si-mi-li  radians  fulgo-re 


0      qiiam  bea-li       Qui,  non  dum  nali    Jam  cives  œlernaî 


S: 


iMb. 


scnpli  es -lis    pa-lri.T. 


48-i 


^ 


3^ 


9 


67o-ria    pa-lri       et      ti-bi  na-te    tanelo  cum  spirifac 


8=iwt^ 


t 


cani-mus   si-iie   fine.       .4  —  muii. 

J'ai  mis  en  italique  toutes  1ns  syllabes  dont  les  notes  sont 
trîîduites  en  sens  inverse  ou  aver  inexactitude.  Il  v  en  a 
riiiq  à  la  preniii'^ro  strophe,  quatre  à  la  septi<>me:  trois 
aux  deux  reprises  Ilev  miseri  et  0  qvMm  beatù  Les 
mêmes  défauts  se  rencontrent  à  peu  de  choses  près  à 
tontes  les  strophes,  ainsi  qu'au  Gloria  Patri  final. 


m. 


Voici  inaint»4uint  ma  traduction  que  j'ai  lâché  <le 
rendre  aussi  exacte  et  vraie  que  possible  en  suivant 
rigoureusement  le  manuscrit  très  difficile  sans  doute  à 
déchiffrer,  mais  écrit,  il  faut  bien  l'avouer,  par  une  main 
habile  : 


p  ■■    ■- 


=i; 


m 


Audi    lellus    aiuli  inagni  iniiris  iimlnis    audi    liomo  audi 


R-i- 


Jl izzJ!ziziJt:"zzi 


"■"l^^HI 


omne  quod  vivil  suh  so -lo       ve-ui-el    prope  est      (lies 


K '. 1.^ 1 — _ Z. — . — I l!j 

[:zl=i^=cir~lzlzKz!tîLiiilH=---=-===f^ 


i-ne    siipreuKt*     di-es     in-vi-sa    di-es    !\ma-ra       qua 


-    ÏS^ 


» 


cœlum  fu-gi-el    sol     e-ru-bescel  lu-na    mula-bi-lur 


a 


(lies  nigrescel  sidéra   su-pra  lerram  cadenl.  Heu    œiseri 


E^Kt5=izi^=* 


heu      iniseri  quid  homo  ineptain    sequeris       heti-tiaui. 


^ 


pztËziJdËziiSzlziiiiiiizî: 


E 


Bene  fundala  haclenui»  uiausil  lerra      lune  va-cil-la-bil 


lzrz=:^gj^^=~^ 


velul  maris  un-da  non  e — ril    civilas    non  caslella 


■"■"■■'■ "~ ■ ■— ■hh-b"  — 


{; 


non  lurres  in  quibus  vana  nunc  spes  exullal      sic-ca-bnntur 


^ 


flu-mi-na  mare  non  e-ril  kahos  imma-ne    os  denudabil 


=33PË^^iS 


e 


larlarus  horrens  y-a-bil.       Heu     miseri.     Cunclae  génies 


a 


velut  lignuin  uresceiit    (iiuii)  e-ril    lobur  jn    il — lis 


^ 


undlquc    tonores    nndi-quc     ^(M•-mi-di-nli^       nu-di-qu» 


g-gl-s 
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«lit  II 


luctus  nndique  cladcs  tune  dicent  montibus  o-perilc  nos 


3 


9xgDE§ 


JL.LJ 


collibos  et   abscondile   nos  o-ci-ùs     lali-a  cernere  non 


fe^E^Ei^i^SE^ 


possunius.      Heu    miser!.        Dies   il-la  tum  amara  lam 


tremonda     dies  il-la  dira  nunci-abil  sig-na  rugicnl 


î^^ï^.  -    IJ 


maria  siciil  le  — o  in  ï^ilva    lillori  nova  mandabunt  praîlia 


St 


bz5zl 


B- 


~:E^ë=E=^^ 


commealus  navium   ibunl  in   irle-rilum  nen  Iransmarinac 


R 


!z:3ri3Eir!EîEilr=iFg^§^i!Ë^p 

quîcrenlnr  mcrces,cis  ponlum  Cl  cilra  lues,    lieu    niiseri. 


^maE^ 


Erunt  signa    in    sole   et  luna  et   siellis  genlium  pressura 


in    ler-ris       surgel  gens  in  «lenlem  et  reirnum  conlra  regnum 


l ■ B H— ■--■-■-1- 


a 


1  lorrnn  moins  maiifii  por  loi  ;<       pf*slibMi(i.r  mI  Tanios  d»î 
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cœlo  ler-rores  bella  et  lu-es    nx  uHa   fides  di-vi-denl 


^^ 


i 


s^ 


dulces  schismata  Tratres.    Heu  misen.  Fraus  doliis  et  dira 


cu-pUdo    jam  régnai  in  lo-lo  mundo    praevalel  iin-pl-us 
laudc  dignus  est  pravus    probilas  horrel  sauclilas  displicel 


^S=m 


versu-lus  est  oplimns    u-li-lis  est  subdoliis  hebes^st 


5 


^=8 


in-no-cens  sanclus  injuslus    gradieus    rcc-lc  per  versus. 


_j M 


Heu     miseri.      Gladi-us  vindex  et    i-ra   ce-leslis     bis 


t: 


m. 


•■•iz: 


i 


prolimus  ininiinel    ma-lis  solvctur    Salnnas  seducel 

onines  génies    veslions  carneni  honio  vide-liiliir     (jui  cinri 


\\    (lo    sc-ini-no  natus     i-ni-(|uo  di-col  m  -  tir  vir-pi-ii»' 


-  4«U  - 


I 


m 


■  »  Il  mmP  ■■^n 


procrcatum  prasbens  se  tanquam  sit   Dcus.      Heu    misen. 


Hic  regem  cœli  se  prîcdicabil     in  Icmplo  Dei    scde-  bit 

EE 


^i53 


|)ervertel    populos    arle     nii-ra-nocen-ïïi       cu-pi-dos 


,i; 


Hî! 


iiam  que  lleclel  muiie-ri-bus    for-tes  in  fi-dc  constantes  in 


i 


===^^ 


o-pc-re  ler-rc-bil  si-gno    puisa-bit  pœnis  disertos  verbo 


iEdÊri^^^^*ttH^g 


s 


^S 


é-clu-dot  verbis.      Heu    mi-se-ri.       H-lc    nulu  permis- 
^us  superno      regna-bil  in    to-lo    niun-do  Gcnlibus 


ÊH 


po-pu-lis    cre-dc-re     su-a-de-bll       la-ci-el   nii-ra  por- 


?=£^; 


■'■^■zi--îi-iiz»-!lzacB-lz» 


ten-la  magna     col-ii-gel  dis-ci-pu-los   versulos   et  cal-li- 


t3=Ëî?E!E'?=5£ïËèiËJEi 


dos    linjrua  pe-n-to>     vi-la   ina-ligno<  quos  lotuni  uiiltot 
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in  mundum.      Heu    mi-se-ri.    Karac-le-re  no-mi-nis    sui 
ne-fan-di     homines  ju-bet  iii-si-gni-ri        di-vi-del  pro- 


T 


â=â:^^^^ 


pri-os    ul  a      cœ-tu  sanctorum  hic  ar*ma  sumet  contra 


be-a-los     Ne-ro-ne  sœ-vi-or  De-ci-o     a-lro-ci-or    llam- 


^ÎE55^5^^e1=SE!SSeS 


mis  et  fer-ro  bcs-li-is  ler-ne   cor-po-ra  Iradel  be-a-lo- 


rum.      Heu    mi-se-ri.     Lau-re-a  sumunl  marlvres  Christi 


^J^gj^^g^ëE^g^ 


lî-de-i    arrnis  prœ-cinc-nc-li     res-pu-uni  honores  con- 


teinnunl  cruci-a-(os  nec  blandimcntis  peo-tora    molliunt 


^3^E5^ïl^SÊ3 


lerminum  ec-cle-si-,T    consecrabunl  sanguine    ut    ve-lut 


ft 


t 


Êîi^EÏg^^^siÊi 


prin-ci-pi-um    sic    fi-nis  quoquœ    si-mi-le    ra-di-ant  fui- 


—  .W8 


tzMZi 


^ 


gore.         0    quam  be-a-ti     qui   noudum  na-li    jam 


cives  œ-ter-na)  scripli    es4is    pa-triac.  Magnum  prœsi- 


(lium  sanctis  su-is  Chrislus  miltct    a  sc-di-bus  al-tnis 


î=i 


Hc-li-am  et  Enoch  cande-la-bra    lu-ccn-li-a      mag-nos 

S3 


prœconcs  leslus  mi-ra-bi-les    hic  dabunl  prodi-gi-a    et 


^^SÊE?^i52g 


^m 


signa  por(enla   conforlabunt  Irepi-dos  convei  tcnl  Indœos 


U 


Em'^WjgifL.jiiz^^z^   *  j/éêjEm 


An-li-chrislo  conlradicenl.      0    quam  be-a-li    ad     hoc 


^so 


prepa-ra-li      a  melu     car-iiis      pe-ni-lus       a-li-e-ni. 


ÎEPâ 


Nulla   in     eos    vab.'l  polcslas       donec  ponanl  a-ni-mas 


sanclas  oorumqne  lingual  claves  ccpIï   sunl  fue-lir 
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nubibus  dicent  ne  pluant  imbrem  ipsorum  ab  ore     ignis 


^^^^E!^Ë^g 


exibit    qui  resislenles  mox  devorabit  debitum  donec  corn- 


^ 


^=^ 


pleanl  cursura.   0      quam  beali      ad   hoc    prepa-ra-lr 


■  ■  u 


-4 


3 


^S 


lanlo  in  turbine      navem  Chrisli        gubernare.      Occidel 


I 


eos  tandem  prophanus  nutu  Dei     permissus  corum 


:c! 


i 


corpora   jacebunt  in-se-pul-la     tertia    die  résurgent  inco- 


J'gl         '  ■  ^ \ 


lûmes    i-ni-mi-ci  videbunl  et  confundenlur    illl  résurgent 


ÏEê3^=§ 


^^^ 


in  cœlum  conscendent  triumphum  gloriœ  portâmes.    0 


5355^!^ 


quam  beali.      Post  gloriosos  horum  triumphos  acuet  hostis 


^H5^i^ 


iram  i-ni-quus     modico    tempore    ulpole     regnaturus 


:\il 
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Ujïljgï!!E!g3^t3 


ssBviet    die     sîeviel  nocle     vendere  non  polerunl  emere 


nequibunl     nisi    caractère        notali   fronlc  dexlera  ges- 


E^ 


m 


tantes  hoc  nomcn.     Heu     miseri.      Quanti  niundum  premunt 


^Ë^^"5^|ë=^3Êi 


errorcs     ille  superhus  respuet     omnos  pseudo  pro- 


phetaî  liosttîs    e-runt  immanes    seducent  gentcs  populos 


subvertent     érigent  statuam  illi   prophano    spirituni  sunicl 


^ 


m's 


is 


s 


beslix     imago     loquelur  \.'rba    inauditii.       lieu  miseri. 


1 


:î£ 


33 


Rumpel  abyssus  stellam  de  cœlo      novos  roprobos  prœvio 


sig-no  erumpenl  locuslaî     haclenus  nunquam  vis;e 


■â^EÎÎpËîè^EEÎ^E^ 


similes   equis  bollo   paralis    ^a-le-a-tos  vcrlice    lo-ri-ra-los 
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corpore  caudis  ut  scorpius    a-cule-a-ta;    faciès    illis  humanx. 


Heu    miscri.    Stridor  alarum  ut    sonus  aquarum    dentés 


m 


3 


e-a-rum  dénies  le-o-num         volabunt  celeres    rngienl 


fesi^g 


ul  quadrigœ      angelum  ergo    fe-runt  abyssi    quem  liebreus 


r 


3 


SS^ 


Abaddon,  grcccus  ApoUion    exlenninantem    dicil    lalinus 


lormenlum  nialis  mensibus  quinis.  Heu     miseh.    Truces  per 
munduni  equileicurrunllerliani  parlcm  hominis  occi-dunt 


vicies     millies      niillia    eruni  dena     sicut  leonum  capila 


e-orum  caudic  corum   capila  serpentium  ignis  el  sulfur 
peslifer  fumus  prodiet    oro    ipsoruni.        Heu      miseri. 
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Vesano  redacla;  génies  errore     congregabunlur  Sa-la-na 

■■— ■— ^ — 


du-ce  pr«Tlium    faclurae     conlra  regem  supernum 


=^i^ 


4-i 


^ 


hxbreus   dicit  locum  Ennageddon  castra  sanctornm    civita- 
lem  dileclam  lune  circumdabunt    ignc  snpenio  oranes    i-hi 


Mii 


a*: 

peribunl.      Heu  miser!.     Xristus  ab    alto    rulilans  regiio 


Crucis  descendel  prœvio    si — gno  Sanclorum  cum  eo 


ti.-«îi=!zt=E!|^3E^=i:M:^3^ 


agmina    Angelorum  omnes  |  ropb'ela^  et  patriarchai  ^Sancli) 


^ 


5 


"^^ 


Aposloli  n)arlyrcs  purpurei    confessores   lucitli     Virginum 
chori    virlulum  lampade  prieclari.       Vo— ni  bénigne  (Je-su) 


^ 


^- 


^mm 


Rex  pie     subveni  redemplis      preti-o-so  sanguine.     Ydrus 
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^^^sa 


peribit     ille    superbiis      Jesu    aparcnle  prostratus 


rapict    a'iernos   Satanas    crucialus        cœlum  desursum 


^^ 


23 


m 


terra    deorsum     ignis  in  me-dio  succendens  cuncta    Icm- 


^?EÊË-5=i=S^^^^=?^E!EÏ 


pestas    ingens  contra  damnandos    Ju-di-ce  pugnabunt  pre- 


Ë3^Êi^B^:Èï^iï^ES3E5i 


sente.        lieu  uiiseh.      Heu  miseri,  spes  quibusjanuœ 


^1 


i^^5 


nulla     est    re-se-ran-dic.      Heu    miseri.      Zelo  superni 


f^ 


:H 


iziz"-»-B31jH 
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Ju-di-cis  cuncta      vi-si-la-bunlur  cordis  oc-cul-la 


KilzlzMl: 
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Yerl)ornni    o-[)e-rnm     ip-si-us    co-gi-la-lùs    lune  ra-ti- 


oneni  onnies  reddelnmus      arguet    in-le-rius    qui    videt 


fti 


5ËEiE=; 


55EïEiErz§Eî=:-^ 


e\-le-i  i-us        antequem  nuda    et    inani-fes-ta      et  non 
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_  J  J  fl 


i 


sunl  cuncla  se-cre-la.      Heu  miseri. 


A      co      Jesu 


Mes 


^^^^ 


be-ni-gne  qui  Icnes  clavcs  morlis  cl    vi-lie 


arbiler 


?^Ê3; 


-™ ■'*— ■-'Il 


sjE^g 


vi-vo-rum  qui  es  el    morlu-o-rum  Rex  Christe  noslra  pos- 


^pÈi*^E^ 


z;=3rfcg^ 


si-dc  corda    ut  lic-li    Ju-di-cem  le  ve-ni-en-lem  cum  virlu- 


lum  lampade  me-re-a-mur  vi-de-re  tua   certi  de    pietate. 
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fS 


Glo~ria    Palri    el      tibi    Nate        Sanclo  cum  Spirilu 


m 


^^^^ 


ca-ni-mus      îii-nc    li-ne. 


A— rneii. 


IV 


Il  (\st  tonips  de  doiiiKM*  la  tradnctiini  d(>  la  j)0(.'.^ip  rllo- 
môme;  je  remprunte  avec  bonlu^ur  à  l'iTudit  éditeur  du 
manuscrit,  M.  Paulin  Blanc,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Montpellier, 
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Audi  tellus. 

Ecoute  terre,  écouto,  abîme  de  la  vaste  mer;  écoute, 
ô  homme!  écoute  toute  créature  qui  vis  sous  le  soleil  : 
il  viendra,  il  est  proche  le  jour  de  la  colère  suprême, 
jour  horrible,  jour  amer!  Le  ciel  disparaîtra,    le  soleil 

rouLiira,  la  kiiie  chanirera  sou  disque,   le  jour  s'obscur- 
cii'a,  les  astres  tomlx'ront  sur  la  terrf^ 

Ib'las  !  lu'las!  ù  malheur(^ux  humains!  n  homme, 
[•onnjiioi  poursuis-lu  un<\joi('  insens^'e? 

BkNK    Fl'NDATA. 

I]ien  assise»  sur  s(\s  fondements,  la  terre  jusqu'ici  est 
n»stée  inébranlable  :  alors  elle  vacillera  comme  Tonde 
de  la  mer.  Il  n'v  aura  plus  de  cités,  plus  de  châteaux 
forts,  plus  de  ces  tours  dans  lesquelles  maintenant 
ti'iompiie  un  vain  esi)(>ir.  L(»s  fleuves  seront  desséch(»s, 
la  mer  ne  sovn  plus;  lochnos  impitoyabh^  mettra  sa  face 
à  nu  ;  le  lartare  saisi  d'horreur,  restera  la  gueule  béante. 

Ibdas,  hélas,  etc. 

(anct.v:  gentes. 

Tout(ss  les  nations  se  dessécheront  comme  le  bois;  leur 
cceur  durcira  connue  le  chêne.  Partout  Tépouvante,  par- 
tout la  crainte,  pai'toul  le  deuil,  partout  les  désastres. 
Kt  ils  diront  aux.  montaaiu^s  :  Tondjez  sur  nous;  aux 
collines  :  cachez  nous  bien  vite  dans  vos  flancs;  nous  ne 
pouvons  sup[K)rtei*  l'aspect  de  telles  choses. 

Hélas!  JK'las,  etc. 
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DlliS    ILLA. 


Co  jour  si  amer,  si  redoutable,  ce  jour  présagera  des 
signes  cruels.  Les  mers  rugiront  comme  le  lion  dans  la 
forêt  et  livreront  aux  rivages  des  combats  d'une  nature 
nouvelle.  Les  flottes  enti(>res  se  précipiteront  dans  les 
bras  de  la  mort.  On  n'ira  plus  au-delà  des  ondes  cher- 
cher les  produits  étrangers.  Au-delà,  en  derà  de  la  mer, 
partout  le  fl<'»au. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Krint  signa. 

Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans 
les  étoiles.  Les  i)euples  seront  dans  l'angoisse  sur  tous 
les  points  de  Tunivers.  La  nation  s'élèvera  contre  la 
nation,  h)  royaume  contre  le  royaume,  et  de  grands 
tremblements  d(î  terre  se  feront  sentir  en  divers  lieux. 
Partout  la  jxvste  et  la  famine,  les  terreurs  envoyées  du 
ciel,  les  guerres  et  les  ([uerelles.  Plus  de  bonne  foi,  et 
les  divisions  sépareront  les  fr(>n^s  tendrement  unis. 

Hélas!  JK-las!  etc. 

Frais,  dulis. 

La  fraude,  le  vol  et  la  cui)i(lit<'  cniclh^  réi^nent  sur 
toute  la  surface  du  Jiionde.  L'impie  triomphe,  le  méchant 
recueille  la  louange.  La  probité»  trembles  la  sainteté  n'a 
plus  de  charmes.  L'astuce  devient  la  vertu  par  (excel- 
lence; la  fraude,  de  la  i)ru(lejice  ;  la  faibless(\  de  la 
bonté;  l'injustice,  de  la  sainteté;  la  perversiti*,  de  la 
droiture. 

llélas!  In'*las!  etc 
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Gladius  vindex. 

Mais  voilà  que  tout  à  coup  le  glaive  vengeur  et  la 
colère  céleste  menacent  ces  méchants.  Satan  sera 
déchaîné  ;  il  séduira  toutes  les  nations.  Revêtu  de  notre 
chair,  il  aura  la  ressemblance  des  hommes.  Issu  d*un 
commerce  monstrueux,  il  se  dira  enfanté  par  une  vierge, 
et  se  fera  passer  pour  Dieu  même. 
•   Hélas!  hélas!  etc. 

Hic  regem. 

Il  se  proclamera  roi  du  ciel,  s*assiéra  dans  le  temple 
de  Dieu  ;  et  pervertira  les  peuples  par  sa  merveilleuse 
habileté  dans  Tart  de  nuire.  Les  cupides,  il  les  gagnera 
par  des  largesses  ;  les  fidèles  fermes  dans  la  foi,  cons- 
tants dans  la  pratique,  il  les  épouvantera  par  des  prodi- 
ges, il  les  écrasera  par  les  châtiments  ;  les  habiles  dans 
l'art  do  la  parole,  il  les  fascinera  par  la  parole. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Ille,  nutu. 

Satan,  autorisé  par  un  signe  du  Très-Haut,  règuei*a 
sur  Tunivers  entier.  Il  entraînera  la  foi  des  nations  et 
des  peuples  ;  il  opérera  des  merveilles,  des  prodiges 
étranges.  Il  rassemblera  autour  de  lui  des  disciples  arti- 
ficieux et  rusés,  habiles  dans  la  parole,  pétris  de  mali- 
gnité, et  les  enverra  dans  tout  Tunivers, 

Hélas!  hélas!  etc, 
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Karagtere  nominis. 

Il  ordonnera  aux  hommes  de  prendre  pour  insignes  la 
marque  de  son  nom  détestable,  afin  que  les  siens  restent 
séparés  de  Téglise  des  justes.  Il  prendra  les  armes  contre 
les  bienheureux.  Plus  cruel  que  Néron,  plus  impitoyable 
que  Dèce,  il  livrera  leurs  corps  aux  flammes,  au  fer  et 
aux  bêtes. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Laurk.\  sumunt. 

Les  martyrs  du  Christ  saisissent  leurs  palmes  triom- 
phales ;  ceints  des  armes  de  la  foi,  ils  n^jettent  les  hon- 
neurs, bravent  les  supplices,  ne  laissent  pas  amollir 
leurs  cœurs  par  les  caresses.  La  consommation*  de 
l'Eglise  sera  consacrée  par  leur  sang  :  sa  fin  semblable 
à  son  principe,  brillera  d'un  éclat  aussi  radieux. 

Que  vous  êtes  heureux,  ô  vous  qui  n'étant  pas  encore 
nés,  êtes  déjà  inscrits  citoyens  de  la  patrie  éternelle  ! 

MA0Nï:M    l'H.KSlDIl  m. 

Du  haut  (N'  sa  deniciire  ('('lestp,  Ir  (IhrisI  enverra  à 
SOS  saints  un  puissant  s(M*ours  :  Hr^lir,  Ilénorli,  ses  illus- 
tres h('raults.  s(.'s  t<'*ni()ins  ndniirables,  ses  flanib(*aux 
éclatants  de  lumière.  Us  opènn-ont  dos  si^^no,  des  pro- 

1)  N(i  vaudrail-il    pas  \x\m\\  :  1»^  torriloiro  de  PÉulise*'   fennitwm 
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diges  merveilleux.  Ils  réconforteront  les  timides,  con- 
vertiront  les  juifs,  se  feront  les  contradicteurs  de  l'Anté- 
christ. 

Heureux,  ô  vous  qui  fûtes  préparés  pour  cette  œuvre, 
et  qui  ne  connûtes  point  les  craintes  de  la  chair! 

NULLA    IN    EOS. 

Aucune  puissance  ne  prévaut  contre  eux  jusqu'aux 
jours  où  ils  doivent  déposer  leurs  saintes  âmes.  Leurs 
langues,  devenues  les  clefs  du  ciel,  commanderont  aux 
nuages  de  ne  pas  verser  leur  pluie.  De  leur  bouche  sor- 
tira un  feu  qui  dévorera  incontinent  les  rebelles.  Il  en 
sera  ainsi  jusqu'au  jour  où  ils  auront  accompli  leur 
course  obligée. 

Heureux,  ô  vous  qui  fûtes  prédestin'''s  à  guider  le 
vaisseau  du  Christ  durant  une  si  grande  tonipétc  ! 

OCCIDEÏ    EOS. 

A  la  fin  le  profane  autorisé  par  la  volonté  de  Dieu  les 
mettra  à  mort.  Leurs  corps  seront  («tendus  sans  sépul- 
ture ;  le  troisième  jour  ils  ressusciteront  ù  la  vie  ;  leurs 
ennemis  verront  et  seront  confondus,  et  les  illustres 
ressuscites  s'élèveront  vers  le  ciel,  portant  les  insignes 
de  leur  gloire  triomphale. 

Heureux  6  vous  qui  fûtes  prédestin(''s!  etc. 

POST    ULORIOSOS. 

Après  leur  glorieux  triomphe,  l'ennemi  aiguisera 
encore  sa  fureur,  car  ce  roi  des  méchants  n'aura  (jue 
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peu  de  temps  à  vivre.  Il  sévira  la  nuit,  il  sévira  le  jour. 
Nul  ne  pourra  vendre  ni  acheter  s'il  n'est  marqué  au 
front  de  son  caractère,  ou  s'il  ne  porte  son  nom  sur  la 
main. 

Hélas!  h(?las!  etc. 

Quanti  munuim. 

Quelles  erreurs  pèsent  sur  l'univers  !  Ce  superbe  les 
vomira  toutes.  Les  faux  prophètes  s(»ront  aussi  des  enne- 
mis terribles.  Ils  sc'duiront  les  nations,  bouleverseront 
les  peuples,  élèveront  une  statue  à  cet  iajpie.  L'image 
de  la  béte  s'animera  et  proférera  des  paroles  que  l'oreille 
n'a  jamais  entendues. 

Hélas!  hélas  !  etc. 

RUMPET  Aijvssrs. 

Une  étoile  détachée  du  ciel  ouvrira  l'abinie,  avertis- 
sant les  réprouvés  par  un  signe  précurseur.  Alors  s'élan- 
ceront des  sauterelles  d'une  espèce  jus(iu(^  là  inconnue, 
semblables  à  des  chevaux  armés  pour  la  guerre,  la  tète 
couverte  d'un  casque,  hî  corps  revêtu  d'une  cuirasse,  la 
queue  aiguis('0  ou  dard  do  scorpion  :  lour  lace  est  la  faco 
de  l'homme. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Stridor    alarlm. 

Le  bruissomoiit  do  lours  ailos  <'st  coiiiiiK.'  la  voix  dos 
eaux;  leur  dent  est  comuio  la  dont  du  lion.   Kll(»s  volent 
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avec  rapidité,  rugissent  comme  les  quadriges.  Elles  por- 
tent Fange  de  Tabîme;  son  nom  en  hébreu  est  Abaddon, 
en  grec  Apollion,  en  latin  l'Exterminateur.  Cinq  mois 
dnrant  il  sera  le  fléau  des  pervers. 
Hélas!  hélas!  etc. 

Trucks  per  mundum. 

De  farouches  cavaliers  courent  le  monde  et  extermi- 
nent la  troisiènio  partie  des  hommes.  Ils  seront  au  nom- 
bre de  dix  fois  vingt  milliers  de  mille.  Leur  tôte  est  celle 
du  lion,  leur  queue  est  la  tête  du  serpent,  de  leur  bou- 
che sortent  le  feu,  le  soufre,  la  fumée  pestilentielle. 

Hélas  !  hélas!  etc. 

Vesano  redact.e. 

Subjuguées  par  l'erreur  insensée,  les  nations  s'as- 
sembleront sous  les  enseignes  de  Satan  et  s'apprêteront 
à  livrer  bataille  au  Souverain  des  cieux.  Le  lieu  de  leur 
réunion  s'appelle  en  hébreu  Ermageddon.  Elles  mettront 
le  siège  devant  le  camp  des  saints,  la  cité  bien  aimée; 
mais  le  feu  du  ciel  les  y  fera  tous  périr. 

Ih'las!  hélas!  elc 

Xristis  ar  alto. 

Alors  dans  une  grande  lumière,  le  Christ  descendra  du 
haut  de  son  royaumi^  précé^lé  du  signe  de  la  croix. 
Autour  de  lui  seront  les  légions  des  saints  anges,  tous 
les  prophètes  et  les  patriarches,  (les  saints)  apôtres,  les 
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martjrs  vùtus  de  pourpre,  les  confesseurs  éclatants  de 
gloire,  les  chœurs  des  Vierges  brillants  de  la  lampe  des 
vertus.  Venez,  roi  miséricordieux  et  accourez  avec  bonté 
au  secours  de  ceux  que  vous  avez  rachetés  par  votre 
précieux  sang. 
Hélas!  hélas!  etc. 

Ydrus  peribit. 

A  l'approche  du  Christ  cet  hydre  superbe  périra 
terrassé.  Satan  entraînera  avec  lui  au  fond  des  enfers 
les  supplices  éternels*.  En  haut  le  ciel,  en  bas  la  terre, 
au  milieu  un  feu  dévorant  toutes  choses,  une  tempête 
horrible,  livreront  de  concert  bataille  aux  damnés  sous 
les  yeux  du  souverain  juge. 

Hélas!  hélas!  malheureux,  ô  vous  à  qui  il  ne  reste 
plus  d'espoir  de  voir  ouvrir  une  porte  de  salut  ! 

Zelo  supkrni. 

Le  zèle  du  souverain  juge  scrutera  tous  les  secrets  du 
cœur.  Nous  aurons  à  rendre  compte  alors  do  nos  paroles, 
de  nos  actions,  même  de  nos  pensées.  Il  nous  accusera 
au  dehors,  ccilui  qui  voit  tout  au  dedans,  devant  qui  tout 
est  nu  et  manifeste,  et  pour  qui  il  n'existe  point  de 
secret. 

Hélas!  hélas!  Kr. 


1)  Rapkt  œlernos  Saianas  cruciatus.  Il  semble  que  le  poète  a  voulu 
dire  que  Satan  qui  avait  voulu  dans  son  immense  orgueil  ravir  le  trône 
de  Dieu,  ascendam  et  similis  ero  Altissimo  n'emporte  avec  lui  au  fond 
des  enfers  que  les  supplices  éternels. 


—  503  — 

A  û. 

0  doux  Jésus,  qui  tenez  les  clefs  de  la  mort  et  de  la 
vie,  vous,  le  souverain  juge  des  vivants  et  des  morts, 
roi  Christ,  prenez  possession  de  nos  cœurs,  afin  que, 
pleins  de  joie,  nous  puissions,  lorsque  vous  viendrez, 
vous  contempler  à  la  clarté  du  flambeau  de  vos  vertus, 
surs  d'obtenir  les  effets  de  votre  miséricorde. 

Dans  cet  espoir,  nous  chantons  sans  cesse  :  Gloire  au 
Père,  et  à  vous,  son  Fils,  et  au  Saint-Esprit. 

Amkn. 
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DOCUMENTS 

SUR  LA  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  DU  ROUSSUKiN 

Par  M.  B.  ALART,  membre  résidant. 


Nous  avons  déjà  examiné  toutes  les  questions  (Tui  se 
rapportent  à  la  géographie  historique  du  département 
des  Pyrénées-Orientales,  pour  les  temps  antérieur.*  à  la 
domination  romaine  et  pour  les' périodes  romaine,  wisi- 
gothique  et  arabe,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  759  eni  Ton, 
dans  un  mémoire  particulier  inséré  dans  le  tom*^  xii* 
des  publications  de  la  Société  Agricohy  Scientifique 
et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales ^ 

Après  Tan  759,  la  géographie  historique  du  départe- 
ment se  divise  en  plusieurs  périodes,  selon  les  domina- 
tions plus  ou  moins  considérables  qui  en  ont  occupé  les 
diverses  parties  connues  sous  les  noms  de  Roussillon, 
Vallespir,  Feuoulledès,  Gonflent,  Capcir  et  Cerdagne  : 

1°  La  période  de  la  domination  des  rois  francs-caro- 
lingiens  ou  des  comtes  amovibles,  de  Tan  759  à  Tan  878 
environ  ; 

2*  La  période  des  comtes  héréditaires  y  comprenant  : 

De  Tan  878  à  990  environ  :  le  comté  à'Empories- 
Hoicssillon,  possédant  la  partie  basse  de  la  plaim*  et  la 
côte  du  Roussillon  ;  et  le  comté  de  Cerdayne,  qii  pos- 
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sédait  la  Cerdagne,  le  Capcir,  le  Fenoulledès,   le  Cou- 
flent,  le  Vallespir  et  la  haute  plaine  du  Roussillon  ; 

De  Tan  990  environ  à  Tan  1172  :  le  comté  de  Cerda- 
gne,  comprenant  la  Cerdagne.  le  C-apcir  et  le  Confient 
(990-1117;;  le  comte  de  Sesalu,  posstMant,  en-deçà  des 
Pyrénées,  le  Fenoulledès,  la  haute  plaine  du  Roussillon 
et  le  Vallespir  (990-1111);  le  comté  de  RmissiUùn,  qui 
comprenait  la  partie  basse  de  la  plaine  et  la  côte  du 
Roussillon. 

Il  faut  comprendre  dans  cette  période  la  domination 
des  comtes  de  BarcelonCy  possesseurs  de  toutes  les 
dépendances  des  anciens  comtes  de  Besalu  après  1111, 
et  de  Cerdagne  après  1117,  jusqu'en  1172. 

3^*  La  période  des  rois  Alphonse,  Pierre  et  Jacques 
d'Aragon,  de  1172  à  1276,  dans  laquelle  se  trouve 
comprise  la  domination  de  Nunyo-Sanche,  (de  1213  à 
1241;,  sous  lequel  le  Roussillon  et  la  Cerdagne  formèrent 
une  simple  Seigneurie, 

4**  La  période  des  rois  de  Majorque,  de  1276  à  1344  ; 

5"  La  seconde  période  des  rois  d'Aragon,  de  1344  à 
1462  ; 

6°  L'occupaticm  par  les  rois  de  France  Louis  XI  et 
Charles  VIII,  de  14()2  à  1493; 

T  La  domination  des  rois  de  Castille,  de  1493  à  1660; 

8**  La  r€uaio)i  du  Romsillon  à  la  France,  depuis 
1660  ;  cette  période  se  divise  en  deux,  époques,  dont  Tune 
va  jusqu'en  1790  formation  du  Département  des  Pyré- 
nées-Orient oies),  Tautre  s'étend  jusqu'à  nos  jours. 

A  partir  d(^  l'an  759,  la  géographie  historique  du 
Roussillon  ne  serait  autre  chose  que  Thistoire  même  de 
ce  pays  avec  tout  ce  qui  concerne  Tadministration  poli- 
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tique,  militaire,  judiciaire  et  ecclésiastique,  l'agricultui-e, 
les  arrosages,  les  forêts  et  pacages,  les  mines,  Tindus- 
trie,  le  commerce,  la  marine,  les  routes  et  autres  travaux 
d'utilité  publique,  les  mœurs  et  usages,  la  linguistique, 
les  sciences,  les  arts,  etc.  Les  matériaux  existent  en 
abondance,  surtout  à  partir  du  xni*  siècle,  pour  permet- 
tre de  traiter  d'une  manière  approfondie  chacune  de  ces 
branches  de  la  s(uence  historique,  et  il  est  évident  que 
le  jour  où  les  hommes  studieux  les  auront  utilisés,  et 
alors  seulement,  le  Rou?sillon  sera  connu  à  fond  et  pos- 
sédera sa  véritable  histoire.  Malheureusement,  cette 
œuvre  que  les  amis  de  la  science  et  de  la  patrie  roussil- 
lonnaise  appellent  de  tous  leurs  vœux,  ne  pourra  s'ac- 
complir qu  au  prix  de  persévérantes  études,  de  longues 
recherches  et  d'immenses  travaux. 

Quelques  parties  seulement  du  vaste  cadre  que  nous, 
venons  de  tracer  pourront  être  traitées  dans  un  ;r.'enir 
prochain;  c*est  ainsi  que  la  topographie  historique 
du  département  des  Pyrénées-Orientales  et  toutes  les 
questions  de  liru/uisfUjue  qui  s'y  rattachent,  se  trouve- 
ront élucidées  dans  un  ouvrage  spécial  dont  nous  avons 
recueilli  les  éléments  à  la  demande  du  Ministère  de 
rinstruction  publique.  Ce  Dictionnaire  topographique 
comprend  pour  chaque  nom  de  lieu  toutes  les  mentions 
qui  s  y  rapportent,  puisées  dans  des  documents  pubUés 
ou  inédits,  mais  autant  que  possible  contemporains  et 
classés  par  ordre  chronologique,  depuis  les  anciens  écri- 
vains grecs  ou  latins  jusqu'à  nos  jours,  de  manière  à  faire 
connaître  l'histoire  de  chaque  lieu  et  de  chaque  dénomi- 
nation. Les  citations  sont  puisées  dans  des  documents  de 
toute  nature,  mais  ils  sont  assez   rares  pour  les  temps 
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anciens  et  tout  ce  qui  nous  est  resté  antérieurement  au 
IX*  siècle  se  réduirait  facilement  au  contenu  de  trois  ou 
quatre  pages.  Mais,  à  partir  de  l'an  800,  les  matériaux 
deviennent  abondants,  quoiqu'ils  se  trouvent  dispersés 
dans  les  collections  des  Historiens  de  Francey  du  Qullia 
chrisiiatia,  des  Capitulaires  et  dans  les  publications 
de  Mabillon,  Baluze,  Luc  d'Achéry,  Vaissète,  Villanueva, 
BofaruU,  etc.  Tous  ces  recueils  sont  utiles  pour  la  géo- 
graphie historique,  mais,  au  point  de  vue  de  la  géographie 
comme  de  l'histoire  particulière  du  Roussillon,  on  ne 
saurait  se  dispenser  de  citer,  comme  absolument  indis- 
pensables pour  établir  la  nomenclature  topographique 
avant  le  xiii*  siècle,  les  documents  publiés  par  Baluze 
dans  le  ifarca  hispanica  et  surtout  les  bulles  de  Tan 
1011  pour  les  possessions  des  abbayes  de  Cuxa  et  d'Arles. 
.  Pour  le  XII*  siècle  il  existe  un  document  inédit,  de  l'an 
1150  environ,  contenant  un  état  des  fiefs  de  l'église 
d'Elne,  mais  qui  ne  concerne  guère  que  le  Roussillon 
proprement  dit. 

Pour  la  seconde  moitié  du  xiif  siècle  le  Liber  feuao- 
mm  A  contient  une  miii^  éminemment  riche  pour  la 
nomenclature  do  la  Cerdagno,  du  (lapcir,  du  Gonflent  et 
du  haut  Vallespir  ;  mais,  après  cotte»  époque,  les  docu- 
ments administratifs  ot  los  actes  notariés  deviennent 
extraordinaireinont  aboudants  ot  ofTroiit  dos  matériaux 
inépuisables  pour  toutes  los  branches  des  études  histori- 
ques. Nous  \\\m  connaissons  aucun,  il  est  vrai,  qui  traite 
particulièrement  de  la  géographie  du  Roussillon,  mais  il 
y  en  a  quelques-uns  qui,  à  ce  point  de  vue,  présentent 
un  intérêt  spécial  ot  un  caractère  d'utilité  assez  marqué 
pour  que  la  Société  des   P y rénées-Orientales  en  ait 
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entrepris  la  publication.  Ils  se  rapportent  aux  xiv"  et 
xv"  siècles  et,  nous  en  donnons  le  texte,  accompagné 
d'un  petit  nombre  d'explications  historiques  sur  quelques- 
unes  des  localités  qui  s'y  trouvent  mentionnées. 


Règne  de  PIERRE  IV  d'Aragon. 

Il  existe  en  Roussillon,  pour  tout  le  règne  de  Pierre  IV, 
un  assez  grand  nombre  do  documents  relatifs  au  fogatge, 
c'est-à-dire  aux  aides,  dons  ou  subsides  de  guerre,  payés 
par  les  communautés,  après  qu'ils  avaient  été  consentis 
ou  «  offerts  »  par  les  trois  Bras,  ou  par  les  Députés  des 
villes  royales,  du  clergé  et  de  la  noblesse  envoyés  aux 
Corts  catalanes.  Les  rOles  de  ces  impositions  seraient 
une  source  importante  de  renseignements  pour  la  géo- 
graphie historique,  s'ils  s'étaient  conservés  en  entier,  et 
surtout  si  l'on  était  mieux  éclairé  sur  les  principes  et  les 
procédés  d'après  lesquels  la  taxe  particulière  de  chaque 
ville,  château  ou  lieu  était  établie.  Mais  on  n'a  guère  que 
des  données  confuses  et  même  contradictoires  à  cet 
égard  et,  d'un  autre  côté,  bien  que  le  fogatgeîxxX  imposé 
en  général  sur  le  r(»venu  foncier  dé  chaque  localité  et 
réparti  sur  les  «  feux  »  qui  s'y  trouvaient,  on  tomberait 
cependant  dans  de  graves  erreurs  si  l'on  se  figurait,  par 
exemple,  qu'un  lieu  taxé  pour  dix  feux  ne  possédait  que 
dix  maisons  habitées  ou  dix  familles.  On  reconnaît  en 
effet  que,  dans  certains  lieux,  un  feu  pouvait  comprendre 
jusqu'à  cinq  maisons  ou  familles  de  fortune  médiocre. 
D'ailleurs,  les  rôles  qui  nous  sont  parvenus  s'appliquent 
rarpnipnt  d'une  manière  complète  à  la  population  ou  aux 
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resscarces  et  revenus  d'une  localité,  surtout  lorsqu'il 
s'agît,  des  communautés  rurales,  parce  qu'il  y  en  avait 
fort  peu  ou  Ton  ne  comptât  à  la  fois  des  <  hommes  > 
appartenant^  soit  au  domaine  royal,  soit  aux  églises,  soit 
aux  barons,  et,  dans  ce  cas,  on  était  obligé  de  dresser 
trois  rôles  distincts  qui  ne  se  s6nt  jamais  conservés  au 
complet,  du  moins  pour  le  xiv*  siècle.  Il  y  a  enfin  une 
disproportion  évidente  entre  l'importance  réelle  de  cer- 
taines villes  et  le  chiffre  de  leur  tiixe  au  fogatge,  puisque, 
dans  le  premier  des  rôles  que  nous  allons  publier,  on 
voit  Saint-Laurent  de  la  Salauca  taxé  pour  47  feux, 
lorsq  ite  Casafabre  Test  à  18,  Clayra  à  121,  Rodés  à  55, 
Fulhà  à  33  et  Llaurô  à  6.  Ces  différences  tenaient  sans 
doute  à  des  exemptions  partirulit'^res  ou  à  d'autres  causes 
et  circonstances  qu'il  est  impossible  de  connaître  aujour- 
d'hui, et  Ton  comprend  qu'eu  somme,  les  indications  des 
rôles  de  foyatge  nous  font  connaître,  non  pas  la  popu- 
lation, les  ressources  ou  produits  réels  de»  chaque  com- 
munauté, mais  seulement  rimportiiuce  approximative  des 
villes  et  villages  comparés  les  uns  aux  autres.  Toutefois, 
même  en  ne  les  prenant  qu'à  ce  point  de  vue  restreint, 
ces  documents  n'en  sont  pas  moins  intéressants  à  con- 
sulter. 

I 

Rôle  du  fo^atfçe  des  villes  et  lieux  royaux  de  Ronssillon 
et  Gonflent,  offert  pour  la  défense  de  Sardaigne. 

(Vers  1 354  ?) 

Ce  document,  dont  l'écriture  appartient  h  la  seecmde 
moitié  du  xïv°  siècle,  ne  porte  aucune  date,  et  nous  ne 
«^aurions  la  déterminor  d'imp  înanif^re  prérise,  rar  le  roi 
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Pierre  fut  à  peu  près  coustarainent  eu  guerre  contre  les 
Génois  à  propos  de  la  Sardaigne,  et  il  en  fut  de  môme 
sous  le  roi  Jean,  son  successeur.  Cependant  nous  pen- 
sons qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre  de  Sardaigne  qui  com- 
mença le  23  août  1353  et  finit  le  20  septembre  1355. 
En  effet,  ce  rôle  porte  parmi  les  villes  royales  Clayra, 
Saint-Laurent  de  la  Salanca  et  Vinça,  qui  furent  aliénées 
de  la  couronne  en  1358,  et  Maurellas  le  l**"  octobre  1382. 


En  aquest  quern  son  scrits  tots  les  lochs  reyals  poblats  dins 

les  vegueries  de  Rossello  e  de  Gonflent,  e  lo  nombre  dels  fochs 
de  cascun  dels  dits  lochs,  e  les  quantitats  que  cascun  dels  dits 

lochs  deu  pagar  en  la  profi^erta  fêta  per  lo  Braç  Reyal  en  def- 

fensio  de  Sardenya,  a  raho  de  xiii.»  per  cascun  foch. 

Vegueria  de  Rossello  e  de  Gonflent. 

Primerament  la  vila  de  Penpenya,  per  ii.™dclxxv.  fochs,  a 
raho  de  xiii.""  per  cascun  foch,  m.dccxxxviii."*'»,  de  les  quais 
se  han  a  pagar,  la  primera  paga,  a  raho  de  vii.*  per  cascun 
foch,dccccxxxvi."  v.%  e  la  segona  paga,  a  raho  de  vi.«  per  cas- 
cun foch,  dcccii."  x.». 

Vilafrancha  de  Gonflent,  per  cccxxxxi  foch,  ccxxi."  xiii.», 
e  ^1)  es  la  primera  paga  cxviiii."  vii.*,  e  la  segona  paga  cii.^Wi.», 

Vila  de  Tohir,  »'  p»?a.  n-  paga.  s-. 

per  cclix.  fochs.       cixviij.»     vii.*  Ixxxx.-  xvii.»  Ixxvii.'  xiiii.* 

Loch  de  Loles, 
per  X.  fochs,  vi.        x.        iii.        x.         iii. 

{V  Celle  formule  est  répétée  à  chacun  des  aulres  noms  et  nous  croyons 
préférable  de  ranger  ces  indications  en  trois  colonnes,  Tune  pour  la  somme 
totale  à  payer,  la  seconde  pour  le  premier  payement  à  effectuer,  la  troi- 
sième pour  le  second. 
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CXXU.'      1111/ 


Ixviii. 


cuil.    xvii. 
Ixi. 


Vi(  j  de  Prals, 
perchxxviii.  fochs» 

1  resserra, 
per  xxiii.  fochs. 

Haurellans, 
per  Ivi.  fochs, 

Lo  Volo, 
per  cixxviiii.  fochs,      Ixxxx .     vii . 

Hunt  esquiu, 
per  XV.  fochs, 

CocViure,  per 
ccccxTiYviiii.  fochs,  cclxxxxi.   xviii. 

Arplers, 
per  clxxxviiii.  fochs, 

^Ises, 
per  Ixxxxiiii.  fochs, 

Cas'ell  d'Opol, 
per  XXXV.  fochs, 

CastelldeTaltahull, 
per  xxxvi.  fochs, 

Loc'i  de  Lauro, 
pev  vi.  fochs, 

Loch  ileTuluges, 
per  xiiîi.  fochs  (l), 

Loch  de  Roders, 
par  Iv.  fochs, 

Loch  de  Conat, 
per  xxxxiii.  fochs, 

LochdeGornella(2) 
per  xxxiii.  fochs, 

LocJi  de  Saorra, 
per  xxxii.  fochs, 


n*  paga.  8*. 

Ixv.'    xvi.»       WiJ    viiî» 


vin. 


I. 


xiiii.  xvun. 
xxxvi.     viii.    xviiii.      xii. 


VI.    XVlll. 


XVI.       XVI. 


xlviii.    xiii.        xh.    xiui 


V.    XXXVl.        XV.         XXXI. 


civii.      iii.   cxxxiii.    xiiii 


•        •  •  •  • 

ixvi.      m. 


■    »  •  •  •  • 

Ivi.    xiiu. 


•  •  •  •  •  * 


11.  xxxn.  xvni.  xxvui.  inr 


xxn.      XV.       XII. 


V. 


XXIII.     vyi. 
iii.   xviii. 


XII.      xn. 


n.        n. 


>  «  •  •  •  •  I 


viiii.  .     II.       1111.   xvin. 


XXXV.        XV.     XVlllI. 


xxvii.  xvnii.        XV. 


X. 


1. 


XXI.      Vllll. 


XI.  XI. 


X. 


X.        XVl 


I.        XVI. 


lin.      nii. 


XVI. 


xn.    xvni 


vnn.   XVIII' 


XX.       XVI. 


XI.      lin.        Vllll.      xu 


(1    En  marge  :  Pagaren  a  xii.  fo[chs]. 
.2'  lornella  de  Gonflent. 
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Loch  de  Ffuyla,  ï'pht»  im««i.  s-. 

pcr  xxxiii.  (ochs,        xxi J  viiii.»        xV      xi.*     viiii.i  x^iii». 

LochdeSechdenya, 

perxxxviiii.fochs,        xxv.      vii.       xiii.    xiii.  xî.    xiiiî. 

Loch  de  Formigera, 

per  1.  fochs,  xxxii.       x.      xvii.       x.         xv. 

L.dePuigBaladors, 
per  Ixxxîii.  fochs,         liii.  xviiii.  xxviiik        i.     xxiiii.  xviii. 

Loch  de  Vinça, 
per  cxviii.  fochs,       Ixxvi.   xiiii.        xli.       vi.      xxxv.     viii. 

Loch  de  Clayra, 

per  cxxi.  fochs,       Ixxviii.     xiii.       xlii.      vii.     xxx?i.       fi. 

L.  de  Sant  Laurens, 
per xxxvii.  fochs,         xxx.      xi.       xvi.    viiii.       xiiii.       ii. 

Loch  de  Casa  fabra, 

xviii.  fo[chs](1),  vi.       vi.  v.     viii. 
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Rôle  du  tognige  des  hommes  des  Prélats,  pour  la  guerre 

de  Gastille. 

1358. 

Le  roi  d'Aragon  donna  coaimission  à  Knnengau  Marti, 

pour  recouvrer  le  fogatge  dos  hommes  du  dorgc^  du  diocèse 

d'Elne  pour  la  guerre  de  Castille,  par  la  lettro  suivante  : 

En  Père,  per  la  gracia  de  Deu  rey  d'Araj^^o  de  Valencia  de 
Maylorcha  de  Sardenya  e  de  Corsega,  e  comte  de  Barçalona 
de  Rosseylo  e  de  Cerdanya,  al  ffiel  de  consoyl  nostre  N'Ar- 
mengau  Marti  burges  de  Perpenya('2),  salut  e  gracia. 


^1)  Cet  article  a  été  ajouté  par  une  autre  main. 

(2)  Cette  pièce  est  transcrite  en  tête  de  chaque  quittance  de  payement  des 
communautés,  avec  une  infinité  de  variantes  orthographiques,  qui  s'ap- 
pliquent presque  à  rhaque  mol  oX  qu'il  serait  intéressint  de  noter  pour 


—  Mi  ~ 

Ja  sabets  con  Nos,  per  aver  ajuda  dels  homes  de  la  Sgl 
de  EIna  e  dels  homes  dels  Prélats  e  ordens  dins  lo  bîsbat  de 
Elna  consUtuitSy  —  sia  que  sien  poblats  en  viles  castels  e  lochs 
de  Richs  homes,  de  Cavalers,  de  Generoses  e  d*altres  quais  se 
vol  persones  o  termes  d*aquels,  de  mentre  empero  en  aqueles 
viles  castells  o  lochs  o  termens  d*aquels  nos  hagam  la  jure- 
diccion  major,  en  quais  que  altres  lochs  sien  poblats,  segons 
que  havem  dels  altres  homes  de  Prélats  e  ordens  de  nostra 
terra,  —  per  rahon  de  la  gerra  contra  nos  injustaraent  mou- 
(çuda  per  lo  rey  de  Castella,  e  la  quai  s'esfTorça  pus  injustament 
continuar,  no  gardan  treues  ni  covinenses  entre  nos  e  ell 
solemnialment  ffermades,  —  Nos  vos  havem  comanada  cre* 
sensa  ab  letra  e  ab  certs  capitols,  que  preguets  de  part  nostra 
los  Vicaris  del  Bisbe  dEIna  e  Capitol,  e  tots  Prélats,  Religioses 
e  altres  persones  ecclésiastiques,  constituits  dins  lo  hisbat 
d'Elna  ho  qui  hajçen  homes  dins  aquel  bisbat,  que  a  nos  en 
aylal  cas  tan  urgent,  lo  quai  molt  toca  a  nos  e  a  la  cosa  publica 
de  nostres  règnes  e  terres  e  del'encion  d*equells,  nos  donen« 
per  lurs  homes  que'l  dit  Bisbe  e  ells  han,  es  assaber,  per  n. 

• 

ayns  continuament  comptadors,  xxnii.  sol.  per  cascun  ffoch  e 
per  cascun  ayn,  comptadors  lo  primer  jorn  de  majr  prop  paâsat  : 
els  quais  xxiiii.  s  se  paguen  de  ii.  en  ii.  meses,  es  assaber 
per  cascun  mes  ii.  s,  que  es  cascuna  paga  iiii.  s.  E  ja  sia  que 
pensèm  que'ls  dits  Vicaris,  Capitol,  Prélats,  Religioses  e  altres 
persones  ecclésiastiques,  ben  e  liberalment  la  dita  ajuda  ffaran, 
empero,  si,  per  ventura,  en  (Ter  o  en  trigar  aquesta  ajuda  se 
retien,  ço  que  no  cresem,  ingrats  a  nos  e  a  la  cosa  publica, 
per  deflencio  de  la  quai  la  dita  ajuda  demanam  :  (»n  aytal  cas, 
a  vos  diem  e  manam  quf*,  anant  personalm^nt  als  lochs  que'l 

faire  connaître  la  prononciation  vulgaire  du  catalan  en  Koussillon  vers  le 
milieu  du  xiv«  srftcle.  Nous  nous  bornons  ici  k  relever  les  variantes  de  la 
plupart  de  ces  transcriptions  pour  les  mots  Perpenya  et  Elna,  écrits  aussi 
Perpinya  et  Perpinyan,  et  Funa. 
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dit  Bisbe  e  Capitol,  Prélats  e  Religioses  e  altres  persones 
ecclésiastiques  han  dins  lo  d*ainont  dit  bisbat,  ho  en  los  qiials 
lochs  han  homes,  ffets  exequcion  en  les  persones  e  bens  dels 
homes  delz  dits  Bisbe  Capitol  Prélats  Ordes  e  altres  persones 
ecclésiastiques,  per  aver  la  dita  ajuda,  segons  la  florma  dessus 
dita,  ffasen  sobre  aço  tots  aquels  anantaments  que'us  parra,  tota 
appellacion  e  excusacion  remouguda;  cor^  quais  que  ananta- 
ments vos  ffarets  en  lo  dit  cas  per  la  dita  rahon,  Nos  aquels 
aurem  e  havem,  ara  axi  con  lavors,  per  fferms  e  per  accep- 
tables; comanans  a  vos  sobre  aquestes  cose^  e  devallants 
d'aquelles  plenerament  nostres  veus,  e  manan  ffortment  a  tots 
e  sengles  officiais  e  sotsmeses  nostres,  que  en  les  dites  coses  e 
sobre  aquelles  vos  donen  conseyl  ffavor  e  ajuda  con  per  vos 
ne  seran  requests.  Dada  en  Gerona  sots  nostre  segeH  secret  a 
xxiHi.  dies  de  juliol  en  Tayn  de  la  nativitat  de  Nostre  Senyor 
M.ccc.LVîii.   Vidit  Jacobus. 

Il  ne  s'est  conservé  que  14  quittancoi»  «les  payements 
de  ce  fogatge,  faits  par  12  communautés  ecclésiastiques  de 
la  viguerie  de  Gonflent  et  Gapcir,  du  14  décembre  1358 
au  13  mars  1359;  mais  il  n'y  a  que  deux  de  ces  docu- 
ments qui  énoncent  le  nombre  des  feux  de  deux  commu- 
nautés, tous  les  autres  se  bornent  à  donner  le  chiffre  de 
la  somme  payée  pour  un  certain  nombre  de  mois,  et  . 
comme  chaque  fcni  devait  i»ayer  un  sol  pjii'  mois  pendant 
deux  annuités,  il  est  possible  de  calculer  avec  le  chiffre 
des  versements  le  nombre  des  feux  de  chaque  lieu. 

14  décem])re  1358,  payé  par  la  communauté  de  la  Vall  del 
Féu  (nniversitafi  Vnllis  del  Ffeuj,  dont  la  feeignenrie  appar- 
tenait à  Tabbaye  de  Cuxa,  12  livres  barcelonaisos  de  tern , 
pour  huit  mois. 

14  déc.  —  par  la  communauté  d'Escaro  juniversitas  loci 
dT.acarnn',  d«».  Tahbayp  de  C.uxa,  20  livres  )»onr  huit  mois. 
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14  décembre,  —  par  la  communauté  de  Marians  et  de  Soa- 
nyes  {universitas  loci  de  Meresan^  et  loci  de  Soanies),  de 
Tabbaye  de  Cuica^  16  livres  pour  huit  mois. 

15  déc.  —  par  la  communauté  des  lieux  de  Guissà,  Aurellày 
Celrà  et  Bordôll  (universitas  loci  de  Gissano  et  locorum  de 
.Aurelano,  de  Salrano  et  de  BordoUJy  appartenant  à  Tabbaye 
de  Canigô,  17  livres  12  sols  pour  huit  mois. 

7  février  1359.  Guillaume  Geralda,  du  lieu  de  Lunat  en 
Gonflent,  paie  pour  la  communauté  dels.Masos  (universitas 
dels  Vilarslj  appartenant  à  Tabbaye  de  Canigô,  25  liv.  4  sol. 
pour  six  mois/ 

7  mars.  —  la  communauté  de  Serrabona  [universitas  loci 
de  Sserralxyna}  y  appartenant  au  prieuré  dudit  lieu,  2  liv. 
14  sols  pour  trois  mois. 

8  mars. — Deux  payements  faits  pour  le  lieu  de  Fillds 
llocus  de  Fuyllolsj,  F  un  par  Bernard  Viues  «  pour  les  hom- 
mes de  la  seigneurie  du  monastère  de  Gornella,  »  6  livres  pour 
trois  mois  ;  Tautro  par  Johan  Bonamich  «.  pour  les  hommes 
de  la  seigneurie  du  monastère  de  Saint-Michel  de  Guxa,  » 
4  liv.  10  sols  pour  trois  mois. 

8  mars.  —  Par  la  communauté  du  lieu  de  Glorianes  (1)  et 
deSoffrunys/w^urerstias  loci  deGhsianiset  de  Sa/fni»/s (sicj, 
6  livres  18  sols  pour  trois  mois. 

9  mars.  —  Johan  Pages,  consul  de  Galllar  [de  Callanojy 
appartenant  à  Tabbaye  de  Cuxa,  8  liv.  8  sols  pour  trois  mois. 

10  mars.  —  Pierre  Bêla,  de  Marians  [Meresmis],  paie  au 
nom  de  la  communauté  d'En  (universitas  de  Eynj,  pour  cinq 
mois,  70  sols  «  pour  le  don  do  !2i  sols  par  feu,  en  aide  de  la 
guerre  de  Castille,  lesquels  feux  sont  au  nombre  de  sept.  » 

10  mars.  —  Le  même  paie  pour  la  communauté  de  Marians 

^1)  Il  s'agit  sans  doute  seulement  des  hommes  possédés  dans  cette 
paroisse  par  le  Prieuré  de  Serrabona. 
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et  Soanyes  [uniwersitas  loci  de  Meresans  et  locide  Sohaniea], 
10  livres  pour  cinq  mois,  pour  vingt  feux  (qui  fochs  sùntxx), 

13  mars.  —  Vinça  Camp  et  Jacques  Jansana,  de  Vallestàvia, 
payent  pour  la  communauté  dudit  lieU  (universiias  loH  de 
Valli$tasia)y  qui  appartient  à  l'abbaye  de  Guxa,  30  livres  pour 
neuf  mois. 

13  mars.  —  Pierre  Bertrand  et  Bernard  Csisasola,  de  Jlfata-^ 

mala  et  de  Conangles,  paient  pour  la  communauté  dudit  liéa 

(univeraitas  dicti  loci) y  appartenant  à  l'abbaye  de  Cuxa, 

43  liv.  10  sols  pour  aeuf  mois. 

(Archives  départ.  B.  108.) 
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Rôle  des  tùguigen  do  l'an  1385. 

Le  registre  intitulé  PHnceps  7ia7nque  (1)  contient  un 
assez  grand  nombre  de  payements  faits  par  les  commu- 
nautés des  vigueries  de  Roussillon  et  Gonflent  pour  les  frais 
de  la  guerre  du  roi  Pierre  d'Aragon  contre  son  beau-flls 
le  comte  Jean  d*Empories,  et  pour  le  Princeps  namque  dé- 
crété à  Toccasion  des  compagnies  étrangères  qui  envahirent 
le  Roussillon  et  TEmpordâè  la  solde  du  comte  d'Empbries. 
Ces  contributions  furent  levées  sur  lés  communautés  à 
raison  d'un  florin  par  feu  et  d'après  le  rôle  du  fogatge 
récemment  établi  pour  tous  les  lieux  de  Catalogne,  Rous- 
sillon et  Cerdagne  ;  mais  il  est  probable  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  modérations  et  réductions  ou  «  compositions  » 
pour  des  causes  diverses^  et  on  en  verra  un  exemple 

(1)  Ce  sont  les  premiers  roots  de  l'article  des  Usages  de  Barcelone  en 
vertu  duquel  tous  les  hommes  valides  étaient  appelés  aux  armes. en  cas 
d*invasion  ennemie.  Par  suile,  cette  contribution  de  guerre  était  ordinai- 
rement appelée  h  Princeps  namque. 
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remarquable  poui*  le  lieu  de  Tatzo-d*avall.  Toutefoi;^,  et 
en  raison  surtout  du  graad  nombre  de  lieux  dont  la 
contribution  est  contenue  dans  le  registre  du  Princeps 
mmque,  ce  document  est  un  des  plus  importants  pour 
établir  d*une  manière  approximative  le  total  et  la  répar- 
tition de  la  population  du  Roussillon,  du  Vallespir,  du 
Confient  et  du  Capcir,  pour  la  seconde  moitié  du  xiv* 

siècle. 

Les  quittances  sont  inscrites  au  registre  par  ordre  de 
date  des  payements  (du  10  ftWrier  au  2  août  1385),  mais 
nous  croyons  préférable  de  ranger  les  noms  des  commu- 
nautés par  ordre  alphabétique  et  par  vigueries.  On  remar- 
quera que  les  payements  sont  laits  quelquefois,  comme 
celui  d'Arles,  pour  le  t  rachat  »  ou  payement  des  frais 
A^host  ou  de  guerre  contre  le  comte  d'Empories,  ou  pour 
des  frais  divers,  comme  celui  de  Banyuls-sur-Mer  ;  d'au- 
tres quittances  omettent  le  nombre  des  feux  et  quel- 
ques-unes ont  été  laissées  en  blanc. 

Viguerie  de  Roustillon  et  Vallespir. 

Lieu  de  Sainl-André  de  Soreda  (kcm  de  Sco  Andru  Feux. 

de  Sureda,  folio  4),  20  florins,  pour  dix  feux. . .  x. 

— Alenya  (de  Alannyano,  f.  47) (en  blanc) . 

— Argelès  (de  Argileriis,  f.  6  et  47),  161  florins. . .  clxi. 

—Arles  (de  Arulis,  f.  47)  176  florins  (1). 

— Bages  (de  Bagis,  f.  17  et  32),  43  florins xliii. 

— Baho  (de  Batono,  f.  14),  15  florins xv. 

— Baixas  (de  Baxanis),       (en  blanc). 

— Banyuls  deis  Aspres   (de  BanyuUis  de  Asperis, 

f.  42),  36  florins xxxvi. 

(1)  Pro  redemcione  exercitus  (pour  le  rachat  de  Vhost). 
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--Vallée  de  Banjols  (Vallii  de  Banj^Uù,  f.  49), .  Feux. 

50  florins  pour  les  50  feux  comptés  dans  la  t 
Vallé^',  avec  déduction  de  40  florins  pour  dix\ 
hommes  de  garde  chargés  de  défendre  le  ch4teaa 

de  Querroig  fcaitrtim  de  Carroig)  au  nom  du  roi .  I. 

—La  Ba^tida  (de  la  BasMa^  f.  21),  52  florini  (1).  lii. 

—Bell  puigfrfe  Bell  Puig,  f.  13),  18  florins xviu, 

— Bula  Terranera  (loau  seu  coitrum  de  Bula^  f.  10) »  xxxri. 

— Calce  (de  Caus»a,  f.  20) Ivîii. 

—Calmella  (de  Caîme$ellay  f.  42) xiv. 

—  Canet  (de  Caneto,  f.  41). ;.....  xcv. 

— Castellnou  (de  Castro  novo^  f.  11) xxxfiii. 

•— Ceret  (de  Cereto,  f.  36) cc.xl.ii. 

— Clayra  (de  Clayrano,  f .  5) xcii. 

—  Collioure  (de  CoquoliherOf  f.  51) ccc.xc.v. 

— Cornella  del  Bercol  (  de  Corniliano  dez  Bercoly 

f.  24) V. 

— Cornella  de  la  Rivière  (de  Corniliano  de  ripparia^ 

f.  23) XX'. 

— Cortsavi  (de  Cor$auino,  f.  40) xxxii. 

— Croanques  (de  Croanques,  f.  31),  18  florins ix. 

— Sainl-Cyprien  (de  Sco  Cipriano^  f.  \0) Iriii. 

— EIne  (civitas  JB/ne,  f.  12) ccc.xl.viî. 

— Estagell  (de  Stagello^  f.  52),  154  flo.  pour  2  mois. 

—Sainl-Feliu  d'amontf'rfe  ScoFelice  superiori,  f.  19) .  xviii. 

—Sainte-Eugénie  (de  Sca  Eugenia^  f.  29) vil. 

—Les  Fonls  (de  Ffontibuê,  f.  28),  24  florins  pour. .  xii. 

— Forques  (locus  de  Ffurques^  f.  13  et  28) xxix. 

— Ille  (locus  de  Insula^  f.  45)  (en  blanc). 

—Les  nies  (locus  de  Ses  Illes^  f.  37),  24  florins  pour  xii. 

— Garrius  (de  Garrius,  f.  4  et  40) xxiv. 

— Sdint-Genis  (de  Sco  Genesio  de  Fontanis,  f.  32). .  xi?. 

(1)  Le  lieu  de  Bula  d'amont,  qui  ne  figure  pas  dans  cet  payements, 
était  compris  daos  la  communauté  de  La  Bastida. 


— Saint->Laurent-de-la-Salanqiie  (it  Scô  Laurenehy  Feux. 

f.  6) xixiv. 

— LIauro  (de  Lauro,  T.  14) v. 

— LIotes  (Saint-Michel  de)  -  (de  Lotet,  f.  7) v. 

— Llupia  (de  Lupptano,  t.  44) xtî. 

—Sainte-Marie  la  mer  {de  Sca  Maria  de  mari^  T.  12) .  xIyî. 

— Millas  (de  MiOanis,  f.  33). Ixxxvi. 

— ^Montescot  (de  lîonleicotOy  f.  24).  (en  biaoc). 
— Hontauriol  et  Taulis  (lôca  de  Montauriolïo  et  de 

TauUs,  f.  25) xif. 

— Hontbaulo  (de  Mûhtè  BaulohOy  f.  26) xxvi. 

— Montferrer  (de  Mont  ferrer,  f.  37) xlii. 

— Nefiach  (de  Nefiacho,  f.  33) xii. 

— Ortafa  (de  OrtafanOy  f.  20).        (en  blanc). 
— Palauda  (de  Palaudano,  f.  61)    (en  blanc). 

— Passa  (bailliage  iG)'(haiuliuum  dePassano,  1.29) .  xviii. 

— La  Pausa  (locus  de  la  Pama^  f.  21) vii. 

— Pena  (locu$  de  Pena,  f.  43) , x. 

— Pia  (de  Appiano,  f.  42) xxx?i. 

— Pla  de  Corls  (de  ScoJohanne  de  Piano  de  Curlibui, 

f.27) IxTi. 

— Pontellà  (de  Pontiliano,  f.  16) xix. 

— Prats  de  Moliô  (viUa  et  VallU  de  PratU  de  MollonOy 
f.  50),  a  payé: 

1«  Pour  la  Ville  et  Vallée,  un  reste  de  32  florins; 
2^  Pour  les  hommes  du  lieu  ou  Maison  de  ia 
Maso,  56  florins; 

3"^  Pour  les  hommes  et  communauté  du  château 
de  Perella,  40  florins; 

4°  80  florins  dus  pour  les  20  feux  de  l'Église 
assis  en  dite  Ville  de  Prats. 

— Reglella  (locut  de  Reglella,  f.  35) ix. 

—La  Roca  (locui  de  la  Roca,  f.  31) xci. 

— Salses  (locits  de  Saisit,  f.  8  et  54) Ixix. 
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— La   Selva  (locus  de  la  Selva  et  d'Arbre  groiy  Feux. 

f.40) vi. 

— Serrabona  (locus  de  Serrahona^  f .  2) vi. 

—Le  Soler  d'amonl  (de  Solerio  superiori,  f.  17). . .  xiii. 

— Le  Soler  d*avall  (de  Sokrio  in/fWort,  f.  29). . . .  v. 

— Taizo  d'avall  (locus  de  Tacione  inferiori^  f.  54). .  (i)  xl. 
— Taulis  (voyez  Monlauriol). 
— Tautahull  (locus de  Tautauolio,  f. 46).  (en blanc). 

— Thuir  (de  Thoyrio,  f.  49) clxi. 

— Tordères  (locus  de  Torderes^  f.  15) xiv. 

— Torrelles  (de  Turrillis,  f.  15) xxiii. 

—La  Tour  d'Elne  (la  Torra.  f.  10) xviii. 

— Trullars  (de  Trullariis,  f.  7) '. .  xxv. 

— Tura  (locus  de  Tura,  f.  8).  (en  blanc). 

— \eTmi  (de  Verneto,  viccarie  Rossillionis,  f.  6)..  xi. 

— Vila  Clara  (de  Villa  clora,  f.  35) xv. 

— Vila  lionga  de  la  Salanca  (de  Villa  Umga,  f.  25).  xxxi. 

— Vila  mulaca  (de  Villa  mulacha,  f.  48) vi. 

— Vivers  ide  Viuerç,  f.  39) xii. 

Viguerie  de  Gonflent  et  Gapcir. 

Lieu  clos  Anij;les  (locus  de  Angles,  f.  15),  14  florins  Feux. 

pour xiv. 

— Arbussols  (de  Erluçollis,  f.  39) viii. 

1:  Le  2  août  1385,  le  fogatge  de  ce  lieu,  qui  était  fixé  à  60  feux,  fut 
réduit  à  40,  d'après  les  considérations  suivantes  :  Habito  respeclu  ad 
plura  et  diversa  ac  innumerabilia  dampna  que  dictus  locus  et  habi- 
tantes tutw  in  ipso  suslulerunt  expost,  tam  propter  ingressum  gencium 
extranearum  que  a  partibus  Ffrancie  venerunt  et  intrarunt  apud  partes 
comilatus  Impuriarum  et  alias  pro  dampnificando  Cathalonie  Princi- 
patum,  quàm  eciam  propter  inimicos  venerabilis  Johannis  Pétri  militis 
eu  jus  est  dictus  locus,  qui  dictum  locum  diruerunt  et  igné  eciam  concre- 
marnnt  :  occasione  quorum  dampnorum  omnes  homines  in  eodem  loco 
tune  habitantes,  seu  major  pars  ipsorum  dictum  locum  deserere  omnino 
et  aliunde,  extra  videlicet  dominacionem  domini  Régis,  suum  domi^ 
cilium  mutare  necessario  habuerunt, 

*♦  '. 
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— Mas  de  la  Autzina  (Vilella,  voir  Marcevol).  Feux. 

— Billerach  (loeus  de  BiHeracho^  f.  34),  6  florins.  iiî. 

— Campoma  (f.  10) TÎii. 

— Canavelles  (locut  de  Canouelki  (sic),  f.  16) v. 

— Calllar  (de  CoêtUtno,  f.  18) xvi. 

— Celra  (de  Salrano,  f.  27) iii. 

— Cercla  (locus  de  Serola^  T.  24) iii. 

— Clera  (de  ClaranOy  f.  19) v. 

— Codalcl  (de  CodaletOy  f.  19) xviii. 

— Coma  (castrnm  tive  locus  de  Coma,  f.  10) v. 

— Cornella  (de  Comiliano  vicarie  Confluentit,  f.  9) .  xiv. 

— Cruelis,  près  de  Molitg  (locut  de  Croselhy  f.  16).  iv. 

—Saint-Michel  de  Cuxa  (lerriloire  de),  f.  19 ii. 

—En  (deEn.î.aO) iv. 

— Escaro  (de  Scaro,  f.  21) xv. 

— Espira  en  Gonflent  (de  Spiranell^  f.  12) v. 

— Estoher  (de  Stoer,  f,  29) xii. 

—Eus  (de  Euiy  f.  29) xxxiii. 

— Vall  del  Féu  {de  Valk  del  Feu,  f.  19) viii. 

— Fillols  (de  Ffulloh,  f.  21) xiii. 

— Fornols  (de  FfornoU,  f.  8) v. 

— Glorianes  (de  Glorianis,  f.  1  et  38) xi. 

— Guissà  (de  Gumano^  f.  32) iii. 

— La  Llagona  (de  la  Leguna,  f.  19) xi. 

— Uech  (de  Lech^  f.  19) iv. 

— Llugols  (de  LugolSy  f.  22) vii. 

— Marcevol  et  Masos  de  TÂutzina  (de  Marseuol  et 

Mansi  (l)(fe  la  Autzina,  f.  2) ix. 

— Marions  et  Soanyes  (loci  de  Morasans  (sic)  et  de 

Soanyes,  f.  27) vi. 

— Matamala  (de  Mathamalay  f.  16) xiii. 

(1)  Les  Masos  de  la  Autzina,  possédés  par  le  prieuré  de  Marcevol, 
étaient  situés  à  Vilella. 
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Feux. 

- Molilg  (de  Molig,  f.  16) ix. 

— Mossel  (de  Mo$$tio^  f.  10) xlv. 

— Orellà  (de  Aureliano,  f.  27) iv. 

— Prades  (de  Prada,  f.  8) xxxii. 

— Prals  de  Balaguer  (dt  Pratii,  f.  19) (1)  xvii. 

— Rià  (de  Arriano,  f.  19) xix. 

— Rigardà  (de  Rigardano,  f.  1) ix. 

— Rodés  (de  RodesiOj  f.  i,  de  Roden^  f .  3) xx. 

-— Ropidera  (de  Aoptiana,  f.  1) ?iii. 

— Sajonia  de  Serdinyà  {homines  Sagionie  de  Secde- 

nyano,  f.  18) xxi. 

— Sansâ  (locus  de  Sansa,  f.  5) ix. 

— Seners  (locus  de  Senesy  f.  34) v. 

— Sirach  (locus  de  Sirach,  f.  27) viii. 

— Soanyes  (locus  de  Soauyes,  f.  27) vi. 

— Tarerach  (de  leresacho,  f.  9) iv. 

— Taurinyà  (de  Thaurinyano,  f.  19) , x. 

— Thuès  (de  Thoers,  f.  19) viii. 

— Valleslavia  (de  Vall  Slavia,  f.  41,   (fe   Vall  de 
Stauja,  f.  46).  (en  blanc). 

— Vallmanya  (locus  de  Vall  manya,  f.  41) vi. 

— Vallseraf  ya//sera,  f.  15  et  30,  Vallsseraj  f.  16).  iii. 

— Vernel  (de  Verneto  vicarie  Confluentis,  f.  23)....  xx. 

— Villefranchc  (Villafrancha  ConfluentiSy  f.  20)... •  clxxi. 

--Vik\h(de  Vilella,  f.  i; iv. 

Sans  parler  de  la  ville  de  Perpignan  dont  ce  registre 
ne  fait  aucune  mention,  on  peut  remarquer  également 
qu'il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  lieux,  quelques-uns 
assez  importants,    tels  que  Rivesaltes,   Puig-Balados, 

Formiguera,  Espira-de-l'Agli,  Le  Volo,  Vinça  et  bien 

(1)  Cette  paroisse  comprenait  aussi  le  lieu  de  Fontpedrosa. 
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d'autres,  dont  les  quittances  et  le  nombre  des  feux  sont 
passés  sous  silence  ou  laissés  en  blanc.  Voici  d'ailleurs 
le  tableau  des  lieux  qui  y  sont  dénommés  et  dont  on 
peut  évaluer  approximativement  la  population,  d'après 
le  nombre  des  feux  qui  leur  sont  attribués  : 

395  feux.  Collioure. 

347  —  Elne. 

242  —    Cérel. 

m  —   Villefranche. 

161  —  Ârgelès.  Thuir. 

95  —  Canel. 

92  — -  Clayra. 

91  —  La  Roca.  ' 

86  —  Millas. 

69  —  Salses. 

66  —  Saint-Jean  Pla  de  Corts. 

58  —  Sainl-Cyprien. 

52  —  La  Baslida  (et  Bula  d'amont). 

50  —  Vallée  de  Banyuls. 

46  —  Sainte-Marie  la  mer. 

45  —  Mossel. 

43  —  Bages. 

42  —  Monlferrer. 

40  —  Talzod'avall. 

38  —  Caslellnou. 

36  —  Bula  (Terranera),  Banyuls-dels-Aspres,  Pia. 

34  —  Sainl-Laurenl  (de  la  Salanca). 

33  —  Eus. 

32  —  Corlsavi,  Prada. 

31  —  Vilallonga  (de  la  Salanca). 

29  —  Forques. 

26  —  Montbolo. 
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25  feux.  Trullàs. 

24   —    Garrius. 

23    —   Torrelles. 

21    —   La  Sajonie  de  Serdinya. 

20    —    Cornella-de-la-Rivière,  Rodés,  Vernel  en  Conflenl. 

19    -    Pontellà,  Rià. 

18    —   Bellpuig,    Codalel,  Calce,    Sainl-Feliu  d'amont, 

bailliage  de  Passa,  La  Tour  d'Eine. 
1 7    —    Prals  de  Balaguer  (et  Fonlpédrosa). 
16    —    Calllar,  Liupià. 
15   —    Baho,  Escaro,  Vila  Clara. 

14    —    Les  Angles,  Cornellâ-de-Conflenl,  Calmella,  Sainl- 
Génis,  Montauriol  (avec  Tàulis),  Tordères. 

13    —    Fillols,  Matha  mala,  Le  Soler  d'araonl. 

12    —    Les  Fonls,  Les  liles,  Nefiach,  Esloher,  Vivers. 

1 1    --    Glorianes,  La  Llagona,  Molilg,  Vernet  en  Roussillon. 

10    —    Saint-André  de  Sureda,  Taurinyà. 
0    —    Marcevol  et  les  Masos  de  l'Anlzina,  Croanques,  Pena, 
Reglella,  Sansâ. 

8  —  Campoina,  Arbussols,  La  Vall  del  Féu,  Ropidera, 
Sirach,  Thués. 

7   —    Sainte-Eugénie,  Llugols,  La  Pausa. 
6   —    Marians,  Soanyes,  Serrabona,  La  Selva  et  Arbre 
Gros,  Vallmanya,  Vila  Mulaca. 

5  —  Cornella  dez  Bercol,  Coma,  Canavelles,  ClerA,  Espi- 
ranell,  Seners,  Fornols,  Llotes,  Llanro,  Le  Soler 
d'avall. 

4  —  Cruells  en  Contient,  En,  Aurellâ,  Tarerach,  Vilella, 
LIech. 

3    —    Rillerach,  Serola,  Ceirâ,  Guissâ,  Vallsera. 

2    —    Saint-Michel  de  Cuxà. 
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IV 

LiTret  de  voyage  des  quêteurs  de  la  Confrérie  de  Santa- 

Barbara  de  Pmnères. 

1395. 

Il  existait  au  moyen-âge  un  grand  nombre  de  lieux  de 
dévotion  et  d'églises  c)u  chapelles  en  renom,  où  il  s'était 
établi  depuis  les  temps  les  plus  reculés  des  confréries 
religieuses  qui  avaient  des  affiliés  dans  presque  toutes 
les  paroisses  des  diocèses  environnants.  Ces  affiliés  leur 
faisaient  des  dons  et  legs  dans  leurs  testaments,  sans 
préjudice  des  charités  et  contributions  périodiques 
auxquelles  ils  étaient  tenus  lors  du  passage  du  quêteur. 
Chaque  confrérie  avait  d'ailleurs  dans  chaciue  paroisse 
un  représentant  ou  hoste  chez  lequel  1  ^  quêteur  trouvait 
le  vivre  et  le  couvert  et  qui  était  chargé  de  recevoir  et 
tenir  en  dépôt  les  charités  et  dons  éventuels,  ainsi  que 
le  produit  des  bassins  qui  étaient  autorisés  à  circuler 
dans  les  églises  à  des  fôtes  ou  jours  déterminés;  venait 
ensuite  le  quêteur,  ou  plutôt  le  fermier  des  ([uétes,  qui 
recueillait  le  tout,  et  c'est  à  cotte  opération  que  se 
rapportaient  les  livres  de  voyage  dont  aucun  si)écimon 
ne  s'est  conservé  en  entier,  mais  dont  h»s  livres  do  Santa 
Barbara  peuvent  donner  une  idée  suffisante. 

L'église  ou  prieuré  de  Santa-Barbara  de  Prunj'^ros, 
située  au  pays  de  Besalu  dans  le  territoire  de  Bostracà 
(diocèse  de  Gerona),  entre  Castell-Fullit  ot  Saint-Lau- 
ront-do-Cerdans,  était  d<^jà  recommandée^  à  la  dévotion 
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des  fidèles  par  de  nombreuses  indulgences  constatées 
par  une  charte  du  xiii"  siècle  signée  par  le  roi  Jacques 
d*Aragon  et  par  une  quarantaine  d'Évôques  d'Espagne 
et  de  France.  C'était  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté 
dès  cette  époque,  et  les  quêtes  que  cette  église  recueillait 
dans  divers  diocèses  devaient  être  assez  considérables,  si 
Ton  considère  qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  diocèse  d'Elne  un 
seul  lieu  où  elle  n'eût  quelque  affilié  et  où  elle  n'eût 
par  conséquent  quelque  chose  à  recouvrer. 

L'acte  des  livres  de  Santa-Barbara  se  trouve  dans  la 
jiotuîe  de  Jean  d'Ornôs,  notaire  de  Perpignan,  de  l'an 
1396  (f  65-68),  à  l'occasion  d'un  procès  entre  Guerau 
Molgosa,  prêtre,  recteur  ou  prieur  de  ladite  église,  et 
Pierre  Solà,  de  Perpignan,  à  qui  il  avait  affermé  la 
questa  que  la  confrérie  recevait  dans  les  diocèses  d'Elne, 
de  Gerona  et  de  France,  par  bail  de  sept  ans  passé  en 
1392.  Un  désaccord  survint  entre  eux  en  1396,  parce 
que,  selon  le  prieur,  le  fermier  ne  rendait  pas  ses 
comptes  assez  exactement  et  ne  se  conformait  pas  aux 
conditions  du  bail  pour  les  payements  à  effectuer.  Cha- 
que partie  donna  ses  raisons  pour  justifier  de  son  droit, 
et,  sans  entrer  dans  d'autres  détails  sur  ce  démêlé  fort 
peu  intéressant,  il  suffira  de  dire  que  le  prieur  Molgosa 
produisit  le  document  que  nous  allons  publier  :  'ce  n'est 
autre  chose  qu'un  acte  du  20  avril  1395  portant  remise 
des  livres  de  voyage  de  Santa-Barbara  pour  les  diocèses 
d'Elne,  d'Alet  et  partie  de  celui  de  Narbonne. 

Ce  document  ne  contient  pas  le  texte  même  des  douze 
livres  ou  cahiers  relatifs  au  diocèse  d'Elne,  d'un  autre 
pour  larchevêché  de  Narbonne,  et  de  trois  autres  pour 
r»*vtVJn'»  d'Alet;  il  n'on  ilonne  qu'une  analyse  succinte. 
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c'est-à-dire  les  noms  des  lieux  auquels  chaque  livre  se 
rapportait,  avec  dos  indications  iVhostes,  de  jours  de 
quête,  de  noms  d'affiliés  et  autres  particularités  concer- 
nant la  plupart  des  lieux  signalés.  Â  ce  point  de  vue,  et 
surtout  pour  la  sobriété  des  indications,  ces  documents 
ressemblent  assez  aux  itinéraires  qui  nous  sont  parvenus 
de  l'époque  romaine,  et  on  ne  peut  guère  les  comparer 
qu'aux  nomenclatures  que  Ton  pourrait  extraire  d'une 
carte  routière  ;  mais  Tensemble  de  ces  données  forme  le 
document  le  plus  complet  que  l'on  possède  pour  la  géo- 
graphie du  Roussillon  à  la  fin  du  xir**  siècle,  et  Ton  y 
trouve  les  noms  de  tous  les  lieux  et  m^me  de  la  plupart 
des  hameaux  alors  existants  en  Roussillon,  Vallespir, 
Gonflent,  Capcir,  pays  de  Fenouilledès  et  partie  du 
Narbonnais.  Il  y  a  cependant  une  lacune  pour  le  Rous- 
sillon, dans  le  canton  compris  entre  Thuir,  la  Tet,  le 
Tech  et  Elne,  et  le  livre  qui  contenait  cette  par  tin  ne 
fut  pas  sans  doute  remis  par  V^c\o  du  20  avril  1395  'l  . 
Enfin  on  remarque  quelques  r»^j)('»tili()ns  pour  C(»rtains 
noms  qui  se  trouvent  mentionnés  dans  deux  ou  trois 
livres  difflérents,  tandis  que  quelques  autres  sont  entièrp- 
ment  omis. 

L'acte  est  rédigé  en  catalan  et  les  noms  sont  assez 
correctement  écrits,  sauf  quelques-uns  pour  lesquels 
nous  indiquerons  les  rectifications  certaines  ou  prohablos. 
Nous  donnons  le  texte  d'après  le  manuscrit  original, 
en  mettant  en  italique  les  mots  latins. 

(i)  Il  y  a  aussi  une  petite  lacune  pour  les  environs  d'Arles.  Corlsavi, 
Reyners  et  le  Vilar. 
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Vicesima  die  aprilis  anno  mcccxcv,  discretus  Geraldus 
Molgosa,  rector  sive  prior  Se  Barbare  de  Pruneriis^  cons- 
tructe  in  honore  sive  terminis  de  Bastracano  Gerundensis 
diocesis,  comendavit  sive  tradidit  domine  Bartholomee  uxori 
discreti  Pelri  Solani  hahitatoris  ville  Perpiniani,  xiiù 
libros  cohopertos  sive  cuberts  de  pergami,  et  iinum  quinter- 
num  $cripUim  papiri  sine  cul)ertes,  in  quihus  erant  scripti 
confratres  et  confratrissas  (sic)  Béate  Barbare  pr édicté. 

Quorum  UNUS  dictonim  librorum  sic  incipiebat  :  «  Iste 
«  liber  est  civitatis  Elne,  in  primis  de  la  vila  d'evall  (1);  » 
e  trobar-s'ich-lia  (2)  lo  libre  de  Argillers.  En  P.  Laurens  es 
hoste,  bi  te  lo  cartel!  (3).  Item  feneix  lo  primer  casern,  que 
es  d'Elna,  [a  la]  carta  on  n'a  dues  de  laylades.  E  comença  Taltre 
cistern  axi  :  ce  Isti  sunt  del  locb  d* Argillers  confrayres  de  Sca 
«  Barbara,  ço  es  Tatzo  [d'evallj  e  TaLzo  d'amont;  »—  item 
de  la  Torr  prop  Elna  ;  —  item  n'i  ba  de  Sant  Cebria. 

Item  lo  SEGON  libre  comença  axi  :  «  Aquo^t  libre  es  del 
«  vialge  de  la  Salancha,  »  en  lo  quai  ba  aquests  locbs  qui's 
seguexen  :  In  primis  Canet,  Sancta  Maria  la  niar,  Apia,  Vila 
longa,  Clayra,  Sant  Ypolit,  a  vii,  c»;  a  xiii.  c»  Sant  Lorens, 
Torrelles,  Garrius,  Salses  (4),  Bon  pas,  Vernet.  Item  en  la 
derrera  caria  ba  confrares  de  Perpenya. 

Lo  TERÇ  libre  comença  en  axi  :  «  En  aquest  libre  trobaras 
«  la  Vall  de  Banyuls  e  molts  locbs  qui  son  del  viatge  de  Ceret, 
«c  segons  que  en  les  robriques  trobaras.  »  Iteyn  comença  la 


(1)  La  cité  (ITJiiP  était  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse  ou  vila 
d' avait, 

(2)  «  Et  il  s'y  trouvera.  » 

(3)  Ce  mot  peut  se  traduire  par  «  écriteau,  »  et  si.miilic  ici  «(  lilre. 
«  ou  commission.  » 

(4)  Lo  mris.  porte  par  erreur  Saficllps,  car  le  livre  on   Salelles  pou- 
vait ti;iurer  manque. 
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primera  robrica  de  Colis  Pregons,  la  segona  de  Banyuls,  la 
terça  de  Cervera,  la  quarta  de  les  Âhelles,  la  quiuta  de  Mau- 
relias,  la  vi»  dels  mases  (1),  la  va.  de  Riunoges,  la  viii.  de 
les  Ylles,  la  viiii.  de  Ceret,  la  x.  de  la  Riba,  la  xi.  de  la  Yall  (2) 
del  Parer,  la  xii.  de  la  Selva,  la  xiii.  de  Falgerolcs,  la  xnii. 
de  Ceret,  la  xv.  de  Cistells,  la  xvi.  de  la  montanya  (3),  la  xvir. 
dels  Banys  d'Arles,  la  xviii.  de  Codalet,  la  xix.  de  Mont  alba, 
la  XX.  de  de  (4)  la  vila,  la  xxi.  de  Costoga,  la  xxii.  a  les  Cosies, 
la  XXIII.  de  Sant  Lorens,  la  xxiiii.  de  Serra  longa,  la  \xv.  de 
Prats(5),  la  xxvi.  de  Nogeret,  la  xxvii.  de  Vall  Fforners,  la 
xxviii,  [de]  la  Plana,  la  xxviiii.  de  Mont  Ferrer.  —  Item  en 
aquest  mateix  libre,  en  que  lia  dos  caserns,  en  lo  primer, 
Argillers,  es  ço  que  d'amont  es  scrit,  e'n  lo  segon  comença  la 
taula  axi  :  a  Aquest  libre  es  del  viatge  delà  (0)  lo  Tccb,  e  pri- 
€  meramcnt  d' Argillers  e  dels  lochs  que's  segucxcn,  confrarcs 
€  de  Sancta  Barbera.  »  Primorament  Vila  Clara,  Cabanes, 
SantGenis,  Sent  Andreu;  de  la  Pausa,  Vall  de  Sant  Marti; 
de  Sent  P.  del  Lener,  del  Pertus. 

Lo  QUART  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  os  de  la  plana 
«  de  Confient,  en  lo  quai  son  tots  aquests  lochs  :  >  primerament 
Vinça;  la  primera  carta  Ça  Orla;  a  xiii.  Glorianes,  a  xiiii». 
Rigarda;  axvi.  Spira;  Stoher;  axxiiii.Senes;  a  xxvi.  Lech, 
abadiat;  xxviia,  Billerach;  Sca  Maria  del  Royre;  tota  laparro- 
quia  de  Marquexanes  ;  Rodes. 

,1)  Les  métairiss  autour  de  Maurellas,  telles  que  Vilarzell  et  autres. 

(2)  Mns.  de  la  avall. 

(3")  Les  métairies  de  la  Montagne  de  Géret,  ou  de  lleyncrs. 

(i;  Ce  passage  est  sans  doute  erroné,  pour  de  la  vila  (d'ArleslJ  Cepen- 
dant, comme  il  s'agit  ici  d'un  lieu  situé  entre  Montalba  et  Costoja,  il  se 
pourrait  qu'il  fût  question  du  lieu  dit  aujourd'hui  V7/aro  et,  au  \^  siècle, 
Villare  Doda,  inexactement  écrit  dede  la  vila  par  le  copiste. 

(5)  Mns.  Parts. 

{{\)  D'au-delà  du  Tech. 
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Lo  QUINT  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  del  vialge 
a  de  Confient  part  la  Tet,  »  e  comença  a  Rodors,  e  ha-y  dues 
dinques  (1).  Primerament,  Roders  en  la  primera  carta,  Ropi- 
dera,  Tereçac,  del  abat  (2);  Marcevol  ;  Erbussols,  del  abat  ;  Eus  ; 
Coma,  del  dissabte  (3);  Calla,  de  la  dominical  abadiat. — 
Parrochia  de  Molig  :  primerament  Cruels,  Molig,  Campoma  ; 
Mosset,  tota  la  parrochia;  Fornols,  Lugols,  tota  la  parrochia 
de  Conat  e  totala  Vall. 

Lo  VI.  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  del  viatge  de 
«  Confient,  e  comença  a  Rigarda  e  dura  tro  al  Coll  de  la  Pertxa, 
«  axi  com  talla  la  Tet  vers  mig  jorn.  »  Primerament  Rigarda, 
Glorianes,  Ses  Illia(4),  Joch,  Finestret,  Stoher,  Senes  ;  Lech(5), 
del  abediat;  Billerach;  [Cl«;ra],  abadiat;  Sancta  Maria  del 
Royre,  e  tota  la  parrochia  de  Marquexanes  ;  Prada  ;  Codalet, 
abadiat;  Sirach;  Arria,  abadiat;  Sent  Michel;  Taurinya  e 
Cortes(6).  Ropidera;  Ter[e]rach,  abadiath;  Marcevol;  Arbus- 
sols,  al}adiath;  Eus;  Coma;  Calla,  abadiath;  Croels,  Molig; 
Mosset.  Fornols,  Nabilles,  Lugols,  tôt  aço  es  una  parroquia, 
Arletas,  Orba[n]ya,  Eroles,  Evallans,  Conat  (7)  ;  Bell  loch  ;  de 
Vall  de  Stavia  ;  confrares  de  Vall  Manya  (8). 


€ 


Lo  VII.  libre  comensa  axi  :  «  En  aquest  libre  trobaras  lots 
los  lochs  de  Vilafrancha'amont,  vers  part  obaga  (9).  »  E  pri- 
merament trobaras  aquests  qui's  seguexen  :  FuUols  ;  Cornella, 
a  vespres;  Vernet,  a  missa;  Castell;  de  Fulla,  a  vespres; 


(1)  11  faut  sans  doute  linques,  c*est-à-dire  «  lignes  »  ou  «  colonnes.  » 

(2)  Les  mots  del  abat  ou  abadiat  indiquent  les  lieux   possédés  par 
l'abbave  de  Cuxa. 

(3)  Cette  indication  marque  sans  doute  le  jour  de  la  semaine  où  l'on 
faisait  la  quête  de  Sanla-Barbara  dans  ce  lieu. 

(X)  Aujourd'hui  Ça  hillâ.  —  (5)  Mns.  Loch,  —    G)  Lisez  Corts.  — 
(7)  Mns.  Coinat.  Nohèéles  est  omis.  —  (8)  Mns.  Vall  de  Mata. 

(9)  Du  côté  du  bach^  c'est-à-dire  «  faisant  face  au  nord,  »  opposé  à 
solà  ou  solàmi. 
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Saorra,  a  missa;  Pi;  Mantet;  Ultesa  (1);  Scarus  (sic); 
Porcinyans  (2),  a  vespres;  Ayer  (3);  En;  Maserans  (sic); 
Suanyes(4);  Th[o]es;  Font  Pedrosa;  Prats;  Sent  P.  dels 
Forçats  (5),  confrares  de  Sancta  Barbara  :  FuHols,  dominu^ 
Bemardus  Dur  an  rector. 

Item  lo  VIII.  libre  comença  axi  :  «c  Libre  del  viatge  de 
^  Vallespir,  »  e  comença  a  Cameles  :  «  confrares  de  Sancta 
€  Barbara,  de  Gamelles  {sic)  e  de  tota  la  parrochia,  dominus 
€  GiitUemus  Rocha  rector  ;  »  de  Valicrosa ,  de  la  Rocha,  del 
Castell  non,  de  Corubi.  «  Confrares  de  Sancta  Barbara  :  Cor- 
«  bera,  Jacme  Guilla,  uxor  Barch\ino)î\a^  osle.  >  De  Sant 
Miquel  de  Lotes  (6);  M[o]nt  Auriol  de  les  Yles  ;  de  les  Ylles 
Sca  Maria  ;  de  Casafabre  ;  de  Candell  ;  de  Font  Cuberla  ;  de 
Caxas  ;  de  Callmasella;  de  Mont  Auriol  d'amont  ;  de  Mont  Auriol 
d'evall;  d'01ms(7);  de  Tallet;  de  Prunet;  de  Bula  d'amunt; 
de  Sent  Johan  d'Arços  e  de  Bula  ;  de  Serra  bona  ;  de  la  Bas- 
tida;  de  les  Vernedes,  de  la  Bastida  de  Molet,  do  Serra  miya, 
parrochia  de  la  Bastida;  de  Bell  Pucli;  do  Taulis,  de  Croan- 
ques. 

Lo  NOUEN  libre  comença  axi  :  «  (^lonfiares  de  Santa  Barbara 
«  del  noble  loch  de  Bula  Terrenera  :  Jacme  Gavalleria,  xixor 
«  Agnes,  fdls  ;  Jacme  Perpenya,  oste.  »  Dllia,  de  Regle[ll]a; 
Corbera. 

Lo  X*"  libre  comença  axi  :  «  Aquost  libre  es  del  viatge  delà  la 
«  Thet,  e  comença  a  Vornol,  e  ef!  dol  cami  amont  frances(8). 

.Il  Mns.  Vltcrvsa.  Il  faut  l'ctcsa.  —  ;2  Mus.  Pecians.  —  ^^  Mns. 
i4.rf r  ;  lisez -1m/^r.  —  l)  xMns.  Sujiauyes.  —  (5)  Mns.  Fercars.  — 
(6)  Mns.  Letons.  —  (7)  Mns.  deltifis. 

(8)  «  Du  voyage  au-delà  de  la  Tet,  et  il  commence  à  Vernel,  et  c*esf 
*  à  partir  du  rh»Mnin  tVan«  ais  r'e»st-à-din'  de  F'erpignan  à  Salses)  en 
«  amont.  » 
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«  e  dura  tro  a  Gomella.  »  Primer  Vernet,  Rivesaltes,  Tura, 
Perestortes,  Spira,  de  Pena,  de  Stagell,  de  Mon[n]er. 

Lo  XI®  libre  comença  axi,  e  es  aquell  que  no  ha  cubertes  : 
m  Aquestes  (sic)  son  confrares  de  madona  Santa  Barbara,  del 
€  loch  de  Prats(l).  » 

Lo  XII«  libre  comença  axi  :  «  hti  suiit  confratres  Béate 
M  Barbare,  loci  de  Apiano  »  :  de  Apia,  Arn.  Trivylach,  ostej 
de  Bon  pas,  de  Salses(2),  de  Garrius,  de  Sent  Lorens,  de 
Clayra,  de  Sent  Ypolit,  de  Torrelles,  de  Vila  ionga,  de  Sca 
Maria  la  mar,  de  Ganet,  de  Bon  pas. 

ItemVi  comane(3)  i.  libre  del  auchabisbat  de  narbona 
que  comença  axi  :  «  Isti  siint  Confratres  heate  Barbare  de 
Bestrecha  episcopatus  Gerundensis,  archiepiscopatus  Nar- 
bonensis.  In  primis,  »  de  Fitor,  de  la  Palma,  de  Truyles, 
de  Laucata,  de  Seja,  de  Lach,  de  Peyriach,  de  Portell, 
de  Rocha  fort,  de  Matha  parrochia  de  Portell,  de  les  Tors  de  la 

parrochia  de  Portell,  d'amont  Possar  (4),  de  Gleu  (5),  de  Men- 
dolela,  de  Castell  Maura,  de  Durban,  de  Cascastell,  de  Frexa, 
d'Enbres  (6),  de  Fulla,  de  Sent  Johan  de  Ba[r]ro,  de  Vila 
sécha,  de  Costoja,  de  Toxa,  de  Quintyllan. 

Item  li  comane  jii.  libres  del  bisbat  d'eleyt,  la  I.  dels 
quais  comença  axi  :  (c  Isti  sunt  confratres  béate  Barbare  de 
PruneriiSy  episcopatus  Electensis,  In  primis  de  la  Tor  de 
Fenolledes  et  de  pluribus  aliis  locis  ;  d  de  Ca[s]sa[n]yes,  de 

(1)  Prats  de  MolK^. 
(2;  Mns.  de  Sallelles. 
3)  *  11  lui  confie,  »  ou  «  je  lui  confiai.  « 
{A)  De  Montgaillard  ? 

5)  Le  mns.  porte  :  Possar  de  Kleo  de  Gleu  de  Gleu.  Le  nom  était 
sans  doute  écrit  en  latin  (Glto)  et  en  catalan  (Gleu),  formes  confondues 
et  inutilement  répétées  par  le  copiste. 

6)  Mns.  denbrees. 
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Caladroer,  de  Dellestar,  de  Mont  Alba,  de  Raygueres,  de 
Plane[se]s,  de  Garamany,  de  Anci[n]ya[n]9,  de  Lansacby  de 
Sent  arnach,  de  la  Squerda,  de  Taxac  ;  de  Tornafort,  osta  R. 
Bertran;  de  Trivylac  (4),  de  Triyla,  de  Faluns,  de  Prats,  dej 
Viver,  de  Perles,  parrochia  de  Cabanes,  de  Foça  ;  de  Vira,  osle 
A.  Maneu;  de  (2)  Foney[ledJ.  Et  primo,  de  Sequera,  et  sic 
sequitur  usque  ad  d'Atçatum^  de  Rochavert,  de  Palmes,  de 
Camporsi  (3)  ;  de  Rebolel,  oste  P.  Reuel  ;  de  Somia,  de  Cau- 
ders,  de  Castell  Fisell,  de  Bugaras  (stc),  de  Sugraya  prop  los 
banys  de  Mont  Ferran,  dels  Banys  de  Mont  Ferran,  d'Arqués, 
de  Coslauça,  de  Luch,  de  Rases. 

Item  lo  SEGON  libre  del  bisbat  de  Eleyt  comença  axi  : 
«  Iste  liber  est  episcopaius  Electensis,  In  primis,  de  Capcir, 
«  et  primo  de  Formigera,  et  sic  seqxiitur  usque  in  pa- 
«  triù7nque  dfcifKr  de  Saut,  prop  lo  fais  lali  (4);  »  de  Valsera, 
de  Sposola,  de  Galba,  de  Font  Rabiosa,  de  Mata  mala;  de 
Riutort,  G.  Ramon,  hoste;  i.  {sic)  de  Vila  nova,  de  Puig 
Baladors,  d'Angles,  de  Quer  agut,  del  Puch,  d'Artigues  (5), 
de  Rosa,  de  So,  de  Scolobre. 

Lo  TERÇ  libre  del  dit  bisbat  de  Aleyt  comença  axi  :  «  Isti 
«  sunt  confratres  béate  Barbare  de  PruneriiSy  episcopaius 
<  Electensis,  In  primis,  »  de  Sent  Luys,  de  Sent  Julia,  de  la 
Valeta,  de  la  Vileta  ejusdem  parrochie;  de  la  parrochia  de 

(1)  Mns.  Triuylaca. 

;2)  Mns.  de  Foneyes. 

(3)  Mns.  campo  rosi. 

(i)  Au  xiue  siècle  Des  Clôt  appelle  Tarabe  du  nom  de  lati  et  c'est 
ainsi  que  les  catalans  qualiûaient  généralement  les  langues  étrangères  ; 
mais  il  est  assez  curieux  de  voir,  au  xiv^'  siècle,  les  Roussillonnais 
appeler  faux  latin  le  dialecte  du  Capcir  et  du  pays  de  Saut,  qui  différait 
assez  du  dialecte  catalan,  mais  qui  appartenait,  comme  celui-ci,  aux 
langues  romanes. 

;5)  Mns.  duragues. 
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la  Dent  del  Castell  de  la  Dent  de  Sca  Eugenia  (1),  de  Sent  Just 
ejusdemparrochie,  de  SentFerriol,  de  Granes,  de  Regens  (2), 
de  Maya,  de  Ginoles  (3)  parrochie  de  Quilla,  de  Berenach,  de 
la  Serra  ejusdem  [parrochie]^  de  Prats  ejusdem  parrochie ^ 
de  Nabias,  de  Rouenach  (4),  de  Campanya  (5). 

En  los  libres  denant  scrits  son  posats  los  signes  seguents, 
en  cascun  scrits  de  la  mia  propria  ma,  [de  mi]  Gerau  Mol- . 
gosa,  Prior  de  Sca  Barbara  de  Pruneres  e  rector  de  Prexana, 
que  axi  son  fets  e  scrits  : 

Sig+num  Geraldi  Molgosa  qui  ^. 

Quod  fuit  actum  et  laudatum  Perpiniani  die  xx,  aprilis 
anno  a  nativ,  domitii.  mxcc.xcv,  presentibus  testibus 
Petro  Gommar  sutore  Perpiniani,  Berengario  Mathei 
servitore  dicti  domini  Geraldi  Molgosa  rectoris  prédictif 
et  Berengario  Bajuli  qui  predicta  recepit. 

Sig-{-num  mei  Berengarii  Bajuli,  etc. 

(Archives  du  d4p.  des  Pyrénées-Orientales.  —  Notule 
de  Jean  d'Ornôs,  ann.  139G). 

V 

Recherche  et  mémorial  des  revenus  et  droits  royaux  des 
comtés  de  Roussillon  et  de  Gerdagne. 

1395. 

Le  mémoire  publié  ci-après  est  un  des  documents 
historiques  les  plus  importants  des  archives  desPyrénées- 

(1)  Il  y  a  probablement  quelque  confusion  ou  répétition  inutile  dans 
ce  passage. 

(2)  Règnes  ou  Rennes. 

(3)  Mns.  Gixoles. 
(i)  Mns.  Romenach. 

(5)  C'est  sans  doute  Campagne-sur-Aude,  entre  Quillan  et  Esperaza  ; 
il  y  a  aussi  Campagna-de-Saut  près  de  Rodomc. 


OriiîUtales.  Il  fut  dressé  et  rédigé,  probablement  à 
Barcelone,  au  moyen  des  comptes  rendus  en  l'office  du 
Mestre  Racional,  ou  contrôleur-général  de  la  cour,  en 
1395  (1),  sous  le  règne  de  Jean  P*"  d'Aragon  qui  mourut 
le  19  mai  1396.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  la  pre- 
mière (du  1^  1  à  20)  établissant  d  après  les  baux  à 
ferme  et  autres  documents  officiels,  le  revenu  annuel  de 
chacun  des  domaines  ou  droits  royaux  des  comtés  de 
Roussillon  et  Cerdagne,  la  seconde  indiquant  l'état  ou 
le  n»voiiu  annuel  des  mêmes  articles  pour  Tannée  1395. 
La  publication  de  la  première  partie  du  ménu)ire  serait 
inutile,  car  les  chiffres  et  les  n'^sultats  qu'elle  contient 
sont  répétés  dans  les  articles  correspondants  de  la  seconde 
partie,  et  il  suffira  d'en  donner  le  préambule  et  la  con- 
clusion générale. 

Les  documents  sur  lesquels  le  mémoire  est  établi  se 
rapportent  principalement  au  règne  de  Pierre  IV  d*Ara- 
gon  et  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  cliutc*  du  royaume 
de  Majorque  (13-14;,  et  il  en  résulte  que,  pendant  cette 
période,  ou  du  moins  à  son  commencement,  Tensemble 
des  l'evenus  royaux  de  Roussillon  ot  C^erdagne  s't*levait 
à  Kî.OOG  livres  13  sols  barcelonais  par  an.  Mais,  grâce 
au  déplorable  système  admijiistratif  pratiqué  par  le  roi 
Pierre  et  surtout  à  l'usage  des  aliénations  ou  engage- 
ments  des    domaines    royaux,    usage    d(''V(»l()ppé   outre 


I)  La  date  de  la  riHlaclioii  de  ce  iiit'^moire  est  indiquée  presque  à 
chaque  page,  et  notamment  dans  un  passage  du  f"  21  où  il  est  dit  que  la 
ieude  de  i^erpignan  avait  été  aiTermée  le  ti  juin  1391]  par  un  bail  de 
dei^x  ans  qui  était  encore  en  cours  d'exécution,  et  d'après  d'auires  indi- 
cations on  peut  en  conclure  que  le  document  fut  rédigé  dans  les  premiers 
mois  de  l'an  13115. 
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mesure  et  jusqu'à  complet  f'*puisement  par  sou  fils  et 
successeur,  le  produit  primitif  de  16.906  liv.  12  sols  par 
an  ne  s'éleva  plus  qu'à  474  livres  2  sols  en  1394. 

L'auteur  du  ménTiOire  donne  ensuite  l'état  détaillé  et 
fort  intéressant  des  frais  ordinaires  et  extraordinaires  de 
l'administration  des  deux  comtés,  qui  s'élevaient  à 
2783  livres  par  an  :  «  De  sorte,  dit-il  en  terminant,  que, 
«  non  seulement  les  revenus  de  la  Procuration  royale 
«  de  Roussillon  et  Cerdagne  ne  suffisent  plus  à  payer 
«  les  charges  indispensables,  mais  encore  il  y  a  un  défi- 
«  cit  annuel  de  2308  livres  18  sols.  Que  le  Seigneur 
«   Roi  y  pourvoie  donc  selon  qu'il  le  jugera  à  propos!   » 

Il  parait  inutile  d'insister  sur  le  haut  intérêt  que  pré- 
sente ce  document  pour  la  géographie  historique  du 
Roussillon  et  de  la  Cerdagne,  à  cause  du  grand  nombre 
de  villes,  lieux  et  châteaux  sur  l'importance  et  l'état 
(lesquels  il  fouiMiit  des  renseignements  M;  officiels. 

([.  Ces  renseignements  pourraient  être  complétés  par  un  autre  registre 
lies  archives  des  Pyr.-Or.  rédigé  vers  la  fin  du  règne  de  Martin  d'Aragon 
et  connu  sous  le  nom  de  Mémorial  d'En  Dalmau  de  Biert.  II  contient 
Trtnalyse  détaillée  en  catalan  de  tous  les  actes  d'inféodation  ou  d'aliépa- 
tion  de  biens  uu  droits  domaniaux  faits  par  les  souverains  des  comtés  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne  depuis  l'an  1248  jusqu'à  la  fin  du  xiv»'  sièc.i*, 
c'est-à-dire  les  documents  essentiels  pour  l'histoire  des  villes  et  lieux 
du  domaine  royal  pendant  un  siècle  et  demi,  il  est  bien  à  désirer  que  la 
Société  des  Pyrénées-Orientales  livre  un  jour  au  public  ce  document 
historique  qui  est  le  complément  naturel  de  celui  que  nous  publions 
aujourd'hui. 
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(1395.) 

Informacio  e  mémorial  de  totes  les  rendes  e  drels  que'l 
senyor  Rey  solia  haver  en  los  Comtats  de  Rossello  e  de 
Cerdanya,  e  de  la  valor  o  sumnia  a  que  cascuna  de  les  dites 
rendes  muntaven  cascun  any,  segons  appar  per  los  comptes 
dels  Procuradors  Reyals  dels  dits  comtats,  retuts  en  lo  ofici 
del  Mestre  Racional  de  la  cort  del  dit  senyor  en  temps  passats. 

[Le  mémoire  donne  ensuite  le  revenu  annuel  de  chacun  des  QS»  articles 
qui  constituaient  le  domaine  royal  de  Roussillon  et  Cerdagne,  dont  il 
établit  comme  il  suit  le  produit  total  au  folio  ^0  :  | 

Suma  major  de  tpt  ço  a  que  munten  les  roebudes  que'lsdits 
Procuradors  revais  dels  dits  Comtats»  de  Rossello  e  de  Cer- 
danya  solien  fer,  per  rao  de  les  rendes  e  drets  al  Senyor  Rey 
pertanyents  en  los  dits  Comtats,  serrons  que  larjrament  e  per 
menut  e  per  summes  es  conlengut  e  espressal  atras,  de  la 
primera  carta  del  présent  libre  tro  ^çi, 

En  cascun  any  :  —  xvi"  nccccrv'i.  Urs  xn.  sous. 

(F.  ft%)  Informacio  e  levament  fot  per  lo  Mestre  Racional 
de  la  Cort  del  senyor  Rey,  de  lot  ço  cfue  valen  vuy  al  dit  senyor 
les  rendes  e  drets  a  ell  pertanyents  en  los  dits  Comtats,  les 
quais  li  son  romases  ;  e  de  totes  les  rendes  e  drets  reyals  qui 
son  estats  donats,  venuts  e  aii<»nats,  axi  per  lo  senyor  rey  En 
Père  de  bona  memoria,  cou  per  lo  senyor  Hcy  ara  régnant,  t» 
en  poder  de  qui  .son,  i^  per  quina  rao  o  preus  U's  teuen  r 
posseexen,  segons  que  avant  se  seguox. 

Rendes  de  Rossello. 

1.  Lcuda  ninjor  p  e!  ten'o  de!  blat  de  la  viia  de  F^erpenya. 

La  dita  leuda  e  torro,  ab  \ob>  sos  drets.  sou  estais  venuls 
per  En  Père  Vidal,  qui  vuy  es  Procurador  reyal  dels  dit  r.oni- 
tats,  de  la  lesta  de  sent  .lohan  de  juny  del  any  mcccxcîii.  a 
u.    anys,    per  preu  casoun  any  de  ccc.  llr,   a'N  P.  Taquin 


mercader  de  Perpenya.  Del  preu  de  la  quai  leuda  e  teiço,  Jo 
senyor  Rey,  ne  lo  dit  seu  procuraddr,  no  reeb  res,  com  sien 
obligades  e  assignades,  ensemps  ab  les  leudes  del  pex  e  de  la 
carn  #ab  lo  taulatge  de  la  pexoneria  de  la  Plaça  nova  de  la 
vila  de  Perpenya,  segons  a  avant  es  çontengut,  a  les  persones 
dejus  nomenades,  per  rao  de  certes  pensions  annuals  de  ceu-  • 
sal  mort  que*l  senyor  rey  ara  régnant  [lo  Rey  En  Johan] 
venô  a  les  dites  persones,  qui  vuy  les  reeben ,  qui  son 
aquestes.  Es  assaber  : 

Moss.  Ponç  de  Perellos ccxx.  llr. 

liera  lo  dit  P.  Taqui cviii. 

item  les  hereus  d'En  Narçis  Vilella xxv. 

Item  En  Perico  Camps,  escriva  de  Perpenya xvi.  llr.  x.  s. 

Ilem  En  Johan  deTerrers,  ciutadadeBarchelona.  1. 

Item  Moss.  Ramori  de  Planella Ixxx. 

Item  N'Andreu  de  Contijocli 1.  llr. 

Ilem  En  Jacme  Termenes Iv.  llr. 

K  coin  sia  atrobat  per  comptes  passais  dels  Procuradors  reyals 
dels  dits  comtats,  que  la  dita  leuda  major  e  lerço  de  blat  solia 
valer  cascun  any  dcccxxv.  llr,  segons  alrasen  la  primera  caria 
del  présent  libre  o  informacio  es  çontengut,  per  ço  appar  que 
la  dita  leuda  major  e  terço  se  sia  minuat  e  détériorât  cascun 
any  de  uxxv.  llr.  Laquai  minua  e  deterioracio  es  esdevenguda 
e  esdeve  per  m.  râlions  :  la  P  per  lai  com  lo  senyor  rey  En  P. 
de  bona  memoria  e  lo  senyor  rey  ara  régnant,  en  la  major 
partida,  lian  fêtes  e  atorgades  diverses  franqueses  de  la  dita 
leuda,  axi   a  universitaUï  de  diverses  viles,  com  a  persones 
singulars  dels  dits  comtats.  L'altra,  que,   encara  vuy,  lo  dit 
senyor  no  cessa  de  atorgar  e  fer  franqueses  ;  e  Paîtra,  que  la 
terra  dels  dits  comtats  es  fort  minuada,  e  quaix  desfela  e  des- 
poblada,  segons  solia  en  temps  passais. 

Es  cert  que  totes  les  dites  coses  tenen  empenyorades  e 
polhecados    los  dessus   dits  per  rao  de   les   dites    pensions 


annuals,  per  preu  devin.»  dliiii.  \\t  xiiii.  s,  e  per  aquelles  se 
han  a  reerobre  e  quitar. 

(P.  99)  II.  Agrfs  de  blaU  p  de  rayms  de  la  vila  de  Perpenya. 

Los  dits  agrers  es  cert  que  valen  vuy  e's  arrendeii  per  lo  dit 
procurador  reyal  cascun  any,  comptant  uns  anys  ab  altres, 
XVIII.  llr,  —  les  quais  reeb  vuy  lo  dit  Proc.  Reyal,  com  no 
sien  obligades  a  algun,  sino  a  pa^ar  los  cai  rcchs  urdinaris  dol 
offici  de  la  dita  Procuracio  Ileval.  —  xviii.  Hr. 

ni.  Camps  e  Vinyes  qui  son  de!  S.  Hey  prop  lo  Castell  de  Perpenya, 

e  son  los  dejus  scrits. 

Camp  de  la  nora  del  dit  Caslell. 

Del  dit  camp  qui\s  arrendavo  cascnn  any  xx.  llr,  no  ha  vuy 
res  ne  reeb  lo  s.  rey,  com  aqnoll  liaia  donal  lo  dit  senyor  ani 
Fegnant  a  Moss.  Gilabert  de  Cruylles,  Governador  dels  dits 
comtats,  en  paga  e  satisfaccio  de  m.  florins  d'or  d'Arago  que'l 
dit  senyor  graciosament  li  ha  via  donats  ub  lotra  sua,  la  quai  so 
diu  que  es  romasa  en  poder  del  dit  Governador,  ijui  vuy  ten  e 
posseeix  lo  dit  camp,  per  vigor  de  la  donacio  dessus  dita. 

Camp  qui  fo  de  Na  Brandi iia. 

Del  dit  camp,  qui  cascun  .-ny  se  soliu  ain'udar  x.  llr,  no 
ha  ne  reeb  ros  lo  S.  Uey,  cimi  aquell  tciipa  c  possoesca  lo  dit 
Governador,  per  cfiinijra  que'n  ha  leta  Ja  en  temps  dol  s.  rcy 
En  P.  de  bona  memoria  per  preu  de  lxxxxi\.  llr,  les  quais 
son  posades  en  reehuda  en  los  comptes  d'Kn  Berenguer  de 
Maguerola  q"  procurador  reyal  dois  dits  comtats.  \a  quai 
compra  feu  lo  dit  Governador  sots  certs  pailes  c  condicions, 
ço  es,  que'l  dit  Senyor  (1)  e  tôt  altre  hi  poyues  corrcr  e  fer 
correr  cavalls,  e  que  pagas  lo  dit  Goveiiiailor  cascun  any  v.  s 

(1)  Le  roi.  On  lit  au  f*  :2  :  lo  dit  camp  ténia  lo  senyor  rey  per  a  son 
servey,  ro  es  per  eorter  cavalls  e  per  altra  rao. 
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que  fabia  de  cens  lo  dit  camp  al  dit  senyor,  e  que'l  tingues  en 
dreta  senyoria  per  lo  dit  senyor  :  de  totes  les  quais  coses,  lo  dit 
senyor  ara  régnant  ha  fet  franch  e  quiti  lo  dit  Govemador 
graciosament,  sens  que'l  dit  senyor  ne'l  dit  Procurador  reyal 
dels  dits  comtats,  qui  vuy  es,  no'n  han  res  haut.  Och,  e  mes 
avant,  li  ho  ha  tôt  lo  dit  senyor  rey  amortizat,  (f.  ZB)  ço  es 
que'l  puxe  vendre,  alienar  e  transportar  en  ma  ecclesiastica,  a 
totes  ses  volenlats  c  dels  sens,  de  que  aytan  poch  lo  dit  senyor 
[no'n]  ha  haut  res. 

Vînyes  e  olivcda  qui  foren  dT.n  Ramon  Laurador,  e  lo  camp  qui  fo 

d'En  Dossa. 

De  les  dites  vînyes,  oliveda  e  camp,  — de  quc's  solien  haver 
i'»  llr  V.  s  de  cens,  cou  tossen  dais  [a]  aCapte  per  lo  dit  cens, 
—  reeb  vuy  lo  s.  rey  la  dita  i»  llr  v.  s  cascun  any  per  rahodel 
dit  cens.  Es  ver  que  fou  donat  en  temps  passât  sots  lo  dit  cens 
per  la  scnyora  Reyna  dona  Aliéner,  mare  del  senyor  Rey  ara 
régnant,  a'N  Johan  del  Moli,  pastador  de  casa  sua,  e,  après 
mort  del  dit  Johan,  es  esbit  donat  per  lo  dit  senyor  ara  régnant 
a'N  P.  Ermany  nolari,  genre  del  dit  Johan  del  Moli.  E  val  la 
proprietat  de  les  dites  vinyes,  oliveda  e  camp,  c.  llr,  e,  si  del 
dit  sonyor  era,  arrendar-s'ien  (\)  cascun  any,  poch  mes  o 
merivs  de  xv.  llr.  —  i"  llr  v.  s. 

Vinyes  qui  foren  d'En  Ffranccsch  Qucrcnça  e  de  la  muller 

dl'.n  G.  Gasany. 

De  les  dites  vinyes,  de  les  quais  se  pagaven  cascun  any  al 
s.  rey  iiii.  s  de  cens,  reeb  vuy  lo  dit  senyor  los  dits  nu.  s  de 
cens.  K  es  cert  ([uc  foren  dadesaacapte  gran  temps  ha{lo  rey 
En  P.)  a'N  Arnau  Arles,  parayre  de  Perpenya  qui  vuy  les  te 
e  les  posseex  ;  e  val  la  |)roprietat  xxx.  llr,  e  arrendar-s'ien 
les  dites  vinyes,  si  eren  del  s.  rey,  cascun  any  uns  anys  ab 
altres,  v.  llrs  poch  mes  o  menys.  —  nii.  s. 

•  (1    «  S'allermeraient,  •   [touv  se  nrrendarien. 


Vinya  qui  fo  d*En  P.  Johan,  texidor  de  Perpenya. 

La  dita  vinya  esta  vay  en  la  forma  contenguda  en  la  segona 
carta  del  présent  libre,  (1)  ço  es  que  aquella  ten  moss.  Bfi 
Pages,  prevere,  qui  obten  lo  benifeyt  instiluit  en  la  esgleya  de 
sent  Johan  de  Perpenya  per  maeslre  P.  Grasset  fisich  q»,  per 
VII.  tir  X.  s  de  cens  perpétuai,  que  foren  assignades  al  dit 
benifevt  sobre  la  dita  vinva. 

(P.  94)  IV.  Leuda  del  inasell  de  la  vila  de  Perpenya. 

De  la  dita  leuda,  qui  valia  e's  solia  arrendar  cascun  any 
L.  llr,  lo  s.  rey  no  reeb  vuy  res,  com  sia  obligada  eypothecada 
ensemps  ab  altrcs  leudes  e  drets  rêvais  a  certes  persones,  per 
rao  de  certes  quanlitats  de  censal  que  lus  son  eslades  venudes 
|ier  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  segons  appar  atrasen  la 
XXI.  carta  del  présent  libre. 

Leuda  del  pex  de  la  vila  de  Perpenya. 

De  la  dita  leuda  qui's  solia  arrendar  cascun  any  cl.  llr,  lo 
dit  senyor  no'n  reeb  res,  coni  sia  assiornada  e  ypolbecada  a  les 
dites  persones,  .segons  appar  en  la  dita  xxi"  carta. 

V.  Taulatge  de  la  pexoneria  nova  de  Perpenya. 

Del  dit  taulalge.  qui  se  solia  arrendar  cascun  an\  xl.  \\\\  lo 
dit  senyor  iio'n  reeb  res,  per  ço  corn  es  obliîral  o  ypothecat  a 
les  dites  persones  per  rao  dels  dits  censils  o  aiuiuals  que-y 
reeben. 

(^)  On  lit  au  f»  t  :  La  dita  vinya,  ja  ssia  fns  del  s.  rey,  era  obli- 
gada e  feya  cascun  any  vu.  /  x.  y  de.  cens  ni  benifiri  inslituil  per 
maeslre  P.  Grasset  fisich  q""  de  la  vifa  de  Perpenya  ;  e  per  inl  com  la 
dita  vinya  assajaven-la  de  logar  los  dits  Procuradnrs  reyals,  nos  tro- 
baven  les  dites  vil.  /  X.  s  de  loyuer  fany,  uns  cascun  any  hi  havian  a 
fer  tomes  perlas,  rey  los  dits  Proc.  reyals  ;  per  ço  liuraren  la  dita  vinya 
a  moss.  Ffrancesch  Castello,  qui  obtenia  ladonchs  lo  dit  benifet,  equel-^ 
fruyts  fVaquella  fossen  sens,  tro  a  tant  quel  s.  rey  ht  roUjnes  cobrar. 


* 
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VI.  Taulâtge  del  roasell  del  Call  de  Perpenya. 

Del  dit  taulalge,  lo  quai  se  solia  arrendarcascun  any  xv.  Ilr, 
0  mes,  lo  s.  rey  no*n  reeb  vuy  pus  de  v  llr  cascun  any,  ne 
mes  avant  s'en  pot  haver  per  la  destruccio  del  dit  Call  (1). 

—V.  llr. 

VII.  Molins  qui  son  dins  la  vila  de  Perpenya. 

Dels  dits  molins,  qui  se  solicn  arrendar  en  temps  passât 
casium  any  l.  llr,  es  estât  fet  acensament,  e  aquells  datç  a 
acapte  per  En  Berenguer  de  Maguerola  q®  procurador  reyal, 
sots  cens  cascun  any  de  xx.  llr,  e  sots  condicio  que  haien  a 
tenir  en  condret  toi  lo  Hech  de  la  Vila  e  la  resclosa  d'aquell. 
De  les  quais  xx.  llr  de  cens  lo  s.  rey  no  reeb  vuy  res,  per  ço 
car  es  obligat  e  ypothecat,  —  (f.  ^S)  ensemps  ab  les  molins 
del  vall  de  la  vila  de  Perpenya  appellats  de  Sca  Maria,  de  sent 
Cristau,  de  sont  Jordi,  de  sent  P.,  de  sent  Paul,  de  sent 
Miquel.  e  molins  Rcyals,  e  dels  Jubeus,  e  los  molins  de 
Canoës,  e  la  lenda  de  latreta  de  la  mena  del  ferre  de  Comflent, 
—  a'N  Ponç,  Johan  o  Luis  de  Gualbes,  e  als  hereus  d'En 
Eymerich  Dusay  q",  ciutedans  de  Barchelona,  per  quantitat 
de  xcix.  mille  sous,  ])er  los  quais  lus  foren  venuts  per  lo 
s.  rey  En  V.  de  bona  memoria,  e  assignats  sobre  les  rendes  e 
drets  dels  dits  molins  e  mena,  viin.  mill.sol.  annualsdecensal 
mort,  los  quais  reeben  vuy  los  dessus  nomenats,  cascun  any. 

vin.  Molins  del  vall  de  la  vila  de  Perpenya): 
de  Sca  Maria.  de  sent  Paul, 

de  sent  Cristau,  de  sent  Miquel, 

de  sent  Jordi,  molins  Revais, 

de  sent  P.  molins  de  Jueus. 

De  tots  los  dits  molins,  qui's  solien  arrendar  cascun  any 
entre  lois  cccx.  llr,  lo  dit  Senyor  no'n  reeb  res,  per  tal  com, 

(1)   Le  Call  dos  Juifs  de  Perpignan  avait  ♦Hé  en  cITet  saC/Cagé  dans 
une  rameute  en  1301. 
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axi   com   dit  es,   son  obligats   c-  ypoUiccats  als  dessus  dils 
Gualbes  e  hereus  del  dit  Eymerich  Duzay  q". 

IX.  Cftges  de  la  plassa  del  blat  de  la  vila  de  Perpenya. 

De  les  dites  citges,  qui  se  solien  arrendar  cascun  any  x.  Il, 
es  estât  fet  acapte  per  En  P.  Vidal,  qui  vuy  es  Procurador 
reyal  dels  dits  comtals,  a'N  Jolian  Marti  major  de  dies,  bladcr 
de  Perpenya,  a  cens  cascun  any  de  c.  s  e  que  les  haia  a  repa- 
rar  e  obrar,  e  tenir  aquelles  sots  dreta  senyoria  del  s.  rey.  Del 
quai  cens  de  c  s  lo  s.  rey  no'n  reebres  vuy,  com,  —  ensemps 
ab  la  scarcellaria  de  Pen)enya,  e  c.  s  de  cens  que  faliia  al 
s.  rey  lo  senyor  del  castell  de  Banyuls,  e  la  renda  de  la 
Seionia  de  Cerdanya,  e  la  renda  de  Meranges,  la  part 
pertanyent  al  s.  rey  en  lo  delme  de  Isogol,  la  renda  d'Aris- 
tot,  e  la  renda  al  s  rey  pertanyent  en  Vall  de  Villech,  e 
tols  los  censés  (f.  Î5C»)  e  logucr.s  dois  alhiîrchs  quel  s.  rey 
prenia  on  los  alberclis  dol  Call  de  Puigcerda,  e  tots  altros 
censés  grosses  e  menuts  que'l  s.  rey  bagues  en  la  ditii  vila 
de  Puigcerda  e  en  alguns  lochs  osparscs  de  Cerdanyn,  — 
sien  estades  obligades  e  ypolhecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant 
a'N  Perico  Bertran,  ciulada  de  Barcbelona,  per  quantilat  e 
preu  de  xuiii.  *  sol,  per  los  quais  son  estais  vennts  per  lo  dit 
senvor  al  dit  Perîco  Bertran  un."  sous  annuals  do  censal 
mort,  e  assignais  sobro  les  dites  coses,  les  quais  lo  dit  Perico 
ton  e  posseeix. 

X.  Censés  de  les  taules  de  caulasseria  de  la  Plaça  d'En  Baslit. 

Dels  dits  censés,  qui  se  solion  arrendar  cascun  any  v.  Ur, 
es  estât  fet  acapte  per  En  Bng  Maçana,  olim  Procurador  reyal 
dels  dits  comtats,  sots  cens  annual  de  m.  llr  xv.  s,  e  que  baie 
a  tenir  en  condret  les  dites  taules  e  sols  dirocta  sonvoria  dol 
dit  s.  rey  :  los  quais  m.  llr  xv.  î<  reob  vuy  lo  s.  roy,  o  por  oll 
]()  Pror.  royal  dois  dits  (^onitats  cjni  viiy  os. 
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XI.  Censés  queM  s.  rey  pren  dins  ia  vila  de  Perpenya. 

Los  dits  censés,  qui  munlaven  cascun  any  a  cclxv.  llr, 
munten  vuy  a  aquella  malexa  quantitat  e  mes  avant  alguna 
cosa,  e  aquestes  reeb  cascun  any  io  s.  rey.  Empero,  es  cert  ' 
que  son  assignades  e  deputades  ja  antigaraent,  con  sia  cosa 
necessaria,  e  axi  es  vuy  observât  per  lo  s.  rey,  a  les  obres  del 
Gastell  Reyal  de  Perpenya  e  en  tenir  en  condret  la  nora,  e  en 
proveeir  los  pagos  e  la  .«^alvatgina  qui  estan  dins  lo  clos  del 
dit  Castell  :  e  aquelles  reeb  cascun  any  lo  obrer  reyal  del  dit 
Gastell,  qui  les  converleix  cascun  any  en  les  dites  obres  e  en 
provisions  dessus  dites,  e'n  ret  compte  al  dit  procurador  reyal. 

XII.  Censés  del  regaliu  del  Rech  de  Tohir. 

Los  dits  censés,  qui  munlaven  c<Jscun  any  a  xv.  llr,  montcn 
vuy  cascun  any  a  la  dita  quantitat,  la  quai  roeh  vuy  lo  Proc. 
reyal  qui  es  dois  dits  comtats.  —  xv.  llr. 

(F.  'W)  xiii.  La  scarcellaria  de  la  vila  de  Perpenya. 

De  la  dita  scarcellaria,  la  quai  ab  lo  cens  de  vin.  llr  qiie'l 
s.  rey  cascun  any  hi  prenia  se  solia  arrendar  cascun  any 
XXX.  llr,  lo  s.  roy  no  rooh  vuy  l'os,  o  aço  per  tal  coin  os  oMi  • 
j;;ada  o  ypothocada  îrX  Perico  Horlran,  sogons  cjur'  larganini 
os  conteng^ut  atras  on  xx\ .  carta. 

XIV.  Srrivania  de  la  Corl  del  Vei^iicr  de  rîass'.'llo. 

De  la  dita  scrivania,  qni  se  solio  arrondar  cascun  any 
XLV.  llr,  lo  s.  rey  no  reeb  vuy  ros,  por  tal  cc»in,  —  ensemps 
ab  la  renda  d'Opol,  o  leuda  do  Salsos,  o  xxviii.llr  annuals 
que'l  senyor  prenia  cascun  any  sobre  la  pastura  do  Salses,e  la 
renda  de  Toluges,  e  la  renda  de  Lauro  ab  tots  los  t'orescapis, 
e  XXV.  llr  annuals  de  cens  (|ue'l  s.  rey  reebia  cascun  any  sobre 
Pontclla,  c  XV.  Il  n.  s  annuals  cjucM  dit  senyor  jircnia  cascun 
any  sobre   (^orbora,   c;  c.   Il  annuals  «jue'l   dit  sf^iyor  prenia 
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cuscun  any  sobra  la  treta  de  la  mena  del  ferre  de  Comflent,  e 
la  renda  dcls  forns  veyll  e  non  de  VilaQ'rancha  de  Comflent, 
e  la  leuda  nienuda  qui's  cull  en  la  dila  vila,  c  xxx.  llr  sobrel 
cens  del  masell  e  la  renda  de  la  scrivania  de  la  Cort  de  Vila- 
francha,  c  los  censés  (fiie'l  dit  senyor  prenia  en  lo  loch  de. 
Cirach,  e  la  renda  de  Secdanya  ab  tots  los  foreî?capis,  e'I 
forestatge  del  bosch  de  Qiierença,  eM  cens  que'l  dit  senyor 
prenia  en  lo  molin  serrador  del  dit  bosch,  e  altres  rendes  de 
Comflent  e  de  Capcir,  —  son  estades  obligades  e  ypolhecades 
a  diverses  universitats  de  Comllent,  de  Capcir  e  de  Rossello, 
qui  eren  obligades  per  lo  s.  rey  a  diverses  porsones  de  la  ciu- 
lat  de  Baichelona  en  xii.  Mill.  x.  s  annuals  de  censal  mort  e 
de  violari,  que  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  foren 
venais  per  i-ao  de  la  puerra  de  Castella  a  les  dites  persones 
per  preu  de  cxxxvn.  Mill.  ccccxx.  s  Bar. 

XV.  Scrivanics  publiques  de  la  vila  de  Perpcnya. 

De  les  dites  scrivanies,  (pii  se  solicn  arrendar  cascun  any 
cxx.  llr,  (f.  28)  ab  carrcch  de  l.  Ilrs  perpétuais  (jue-y  reeb 
cascun  any  madona  d'En  Luppia,  filla  e  hereua  de  Moss. 
Hoger  de  Koanach  (1)  q'»,  no  lui  vuy  ros  lo  s.  rey,  corn, 
ensemps  ab  les  rendes  d'Arjiilers,  son  <\stades  venudes  a'N 
Bn  Luques,  nota  ri  de  Perpenya.  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona 
memoria,  a  obs  (hi  la  «^uerra  (l(î(.l;istella,  per  preu  d<'  lui.  ^  sol. 
e  valeu  les  dites  rendes  cascun  aiiv  r.cxi,.  llr. 

xvi.  Srrivanié's  do  les  primeies  e  sei;ones  appellarions. 

De  les  dites  scrivaiiii^s,  (jui  se  solicMi  arrendai*  cascun  any 
ex.  llr,  110  ha  vuv  res  lo  s.  rey,  coin  sia  cort  «nie'l  s.  n»v  ara 
re^mant  ha  dades  los  dilrs  scrivanics  a'N  FlVanccsch  Maçana 
de  offici  de  scriva  de  nicio  de  ca>a  sua,  ^raciosanient,  a  vida 
sua,  sols  carrecli  o  responsio  dt*  i..  llr  (jue  ha  a  douar  <ascun 

(1»  .Mms,  liaontH'h. 
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any  a'N  Ilamon  Limos  qui,  per  concessio  e  assignacio  quel 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  les  reebia  cascun  any  sobre 
les  dites  scrivanies,  en  paga  e  satisfaccio  de  certa  quantitat  de 
moneda  de  alfonsîns  quel  dit  s.  rey  En  P.  dévia  a  la  dona 
Na  Alegrança  q»,  muller  del  dit  Ramon. 

XVII.  Rendes  de  les  vu.  parts  del  delme  de  Vernit. 

Les  dites  vu.  parts  de  delme,  qui  se  solien  arrendar  cascun 
any  c.  llr  e's  arrenden  vuy  de  lxxx.  a  lxxxv.  llr,  reeb  vuy  lo 
procurador  reyal  ;  empero,  ha  d'aquelles  a  respondre  cascun 
any  als  preveres,  capellans  e  scolans  de  la  capella  reyal  del 
Caslell  de  Perpenya,  en  paga  prorata  d'aquelles  cxxviii.  llr 
annuals  que  reeben  cascun  any  e'is  son  assignades  sobre  les 
dites  VII.  parts  de  delme,  e  sobre  lo  delme  del  pcix  del  estany 
(le  Salses,  o  sobre  lo  delme  de  la  Bastida,  e  sobre  lo  delme 
d'Opol  e  de  Junogals.  —  lxxxv.  llr. 

xviH.  Delme  del  peix  del  estany  de  Salses. 

Lo  dit  delme,  qui  se  solia  arrendar  e\<  arrenda  vuy  cascun 
any  x.  llr,  reeb  lo  dit  Proc.  royal  qui  vuy  es;  pcro,  lia'n  a 
respon«lro  cascun  any  als  dit.s  preveres,  capellans  o  escolans 
de  la  dila  oa})ella.  —  x.  llr. 

(¥.  ^11)  \ix.  Delme  de  la  Bastida.  Delme  d'Opol  e  de  Junegals. 

Los  (lits  (lolines,  qui  sr  amMidaveii  e's  arrendrn  vuy  cascun 
any,  ro  os,  lo  dolmr  de  la  l^aslida  vu.  llr,  e'I  Helme  d'Opol  v 
de  Junepals  V  llr,  n-eh  vuy  lo  dit  Proc.  reyal  :  enqjero,  ha'n 
a  respondre  cascun  any  als  ca|)ellans  e  escokuis  dessus  dits. 

\x.  Fforescapis  de  Perpenya 

Los  dits  foriscapis,  qui  solien  muntarcascnn  any  i»c.  llr,  uo 
valen  vuy  pus  de  cl.  llrs,  axi  que  ban  près  chi  menyscap  e  de 
minua  ccccl.  llr  cascun  any.  E  aço  s'cs  osdc\<'n;:ut  per  diver- 
«îcs  gracies  e  rnmis^sions  que'l  dit  senyor  ha  loir-  v  la.  tnt  jorn 


e  fort  sovcn,  dels  dits  forescapis,  o  pcr  divorsos  aloamcnts  c 
cnfranquiments,  qui  son  eslats  fets  pcr  lo  dit  senyor,  de  diver- 
ses albcrchs  e  allres  proprietals  qui  son  dins  la  vila  de 
Perpenya,*  de  que's  solien  pag;ar  forescapis,  axi  que  vuy  no'n 
ha  res  lo  dit  senyor  :  e  encara  s'es  csdevengul  lo  dit  rainua- 
ment  pcr  rao  car  la  dita  vila  s'es  molt  despoblada  e  en 
pobrehida.^  — cl.  llr, 

XXI  Rendes  d'Argilers. 

Les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  cxx.  llr,  valen 
vu\  allô  matex  :  ])cro,  lo  procurador  reyal  iio'n  reeb  res,  com 
sien  oblip^ades  e  ypothocades,  pcr  compra  qu'en  ban  £eta, 
cnsemps  ab  les  scrivanies  publiques  de  la  vila  de  Perpenya  per 
preu  de  lui.  M  sous,  a'N  Ffranccscb  de  Quetlari  e  a'NP.  Dez 
Pla,  ciuledans  de  Barcbclona,  e  a  N  IJù  Luques  notari  de 
Perpenya,  segons  appar  ja  atras  en  xxvii.  cartes  del  présent 
libre. 

xxn.  Scrivania  d\\ri;ilers. 
De  la  dita  scrivania,  qui  solia  valer  c  val  vuy  cascun  any 
VIII.  llr,  (f.  30)  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  vuy  aljiuna  cosa, 
com  sien  obli^zades  e  assipuades  onseinps  ab  aUres  drets  reyals 
a  la  Prioressa  o  couvent  del  nioncstir  d<!  les  sors  de  Sca 
Magdalena  de  la  vila  de  Perpenya,  eu  paixa  piorata  de  x.  llr 
annuals  e  perpétuais  que  lus  foren  donadcs  e  ator^ades  per 
los  reys  passats. 

XXIII.  Rendes  de  rocliliure  (1  . 
De   les  dil«\s   rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  m.  M. 
ncccLXXX.  llr,  lo  dit  Proc.   reyal  qui   vuy  es.  ne  j;ran  temps 
lia,  no  reeb  res,  eom  lotes  les  dites  rendes  ])er  lo  s.   rey  ara 

(1;  Ces  revenus  de  llollionre  soûl  ainsi  éniinriiTés  au  f*  7  :  Leiida 
mnjoTy  mesurat'je  e  jtcs  île  fflnt,  scriranirs  publiques,  mnneig  de  pex^ 
hntolge,  dvi'i  de  rahiius,  drel  de  tnuselly  diets  dr  hlafs,  censés  en 
dinerx,  fforn  df  rntirr  pnn,  pcs  del  fcryc^  acrivania  de  la  enrt. 
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régnant  sien  estades  alienades  e  venudes  als  prohomens  e 
universilat  de  la  dila  vila  de  Gopliure  per  preu  de  xvii.  M  c.  Hr, 
per  les  quais  son  estais  venuts  diverses  censals  per  lo  dit 
senyor,  en  los  quais  los  dits  prohomens  e  universitat  se  son 
obligats  e  fan  vu  y  cascun  any  per  lo  dit  senyor. 

XXIV.  Scrivania  del  balle  de  Perpenya  (i). 

De  la  dita  escrivania  no  veéb  vuy  res  lo  dit  procurddor 
reyal,  Com  sia  stada  donada  a  vida  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  a'N Barthomeu  Servent,  prothonotari  seu,  gracio- 
sament,  ah  carrech  de  uni.  il  quen  lut  a  donar  casam 
any  al  mestre  dels  giny^  de  Perpenya.  E  val  cascun 
any  cl.  H. 

XXV.  Fforescapis  de  Cochliure. 

Dels  dits  forescapis,  qui  valien  cascun  any  xxx.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  no'n  reeL  vuy  res,  com  sien  obligats  e  ypothecats 
per  la  prop  dita  rao  als  dits  prohomens  e  universitat  de  la 
dila  vila. 

XXVI.  Rendes  de  la  vila  e  caslell  de  la  Rociia. 

De  les  dites  rendes  lo  dit  Procurador  reyal  qui  vuy  es  no 
réel)  res,  com,  gran  temps  ha,  la  dita  vila  e  caslell  sien  estais 
venuts  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoriaa'N  G.  Morey  q», 
ciuteda  de  Barchelona,  per  preu  de  lxxx.  M  sous,  e  vuy  ho 
tenen  e  posseexen  sos  herous  :  e  solien  valer  les  dites  rendes 
cascun  anv  lxx.  llr, 

XX VII.  Rendes  de  Mont  Squiu. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  cxxx.  llr, 
(f.  31)  lo  dit  Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  gran  temps  ha,  no 
reeb  res,  com  tôles  les  dites  rendes  per  lo  s.  rey  ara  régnant 

(1)  Article  ajouté  alià  manu. 
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sien  estade:»  alienades  e  veiiudes  als  proliomens  e  universilat 
de  la  dita  vile  de  Mont  Squiu  per  preu  de  mcccc.  Ur,  per  les 
quais  son  cslats  venuls  diverses  censals  per  lo  dit  senyor,  en 
los  quais  los  dits  prohomciis  e  univcrsitat  se  son  obligatse  fan 
vuy  cascun  any.  E  d'altra  part,  es  cert  queU  dit  loch  tenen  los 
hereus  de  moss.  Bftg  d'Olms,  per  cert  deute  qui  11  era  degut 
per  lo  dit  senyor  en  la  taula  d'En  Barthomeu  Gari,  cambiador 
qo  de  Perpenya. 

xxvni.  Rendes  del  Volo. 

De  les  dites  rendes,  qui  valien  cascun  any  ccc.  llr(l),  lo  dit 
Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  ^ran  temps  ha,  no  reeb  res,  com 
lotes  les  dites  rendes  sien  estades  alienades  e  venudes  per  lo 
s.  rey  ara  régnant  als  proliomens  e  universilat  del  dit  loch  del 
Volo,  per  preu  de  mcc.  il,  por  les  quais  son  estais  venuts 
diverses  censals  per  lo  dit  s.  ro\,  un  los  quais  los  dits  proho- 
mens  e  univeisilat  se  son  obligats  e  fan  vuy  cascun  any.  E  lo 
dit  loch  ton  micer  G.  Jorda.  per  cert  deute  que  li  era  degut 
per  lo  s.  roy  en  la  taula  d'En  Baithomeu  (lari  q"  cainbiador 
de  Perpenya. 

xxi.x.  Rendes  del  caslell  de  Maurellans. 

De  les  dites  rondes,  qui  solien  valer  e  valén  cascun  any 
XV.  lli-,  lo  dit  Proc.  reyal  (lui  vuy  es,  ne  gran  temps  ha,  no 
reeb  res,  com  lo  dit  castcli,  ouî^omps  ab  les  dites  rendes,  haia 
venudes  lo  s.  rev  En  P.  de  boua  memoria  al  noble  vescomte 
de  Ilochaberli  per  preu  <le  cxi.iii.  M  sous,  e  après  confirmât 
per  lo  8.  rey  ara  rej^nant. 

J)  .\u  f"  7  le  revtMUi  des  300  livres  est  allribué  aux  rendes  del  Volo 
e  de  T resserra,  et  on  trouve  à  lu  suite  :  Lo  senyor  de  lîanyuls  [dels 
aspres]  fa  de  cens  cascun  any  al  s.  rey  a  i\fl(/a/,  sobre  la   renda  nue 
senyor  de  Danyils  pren  cascun  any  en  lo  loch  de  Tresserra,  v.  Ilr. 


XXX.  Rendes  de  Lauro. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  ix.  llr,  lo 
dit  Pro.  reyal  no'n  reeb  res,  coni,  ensemps  ab  altres  rendes 
de  Rossello,  de  Comflent  e  de  Capcir,  sien  estades  assignades 
e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant  a  certes  universitats 
de  Comflent,  de  Capcir  e  de  Rossello,  per  pagar  aquells- 
xii.  Mill.  X.  s  annuals,  partida  censal  mort,  e  partida  violari, 
que  per  lo  dit  senyor  cascun  any  paguen  a  certes  persones  de 
Barchelona,  segons  appar  atras  en  xxvii.  carta  del  présent 
libre. 

:F.  3*^)  XXXI.  Rendes  de  la  Vall  de  Prals. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  M.  llr  e  vuy 
valen  cascun  any,  con  que  mes  no  menys,  ab  los  forescapis, 
XVII.  M.  sous,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  com  sien  de  la 
senyora  Reyna  dona  Yolant  (1),  qui'u  te  assignat  per  cambra. 

xxxii.  Rendes  e  lo  pasquer  de  Corsavin.  (2) 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  cl.  llr,  e 
VUY  valen  uns  anvs  ab  altres  cxl.  llr,  lo  dit  Proc.  reval  no*n 
reeb  res,  com  sien  de  la  dita  senyora  [reyna], 

xxxiii.  Rendes  de  la  Bastida  ab  los  forescapis. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  l.  llr,  e  vuy 
valen  xl.  llr,  no  reeb  res  lo  dit  Proc.  reyal,  com  sien  de  la 
dita  senyora. 

xxxiv.  Rendes  de  Montbaulo. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  e  valen  cascun  any 
XL.  llr,  no  reeb  res  lo  dit  Proc.  reyal,  com  sien  de  la  dita 
senyora. 

(1)  Deux  mots  ajoutés  alid  manu. 
(2    Corsavi  au  f®  8. 


xxxv.  Reodes  de  Castelinou,  ab  pasquer  e  forescapis. 
Do  les  dites  rondes^  qui  solieii  valer  cascon  any  lx.  llr  e 
valen  vuy,  con  que  mes  no  menys,  xxxv.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal 
no  reeb  res,  com  sia  dol  vezcointe  d*Illa,  per  compra  qu'en 
feu  del  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  per  preu  de  XX.  M.  s. 

XXXVI.  Renda  de  Bellpuig. 
De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  xx.  llr  e  valen 
vuy,  (f.  83)  con  que  mes  no  menys ,  ab  los  forescapis, 
XVII.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  com  sien  de  la  dita 
senyora  Reyna. 

XXXVII.  Rendes  del  loch  de  Tohir. 
De  les  dites  rendes,  qui  sulieii  valer  cascun  any  CCCL.  llr  e 
vuy  valen  cascun  any,  con  que  mes  no  menys,  ccc.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  no  reeb  res,  com  per  lo  s.  roy  ara  régnant  sien 
estades  venudes  e  alienades  als  prohomens  e  universitat  del 
dit  locli  per  prou  de  lxx.  M.  s,  per  los  quais  son  estats  vemits 
per  lo  dit  senyor  diverses  censals  en  los  quais  los  dits  proho- 
mens  e  universitat  se  son  oblijjiats  e  fan  cascun  any  :  e  lo  dit 
loch  tenon  los  liereus  d'En  Barthomeu  Gari  (j*^  c^ambiador  de 
Perpenya,  per  cert  deute  de  la  sua  taula  quo'l  s.  roy  lus  deu. 

xxxviii.  Molins  de  Sla  ( àlia  1  . 
Dois  dits  molins,  qui  solien  valer  cascun  any  xi.  llr  e  valen 
vuy  uns  any  s  ab  altres  x.  llr,  no  roeb  res  lo  dit  Proc.  reyal, 
com  lo  s.  rey  ara  régnant  aquells  haia  venuts  a  Moss.  Ffran- 
cescb  Çagarriga,  per  preu  de  v.  M.  s  qui  li  eren  deguls  per  la 
cort  del  senyor  per  rao  de  sa  quitacio. 

xxxix.  Renda  de  Neruich. 
De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  i^  llr  x.  s  e 
vuy   valen  m.  llr  mis  anys  ab  altres,  lo  dit  Proc.  reyal  no 

1)  Moulins  sur  le  ruisseau  de  Coibera,  CBlre  Corbera  et  Tliuir. 
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reeb  res,  con  loiich  temps  ha  sien  del  vesconte  de  lloda,  per 
cambi  qu'en  fo  l'et  ab  ia  lerça  part  de  lesjuslicies  queell  pre- 
nia  en  lo  loclj  d'Argilers. 

XL.  Renda  de  Toluges. 

De  la  dila  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  xxx.  llr  e  vuy 
valen  uns  anys  ab  altres,  ab  los  forescapis,  les  dites  xxx.  llr, 
lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con,  ensemps  ab  altres  rendes 
reyals,  son  estades  assignades  e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  (f.  34)  a  algunes  universilats  de  GomAent  de  Capcir 
e  de  Rossello,  per  pagar  aquells  xii.  M.  x.  s  annuals,  partida 
censal  mort,  e  partida  violari,  que  per  lo  dit  senyor  paguen 
cascun  any  a  certes  persones  de  Barchelona,  segons  appar 
atras  en  xxvn.  cartes  del  présent  libre. 

xu.  IVIolins  do  Canoës. 

Dels  dits  molins,  qui  solien  valer  e's  arrendaven  cascun  any 
XXXV.  llr,  e  après  foren  donats  [a]  acapte  per  En  Hng  de 
Maguerola  q"  procurador  reyal,  sols  cens  annual  de  xx.  llr  e 
sots  condicio  que  t'ossen  lenguts  fer  xl.  homens  cascun  any 
per  tenir  en  condret  lo  Hech  de  Tohir,  lo  Proc.  reyal  no  r<*eb 
vuy  res,  con,  ensemps  ab  los  molins  Reyals  de  Perpenya  e 
altres  rendes  reyals,  sien  estats  assignats  e  ypothecats  per  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  als  Gualbes  de  Barchelona,  per 
VI.  M.  s  de  censal  morl  quels  foren  venuts  per  lo  dit  senyor, 
segons  appar  ja  atras  en  xxv.  cartes  del  présent  libre. 

XLii.  Rendes  del  caslell  de  sent  Slheve  del  Moneslir. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  h  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con  lo  dit  castell  ensemps  ab  les 
dites  rendes,  loncli  temps  ha,  sien  estades  venudes  per  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  a  micer  Ffrancesch  Roma  q",  e 
aquell  tenen  vuy  sos  hereus,  per  preu  de  m.  llr. 
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XLlll.  Leuda  d'Estagell,  émoluments  de  la  corl,  e  molins. 

De  la  dita  leuda  e  altres  drels  d'Estagell,  qui  solien  valer 
cascun  any  c.  llr,  lo  dit  Procurador  vuy  no  reeb  res,  con  per 
Jo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  sien  estais  venuts,  lonch 
temps  ha,  al  noble  nioss.  Bfi  Senesterra,  per  preu  de  m.  M.  flo- 
rins, e  vuy  ho  ten  lo  noble  Vesconte  de  Roda  per  compra  qu'en 
lia  fêla  del  dit  En  Senesterra. 

{¥,  35';  XLiv.  Renda  del  caslcli  de  Talllieuull,  ab  los  forescapis. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valcr  cascun  any,  con  que 
mes  no  menys,  ccl.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con 
lonch  temps  ha  que  foren  assignades  e  donades  per  lo  s.  rey 
En  P.  de  bona  memoria  al  noble  Vesconte  d'Illa  q",  en  paga 
de  LX.  M.  s  que'l  dit  s.  rey  En  P.  li  dévia,  per  rao  de  graciosa 
concessio  que  li'n  havia  felîi;  e  vuy  ho  ten  moss.  Bng  d'Or- 
tafa,  al  quai  lo  s.  rey  ara  régnant  ho  ha  lot  enalohit. 

XLV.  Hcnda  de  Salvalerra  (1)  ab  lo  pasquer. 

De  la  dita  renda,  qui  solia  cascun  any  valer  XLViii.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  no  reeb  res,  con,  ensemps  ab  altres  rendes  reyals, 
sien  estades  obligades  e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant 
a  diverses  universilats  de  Comllent,  de  Gapcir  e  de  Rossello, 
en  paga  d'aquells  xii.  M.  x.  s  annuals,  partida  censal  mort  e 
partida  violari,  que  per  lo  dit  s*»''  son  tengudes  pagar  e  paguen 
cascun  any  a  vi.  de  maig  a  certes  i>ersones  de  Barchelona, 
segons  que  appar  ja  atras  en  xxv.  cartes  del  présent  libre. 

XLVi.  Rendes  de  Salses,  vo  es  :  la  Ffont,  —  molins  Mijans,  —  molins 
Estrcmers,  —  leuda,  —  agrers,  —  smvania  de  la  cort,  —  lo  florn, 
—  cens  de  xxviii.  llr  annuals. 

De  les  dites  rendes  e  altres  drels,  cpii  solirn  valer  cascun 
anv  DC.  llr,  lo  dit  Proc.  royal  no  reeb  res,  con  lo  s.  rev  En  P. 
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debona  memoriahaia  venuda  e  assignada  a  nnoss.  BnSene.^- 
terra  la  dita  font,  qui  valia  uns  anys  ab  altres  ce.  llr,  en  paga 
e  satisfaccio  de  m.  M.  d.  florins  que  deya  que  ha  via  despeses  e 
bestrets  per  lo  dit  senyor,  en  forniment  e  altres  coses  neces- 
saries  de  i«  galea  que  ténia  en  la  mar  contra  lo  Comte  d'Ampu- 
ries.  E  tôles  les  altres  rendes  del  dit  loch  ha  venudes,  donades 
e  aiienades  lo  s,  rey  ara  régnant  a  les  persones  dejus  scrites, 
es  assaber  : 

Los  molins  mijans  a'N  Bîlg  Dez  Catlar  donzell,  en  paga  e 
satisfaccio  de  md.  florins  d'or  que  H  promes  lo  s.  rey  ara 
régnant,  en  dot  ab  sa  mulier  ;  per  los  quais  li  foren  assignades 
per  lo  dit  senyor  lxx.  llr  cascun  any  sobre  los  dits  molins,  e 
queaquells  tengues  per  les  dites  lxx.  llr,  e  quels  bagues  a  tenir 
en  condret  e  per  dreta  senyoria  del  dit  senyor,  e  qu'en  donas 
al  dit  senyor  cascun  any  de  cens  xxx.  s,  los  quais  ha  vuy  e 
reeb  lo  dit  Proc.  reyal. 

(F.  36)  Item  los  molins  Estremers  foren  dats  [a]  acapte 
per  En  G.  Miro,  olim  procurador  reyal,  a'N  Ffrancesch  Tellel, 
de  Salses,  ab  entrada  de  v.  s,  e  xxi.  llr  de  cens  cascun  any  : 
del  quai  cens  de  xxi.  llr,  lo  s.  rey  ara  no  reeb  sino  xxx.  s  cascun 
any,  con  les  haja  venudes  sots  lo  dit  cens  al  dit  Bng  Dez  Catlar 
per  preu  de  ce.  florins  d'or  que  bagué  la  cort  del  dit  senyor. 

Item,  de  la  leuda,  que  val  casCun  any  uns  anys  ab  altres 
LX.  llr,  e  cens  de  xxviii.  llr,  lo  dit  senyor  no  reeb  res,  con 
sia  estât  obligat  e  ypothecat  a  les  universitats  de  Comflent,  de 
Gapcir  e  Rossello,  per  rao  d'aquells  xii.  M.  x.  s  annuals, 
entre  censal  mort  e  violari,  que  les  dites  universitats  fan 
cascun  any  per  lo  dit  s.  rey  a  algunes  persones  de  Barchelona, 
segons  atras  n'es  fêla  mencio. 

Item  los  agrers,  qui  valien  uns  anys  ab  altres  e's  arrendaven 
LX.  llr  e  mes,  son  estais  establils  sols  dreta  senyoria  e  çert 
cens  e  entrada  que  la  cort  del  dit  senyor  ha  hauda,  a'N  Polit 
Grarrius^  de  Perpenya,  graciosament. 


Jleni,  la  scrivania,  qui'?  arreiulava  cascuii  any  l»i.  llorîns, 
os.romasa  al  s.  rey  o  lo  dit  Proc.  reyal  reeb  viiy  los  dits 
m.  florins. 

Itern  lo  forn,  qui's  solia  arrendar  cascun  any  xxv.  llr,  fo 
donât  e  assignai  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  a'N  G. 
Dez  Bach,  caslella  de\  castell  de  Salses,  qui  vuy  lo  ten,  en  paga 
de  son  salari  de  la  caslellania,  que  even  xxx.  llr  Tany. 

—  IIII.  Il    XIII.  s. 

xi.vii.  Rendes  de  Clavra. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  CCL.  llr, 
no'n  reeb  res  lo  s.  rey,  con  lonch  temps  ha  que  lo  dit  loch, 
ensemps  ab  les  dites  rendes,  (oren  venuls  per  lo  s.  rey  En'  P. 
de  bona  memoria  a  la  senyora  infanla  doua  Johana  q*',  Com- 
tessa  d'Ampuries,  per  preu  de  x.  M.  florins;  e  ara  ^on  del 
Vezconte  dllla  e  <le  Canet,  a  qui  foren  donats  per  lo  Comte 
d'Ampuries,  en  paga  prorata  del  dot  de  madona  Bonaventura 
de  Xerica,  qui  fo  inuller  del  dit  Vezconte  q". 

XLViii.  Rendes  de  Sent  Lorenz. 

De  les  dites  rendes,  qui  valien  cascun  any  cccxxv.  llr,  lo 
s.  rey  no  reeb  vuy  res,  per  ço  cou  son  en  poder  del  dit  Vez- 
conte dllla  0  de  sos  hereus,  qui  vuy  les  tenen  per  la  prop 
dita  rao  :  axi  que  les  prop  dites  ii'^'*  rendes  de  Clayi-a  et  de  Sent 
Lorenz  estan  vuy  per  preu  de  x.  M.  florins,  e  munten  cascun 
any,  con  que  mes  no  menys,  a  dlxxv.  llr. 

F.  37)  XLvni.  Censés  de  blats  c  de  diners  que'!  s.  rey  pren  en 
alguns  lochs  de  Rossello.  que  son  los  dejus  escrits  :  los  lochs  del 
Camp,  de  forderes,  de  Tresserra,  de  Vilamulaca  (1). 

De  les  dites  rendes  e  censés  dels  dits  lochs,  qui  valien  cascun 
any  al  s.  rey  viiii.  llr  xv.  s,  no  reeb  vuy  res  lo  dit  Proc.  reyal, 

(i)  Ces  rentes  sont  ainsi  évaluées  au  f°  10  :  lo  loch  del  Cnmp  fa  de 
cens  cascun  any   al  s,  rey  m.  aymines  e  v.  mesures  d'ordi  venables, 
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eon  perlo  s.  rcy  ara  veinant  sien  eslats  venuls  los  dits  lociis  o 
lotesles  (lilcs  rendes  c  drels  d'aquclls  a  la  senyora  reyna  dona 
Yolant  muller  sua  pcr  preu  de  [         '  J. 

XLix.   Lo  loch  de  Pollestres. 

Del  dit  loch,  en  lo  quai  havia  lo  s.  rey  cascun  any  de  cens 
XXX.  s  en  dîners  e  vi.  ayniines  raseres  d'ordi,  qui  valien  uns 
anys  ab  altres  lxv.  s,  axi  (jue  eren  cascun  any  nu.  llr  xv.  s, 
no  reeb  vuy  res  lo  dit  Proc.  reyal,  con  gran  temps  ha  que'l 
s.  rey  En  P.  de  bona  men^oria  vené  lo  dit  cens  e  la  jurediccio 
que-y  havia  per  preu  de  d.  florins  a'N  Fl'elip  Roig  donzoll,  qui 
es  senyor  del  dit  loch,  que  vuy  ten  lo  dit  cens  e  jurediccio  per 
lo  dit  preu. 

L.  Censés  en  dîners  que'el  s.  rey  pren  en  Perpenya  e  en  alguns  locits 

de  Rossello.  e  son  censés  menuls. 

Dels  dits  censés,  qui  muntaven  cascun  any  a  ex.  llr,  reeh 

vuy  lo  dit  Proc.  reyal  solamenl  xxx.  llr  qui'n  sobren  al  s.  rey, 

con  les  rémanents  lxxx.  llr  sien  estades  donades  e  venudes  a 

les  persones  dejus  scrites,  es  assaber  :  —  xix.  llr  a'N  Arnau 

Luques  qo,nolari  e  scriva  de  la  Governacio  de  Rossello,  al  quai 

foren  dades  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  e  assignades 

sobre  los  dits  censés,  per  cambi  de  i.  moli  que'l  dit  Arnau 

Luques  havia  t'et  en  lo  vall  de  Perpenya,  lo  quai  molin,  après 

lo  dit  cambi,  (f.  38)  fou  derrocat  per  manament  del  dit  senyor, 

per  ço  con  embargava  lo  sait  de  la  nora  del  castell  de  PerjXî- 

ï^ysit^)»  p^i'o,  encara  ne  ha  lo  dit  senyor  v.  s  de  cens  cascun 

qui  valen  uns  anys  ab  allres  u.  llr;  iUm  et  ultra  pirt,  en  dîners,  l.  //»•; 
—  lo  loch  de  Tresserra  iin«  aymines  e  inie  mesures  d'ordi  venables\ 
Hem  XX.  s  en  dîners,  valen  entre  tôt  m.  llr  x.  s:  —  lo  loch  de  Tor- 
deres  un.  aym.  e  un.  mesures  d'ordi  vennbles;  item  \.llr\.s  en  dîners, 
valen  entre  lot  un.  llr;  —  lo  loch  de  Vilamulaca  n®»  aym.  e  vi.  mesures 
d'ordi  venabies,  e  xv.  s  en  dîners,  qup  son  entre  tvt  w.  llr  v  .s. 

(I)  «  Parce  qu'il  gênait  la  rhute  d'eau  de  la  noria  du  tliàleau  de  Pcr- 
I  pignan.  • 


ilein,  la  scrivania,  4ui*s  arrondava  casruii  anti,i.  llorîns, 
os.romasa  al  s.  ivy  e  io  dit  Proc.  reyal  roeb  vuy  los  dits 
m.  florins. 

Ilern  lo  forn,  qui's  solia  arrendar  cascun  any  xxv.  llr,  fo 
donâl  e  assignai  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  a*N  G. 
Dez  Bach,  caslella  del  castell  de  Salses,  qui  vuy  lo  len,  en  papa 
de  son  salari  de  la  castellania,  que  eren  xxx.  llr  Tany. 

—  un.  11  XIII.  s. 

MA'ii.  Rendes  de  Clovm. 

• 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  CCL.  llr, 
no'n  reeb  res  lo  s.  rey,  con  loncli  temps  ha  que  lo  dit  loch, 
ensemps  al>  les  dites  rendes,  (oren  venuls  per  lo  s.  rey  En  P. 
de  bona  memoria  a  la  senyora  infanla  dona  Johana  c]*',  Com- 
tessa  d'Ampuries,  per  preu  de  x.  M.  florins;  e  ara  i^on  del 
Ve/xonte  d'Illa  e  de  Canet,  a  cpu  foren  donats  per  lo  Comte 
d'Ampuries,  en  pajça  prorata  del  dot  de  madona  Bonaventura 
de  Xerica,  qui  fo  inuller  del  dit  Vezconte  q'^. 

XLViii.  Rendes  de  Sent  Lorcnz. 

De  les  dites  rendes,  qui  valien  cascun  any  cccxxv.  llr,  lo 
s.  rey  no  reeb  vuy  res,  per  ro  con  son  en  poder  del  dit  Vez- 
conte d'Illa  o  de  sos  hereus,  qui  vuy  les  tenen  per  la  prop 
dita  rao  :  axi  que  les  prop  dites  ir^  rendes  de  (Ilayi'a  et  de  Sent 
Lorenz  estan  vuy  per  preu  de  \.  M.  florins,  e  munten  cascun 
any,  con  que  mes  no  nienys,  a  în.xxv.  llr. 


F.  217)  XLvni.  Censés  <le  biais  e  de  diners  quel  s.  rry  pren  en 
alguns  lochs  de  Rossello,  que  son  los  dejus  escrits  :  los  lorlis  del 
Camp,  de  Torderes,  de  Tresserra,  de  Vilamulaw  J). 

De  les  dites  rendes  c  censés  dois  dits  lochs,  qui  valioii  cascun 
any  al  s.  rey  viiii.  llr  xv.  s,  no  reoh  vuy  res  lo  dit  Proc.  royal, 

;i)  Ces  renies  sont  ainsi  évaluées  an  f"  10  :  In  loch  del  Camp  fa  de 
cens  cascun  any    al  s,  rey  m.  aytnines  e  v.  mesures  dorât  venables, 


cori  per  lo  s.  rey  ara  rej^nant  sien  estais  venuts  los  dits  lociis  e 
lotes  les  dites  rendes  e  drels  d'aquclls  a  la  senyora  reyna  dona 
Yolant  muller  sua  per  ])reu  de  [         "  J. 

XLi\.   Lo  lodi  de  Pollcstrcs. 

Del  dit  loch,  en  lo  quai  liavia  lo  s.  rey  cascun  any  de  cens 
XXX.  s  en  diners  e  vi.  aymines  raseres  d'ordi,  qui  valien  uns 
anys  ab  allres  lxv.  s,  axi  que  eren  cascun  any  iiii.  llr  xv.  s, 
no  reeb  vuy  res  lo  dit  Proc.  reyal,  con  gran  temps  ha  que'I 
s.  rey  En  P.  de  bona  men^oria  vené  lo  dit  cens  e  la  jurediccio 
i(ue-y  liavia  per  preu  de  D.  florins  a'N  Fl'elip  Roig  donzell,  qui 
es  scnyor  del  dit  loch,  que  vuy  ten  lo  dit  cens  e  jurediccio  |)er 
lo  dit  preu. 

L.  Censés  en  diners  que'el  s.  rey  pren  en  Perpenya  e  en  alguns  locl^s 

de  Rossello,  c  son  censés  menuts. 

L)els  dits  censés,  qui  niunlaven  cascun  any  a  ex.  llr,  reeb 

vuy  lo  dit  Proc.  leyal  solanient  xxx.  llr  qui'n  sobren  al  s.  rey, 

«  on  les  ronianents  lxxx.  llr  sien  estades  donades  e  venudes  a 

les  persones  dejus  scrites,  es  assaber  :  — xix.  llr  a'N  Arnau 

Luques  q®,  notari  e  scriva  de  la  Governacio  de  Rossello,  al  quai 

i'oren  dades  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  e  assignades 

sobre  los  dits  censés,  per  cainbi  de  i.  moli  que'l  dit  Arnau 

Luques  havia  t'et  en  lo  vall  de  Perpenya,  lo  quai  molin,  après 

lo  dit  cambi,  (f.  38)  l'on  derrocat  per  niananienl  del  dit  senyor, 

per  ço  con  embargava  lo  sait  de  la  uora  tiel  castell  de  l^erpe- 

nya(1);  pero,  encara  ne  ha  lo  dit  senyor  v.  s  de  cens  cascun 

*\ui  valen  uns  anys  ab  (dires  i\.  llr;  item  d'ultra  pnrt,  en  diners,  l.  //'•; 
—  lo  loch  de  Tresserra  uir'  aymints  e  une  mesures  d'ordi  venables  \ 
item  XX.  s  en  dîners,  valen  entre  tôt  ni.  ///•  x.  s:  —  lo  loch  de  Tar- 
derez nu.  aym.  e  nu.  mesures  d'ordi  venables  ;  item  \.llr\.s  en  diners, 
valen  entre  tôt  nu.  llr;  —  lo  loch  de  Vilamulaca  n^s  aym.  e  vi.  mesures 
d'ordi  venables,  e  xv.  s-  >'n  diners,  quo  son  entre  toi  u.  ///•  v  s. 

il)   .'  Parrp  qu'il  géna)t  la  rhutc  treau  «le  la  noria  du  tliAtcau  de  Pcr- 
a  [Hirnan.  » 
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LVi.  Henda  de  Puigvaledors. 

De  la  dila  reiida,  qui  solia  valer  cascun  aiiy  de  xxviii.  a 
XXX.  Ilr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no  reeb  res,  ans  lio  reeb  lot 
nioss.  P.  de  Ber^^,  per  concessio  per  via  de  establinient  que'l 
«lit  senyor  ara  régnant  li  ha  fêta  de  la  dila  renda,  e  C^stellania 
de  Puigvaledors,  e  sotsveguoria  do  (!lapcir. 

Lvn.  Rendes  de  Ffulla. 

De  les  dites  rendes,  qui  .solien  valer  cascun  any  xx.  Ilr,  lo 
dit  Proc.  real  vuy  no'n  reeb  res,  con  lo  s.  rev  En  P.  de  bona 
memoria  venê  lo  dit  loch  e  rendes  d'aquell,enseinps  ab  lo  loch 
e  rendes  de  Sahorra,  ab  tots  (eus  e  altres  senyories  e  drets 
quel  dit  senyor  hi  haguès,  per  preu  de  m.  Ilr,  a  moss.  Bng 
d'Olms. 

Lvni     Pasquer  de  Coiiitlciit. 

De  la  renda  del  dit  pasquer,  qui  solia  valer  cascun  any  a  la 
part  del  s.  rey  ccu:.  Ilr,  de  les  (pinls  ara  fa  prou  que  valla  vuy 
r^iscun  any  ccia.  Ilr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res  vuy,  con 
sia  cert  que'l  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  donà  et  assigna 
sobre  la  dita  renda,  ultra  lo  loch  de  Vinca  qu'ell  havia  donat 
a  la  senvora  Infanta  dona  Johana  fdia  sua  e  comlessa  d'Am- 
puries,  en  paga  prorata  do  x.  M.  llorins  que  li  promés  en  son 
ma trinioni,  ultra  altres  x.  M.  llorins,  per  que  li'n  obligâ  e  li'n 
assigna  los  lochs  de  (Hayra  e  de  Sent  Lorenz,  ccxLiii.  Ilr  de 
Harchns  annùals  o  rendais  cascun  any  ;  —  K  après.  lo  s.  rey  ara 
régnant  ha  assignades  sobre  lo  dit  pasquer  a'N  .lohan  Fabre, 
burges  do  Perponya,  xi.iiii.  lli'  rendais  e  annuals  cascun  any, 
en  paga  e  salisfaccio  do  |  J  sol.  que  li  oion  deguts  per 

la  cort  del  dit  senyor,  (f.  41)  per  preu  o  valor  d'algunes  robes 
o  morciuleries  (pie  li  l'oi'on  })rosos  o  occupados  on  Sanlonya  per 
lus  oflicidls  que'l  dit  sonyur  y  to,  j^or  sustonla<  io  do  la  illa;  — 
E  con  lo  dit  pasquoi"  sia  mon). s  cabal  «lo  valor  {\\..  \\i  e  mes. 
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es  cert  ^[ue  s'es  csdevengut  per  ço  con  micer  G.  Jorda  se  ha 
près  mija  légua  e  mes  avant  del  dit  pasquer,  e  aquell  defensa 
vuy  per  bâties  e  banders  que  cil  hi  met  :  e  encara  es  vengut  a 
nienys  per  inolls  enfraiiquimenls  quel  s.  rey  hafets  a  diverses 
persones,  del  dit  pasquer. 

Lix.  Renda  de  la  treta  de  la  mena  del  ferre  de  Comflent. 

De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  CCCLX.  Ur  e 
encara  vuy  val  ccc.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con 
sia  cert  que  aquelles  son  assignades  e  especialment  obligades, 
ensemps  ab  les  niolins  del  vaîl  e  de  la  vila  de  Perpenya  e  ab 
los  rnolins  de  Canoës,  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memona 
als  Gualbes  de  Barchelona,  per  rao  d'aquells  vi.  M.  s  annuals 
de  censal  mort  qui'ls  foren  venuts  e  assignats  cascun  any  per 
lo  dit  senyor  :  en  paga  prorata  dels  quais  reeben  cascun  any 
del  render  de  la  dila  mena  cxx.  llr,  segons  appai  atras  en 
XXV.  cartes  del  ])resent  libre  ;  —  item  a'N  Aymerich  Duzay  q<» 
ciuteda  de  Barchelona,  e  vuy  a  sos  hereus,  per  m.  M.  s. annuals 
de  censal  mort,  los  quais  per  semblant  assignacio  e  obligacio 
ban  e  reeben  cascun  any  sobre  la  dita  renda  e  molins  dessus 
dits;  -  ilem  les  universitats  de  Cbmflent,  de  Capcir  e  de  Ros- 
sello,  per  semblant  assignacio  e  obligacio,  reeben  cascun  any 
«obre  la  dita  mena  c.  Hr,  segons  appar  atras  en  xxvii.  cartes 
del  présent  libre. 

Item  son  estades  assignades  e  especialment  obligades  per  lo 
senyor  rey  ara  régnant  a'N  March  Pujol  de  la  cambra  del  s.  rey, 
sobre  la  dita  renda  de  la  treta  de  la  dita  mena,  xl.  Ur,  en  paga 
pmrala  d'aquelles  lxx.  llr  annuals  de  censal  mort  que  per  lo 
dit  senyor  li  son  estades  venudes  per  preu  de  mccc.  florins 
que'l  dit  senyor  donâ  en  dot  a  sa  muller,  que  era  de  casa  sua, 
con  les  xxx.  llr  li  fossen  assignades  sobre  les  rendes  d'Angos- 
Irina  et  de  Niula  de  la  terra  de  Cerdanya  ;  —  item  ba  donat  e 
fêta  roncessio  1«»  dit  senyor  ara  lognant  a'N  JaspertdeTregura* 
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donzell,  que  puga  trer  o  fer  trer  de  la  dita  mena,  cascun  dia, 
franchament  e  quitia  e  sens  pagar  algun  dret,  ii^  somades  de 
mena  de  ferre,  qui  son  ii.  s  lo  dia,  comptant  cascuna  somada 
XII.  drs  :  en  axi  que  munten  les  dites  ii^''  somades  cascun  any 
XXXVI.  Jlr  X.  s  ;  —  item  ha  venut  e  dada  lo  dit  s.  rey  ara  régnant 
licencia  a'N  Jacme  Quinlâ^  scriva  seu,  que  cascun  dia  puxa 
trer  o  fer  trer,  franchament  e  quitia  e  sens  pagar  algun  dret, 
I»  somada  de  mena,  la  quai  val  cascun  any,  a  rao  de  xii.  drs 
per  somada,  xviu.  llr  v.  s. 

(F.  M.)    LX.  Rendes  de  Rodes,  e  de  Ropidera. 

Molins  de  Rodes. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  c  valen  vuy 
Lxxx.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  res,  con  sia  cerl  que'I 
castell  de  Rodes  ensemps  ah  les  dites  rendes  es  estât  venut 
per  lo  s.  rey  ara  régnant  al  noble  Vezconle  de  Roda  per  preu 
de  [  ]  sol. 

LXi.  Renda  de  la  Vall  de  Conat. 

De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  cl.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb  res,  con,  lonch  temps  ha,  sia  de  la 
senyora  reyna  per  cambra  sua,  per  donacio  que'I  s.  rey  ara 
régnant  li'n  ha  fêta. 

Lxu.  Renda  de  Vinça. 

De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  lxx.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  lonch  temps  [ha|,  no  ha  ne  reeb 
res,  con  sia  cort  quel  s.  roy  En  P.  de  hona  inomoria  vené  e 
empenyoni  lo  loch  de  Vinoa,  ensemps  ah  les  dites  rendes  e  ab 
lo  pasquer  de  Comllenl,  a  la  senyora  dona  Johana  q"  Conilessa 
d'Ampuries,  per  preu  de  x.  mill.  llorins,  los  quais  li  donâ  en 
son  matrimoni  :  les  quais  coses  tcn  vuy  e  posseix  don  Pedro, 
fill  seu,  segons  ja  atras  en  la  xl.  carta  del  prosent  libre  n'es 
Teta  mencio. 
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[W,  43.)  LXiii.  Renda  de  la  Saionia  de  Comflent,  fforestatge  del  bosch 
de  Querensa,  cens  que'l  s.  rcy  pren  sobre  lo  moKn  serrador  del  bosch 
de  Querensa. 

De  les  dites  nTides,  qui  solicn  valer  cascun  any,  es  assaber, 
la  renda  de  la  Saionia  l.  llr^  e  lo  forestatge  xii.  llr,  e  lo  cens 
del  dit  niolin  m.  llr  cascun  any,  que  son  entre  tôt  lxv.  llr, 
lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  vuy  res,  con  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  sien  estades  obligades  e  ypothecades  ensemps  ab 
altres  rendes  reyals  a  les  univcrsitats  de  Gomflent,  de  Capcir 
e  de  Rossello ,  segons  que  appar  alras  en  xxv.  cartes  del 
présent  libre. 

Rendes  de  Cerdanya. 

LXiv.  Rendes  de  la  Vall  de  Ribes;  —  pastura  de  Goma 

de  Vaques. 

De  les  rondes  de  la  dita  Vall,  ab  la  pastura  de  Coma  de 
Vaques  e  altres  drets,  qui  solien  valer  cascun  any  d.  llr,  lo 
dit  Proc.  leyal  qui  vuy  es,  ne  lonch  temps  ba,  no  reeb  res, 
con  sia  cert  que  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  la  dita 
Vall  ab  totes  les  rendes  e  altres  drels  sia  estada  venuda  al 
noble  En  P.  Galceran  de  Pinos,  per  preu  de  xi.  M.  florins,  e 
vuy  bo  ten  nioss.  Bfi  Galceran  de  Pinos,  son  frare. 

(¥,  44.;  LXV.  Censés  grosses  qu'el  s.  rey  prenia  en  la  viia  de  Puigcerda 

e  en  alcuns  lochs  sparses  de  Cerdanya. 

Dels  dits  censés,  qui  solien  muntar  e  valer  ordinariament 
ca.scun  any  al  s.  rey  cxxiiii.  llr  xvii.  s,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy 
no  reeb  res,  con  sîa  certque'l  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria 
ne  assigna  e  especiahnent  obligâ  a  moss.  Thomas  de  Marza  q" 
Lxx.  Jlr  annuals,  en  paga  prorata  d'aquellesc.  llrs  annuals  que 
li  vené  e  assigna  de  censal  mort,  per  preu  de  m.  llr,  migençant 
carta  de  gracia,  sobre  lo  pasquer  d'Opol,  scrivanies  publiques 
de  Vilafrancba,  e'is  dits  censés. 
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Item  lu  s.  rey  ara  régnant  ne  ha  donades  ^raciusament  a*N  G. 
Gebeli,  scriva  de  la  sua  cort,  xiii.  llr  m.  s  annuals  e  censals 
cascun  any,  les  quais  lo  Procurador  reyal  qui  vuy  es  havia 
adquisides  e  aplicades  al  offici  de  la  Procuracio  real.  —  Ilein 
les  romancnls  xli.  llr  xiiiî.  s,  ensemps  ab  les  l'endes  de  Vil- 
lecli,  de  Meranges,  e  de  la  Sejonia  de  Cerdanya,  e  la  part  del 
delme  que'l  dit  senyor  prenia  en  lo  loch  de  Ysogol,  e  ab  les 
censés  e  loguers  dels  alberchs  del  Call  de  Puigcerda,  e  ab  lo 
cens  de  la  scarcellaria  e  de  les  citges  de  la  Plaça  del  biat  de 
Perpenya,  e  ab  c.  s  que'l  senyor  de  Iknyuls  fahia  de  cens 
cascun  any  al  s.  rey,  ha  venudes  lo  dit  senyor  ai*a  régnant  a'N 
Perico  Bertran,  ciuleda  de  Barcheiona  pcr  preu  de  [  J  sol., 
segons  appar  atras  en  xxvi.  caries  del  présent  libre. 

uvi.   Censés  e  loguers  dels  alberchs  del  Call  de  Puigcerda. 

Dels  dits  censés,  qui  solien  muntar  e  valer  cascun  any 
ordinariainent  xi.u.  llr,  lo  dit  Proc.  roval  vuv  no'n  reeb  res, 
con  sien  estats  venuLs,  obligats  c  ypolheciils,  ensemps  ab  los 
censés  grosses  de  Cerdanya  e  altres  rendes  reyals  prop  dits, 
per  lo  s.  rey  ara  régnant,  al  dit  Perico  Bertran,  per  la  mo 
dessus  dita. 

Lxvn.  Logiiersi  de  les  taules  del  masell  de  Puigcerda. 
Dels  dits  loguers,  qui  solien  \aler  cascun  any  lxx.  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  vuy  no*n  reoh  res,  e  avo  per  lai  con,  ja  en 
temps  del  s.  rey  Kn  P.  de  hona  memoria,  foren  obligats  e 
ypothecals  a  moss.  Flrancesch  Bertran,  ensemps  ab  la  leuda, 
pes  e  mercat,  e  ab  la  scrixania  de  la  cort  del  Ve^uer  e  del 
Batle  de  Puigcerda  (f.  45),  e  ab  los  molius  t'ariners  e  drapers 
de  Puigcerda,  e  ab  les  rendes  de  Querol,  en  salisfaccio  e  paga 
d'aquells  ix."  dclmh.  s.  x.  ds  de  censal  mort,  ([ue'l  dit  s.  rey 
En  P.  vené  al  dit  muss.  Ffn-incoscli,  peipreu  de  vii.M.lIrs,  les 
qualb  reebé  Kîi  P.  Dcz  Valls,  lavors  Tiesorer  del  dit  s.  rey  ;  les 
quais  dites  rende?;  lo  dit  nios^.  Fiance^rcli  Bertian.per  especial 
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poder  e  concessio  que'n  ha  del  dit  soayor,  pot  vendre  e  ven 
case  un  any  per  si  matcx,  — appellat  pero  a  la  dita  venda  le 
Proc.  reyal  o  son  loctinent  e,  en  defTalliment  lur,  lo  Vegiier  o 
los  Consols  de  Puigcerda,  —  e  de  continent  ell  matex  se  paga 
del  dit  annual,  e  ço  qui  sobre  de  les  dites  rendes  ell  dona  e 
liiira  al  dit  Proc.  reyal,  que  pot  esser  uns  anys  ab  altres  entorn 
XL.  llr,  e  d'aquelles  fa  reebuda  lo  dit  Proc.  real.  E,  con  sia 
cert  que'l  s.  rey  ara  régnant,  no  contrastant  la  dita  venda  e 
obligacio  de  les  dites  rendes  fêta  al  dit  moss.  Ffracesch  Ber- 
tran,  haja  dada  a  acapte  la  scrivania  de  la  cort  del  Veguer  e 
Batle  de  la  dita  'vila  de  Puigcerda  per  l.  llr  x.  s  cascun  any 
a'N  Johan  Refart,  scriva  de  registre  de  la  sua  scrivania,  qui 
vuy  ten  e  posseeix  la  dita  scrivania  e  paga  les  dites  L.  llr  x.  s 
al  dit  moss.  Ffracesch  Bertran  :  sia  encara  cert  que  la  dita 
scrivania  val  vuy  e's  arrendaria  cascun  any  lxx.  llr,  per  ço 
appar  que'l  s.  rey  pert  en  lo  dit  acapte  xviin.  llr  x.  s  cascun 
any,  les  quais  vendrien  en  nians  del  dit  Proc.  reyal,  —  e  axi 
lo  dit  senyor  proveesque  hi  axi  con  li  plaum  e  la  sua  merce 
sera.  — XL.  llr. 

LXVUL  Censés  menuts  que'l  s.  rey  pren  dins  Puigcerda. 

Los  dits  censés,  qui  solien  valer  ca.scmi  any  e  nnuntaven 
\i\.  llr,  rool)  vuy  lo  dit  Procurador  reyal.  —  m.  llr. 

LXix.  Leuda,  pes  e  inercat  de  la  vila  de  Puigcerda. 

De  la  dita  leuda,  qui  solia  valer  e's  arrendava  cascun  any 
ccLX.  llr,  lo  dit  Proc.  real  no  reeb  res,  (f.  46)  per  tal  con  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  ha  aquellà  venuda  e  specialment 
obligada  a  moss.  Ffrancesch  Bertran,  per  les  rahons  atras  en 
XLV.  cartes  contengudes. 

\x\,  Scrivania  de  la  cort  del  Veguer  e  Batle  de  Puigcerda. 

Les  rendes  de  la  dita  scrivania,  qui  solien  valer  e's  arren- 
daven  cascun  any  e  encara  vuy  valen  lxx.  llr,  lo  dit  Proc. 
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reyal  no'nreebres,  per  tal  con  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria 
aquella  ha  assignada  e  obligada  ensemps  ab  los  altres  drets 
dessus  dits  al  dit  moss.  Ffrancesch  Bertran,  per  les  rahons 
dessus  especificades.  E  es  cert  que,  no  contrastant  la  dita 
spécial  obligacio  fêta  de  la  dita  scrivania,  lo  s.  rey  ara  régnant 
ha  dada  aquella  a  acapte  a*N  Johan  Rafart^  scriva  de  registre 
de  la  sua  scrivania,  ab  cens  de  l.  llr  x.  s,  segons  que  ja  atras 
es  contengut  en  xlv.  cartes  del  présent  libre,  e  es  cert  que, 
per  raho  del  dit  acapte,  se  perden  cascun  any  al  s.  rey  de 
renda  xix.  Ur  x.  s  :  per  que  lo  s.  rey  proveesca  hi  con  li 
plaura  e  la  sua  raerce  sera. 

Lxxi.  Molins  drapers  sobre  l^estany  de  Puigcerda,  -  molins  drapers  de 
Bell  solà,  —  molins  bladers  sobre  los  Frares  Menore,  —  molins  bladers 
sol.irans  del  carrer  d'Age, —molins  bladers  mijans  del  carrer  d*Age, — 
molins  nous  jusans  del  carrer  d'Age. 

Dels  dits  molins,  qui  solien  valer  e's  arrendaven  cascun  any 
per  les  quanti lats  seguenls,  es  assaber  : 

Los  molins  drapers  sobre  Testany,  vm.  Ilr,  los  quais  après 
foren  donats  [a]  acapte  per  en  Bfij»-  de  Maguerola  proc.  reyal 
qo,  sots  cens  de  m i.  Ilr  annuals  e  rendais,  e  [que]  fossen  ten- 
guts  de  mètre  vi.  homens  a  la  obra  del  rcch  cascun  any  e  tenir 
en  condret  los  molins  a  lurs  messions  e  despeses,  e,  en  cas 
que's  venessen  o's  transportassen,  fossen  ten^uts  reservar  al 
s.  rey  dreta  senyoria  e  pagar  forescapis  e  loir^me  al  ten;. 

Item  los  molins  drapers  de  Bellsolà  se  solien  arrendar  cas- 
cun any  xxx.  Ilr  e  après  foren  donats  |aj  acapte  per  la  forma 
dessus  dita  per  lo  prop  dit  Proc.  royal,  ab  cens  de  Vh  Ilr  e 
que  fossen  tenjçuts  pagar  cascun  any  viii.  lionious  en  escurar 
e  reparar  lo  dit  recli. 

Item  los  molins  bladers  sobre'ls  Fiares  McMiors,  se  solien 
arrendar  c^-iscun  any  xxvii.  Ilr,  (f.  4'î)  e  après  foren  donats 
[a]  acapte  per  la  forma  dessus  dita,  per  lo  prop  dit  Proc. 
reyal,  a])^cens  de  xu.  Ilr  annuals  e  xii  liomens  ipuî  sia  tengut 


—  575  — 

de  pagar  cascun  any  en  escurar  e  tenir  en  condret  lo  dit 
rech. 

Item  los  molins  bladers  subirans  del  carrer  d'Age  solien 
valer  e's  arrendaven  cascun  any  xxxin.  Ilr,  e  après  foren 
donats  [a]  acapte  per  lo  dit  Proc.  reyal  per  la  forma  d'amunt 
dita,  ab  cens  de  viiii.  Ilr,  e  sien  tenguts  pagar  cascun  any 
X.  homens  en  escurar  lo  dit  rech. 

Item  los  molins  bladers  mijans  del  carrer  d'Age  solien  valer 
cascun  any  xxviii.  Ilr,  e  après  foren  dats  [a]  acapte  per  la 
forma  d'amunt  dita,  ab  cens  de  viii.  Ilr  e  que  paguen  viii.  ho- 
mens en  escurar  lo  dit  rech. 

Item  los  molins  bladers  nous  jusans  del  carrer  d'Age  solien 
valer  e  arrendar  cascun  any  xx.  Ilr,  e  après  foren  dats  [a] 
acapte  per  la  forma  d'amunt  dita  e  per  lo  propdil  Proc.  reyal, 
ab  cens  de  un.  Ilr  e  que  fossen  tenguts  pagar  vi.  homens  en 
escurar  e  tenir  condret  lo  rech  dessus  dit. 

Lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  res,  con  sien  estais  assignats  e 
especiajment  obligats,  ensemps  ab  altres  rendes  reyals  de 
Cerdanya,  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  a  moss. 
Ffrancesch  Bertran,  segons  que  ja  appar  atras  en  xlv.  cartes 
del  présent  libre. 

Lxxii.  Renda  de  Livia. 

De  la  renda  dessus  dita,  qui  solia  valer  e's arrendave  cascun 
any  cl.  Ilr  e  val  vuy  uns  anys  ab  altres  ex.  Ilr,  lo  dit  Proc. 
reyal  no'n  reeb  res,  con  sia  assignat  antigament  a'N  Ponz  Dez 
Castellar  {sic)  castella  del  castell  de  Livia,  en  paga  e  satis- 
faccio  del  salari  e  retinencia  que  pren  per  raode  lacastellania, 
qui  son  c.  Ilr  annuals,  les  quais  c.  Ilr  e  castellania  ensemps 
ab  altres  coses  ten  en  feu  per  lo  s.  rcy. 

LWiii.  Renda  del  prat  de  Livia. 

De  la  dila  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  x.  Ilr  en  torn, 
lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  vuy  res,  con  sia  cert  que  lo  dit 
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prat  fon  dat  [a|  acapte  [ter  En  IMn^  de  Magiierola  q"  Procura- 
dor  reyal,  sots  cens  de  v.  llr,  cascun  any,  les  quais  son  esta- 
des  venudes,  ensemps  ab  altres  censés  grosses  de  Cerdanya, 
per  lo  s.  rey  ara  régnant,  a'N  Perico  Bertran  ciuteda  de  Bar- 
chelona. 

(F.  MH)    Lxxiv.  Renda  de  la  Seionia  de  Ccrdanya. 

De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  e's  arrendava  cascun  any 
XL.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb  res,  con  lo  s.  rey  ara 
régnant  aquella  renda  ah  altres  ha  venuda  e  assignada  al  dît 
Perico  Berti-an. 

Lxxv.  Renda  de  Angoslrinn. 

De  la  dita  renda,  qui  soJie  valer  e\s  arrendave  cascun  any 
XL.  llr,  lo  dit  Proc.  royal  no  réel)  res,  con  lo  s.  rey  ara  régnant 
la  dita  renda,  ensemps  ah  la  renda  de  Niula  e  xl.  llr  sobre  la 
mena  de  Comflent,  ha  assignada  e  obligada  a'N  March  Pujol, 
de  la  sua  cambra,  en  paga  e  satisfaccio  «l'aquelles  lxx.  llr 
annuals  de  censal  mort,  les  quais  li  a  venudes  e  assignades 
sobre  les  dites  rendes,  per  preu  de  m.ccc.  florins  que'l  dil 
senyor  li  promés  en  dot  ah  sa  muller. 

i.xxvL  Rendes  de  Qucrol. 

De  les  dites  rendes,  qui  valion  e's  arrondaven  cascun  any 
cclxxx.  llr  e  ara  valen  en  lorn  c.lxxx.  llr,  lo  dit  Proc.  reval 
vuy  no  reeb  res,  con,  ensemps  ab  altres  rendes  reyals  de 
Cerdanya,  son  eslades  venudes  e  especialmepl  obligades  per 
lo  s.  rev  En  P.  de  bona  memoria  a  moss.  Francesch  Bertran. 

LXXVïL  Rendes  de  BcHvecr. 

1)0  les  diles  rendes,  qui  solien  valer  e's  arreiulavon  cascun 
any  xc.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  i*es  vuy,  per  tal  con  lo 
s.  rey  ara  rep:nant  vené  les  dites  rendes,  ensemps  ah  la  castel- 
lania  del  caslell,  e   la  sotsvegueria  de  Barida,  e  la  hallia  de 


Beilveer,  a  nioss.  Ffrancesch  Gastellô  q*',  perprcu  de  ii.  M.  i». 
florins  d'or  d'Arago,  e  vuy  ho  tea  En  Polit  Grarrius.  Esta  en 
veritat  que'l  dit  Polit  ha  aguardar  al  s.  rey  lo  dit  castell  e  a 
régir  la  sots  vegueria  e  batlia  sens  algun  salaria  per  la  quaJ 
castellania  lo  s.  rey  solia  pagar  cascun  any  ordinariament  al 
castella  del  dit  castell  l.  llr,  e  al  sots  veguer  per  la  sots  vegue- 
ria e  batlia  xxv.  llr  :  per  que,  abatudes  e  deduhides  les  dites 
Lxxv.  llr  que  munten  los  salaris,  fa  prou  qu'en  sobren  cas- 
cun any  al  possehidor  de  les  dites  rendes  xv,  llr. 

(¥,  49)    Lxxvui.   Rendes  de  Vallsabollera. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  lxx.  llr  e 
no  valen  vuy  pus  de  xxxv.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  pren 
res,  con  sia  cert  t|u'el  s.  rey  ara  régnant  les  dites  rendes, 
enscnips  ab  la  renda  d'Allo,  de  Salagosae  del  castell  de  Prats, 
ha  spécial  ment  obligades  e  ypothecades  als  prohomens  e  uni- 
versitat  (.sic)  dels  dits  lochs,  per  rao  de  c.  llr  annuals  de  censal 
mort,  les  quais  los  prohomens  e  universitat  dels  dits  lochs, 
per  ordinacio,  prechs  e  manaments  del  dit  senyor,  venéren 
a'N  Azbert  (^  Tria  (i),  ladonch  {sic)  castella  del  castell  de 
Perpen va,  per  ço  que  consentis  quo^l  salari  del  dit  castella, 
qui  ladonch  era  de  ni.  M.  s  per  any,  fos  tornat  a  l\.  llr,  e, 
part  aço,  soferis  qu'els  servents,  qui  estaven  en  guarda  del 
dit  castell,  qu'en  fossén  foragltats,  e  ell  près  carrechde  guar- 
dar  aquell  castell.  E  aço  fon  feyt  en  gran  dampnatge  e  prejuy 
del  s.  rey,  car  lo  dit  .salari  del  castella  es  tornat  vuy  als  dits 
III.  M.  s,  qui  vuy  se  paguen  ordinariament,  e  dels  servents, 
qui  eren  viii.,  n'i  tornaren  v.  qui  vuy  son  pagats  e  quitats, 
que  luuulen  niscun  any  CLXXx  llr;  e  aço's  feu  en  temps  qu'En 
(V.  Miro  or.i  procurador  reyal. 

1    ir^ii  Tîilla. 
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i.wix.  Rendes  de  Bar,  Musser  e  AU. 

De  les  diles  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  lx  Ur,  lo 
dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con  sia  cert  que,  lonch  temps  ha, 
sien  estades  venudes  per  )o  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  al 
Vezconte  de  Castellbo  q»,  e  vuy  o  ten  son  fill  qui  es  Comte  de 
Ffoix,  per  preu  de  f  ]. 

(F.  ftO)  Lxxx.  Rendes  d'Aristot. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  xxxv.  llr, 
lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no  reeb  res,  con  sia  cert  que,  ensemps 
ab  altres,  sien  estades  assignades  e  especialment  obligades  e 
ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant  a'N  Perico  Bertran  ciu- 
teda  de  Barchelona. 

Lxxxi.  Rendes  e  delme  de  Allô. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  CLXX  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  vuy  no*n  pren  res,  per  tal  con  lo  veguer  de 
Cerdanya  entra  en  h»  dit  castoll,  e,  après  se  ensenyori  d'a- 
quell  e'I  liurâ  al  noble  moss.  lo  Vezconte  de  Roda,  qui  vuy  lo 
ten  ab  les  rendes  e  tota  jurediccio  civil  e  criminal,  per  venda, 
segons  que  dien,  que  li'n  es  eslada  fêla  per  lo  s.  rey  ara  rég- 
nant per  preu  de  xx,  M.  s. 

Lxxxn.  Rendes  de  la  Rocha  de  Villech. 

De  los  dites  rendes,  qui  .solien  valer  cascun  any  lx.  llr  e 
VUY  valen  onlorn  do  xxx.  llr,  lo  dit  Proc.  reval  vuv  no'n  reeb 
n»s,  ton  sien  esuides  vonudes  o  ypolhocades  per  lo  s.  rey  ara 
re«;nant  a'N  Porioo  Hortran  ciuLida  do  Rarohelona. 

Lxxxiii.  Renda  de  Saia^osa(i;. 

Do  la  dita  ronda,  (jiii  solio  valor  o'.*<  arrenduvo  cascun  any 
i.x  llr  ('  vuv  val  eu  toru  di^  \\x    llr,  lo  dit  Proc.  reval   vuv  no 

I     Snhiffnza  II  II  1"   |S. 
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roel»  res,  cou  sia  assignada  e  ypolhecada  als  proliomens  o 
universitats  dels  dits  lochs  [de  Salagosa],  de  Allô,  de  Vali 
SaboUera  e  de  Prats,  per  aquelles  c.  Ur  de  censal  mort  que 
cascun  any  paguen  per  lo  s.  rey  a'N  Ffrancesch  Dez  Puig, 
savi  en  dret  de  Perpenya,  segons  que  appar  atras  en  xt.ix.  car- 
tes del  présent  libre. 

(F.  51)   Lxxxiv.  Renda  del  passatge  de  Sent  Marti. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  e's  arrendava  cascun  any 
LV.  llr,  vuy  no  s'en  fa  compte  de  res,   per  tal  con  se  arrenda 
ensemps  ab  la  leuda  de  Puigcerda,  e  es  obligal  tôt  a  moss. 
Ffrancesch  Bertran  per  la  rao  atras  expressada. 

Lxxxv.  Renda  del  Vilar  de  Niula. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  e\s  arrendava  cascun  any 
XII.  llr  e  vuy  val  encara  aytant  mateix,  lo  dit  Proc.  reyal  no 
reeh  res,  con  sia  estada  assignada  e  obligada  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  a'N  March  Pujol  de  la  sua  cambra,  en  paga  prorata 
d'aquelles  lxx.  llr  de  sensal  mort,  les  quais  lo  dit  senyor  li 
vené  e  li  assigna  sobre  les  dites  rendes  e  altres,  per  preu  de 
M.  CGC.  florins  d'or  que  li  promes  en  dot  en  son  matrimoni. 

Lxxxvi.  Rendes  de  Prats  e  de  Bolvir. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  e's  arrendaven  cascun 
any  lxx.  llr  e  vuy  fa  prou  que  vallen  xxx.  llr,  lo  dit  Proc. 
reyal  no  reeb  res,  per  tal  con  son  assignades  e  specialment 
obligades  per  lo  s.  rey  ara  régnant  als  prohomens  e  universi- 
tats dels  dits  lochs  de  Prats  e  de  Holvir,  de  Allô,  de  Salagosa, 
de  Vallsabollera,  per  aquelles  c.  llr  annuals  de  censal  mort  que 
cascun  any  paguen  per  lo  s.  rey  a'N  Ffrancech  Dez  Puig  savi 
en  dret  de  Perpenya. 

Lxxxvii.  Renda  del  delme  de  Ysogol. 

De  la  dita  renda,  (lui  solia  valer  cascun  anv  ix.  llr  e  vuy 
val  pn  torn  Hp  vi.   llr,    lo  dit   Proc.    reval   no  reeb  res,   ron 


eiis^ntps  ab  allrt's  sieu  t^slades  veriudt*s  o  ypoUiecaJes  per  lo 
s.  rey  ara  régnant  a'N  Perico  Bertran  ciuteda  de  Barchdona. 

F.  5'^;    Lxxxvin.  Renda  de  Ueranges. 

De  la  ilita  renda.  qui  solia  valer  cascun  any  ex.  Ur  c  vuy  va] 
encara  lx.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  res^  con  sia  estada 
assignada  per  lo  dit  s.  rey  ara  régnant  al  dit  Perico  Bertran 
per  la  dita  rao. 

Lxxxix.  Renda  de  Sauleguel. 
De  la  ditii  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  LX.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  lonch  temps  ha,  no'n  reeb  res,  con 
sia  cert  qu'el  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  vené  lo  castell  de 
Sauleguel  ab  totes  ses  rendes  e  drets  a'N  Jacme  de  Pallars, 
migençant  ciirta  de  gracia,  per  preu  de  xviii.  M.  s,  e  ara  o 
tenen  e  posseexen  los  consols  de  Puigcerda  e  universilat,  par 
concessio  e  gracia  cjue'n  han  del  senyor  rey. 

(F.  53  xc.  Acaptes  de  Perpenya  e  de  tots  los  eomtats  de  RosseDo 

e  de  Cerdanva. 

Dels  dits  acaptes,  qui  solien  valer  uns  anys  ab  altres  c.  llr, 
lo  s.  rey  vuy  no  ha  res,  e  aço  per  Ud  con,  axi  per  lo  s.  rey  En 
P.  de  bona  memoria  con  per  lo  s.  rey  ara  régnant,  tots  los 
lochs,  rendes  e  jurediciorts  dels  dits  comtats  son  estats  venuts, 
enipenyorals,  donals  o  aliénât*,  segons  atras  en  lo  présent 
libre  es  contengut  :  per  ipie  dels  dits  acaptes  no's  pot  res  baver, 
pus  no-y  es  ço  de  qiie  proci^hien. 

xci    Kforescapis  de  Cerdanya  e  de  (lomtlenl,  e  de  tots  los  lochs  de  la  terra, 
fora  l*r»rpen\a,  axi  Tendais  ron  no  feudals. 

Dels  dits  forescapi«j,  cjui  nuinlaven  e  solien  muntar  cascun 
anv,  uns  anvs  ab  altres.  v.cc.  llr,  lo  s.  rev  vuv  no  ha  res,  eai-o 
per  tal  con,  axi  j)or  lo  s.  rey  Kn  P.  de  bona  memoria  con  per 
lo  s.  rey  ara  régnant,  tots  los  lochs  rendes  e  jurediccions  dels 
dits  C4omtats  son  estats  venuts,  empenyorats,  donats  e  aliénais 
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e  enaloats.  E  mes  avant,  lo  s.  reyara  régnant,  que'n  fa  gracies 
tôt  jorn  e  donacions  a  aquells  a  qui  li  plau,  de  ço  qui  romas 
hi  es,  segons  atras  en  )o  présent  libre  es  contengut  ;  per  que, 
dels  dits  forescapis  no'n  cal  fer  algun  compte. 

xcii.  Reebudes  extraordinaries  e  altres  reebudes  qui*s  fan  per  via 

de  capbreuar,  dels  dits  comtats]^ 

De  les  prop  dites  reebudes,  qui  muntaven  e  solien  muntar 
cascun  any  uns  anys  ab  altres  dccc.  llr,  ha  s'en  vuy,  e  a  pênes, 
c.  llr,  per  les  prop  dites  rahons,  e  d'aquelles  solament  pot  fer 
compte  lo  dit  procurador  reyal.  —  c.  llr. 

(F.  54)  xciii.  Reebudes  qui's  fan  per  via  de  amortizacions, 

en  los  dits  comtats. 

De  les  dites  reebudes,  qui  solien  valer  e  muntaven  cascun 
any,  comptant  uns  anys  ab  altres,  dc.  llr  e  mes  avant,  lo  dit 
Proc.  reyal  no  reeb  res,  ans  o  reeben  altres  per  lo  s.  rey  de- 
putats.  E  es  cert  que  s'en  solien  pagar  les  obres  dels  lastells, 
0  altres  obres  reyals,  e  lo  sou  dels  servents  del  Castcll  de 
Perpenya  e  d'altres  castells  reyals,  e  altres  messions  moites, 
qui  eren  gran  descarrech  del  olïici  de  la  Procuracio  Reyal  : 
mas,  pus  que  lo  Senyor  Rey  ho  ha  levât  al  Procurador  reyal 
e-y  ha  fets  altres  comissaris,  Hofici  de  la  Procuracio  Reyal 
no  se'n  pot  de  res  subvenir  per  pagar  e  supportar  los  carrechs 
d'aquella. 

SuMM.v  major  de  totes  les  quantitats  de  diners  qui  vuy  son 
romases  en  los  dits  Comtats  de  Rossello  e  de  Cerdanya,  de 
tôles  les  rendes,  drets  e  esdevcniments  al  senyor  Rey  perta- 
nyents  en  aquells,  les  quais  venen  en  mans  del  dit  Procurador 
Reyal  dels  dits  Comtats,  e  de  les  quais  se  han  a  pagar  e  satisfer 
los  carreciis  ordinuris  e  altres  dates  e  messions  necessaries  a 
son  ofici,  —  dels  quais  carrechs  a  avant  en  lo  présent  libre  es 
lofa  spécial  mcncio  r  informacio,  —  s*^ons  que  do  le?  dil(llfc 
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quaiitilats  vuy  romanents  en  lo  dit  olici  de  Procurador  Keyai, 
appar  largament  e  distincta  atras,  de  la  xxi^  carta  del  présent 
libre  tro  açi  :  —  (XCCLxxiiii.  Ur  ii.  s. 

E  con,  atras  en  la  xx«  carta  de!  présent  libre,  apparega  que 
totes  les  dites  rendes  e  drets  al  senyor  Uey  pertanyents  en  los 
dits  Comtats  solian  (sic)  valer  cascun  any  al  dit  Senyor  : 

—  xvi.  Mill.  Dccccvi.  llr  xiii.  s  Barchfis. 

Appar  qjue's  son  minuades  les  dites  rendes,  per  rao  de  les 
dites  vendes  e  alienacions,  qui'n  son  estades  fêtes  per  lo  dit 
S.  Hey  En  P.  e  per  lo  dit  Senyor  ara  régnant  ; 

—  \M.*'cccc.xxxii.  llr  XI  sol. 

{¥.  55'  At|uests  sou  los  CARRECiiS  ORDiNARis  E  DATES  qui's  lian  a 
pagar  e  a  fer  en  Toffict  de  la  Procuracio  Reyal  dels  dits  Comtats,  a  man- 
teniment  e  conservacio  d'aquells. 

Retinencies  de  Gaatells. 

civ.  Castella  del  (iaslell  Reyal  de  Perpenya. 

Lo  dit  castella  ha  cascun  any  de  salari  cl.  llr  e  no  te  sirvent 
aigu.  E,  segons  appar  per  comptes  passais,  no  solia  pendre 
sino  c.  llr  e  havia  a  tenir  e  ténia  continuament  ii.  servents  e 
I.  mosti  :  axi  que  parria  que  aquest  salari  se  pogues  minuar 
de  L.  llr  Tany.  —  cl.   llr. 

Item  nu.  porters  de  la  porta  ferrira  del  dit  Cas  tell  de  Per- 
penya, co  es  a  cascun  xviii.  llr,  que  son  entre  tots,  Tany, 

—  LXXII.  11. 

Item  d'altra  part,  per  rostoll  per  1er  los  farons,  e  reeben- 
los  ^sic■  los  dits  porlers  de  la  dita  porta  ferriya,  —  v.  11. 

Item  estan  vuy  en  lo  dit  Castell  vj.  servents  qui  prenen  cas- 
cun XXX.  Il,  que  sou  entre  tots  cascun  any  clxxx  llr.  E,  segons 
a[)par  per  comptes  pasi^ats,  solien  reebre  solament  xc.  llr,  (;o 
es  XV.  llr  cascun  :  per  (|ue  porie's  minuar  aquest  salari  de  la 
y^>ylat  cascun  nny,  que  son  xc.  Ili\  —  clxxx.  li. 
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cv.  Castella  del  castell  d*OppoL 

Item  lo  dit  castella  pren  vuy  de  salari  c.  ilr,  pero,  appar  per 
comptes  passais  que  no  prenia  sino  solament  Lxxx.  llr  ;  e  deu 
tenir  un.  servents  e  i.  mosli,  de  que  no  te  res  vuy;  per  que 
porie's  minuar  aquest  salari  cascun  any  de  xx.  llr.      —  c.  11. 

(F.  5G]  cvi.  Castella  del  castell  de  Fforça  Reyal. 
Item  lo  dit  castella  deu  tenir  continuament  un.  servents  e 
I.  mosti,  e  pren  de  salari  cascun  any  lxx.  llr  :  per  que  parria 
que'l  dit  salari  se  pogues  minuar  de  xx.  11.  per  any,  pus  que 
no  le  ne  servent  algun  ne  mosti,  e  que  hagues  cascun  [any] 
de  salari  l.  11.  —  lxx.  H. 

cvii.  Castella  de  la  Torre  del  far  de  Taltahull. 

Item  lo  dit  castella  deu  tenir  i.  servent  e  i.  mosti,  epren  cas- 
cun any  de  salari  xxv.  llr  :  e  aci's  porien  estalviar  cascun  any 
VII.  llr,  e  que  liagiies  lo  dit  castella  cascun  any  xvni.  llr. 

—  xxv.  11. 

oviti.  Castella  de  Bellaguarda. 

ïtein  lo  dit  castella  deu  tenir  continuament  n.  servents  e 

I.  mosti,  e  ha  de  salari  cascun  any  xl.  llr  :  e  aquest  castella 

hauria  prou  de  xxv.  Il  e  que  s'i  e.stalviassen  xv.  11  cascun 

any.  —  XL.  H. 

cix.  Castella  de  Puigvaledors. 
Item  lo  dit  castella  de  Puigvaledors  deu  tenir  m.  servents  e 
I.  mosti,  e  ha  de  salari  cascun  any  L.  llr  :  e  parria  que  hagues 
prou  de  xxv.  llr  e  estalviar-se-han  cascun  any  xv.  llr.  —  l.  H. 

ex.  Castella  del  castell  de  Livia. 

Item  lo  dit  castella  pren  de  salari  c.  llr  cascun  any,  e  ha  o 
perpetuahnent  a  ell  e  al  s  seus,  e  o  te  en  feu  per  lo  senyor 
rev.  —  c.  11. 
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CXI.  Castella  del  castell  de  Querol. 

Ilem  lo  dit  caslella  deu  tenir  i.  senent  e  i.  mosti,  c  ha  de 
salari  cascun  any  xxv.  Ur,  e  no  te  sen'entnc  mosti.  —  xxv.  11.    ' 

ex  II.  Castella  de  la  Torre  Cerdana. 

Item  lo  dit  castella  deu  tenir  ii.  servents  e  i.  mosti,  e  no'n 
te  j?ens,  e  ha  de  salari  cascnn  any  xl.  llr.  —  xl.  11. 

(F.  59!  cxHi.  Castella  d'Aristut. 

Item  lo  dit  castella  ha  de  salari  cascun  any  x.  llr,  be  que  en 
emps  passât  se  atroba  que  no  havia  sino  v.  llr.  —  x.  II. 

cxiv.  Salaria  dels  Officiais  de  tots  los  Gomtats. 

Governador  pren  de  salari  cascun  any,  <?  deu  tenir  conti- 
nuament  v.  cavalls,  —  d.  11. 

Assessor  pren  o  demane  de  salari  cascun  any  (xc.  llr;  pero, 
appar  per  comptes  passais  que  Assessor  no  ha  via  de  salari 
cascun  any  sino  c.  llr,  per  que  parria  (jue  de  c.  llr  bagues 
prou  vuy,  e  majorment  ijue  vuy  ha  menys  afl'ers  que  james 
no  hagué,  e  con  mes  va  menys  ha  a  fer,  axi  que's  porien 
eslalviar  cascun  any  ce.  llr.  —  ccc.  11. 

Jutge  del  Patrimoni  ha  de  salari  cascun  any  l.  llr;  pero, 
appar  per  comptes  passais  que  no  havia  de  salari  cascun  any 
sino  XXX.  llr;  per  que  parria  que  bagues  prou  de  les  dites 
XXX.  llr,  majorment  que  vuy  ha  menys  a  fer  que  james  no 
hagué  c  con  mes  va  menys  ha  a  fer,  axi  que's  porien  estalviar 
cascun  any  xx.  llr.  —  l.  11. 

(F.  S8)  II.  vei\»uers  del  Governador,  cascun  xviii.  llr, 
que  son  xxxvi,  llr  ;  pero,  appar  per  comptes  passais  que  no-y 
havia  sino  i.  vorgiKT,  qui  havia  de  salari  cascun  any  xv.  llr. 

—  xxxvi.  11. 

Sciiva  (iol  riov^MiKidor,  <>  del  oflici  de  la  (îovernacio, 

—  \v.  11. 
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Guardia  de  la  nora  pren  de  salari  cascun  any  xxvii.  llr; 
l)ero,  aquest  salari  no's  deu  pagar,  car  En  Bft  Pauquet,  qui  es 
fuster  e  ginyer  reyal  del  Castell  de  Perpenya  ab  uni.  llr  que 
ha  de  salari  annual,  deu  e  ha  acostumat  de  guardar  e  tenir  en 
condrel  la  dila  nora,  —  e  axi  sia  hi  provehit  per  lo  senyor 
rey.  —  xxvii.  11. 

Reguer  e  paiiidor  de  la  aygua  de  Vinça  ha  cascun  any  de 
salari  —  ix.  H. 

Heguer  de  Bula  —  ix.  11. 

Reguer  del  terme  de  Perpenya  —  m.  11. 

Procurador  Reyal  —  cl.  11. 

• 

IL  escrivans  prenen,  entre  ahdoso«,  lxx.  llr  cascun  any  ; 
pero,  al  preseni,  no-y  es  necessari  sino  i.  escriva  a  qui  sien 
donades  per  any  xxxv.  llr,  car  no-y  ha  afl'ers  vuy  tais  que 
I.  escriva  no-y  sia  prou  bastant  e  sobre  bastant.  e  segons  los 
comptes  passats  se  atroba  que  no-ysolia  haver  sino  i.  escriva. 

—  LXX.  11. 

11.  inissat^çes.  caj^cun  x.  llr,  —  xx.  11. 

Lochlineiil  de  Procurador  Reval  en  Gerdanva         —  xx.  II. 

J.ochti lient  de  Procurador  Reyal  en  Comflent  —  x.  11. 

Lochtinent  de  Procurador  Reyal  en  Rossello,  pren  cascun 
any  xl.  Hr;  poro,  aquest  salari  es  nouell,  que  sino  ara  no's 
pagà  James  lo  dit  salari  ne  appar  per  comptes  passats,  e  axi  lo 
Senyor  Rey  proveescha-hi  axi  con  sa  merce  sera.        —  XL  11. 

F.  5ÎI)  cxv.  Terpetuals  ordonals  e  lexats  per  los  Reys  de  Mallorques. 
per  los  quais  se  paguen  cascun  auy  les  quantitats  seguents. 

F^rimo  lo  Rector,  capellan.<  e  esrolans  de  la  capella  del 
(Jasti'll  de  Perpenya,  als  quais  son  assignades  les  rendes  de 
les  MI.  paris  <lel  delme  de  Vernet,  delmc  de  la  Baslida,  del 
eslany  de  Saiscs,  e  d'Oppol,  e,  si  no'ls  basten,  hans'oaflixar; 
e  es  aro  qni'ls  os  assijrnat,  e  deuen  haver  ca.scun  any 

—  r.xxviii.  II. 

It«'in  (rallrn  |»arl  |u»r  i.  aiiuivri'saii,  —  v.  s. 
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Prevereâ  de  sent  Joiiau  de  Perpenya  x.  11. 

Preveres  de  sta  Maria  de  la  Reyal  i.  U  v.  s. 

Preveres  de  sent  Jacme  i.  11  v.  s. 

Preveres  de  sent  Matheu  de  Perpenya  i.  11  v.  s. 

Ffrares  Preicadors  de  Perpenya  xvi.  U  x.  s. 

Sors  Menorsi  de  Perpenya  lviii.  II. 

Ffrares  Preicadors  de  Puigçerda  lix.  H. 

Sors  de  Sta  Magdalena  de  Perpenya,  ja  tenen  renda  awi- 
(jnada  que  reeben  elles  maiexes,  per  que  no  s'en  fa  erUrada 
e  exida  (1). 

Ffrares  del  Carme  de  Perpenya  m.  11. 

Sors  del  monestir  de  Sent  Salvador  vi.  H. 

Ffrares  de  Sent  Marti  appellats  de  la  Merce  ii.  11. 

Ffrares  Menors  de  Perpenya  iiii.  Il  x.  s. 

Monges  del  Mas  de  la  Guarriga  x.  s. 

Ffrares  Menors  de  Vilafrancha  de  Conillent  v.  Il  x.  s. 

Monges  del  monestir  de  Jau  en  Comllent  v.  11. 

[¥.  OO)  cxvi.  Gensals,  —  Violaris. 

Cciisals  c  violaris  que  certes  persones  prenen  cascun  any  sobre  Tofici 
(le  la  Procuracio  Reyal,  per  los  quais  lus  son  assignades  certes  rendes 
a  cascuues,  les  quais  élis  se  cullen  e  reeben. 

Primo  inoss.  Ffrancesch  Bertran,  cavalier  e  ciutada  de 
Barchelona,  pren  cascun  any  de  censal  mort  sobre  lo  dit  offici 
(XCCLXXXii.  llr  viii.  s  X.  ds,  per  les  quais  li  son  venudes  e 
meses  entre  mans  la  renda  de  la  leuda,  e  de  la  scrivania  de  la 
cort,  e  la  renda  del  ma^sell  (sa*),  e'I  cens  dels  molins  de 
Puigçerda,  e  la  renda  de  Querol,  egeneralment  tôles  les  altres 
rendes  de  Gerdariya.  segons  atras  es  conteugut. 

Jolian  do  Gualbes,  i*erico  e  Luis  de  Gualbes,  ciutcdans  de 
Barchelona,  prenen  cascun  aiiy  sobre  lo  dit  oflici  (ux.  llr  de 

1    Alla  intitiK. 
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censal  mort,  de  les  quais  no  fem  açi  algun  compte,  per  tal  con 
ells  se  prenen  lo  cens  dels  viii.  casais  de  molins  Reyals  del 
vall  e  de  la  vila  de  Perpenya,  e  d'aquell  de  Canoës,  segons 
atras  es  contengut. 

Los  hereus  de  Miquel  Duzay  demanen  cl.  Ilr,  de  les  quais 
no'ls  es  estât  respost  lonch  temps  ha,  con  no-ybasten  les  dites 
rendes. 

Lo  noble  En  Ponz  de  Perellos  e  altres  certes  persones,  per 
certa  compra  qu'en  han  fêta  de  moss.  En  Perpenya  Blan, 
prenen  sobre  rofici  de  la  dita  Procuracio  Reyal  cascunany,  de 
censal  mort,  xi.  M.  ccccv.  s  m.  ds,  per  los  quais  lus  son 
consignades  les  leudes  majors  e  menors,  e'I  taulatge  de  la 
Plaça  nova  de  Perpenya,  segons  atras  es  contengut. 

Item  certes  persones  de  Barchelona  prenen  cascun  any  de 
censal  mort  sobre  lo  dit  officiDCii.  Ur  x.  s,  les  quais  lus  deuen 
esser  pagades  dins  Barchelona  a  vi.  de  maig  :  de  les  quais  aci 
no  fem  compte,  car  aquelles  se  han  carregades  les  universitats 
de  Comflent  e  de  Capcir,  de  Maurellas,  d'Argilers,  de  Salses, 
d'Oppol  e  de  Taltahull  en  Rossello,  qui  en  los  dits  censals  e 
viola  ris  eren  obligades,  segons  atras  es  contengut. 

(F.  61)  Madona  Boyl,  muller  d'En  Bfig  Dez  Castellar  (sic) 
donzell,  pren  sobre  los  molins  mijans  de  Salses  lxx.  Ilr,  de 
les  quais  no  fem  aci  alcun  compte,  per  tal  con  los  molins  li 
son  estats  dats  a  acapte  ab  aquell  carrech  que'ls  haia  a  tenir  en 
condiet  e  sots  di recta  senyoria  del  s.  rey,  ab  cens  de  xxx.  s 
cascun  any. 

Moss.  Piamon  Limos  pren  cascun  any  de  censal  mort  sobre 
la  scrivania  de  les  appellacions  l.  Ur,  de  les  quais  açi  no  fem 
alcun  compte.,  per  tal  con  les  li  paga  En  Ffrancesch  Maçana 
del  oflici  de  scriva  de  racio,  a  qui  lo  s.  rey  ha  la  dita  scrivania 
dada  de  vida  sua. 

Guillem  Marques,  de  Campredon,  prenia  cascun  any  de 
vida  suH  sobre  les  leiides  d<'Cerdanva  e  de  la  Saionia  xxv.  Ilr, 
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de  que  açi  no  fem  alcun  compte,  per  tal  con  les  rendes  cullen 
vuy  les  universiiaU  de  Vilafrancha  e  de  Comflent  e  algunes  de 
Rossello,  per  ps^r  certs  censals  que  fan  per  lo  s.  rey,  e  no1s 
basten. 

Ffrancesch  Dez  Puig,  savi  en  dret  de  Perpenya,  pren  de 
ccnsal  mort  cascun  any  sobre  certes  rendes  de  Gerdanya,  —  e 
son  lii  obligades  les  rendes  de  Allô,  de  Selagosa,  [de]  Vallsa- 
bollera,  de  Angostrina,  de  Prats,  de  Merauges,  —  c.  llr,  les 
quais  ha  comprades  per  preu  de  ii.  M.  florins  :  de  les  quais  aci 
no  fem  compte  algun,  per  tal  con  ell  matex  reeb  per  ma 
dels  renders  totes  les  dites  rendes,  c  no  li  basten. 

Gomenador  del  Mas  Deu  prenia  cascun  any  sobre  lo  oûci  de 
la  diUi  Procuracio  Reyal  ce.  llr,  de  les  quais  no  li  es  estât  res 
pagat  long  temps  ha,  con  no  basten  les  dites  rendes. 

En  March  Pujol,  de  la  cambra  del  senyor  Rey,  pren  de 
censal  cascun  any  sobre  certes  rendes  de  Comflent  e  de  Ger- 
danya, per  veuda  c  assignacio  por  lo  s.  rey  a  ell  fêta,  lxx.  llr  ; 
de  les  quais  li  son  assignades,  sobre  la  treta  de  la  mena  de 
Comflent  XL.  llr,  e  les  rémanents  xxx.  llr,  a  compliment  de 
les  dites  lxx.  llr,  lo  dit  senyor  li  a  assignades  e  aquelles  ell 
cull  e  reeb  de  les  rendes  de  Angostrina  e  de  Niula  e  de  Livia, 
segons  alras  es  conlengut,  per  que  ari  no'n  fem  compte . 

(F.  O*'  cxvu.  RxU-aordinaris. 

Part  tôt  aço,  se  han  de  fer  correus,  qui  per  força  se  han  a 
pagar;  poden  munlar  uns  anys  ab  altres  c.  florins,  qui 
valen  —  lv.  11. 

Item  .scrivaiis,  porlors  e  allros  poisoues  a  cavall,  qui  han 
anar  per  los  dits  Cointats,  axi  ab  lo  dit  Procurador  cou  sens 
aquell,  los  quais  s'en  lian  a  pagar,  con  en  allra  manera  lolici 
uo's  poria  servir  ne  exercir  :  rnuuta  cascun  any  e  pot  munlar, 
con  i[\\o.  mes  uo  iihmivs,  —  \L.  11. 

Pai't  iiro,  hi  i^s  fo  rjnN'l  s'mivoi"  h*n*  «lorTniKi   rascun    an\, 
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axi  per  vin  moscat,  minisirers,  isarts,  o  pells,  e  altres  roses, 
axi  con  li  plau,  qui  cascun  any  poden  muntar  a  lx.  11. 

Item  hi  son  obres  e  reparacions,  qui  del  Rech  de  Tohir, 
qui  de  places  de  Perpenya,  e  d'altres  coses,  les  quais  poden 
muntar  uns  anys  ab  altres,  — -  c.  H. 

Item  hi  son  los  castels  reyals  de  Rossello,  es  assaber  le 
castell  d'Oppoly  e'I  castell  de  Fforça  Reyal,  e  aquell  deBella- 
guarda,  e  altres  de  Cerdanya,  e  en  especial  aquells  de  Rossello, 
qui  freturen  de  gran  reparacio  e  adob,  e  ab  verilat  haurîe-y 
obs  ades  M.  florins solament  en  aquells  de  Rossello. 

E  ultra  les  dites  obres  e  reparacions,  liauria  vuy  ops  en  lo 
Castell  de  Perpenya  m.  llr  e  mes,  per  moites  reparacions  e 
adobs  qui-y  son  fort  necessaris. 

Item  hi  son  altres  dates  e  messions  extraordinaries  qui 
poden  muntar  cascun  any,  con  que  mes  no  menys,  enclos  la 
salari  d'En  P.  Carrera  maior  de  dies,  fuster  del  Castell  de 
Perpenya,  —  c.  11. 

Item,  en  temps  de  sospita  de  guerra,  ha  hom  a  mètre  ser- 

vents  als  castells  reyals  per  guarda  e  seguretat  d'aquells,  e 

comprar  arneses  e  forniments  de  viandes  a  aquells  necessaris, 
e  aço  es  cosa  inçerta. 

(F.  63)  Summa  major  de  tôt  ço  qui  vuy  necessariament 
se  ha  a  pagar  per  lo  dit  Procurador  Reyal,  vulla  o  no,  d'on 
se  vulla  haja  a  exir,  si  lo  dit  offici  de  Procuracio  vol  ne  pot 
régir  ne  exercir,  ultra  allres  coses  que-y  ha  fort  oecessaries, 
segons  atras  es  contengut  e  especifical  de  la  lv»  carta  del  pré- 
sent libre  tro  açi:  —  ii.  M.  dcclxxxïii.  llr. 

Axi  que  vuy  no  baslen  les  rendes  qui  son  romases  en  lo  dit 
offici  de  Procuracio  Reyal  a  pagar  los  dit  carrechs,  ans  ne 
fallen:  ii.  M.  cccviii.  llr  xviii.  sol. 

Per  que,  lo  senyor  Rey  proveescha-hi  segons  sa  merçe  sera . 

(Archives  du  dép.  des  Pyrénées-Orientales  :  —  B  155.) 
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VI 


Taxe  dn  subside  levé  sur  le  clergé  dn  diocèse  d'Elne 

en  1435. 

O  document  présente  un  tableau  assez  complet  de  la 
géographie  du  diocèse  d'Elne  au  w^  siècle,  car  il  énu- 
mère  à  peu  près  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  alors 
possédés  en  Roussilloii  par  les  abbayes,  prieurés,  pré- 
vôtés, cures  et  chapellenies,  diocésains  ou  étrangers, 
avec  le  chiffre  des  taxes  dont  la  comparaison  peut  servir 
à  faire  reconnaître  approximativement  le  revenu  de 
chaque  bénéfice. 

Ce  tableau  ne  fut  dressé  que  pour  le  recouvrement 
des  taxes,  mais  il  fut  fait  avec  assez  de  négligence  et  on 
est  étonné  dy  trouver  plusieurs  articles  iimtilement 
répétés,  tandis  que  d'autres,  en  fort  grand  nombre,  y 
sont  entièrement  omis  :  ainsi,  il  n  y  est  question  ni  du 
Mas  Deu  de  Tordre  de  THôpital  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, qui  était  peut-être  exempt,  ni  des  églises  d*Elne, 
Perpignan,  Banyuls-del-Marende,  Collioure,  Tatzo,  etc., 
qui  payaient  certainement  le  subside  et  qui  figuraient 
sans  doute  dans  quelque  autre  état.  Il  y  a  d'ailleurs 
phisiiHirs  églises  dont  la  taxe  est  laissée  en  blanc.  La 
nomenclature  se  rapporte  in\  gi^néral  à  une  «'époque  anté- 
rieure au  XI II*'  siècle,  mais  \o  ropiste  f^st  souvent  en 
défaut  pour  la  transcription  des  anciens  noms,  à  cuti» 
desquels  il  a  mis  quelquefois  (l(»s  dénominations  plus 
modernes.  Ainsi,  Téglise  d'Eus  est  dite  (/e  }'Uce  seu  de 
Eucio,  or  ce  lieu  s'appelait  encore  Eh  en  1210,  et  la 
fornu^  ////.von  Etfrhnn  no  (lat<^  que  do  l'aîi  it?r>()  environ. 


I)  aprt^s  ce  tableau,  le  diocèse  d*Eliie  était  divisé  en 
trois  doyennés,  Roiissillon,  Vallespir  et  Gonflent,  corres- 
pondant à  peu  près  aux  divisions  administratives  de  ces 
trois  pays  au  xiii®  siècle.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  que  dans  cet  état  le  Vallespir  s'étend  sur  la 
rive  droite  du  Tech  jusqu'à  la  mer,  division  qui  n'a  guère 
pu  exister,  au  point  de  vue  administratif,  qu'après  l'an 
1172,  car,  avant  cette  époque,  toute  la  région  comprise 
entre  Montesquiu  et  la  mer  faisait  partie  du  Roussillon. 
La  paroisse  de  Bula  Terra-nera  figure  dans  cet  état 
comme  faisant  partie  du  doyenné  du  Gonflent.  Dans  les 
temps  anciens  elle  avait  en  efiet  appartenu  à  ce  pays,  et 
elle  en  fut  distraite  par  une  ordonnance  du  roi  Jacques 
de  Majorque  qui  l'agrégea  à  la  vigiierie  de  Roussillon  en 
1308.  Mais  cette  mesure  purement  administrative  n'avait 
dû  rien  changer  aux  circonscriptions  ecclésiastiques,  qui 
demeurèrent  jusqu'en  1789  telles  qu'elles  avaient  été 
établies  probablement  vers  le  milieu  du  xiii©  siècle. 


1435. 

Johannes  Amarelli  in  decretis  bacallarius  canonicus  Sedis 
Elnenc.  subcollectorque  et  receptor  in  civitate  et  dioces.  Elnen 
tallii  super  universum  clerum  intra  dominia  illustrissimi 
domini  nostri  Aragonum  Régis  constitutum  impositi,  deputatus 
per  révérendes  in  Xpo  patres  et  dominos,  dominos  Domini- 
cum  tituli  sanctorum  Pelri  et  Pauli  presbiterum  cardinalem, 
et  Dalmaciuin  archiepiscopum  Seseraugustanum,  exequtores 
sive  comissarios  per  dominum  nostrum  Papam  racione  dicti 
subsidii  députâtes,  cum  quibusdam  patentibus  literis  perga- 
meneis  jamdiu  est  in  civitite  et  dioces.  Elneft  per  nos  intimatis 
i^l  publient i«. 


DilecLo  porlalori  presencium,  Sereiiissimi  diii  nostri  Ara- 
gonum  Régis  portario  et  nostro  ad  infrascripta  nuncio  specia- 
liter  deputato,   -  salutein  in  Domino. 

Nos  itaque,  cupientcs  inandalis  pi*efalorum  dom.  coniissa- 
riorum  et  exequtorum  obedire(l)...,  etaliis  arduis  negociis 
occupati,.  .  vobis  cum  presenti  dicimus  et  niandamus  quate- 
nus  ad  omnes  et  singulos  inferius  descriptc»s  seu  eorum  locha 
vos  personaliter  conferatis,  et  pro  quantitatibus  infrascriptis 
fruclus,  redditus  et  proventiis  quoscumque  eorum...  quos 
recipere  polueritis  sub  invenlario  capiatis  et  ad  manus  vestras 
recipiatis  ; . . .  necnon  prefatos  infra  nominatos  capiatis  persona- 
liter et  sub  arresto  detineatis...  tamdiuquamdiu  summara  seu 
summas  eos  tangenlem  vel  tangentes  inferius  menscionatas, 

vobis  personaliter  realiter  et  cum  efl'ectu  solverint Insuper 

vos  onnies  et  singulos  presbileros  curati*s  et  non  curatos  per 

civitatem  et  dioces.  Elnefi  coustitulos requirimus,  quatenus 

omnes  et  singulos  Abbates,  Priores,  Conventus,  Canonicos, 
Rectores  et  alias  ecclesiasticas  personas,  qui  ratam  seu  tatxam 
eorum  dicti  subsidii  non  solverint...  singulis  diebus  domini- 
cis  et  festivis...  mouealis....  excomunicatos,  et  eorum  eccle- 
sias,  monasteria  et  locha,  ecclesiastico  esse  supposit.  inter- 
diclo;  et  hoc  tamdiu...  donec  a  nobis,  satisfaccione  previa, 
benefficium  absolucionismereantur.  In  cujus  rey  testimonium 
présentes  lilteras  fieri  jussimus  cum  sig-illo  nostro  proprio  in 
pendenti  more  si^illatas. 

Decanatus  Rocillionis. 

Abhas  Craccfi  pro  reddilibus  in  loco  de  Pedi-         11.         s.    d. 

liano viiii.      xvi. 

Camerarius  Cracen \xxxi.        x. 

Abbas  de  Regali xv. 

Prepositus  de  Pedilliano viiii. 

(1)  Cf»  texte  est  fort  prolixe  et  nous  n'en  donnons  «nie  la  substance. 


—  503  - 

11.         s.    d 

• 

Honor.  Prepositus  de  Canobis vitii.     xvi. 

Honor.  Prepositas  de  Pollestris v.      xv. 

Sacrisla  dicti  loci  de  Pollestris xviiii. 

Obèoinedarius  (iie)  ejusdem  loci xviiii. 

Rector  de  Canuhas ii.        v. 

Rector  de  Apiano viiii.        x. 

Prior  de  Saucto  Stcpbaiio,  Guni  reclorki  sibi 

anita ► . . .  x.        v. 

Abbas  Ffonlisfrigidl xyu.        x. 

Abbas  de  Villaloiigo  (sic)  seu  Prior  de  I»  Gu- 

riga  (1) viii. 

Preceptor  domus  Sci  Martini  Captivorum ii.      xv. 

Sacrista  de  Insula xviii. 

Obdomedarius  ejusdem  ecclesie  de  Insula.. .  \iiii. 

Alter  obdomedarius  ejusdem  ecclesie xv. 

Capellanus  de  Insula vi. 

Rector  de  Lotis xvii. 

Sacri$ta  de  Nephiaco i.        v. 

Capellanus  ejusdem xvii. 

Sacrista  de  Millariis xviiii. 

Obdomedarius  ejusdem x. 

Prior  de  Sco  Felice  Superiori iii. 

SacnstH  de  Sco  Felice  Inferiori \iii. 

Obdomedarius  ejusdem \ii. 

Capellanus  ejusdem i.         i. 

Rector  de  Corniliano  de  riparia ii.        v. 

Rector  de  Pediliano iii.    viiii. 

Ecclesia  ruralis  Sci  Eugenii  {sic)  prope  Sole- 

riura  (2) viiii. 

Benefir.ialus  capelle  Sci  Dominici  de  Solerio.  viiii. 

(1)  Le  Mas  de  la  Garrigasur  TAgli,  prieuré  dépendant  de  S«  .M«  de 
Villeiongoe  (en  Carcasses),  de  Tordre  de  Cfteaux. 

(2)  Lisez  Scê  Eugénie, 


11.  8.      d. 

Rector  de  Solerio i.      xii. 

Rector  de  Villanova  de  Rauterio xii. 

Rector  de  Bascono  (lisez  Basono) xv. 

Reclor  de  (i).. .  Ilo xiiii. 

SacrisU  de  Tholugiis ii. 

Obdomedarius  ejusdem xi. 

Capellanus  ejusdem xv. 

Sacrisla  de  Orulo iiii.        v. 

Obdomedarius  ejusdem i.        x. 

Locus  sacerdotulis  ejusdem xv. 

Capellanus  ejusdem \  x. 

Sacrisla  de  Malleolis i.        v. 

Reclor  de  Monnerio ii. 

Reclor  de  Slagello iiii.        x. 

Reclor  de  Fonlibus i. 

Reclor  de  Calsia ii.      vii. 

Sacrisla  de  Baxanis i.      xii.  vi. 

Obdomedarius  ejusdem i.        v. 

Reclor  de  Parielibus  lorlis i.        x. 

Reclor  de  Turano xviii. 

Capellanus  ejusdem xv. 

Reclor  de  Ripis  altis ii.        x. 

Reclor  de  Perilionibus xvii. 

Reclor  de  Opido i.        ii. 

Reclor  de  Salciis xi. 

Ecclesia  ruralis  de  Barrecio x. 

Reclor  de  Garicio ii.        x. 

Reclor  de  Sanclo  Ypolilo v. 

Reclor  de  Sanclo  Laurencio iiii. 

Vicarius  de  Turrillis iiii.      viii. 

^1  ■  11  y  a  ici  un  mol  presque  effacé,  qui  ne  pourrait  ôire  lu  que  lioynllo, 
lieu  inconnu  en  Roussillon  ;  ce  n'est  peut-être  que  Tayneres,  ou  plutôt 
VernetOy  églises  qui  se  trouvent  omises  dans  cet  état. 
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U.         s.    d. 

Hector  de  Mulacionibus i. 

Capellanus  ejusdem v. 

Ecclesia  ruralis  de  Bigaranis xii.  (1) 

Reclor  Béate  Marie  de  mari iiii.       x. 

Rector  de  Canelo iiii.      xv. 

Sacrista  de  Villalonga  de  Salancba i.      xii.  vi. 

Prior  de  Clayrano ii.      xii.  vi. 

Rector  de  Sco  Nazario  (2) i.      vii. 

Sacrista  de  Sco  Cipriano i.        x. 

Epdomedarius  eiusdem i.      iii. 

Reclor  de  Turri i.       xi. 

Capellanus  de  Tezano 

Rector  de  Apiano viiii.        x. 

Ecclesia  ruralis  de  Ortolanis,  abbas  de  Regali 

renderius ii.     xiii. 

Ecclesia  ruralis  Sci  Siscli  prope  Perpinianum..  i.        x. 

Decanatus  Valesperii. 

Âbbas  Arularum xxii.    xviii.  iii. 

Camerarius  ejusdem i.      xv. 

Infirmarius  ejusdem xvi. 

Sacrista  major  dicti  loci  Arularum ii. 

Operarius  predicti  loci xi. 

Sacrista  minor  dicti  loci vii.  vi. 

Abba^de  Sancto  Genesio xxi. 

Camerarius  ejusdem xviii. 

Infirmarius  dicti  loci vii. 

Sacrista  ejusdem i.       iii. 

Abbas  Sci  Andrée  de  Surela xiii.        x. 

(i)  La  partie  inférieure  du  chiffre  x  est  effacée,  et  on  ne  peut  lire 
nettement  que  vu. 

(2)  Cette  ligne  et  les  suivantes,  jusqu'à  Perpinianum  ^  sont  écrites 

il^nno  antro   mAÏn 
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11.  s.    d. 

Prior  de  Caaipo xi.        il 

Prior  de  Serrabona  cum  oiticiis  suis xi. 

Prior  de  Panissas ii.        x. 

Prior  de  Castro  novo iii. 

Âbbas  Vallis  bone xx. 

Prepositus  de  Vilari iiii.        x. 

Abbas  Sci  Laurenlii  de  Monte  (i),  pro  reddi- 

libus  quos  habet  in  loco  de  Pratis iiii. 

Prepositus  de  Ager(2),  eadem  racione  a  Bula 

de  Terrenera i. 

Prepositus  de  Nidoleres  [et]  de  Garicis iii.      iiii. 

Sacrista  de  Toyrio i.        x. 

Sacrista  de  Bagis xiii.  ?i. 

Epdomedarius  ejusdem  eclesie ?iii. 

Sacrista  de  Ortafano x?ii.  fi. 

Ebdomedarius  ejusdem  ecctesie xv. 

Sacrista  de  Bayulis  de  Asperis xvii.  \\. 

Ebdomedarius  ejusdem  ecclesie xvi. 

Capellanus  ejusdem i.        v. 

Ebdomedarius  de  Volono xvii.  vi. 

Sacrista  Sci  Johannis  Plaiii  de  Curtibus i. 

Sacrista  Sancti  Pétri  de  Cerelo xiiii. 

Ebdomedarius  ejusdem  ecclosic i.        v. 

Altcr  ebdomedarius i. 

Alter  ebdomedarius xvii. 

Diaconus  ejusdem  ecclosii' vii. 

Rector  de  Montesquiuo ii.       xv. 

Sacrista  Sci  Felicis  de  Bupt i.       xv, 

Ebdomedarius  ejusdem  ecclesie viiii. 

Sacrista  de  Palacio i.        v. 

(1)  Le  monastère  de  Saint-Laurent   del  Mont  au  pays  de  Besalu, 
diocèse  de  Gerona. 

(2)  La  prévôté  d'Aje,  en  Cerdagne,  dépendance  de  l'abbaye  de  Ripoll. 
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Hector  (1)  de  C  melis  (sic) 

Capellanus  ejusdem  ecclesie 

Abbas  Campi  Rolundi 

Sacrisla,  cellerarius,  elemosinarius  ejusdem. 
Sacrisla  Pralorum  de  Molono 

Omnes  1res  ebdomedarh ' 

Monacus 

Sacrisla  de  Serralonga 

Sacrisla  de  Cuslodîa ,  cum  ebdomedario   et 
capellano 

Reclor  de  Molelo  aliàs  Monferrer 

Reclor  Sci  Laurencii  de  Sserdaiïis , . 

Reclor  Sci  Slephani  de  Arulis 

Reclor  Sci  Salvaloris  de  Arulis 

Reclor  de  Palaudaon 

Rector  de  Balneis 

Reclor  Beale  Mari^î  de  Vihriis  (sic)   s[upr]a 
Gerelum 

Sacrisla  de  Cerelo  (:2) 

Omnes  1res  ebdomedariî  cum  dîacono,  capel- 
lanus [de  Reyneriis?] 

CapellanusSceXpslinedeSerra,cumcapel[lan]o 
Sci  Miq*elis  de  Caprencio,  quilibel 

Sacrisla  Sci  Pelri  de  Serra  aliàs  de  Pulcro  Podio 

Reclor  de  Baslida 

Reclor  de  Bula  Superiori 

Reclor  de  Camelis 

Capellanus 

Sacrisl.ï  de  Toyrio  cum  duobus  ebdomedariis.. 


11. 

s. 

d. 

1  • 

•  •• 

111. 

»• 

• 

I. 

1  • 

xii. 

il. 

•  •• 

m. 

•  •  • 

m. 
vil. 

• 

1. 

XV. 

xvii. 

•  •  • 

111. 

X. 

xvi. 

• 

1. 

•  • 

vn. 

vi. 

• 

I. 

X. 

• 

1. 

X. 

i. 

xvii. 

•  •  •  • 

Xllll. 

1.  XV. 


vu.  Tl. 

• 

1. 

V. 

•  • 

11. 

XV. 

• 

1. 

•  •  • 

m. 

• 

1. 

■ 

1. 

•  •  • 

m. 

X. 

(t)  [/église  de  Calmella  est  omise  dans  cet  état,  mais  il  s'agit  sans 
doute  ici  de  CamèleSy  dont  la  rectorie  et  la  chapellenie  sont  répétées 
plus  loin  avec  les  mêmes  chiffres. 

(2)  Déjà  porté  plus  haul. 
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Sacrisia  de  Lupiano  cum  duobus  ebdomedariis 
et  capellano 

Rector  Sancte  Columbe 

Sacrista  de  Pontiliano  cum  ebdomedario 

Sacrista  de  Trulariis  cum  ebdomedario 

Sacrista  de   Fu[r]chis    cum  ebdomedario   et 

capellano 

Sacrista  de  Passiano  cum  ebdomedario 

Sacrista  Sci  Johannis  Plani  de  Curtibus  cum 
ebdomedario  et  capellano 

Sacrista  de  Volono  cum  ebdomedario 

Rector  de  Vilamulacha 

Sacrista  de  Bayulis  de  Asperis  cum  ebdomedario  (1). 

Capellanlis  ejusdem 

Rector  Sancti  Jobannis  deCella,  cum  rectoria  de 
Tresserra 

Sacrista  de  Bagis  cum  ebdomedario 

Rector  de  Maurilianis 

Rector  de  Montesquiuo  (2) 

Rector  de  Clusa  cum  rectoria  de  Villalonga  de 
Montibus 

Rector  Sci  Felicis  de  Rupe  cum  ebdomedaria. . 

Sacrista  de  Palacio. 

Sacrisia  de  Argileriis. 

Rector  de  Ssureta. 

Sacrista  de  Brulano 

Sacrista  de  Ortafano  cum  ebdomedario 


11. 


s.    d. 


i.       XV. 

i.        V. 

•       •  •*« 

1.   XVIlll. 

•                    •  •  •• 

1.   XVllII. 

•  •                       • 

11.          Tl. 

i.        i. 

vi. 

•  •                      •• 

II.      XVII. 

ii.      vii. 

vi. 

xvi. 

•  •  • 

m. 

1. 


1. 
i. 
i. 

•  • 

11. 


I. 
1. 


v. 

V. 

i.  vi. 

•  •  •  • 

VIU.    VI. 
XV. 

xviii. 
xviii. 


I. 


XV. 

xviii.  vi. 


Decanattts  Gonfluentis. 

Abbas  Sancti  Michaelis  de  Cuxano , 

Camerarius  ejusdem 

Sacrista  ejusdem 


VI. 

i. 
i. 


1111 


{V  Cet  article  est  déj^  inscrit  plus  haut.  —   -2)  ÏHem 
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11.         s. 

Inlirmarius  ejusdeiii .  i.        ij. 

Ortolanus  ejusdem vi. 

Preposilus  Fonolledesi. 

Preposilus  major i.        x. 

Preposilus  Cerilanie  unit,  major» viii. 

Elemosinarius  ejusdem i.        ij. 

Preposilus  de  Ffulols  in  eodem  monasterio..  x. 

Prior  de  Riquerio xvi. 

Pialerius  ejusdem  monaslerii 


( 


Operarius  ejusdem       — 

Prior  Sci  Jacobi  de  Casallonibus  in  codem 
monaslerio i.        x. 

Vicarius  de  Tauriyano. 

Sacrisla  minor  in  eodem. 

Âbbas  Sancli  Marlini  de  Canigone vi.    xiiii. 

Camerarius  ejusdem 

Preposilus  Sancli  iMarlini  major. 

Preposilus  minor  vel  pialerius  ejusdem.. }. .        v. 

Inllirmarius  ejusdem 

Prior  el  elemosinarius  Sci  Marlini 

Prior  de  Cornilliano;— -Camerarius  ejusdem; 
—  Sacrisla  ejusdem;  —  Preposilus  de  Cor- 
nilliano;—  Prior  de  Rupe  in  eodem. 

Abbas  de  Jauo. 

Prior  de  Marchivolo vi.    xviii.  v 

Abbas  Sci  Johannis  de  Abbalissis  (1). 

Camerarius  ejusdem. 

Capilulum  Urgellense,  in  loco  de  Aqua  lepida  :         v.      xv. 
(2)  En  P.  Boscha  renderius  de  Aqua  lepida. 

Sancla  Maria  del  Puv  (3),  a  Bula  de  Terrenera.  xvii.  v 

Ucclor  de  Villafrancha i.        v. 

(1)  Saint-Jean  des  Abadesses,  prieuré  augustin. 
■  2   En  marge. 
'i   Sainte-Mîirie  du  Pnv  i«n  Vclav. 


11.  s.    f) 

Keclor  ecclesie  Sci  Pétri  de  Ffurchalis. 

Kcctor  ecclesie  Je  Leguna. 

Keclor  de  [Cauders?] 

Rcclor  ecclesie  de  Aqua  tepida xii.  vi. 

Rcclor  ecclesie  de  Salrrano xvi. 

Capellanus  ejusdem. 

Hector  de  Flassiano. 

Rector  ecclesie  de  Arelleuu x. 

Hector  de  Sansiano. 

Heclor  ecclesie  de  Sallono j. 

Rector  de  Planis. 

Rector  de  Pralis  de  Balaguerio,  cbdoinedarius 

ejusdeni j.     ^iji.  ^i, 

Capellanus  ejusdem. 
Rector  ecclesie  de  Canavellis. 
Rector  de  Thoesio. 

Hector  de  Evolo i. 

Rector  ecclesie  de  Julols. 
Hector  de  Ayerrio. 
Hector  de  Misseranis  (sic). 
Hector  de  [Souaniis?]. 
Hector  ecclesie  de  Scorono(»tc). 
Rector  ecclesie  de  Serdevano. 

Ebdomedarius  ejusdem. 
Sacrista  ecclesie  de  Saorra. 

Ebdoinedarius  ejusdem x. 

Rector  de  Ffolliano i. 

Rector  de  Pulrro  loco(i) i.         x. 

Ri^clor  sive  plehanus  de  Conato. 
Sacrista  seu  Virarius  de  Mosselo. 

11.  X. 


anus  de  Mosselo.) 
siMusdeni \ 


Ebdomedarius  i\jusd 


(1;  Km  i\\:\r'Ar  :  dr  'hs  '/»/wa.  r\»sl-à-din*,  la  la\n  de  «l<ni\  aiiiKM's. 
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II.  9.      \ 

Kectur  ecclesie  de  Mollgio ii.        ii, 

Heclor  de  Ylice  seu  Eucio. 

Reclor  de  Prata. 

Reclor  de  Marchaxaois. 

Rector  ecclesie  de  Rupidera. 

Ecclesia  ruralis  de  Nentiliam). 

Reclor  de  Asloerio i.         i. 

Prier  de  Aspiranello iiii. 

Reclor  ecclesie  de  Vinciano iii.       xv. 

Reclor  ecclesie  de  Domanova  cum  ecclesia  Sci 

Johannis  de  Rodesio ii. 

Reclor  ecclesie  Sci  Pelri  de  Rodesio  aliàs  de 
Rel  loch. 

Reclor  ecclesie  de  Ffeneslrelo i.        x. 

Reclor  de  Glorianis. 

Reclor  ecclesu^  de  Jocho i.      xii, 

Reclor  ecclesie  de  Vilella. 

Reclor  de  Bula  Inferiori. 

Reclor  ecclesie  Beale  Marie  de  Roure. 

Rector  Sancli  Germani  de  Cuxano. 

Reclor  ecclesie  de  Callano i.      viii. 

Rector  ecclesie  de  Teresacho. 

Rector  ecclesie  de  Codalelo viiii. 

Reclor  ecclesie  de  Taurivano x. 

Vicarius  ejusdeni. 
Hospilalis  de  Perlicha i.       xv. 

Data  in  villa  Perpiniani   die  octava  mensis  jariuarii  anrio  a 
iialivilatc  Domini  M^  cccco  xxx»  quinlo.  ytdit  snbcollector. 

(Vieil  du  D«î(»arl.  des  Pyr.- Orient.  :  série  G,  év^ché  d'Elne. 
-  Parchemin,  avec  Inices  d'un  sceau  pendant.) 
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NOTE 
SUR  UNE  IISCIIPTIOII  ROMAIIE  DÉCOUVERTE  A  8AIIT-RAZAIIE 

(Canton  Est  de  Perpignan) 

Par  M.  B.  ALART,  membre  résidant. 


La  démolitiou  de  rancienne  église  du  village  de  Saint- 
Nazaire,  qui  a  eu  lieu  vers  la  fin  de  1874,  a  fait  décou- 
vrir, entre  autres  débris  archéologiques,  une  pierre 
inscrite  qui  avait  été  employée  comme  pierre  à  bâtir  dans 
la  maçonnerie  du  chevet.  C'est  un  fragment  d'inscription 
romaine  dont  il  ne  reste  plus  que  la  moitié,  ou  même, 
selon  toute  probabilité,  le  tiers  seulement.  Elle  comprend 
six  hgnes  disposées  comme  il  suit  : 

RNELI 

lANI 

....  NELIVS 

....NVS 
....  P-PIE 

•  AO 

C'est  un  débris  d'une  tablette  en  grùs  commun,  d'une 
largeur  de  0"'  20  sur  une  longueur  de  0""  29.  La  fracture, 
de  haut  en  bas  à  gauche,  dato  de  loin  et  il  est  visible 
qu'elle  devait  déjà  exister  bien  avant  que  la  pierre  fût 
employée  dans  la  construction  de  l'église  ;  la  première 
l<3ttre  (R)  seule  est  un  peu  fruste,  mais  elle  n'est  point 
'lonfpnse,  quoiquo  la  harro  ait  disparu. 
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portaient  le  nom.  Il  y  a  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales trois  villages  qui  portent  le  nom  de 
Carneîlà  dû  aux  domaines  ou  possessions  de  quelques 
membres  de  cette  innombrable  famille.  Les  noms  de 
Cornélius  et  Cornelianus  se  retn  uvent  d'ailleurs  par- 
tout dans  les  inscriptions  du  Midi  de  la  Gaule  et  de 
l'Espagne  ;  bornons-nous  à  rappeler  que  la  fameuse  ins- 
cription portée  d'Iviça  à  Perpignan  au  xvi*  siècle  et 
conservée  aujourd'hui  au  château  de  Corbera,  ne  porte 
que  des  Cornélius  et  des  Cornelianus  en  fait  de  noms 
propres.  Il  semble  donc  bien  naturel  d'attribuer  l'ins- 
cription de  Saint-Nazaire  à  la  famille  qui  a  laissé  son 
non  au  village  de  Cornella-del-Bercol. 

Il  y  aurait  quelque  témérité  à  tenter  l'interprétation 
complète  d'une  inscription  dont  il  ne  reste  pas  une  seule 
ligne  entière  et  dont  nous  n'avons  qu'une  très-minime 
partie.  En  effet,  si  l'attribution  indiquée  ci-dessus  est 
fondée,  cette  inscription  devait  commencer,  comme  toutes 
celles  de  ce  genre,  par  les  signes  D.  M.  (Dis  Manibus) 
qui  devaient  se  trouver  en  haut  de  la  tablette,  au  milieu 
de  la  première  ligne  aujourd'hui  disparue,  ce  qui  expli- 
querait l'espace  libre  que  l'on  remarque  au-dessus  de  la 
partie  conservée,  et  nous  n'aurions  dès  lors  que  le  tiers 
tout  au  plus  de  l'inscription  primitive.  Les  quatre  autres 
lignes,  à  la  suite,  contenaient  les  noms  du  personnage 
défunt  et  des  parents  ou  «omis  qui  lui  dédièrent  le  monu- 
ment. Le  signe  P.  de  la  cinquième  ligne  peut  être  inter- 
prété par  posuit  ;  c'est  du  moins  le  sens  confirmé  par 
des  milliers  d'inscriptions  analogues.  Les  lettres  PIE 
de  la  même  ligne  appartiennent  sans  doute  au  mot 
PIEntissimo  ou  PIEntissuwo  que  l'on  retrouve  à  la 


in^me  place  dans  les  inscriptions  funéraires.  Quant  au 
signe  ^ ,  si  on  le  considère  comme  un  V  renversé,  il 
appartiendrait  au  mot  SVO  (patri,  filiOj  conjugi):  ou 
bien  à  la  fin  du  mot  pientissi  MO^  si  on  n*y  voit  que  la 
fin  de  la  lettre  M.  Mais  Texamen  de  la  pierre  ne  permet 
guère  cette  dernière  lecture,  car  le  signe  a  ^^^  ^^^^ 
tracé  et  complètement  séparé  du  signe  qui  pouvait  le 
précéder,  et  dans  tous  les  cas  le  graveur  aurait  laissé  un 
assez  grand  espace  entre  les  deux  parties  qui  auraient 
formé  sa  lettre  M  (aa)-  Enfin,  il  n'est  pas  absolument 
impossible  que  le  signe  a  soit  une  véritable  lettre  grec- 
que, qui  donnerait  alors  la  finale  des  mots  popu  LO, 
discipu  ZO  etc.  et  nous  n'avons  pas  A  nous  prononcer 
en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  conjectures. 

L'église  de  Saint-Nazaire,  connue  autrefois  sous  le 
nom  de  Solsa  (de  la  soude),  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  899  :  ecclesiam  Sancti  Nazcrii  qiuB  est 
inter  salvias  et  stagnum  (Marca,  57).  Mais  l'église 
démolie  en  1874  ne  présentait  aucun  caractère  qui  pût 
la  faire  remonter  à  cette  époque  reculée,  elle  avait  été 
réparée  à  diverses  époques,  et  il  est  fort  possible  que  le 
fragment  d'inscription  isolé  qui  s'est  trouvé  dans  ses  murs 
eût  été  apporté  avec  d'autres  matériaux  du  village  de 
Cornella-del-Bercol  ou  môme  d'Elue.  La  cure  ou  rectorie 
de  Saint-Nazaire  de  Solsa,  qui  appartenait  à  l'église 
d'Elne,  fut  donnée  au  prieuré  d'Espira  de  l'Agli  par 
l'évoque  d'Elne,  Artau,  le  8  des  calendes  de  juin  1156. 
La  seigneurie  du  village,  qui  appartenait  au  xiii*  siècle 
à  la  famille  Adalbert,  fut  vendue  par  Guillaume  Adalbert 
pour  le  prix  de  2<).25()  sols  barcelonais,  le  5  des  noues 
de  mai  1268,  à  frère  Bernard  de  Salanova,  précepteur 
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de  la  maison  de  Bajoles  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  cet  ordre  Ta  possédée  sans  interruption 
jusqu'en  1790. 

Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  Je  territoire  de  Saint- 
Nazaire  renfermât  encore  quelques  restes  de  villas  ou 
d'autres  constructions  de  l'époque  romaine  ou  même 
d'une  époque  antérieure,  puisque  l'on  trouve  entre  ce 
village  et  celui  de  Cabestany  un  petit  monticule  appelé 
lo  Munt  de  la  terra,  que  l'on  considère  généralement 
comme  un  tumulus.  C'est  une  opinion  qu'il  nous  est 
à  peu  près  impossible  d'adopter,  car  l'examen  des 
lieux  ne  nous  a  pas  laissé  voir  dans  cette  butte  autre 
chose  qu'un  ressaut  de  terrain  qui  se  termine  brusque- 
ment du  côté  de  l'est,  mais  qui  se  continue  naturellement 
et  assez  loin  du  côté  de  l'ouest.  Il  est  vrai  que  le  Munt 
se  trouve  à  peu  près  isolé,  par  suite  d'une  dépression  de 
terrain  dont  l'existence  s'explique  par  une  cause  bien 
naturelle,  puisque  depuis  des  siècles  elle  sert  de  passage 
au  chemin  qui  va  de  Canet  à  Salelles.  Le  terrain  se 
relève  immédiatement  après  ce  chemin  du  côté  de  l'ouest, 
et  c'est  là  qu'existait  autrefois  un  centre  d'habitation 
dont  les  derniers  restes,  offrant  toutes  les  apparences 
d'un  ancien  château  ou  lieu  fortifié,  ont  disparu  il  y  a 
une  vingtaine  d'années.  C'était  probablement  le  site  d'un 
village  mentionné  dès  l'an  981  sous  le  nom  de  Villa 
Montana  (Marca  hispanica,  n"*  129),  Villar  Afontan 
vers  1150,  Vila  Monta  en  1337,  Vila  Munta  en  1427. 
Le  quartier  de  Vila  Monta  se  retrouve  encore  au  terri- 
toire de  Saint-Nazaire  en  1435,  et,  pour  la  dernière  fois, 
en  1468.  Après  cette  date  ce  quartier  n'est  plus  désigné 
que  sous  le  nom  de  Munt  de  la  terra,  qui  se  montre  pour 
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la  première  fois  eu  1499  (1)  et  se  conserve  encoin?  aujoui^ 
d'hni.  Enfin,  il  faut  aassi  rappeler  que  Tancienne  voie 
romaine  de  Ruscino  à  Iliberri  (EIne),  passait  entre 
Cabestany  et  Saint-Nazaire,  à  une  très-faible  distance  à 
Touest  de  Vtla  Monta,  d'où  elle  se  dirigeait  vers  Salelles 
et  Cornellà. 

Les  registres  de  l'état  civil  de  Saint-Nazaire  contien- 
nent une  curiosité  pout-ètre  unique  dans  le  département, 
un  acte  de  baptême  par  l'évèque  constitutionnel  des 
Pyrénées-Orientales.  En  voici  la  copie  textuelle: 

<  L'an  1792  et  le  deux  du  mois  de  mai  4*  de  la  Lib. 
nous  soussigné,  Deville,  évèque  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  en  com-s  de  visite  dans  cette 
paroisse,  avons  baptisé  sotemnellement  sur  les  fons 
babtismaux  a  Marie  Therèze  et  Elisabeth,  née  le  trente 
du  courant  (sic)^  fille  leg.  et  naturelle  de  Jean  Roig, 
brassier  et  de  Marie  Roig  ,  son  épouse,  habitans  a 
S.  Nazaire:  ont  été  parrains  J*'  Paillole,  brassier  et 
Françoise  Pages  et  Paillole,  tous  les  deux  habitants  au 
lieu  de  Llenya,  lesquels,  requis  a  signer,  ont  déclaré 
ne  savoir  signer.  En  foi  de  ce,  nous  avons  signé 
+  Gabriel  évéque  du  département  des  Pyren.  Orient.  » 

(1)  Inventaire  des  biens  de  Gilles  Jorda  ;29  oct.  1499  :  hwn  prat  en 
loi  termens  de  Sanct  Nazari  e  al  Muni  de  la  terra  situât,  ton  front,  ab 
lo  cami  etc  Est-ce  Tancien  ch.\teau  de  Vila  Monta  qui  est  désigné  sous 
le  nom  de  Castellan  dans  un  acte  du  8  oct.  176i,  où  Ton  parie  d'un 
pré  confrontant  «  du  couchant  avec  une  aguila  dite  de  la  Faucella  qui  va 
fl  jusqu'au  chemin  qui  conduit  de  Saint-Nazaire  aux  Castellars?  » 
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HORACE 


LIVRE  I.  -  ÉPITRE  II. 


Tradaction  de  M.  Louis  FABRC,  Secrétaire-géoéral  de  la  Société. 


HORACE  EXHORTE  LOLLIUS  A  LA  SAGESSE. 


Tandis,  ô  Liollius,  remarquable  jeune  homme. 
Que,  précoce  orateur,  tu  t'exerces  dans  Rome, 
A  Préneste  je  lis  et  relis  Fécrivain 
De  la  guerre  de  Troie,  et  cet  auteur  divin 
M'apprend  à  distinguer  et  Thonnète  et  l'utile 
De  ce  qui  ne  l'est  pas,  discoureur  plus  habile 
Que  Chrysippe  et  Cranter.  As-tu  quelque  loisir? 
Je  te  dirai,  mon  cher,  sous  ton  meilleur  plaisir, 
Pourquoi  je  pense  ainsi  :  Le  poème  où  la  Grèce 
Avec  la  barbarie  est  en  lutte  sans  cesse. 
Pendant  un  si  long  temps,  à  cause  de  l'amour 
De  l'inflLme  Paris,  raconte,  tour  à  tour. 
Des  peuples  et  des  rois  les  fureurs  insensées, 
Anténor  est  d'avis,  plus  juste  en  ses  pensées 
De  terminer  la  guerre  :  Et  que  répond  Paris? 
Qu'on  ne  peut  le  forcer  à  demeurer  épris 
Du  désir  d'une  vie  et  d'un  trône  paisible. 
Nestor  désirerait,  à  leurs  débats  sensible, 


nt) 


r 
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HapaU'iei  Acliille  avec  A^uuieiiiuoii. 

L*uu  d'eux  est  amoureux,  Tautre  fier  de  son  nom. 

Tous  deux  sont  transportée  de  colère  et  de  haine. 

Des  sottises  des  rois  les  Grées  porletit  la  peine, 

Luxure,  dois,  courroux,  meurtres,  sédition 

Régnent  autour  des  murs,  coMmme  dans  Ilion. 

\^  poète,  autre  part,  pour  montrer  la  puissance 

De  la  vertu  fçuerrière,  unie  à  la  prudence. 

Dans  rutile  récit  des  exemples  anciens 

Présente  ce  héros  qui,  vainqueur  des  Troyens, 

En  sajçe  visita  de  populeuses  villes, 

En  observa  les  mœurs,  les  coutumes  civiles. 

Et,  sur  mer  triomphant  des  plus  affreux  dangers, 

Ck)nduisait  ses  amis  de  cent  bords  étrangers. 

Les  Sirènes,  leurs  voix,  de  Circé  le  breuvage 

De  chacun  sont  connus.  Qu'L^Iysse  aussi  peu  sage 

Qu'étaient  ses  compagnons,  eût,  a\'ide  comme  eux, 

A  ses  lèvres  porté  ce  poison  dangereux  ; 

Désormais,  au  pouvoir  (rune  prostituée. 

Son  existence  immonde  et  d'Ame  dénuée. 

Eût  croupi  dans  le  corps  d'un  chien  ou  d'un  pourceau 

Nous  sommes  un  nombreux  et  vorace  troupeau. 
Amants  de  Pénélope,  à  la  débauche  en  proie. 
Sujets  d'Antinous  et  vrais  hommes  de  joie. 
Qui  prennent  de  leur  teint  des  soins  exagérés, 
S'applaudissent  d'attendre,  au  doux  sommeil  livrés. 
Qu'au  milieu  de  son  cours  le  soleil  les  en  lire 
Ou  charment  leurs  soucis  par  les  son^  de  la  lyre.  ^ 

Les  brigands,  dans  la  nuit  se  lèvent  pour  hier: 
Dans  ton  lit  étendu,  ne  peux-tu  remuer 
Popr  te  sauver  toi-mémo?  pji  santé  Thoinmo  ineiU» 
Doit  courir  hydropique  ;  et  si  toujours  alerte. 
Tu  ne  demandes  livre  et  lampe  avant  le  jom 
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Pour  apprendre  le  bien  et  l'faottnêle,  Tàmour 

S*éveillant  dans  ton  cœur,  à  sa  suite,  l'envie 

De  leurs  ardents  venins  dévorèrent  ta  vie. 

Qu'un  fétu,  par  hasard,  se  glisse  dans  tes  yeux. 

Tu  Tôtes  à  Tinslatit  ;  mais  qu'un  vice  odieux 

Pénètre  dans  ton  âme,  et  la  tienne  enchaînée. 

Je  briserai  mes  fers,  dis-tu  dans  «ne  année. 

Commencer  un  travail,  c'est  l'avoir  moitié  fait. 

Ose  être  sage,  alkms  !  De  bien  vivre,  en  effet. 

Celui  qui  follement  de  jour  en  jour  dittière 

Ressemble  à  ce  paysan  qui,  près  d'un  flaive,  espère 

De  le  voir  écoulé.  Mais  l'onde  suit  son  cours, 

Par  la  pente  entraînée,  et  coulera  toujours. 

On  cherche  de  l'argent  Bne  épouse  féconde, 

On  défriche  des  bois.  Quand  on  a  dans  ce  monde 

Ce  qui  suffit,  pourquoi  des  objets  superflus? 

Une  belle  maison,  des  champs,  un  sac  d'écus 

Ne  peuvent  expulser  ni  le  chagrin  de  l'âme 

Xi  la  fièvre,  du  corps.  Or  tout  mortel  réclame, 

F^our  jouir  de  ses  biens,  une  bonne  santé. 

A  l'homme  de  désirs  ou  de  crainte  agité, 

Un  trésor,  un  palais  d'une  riche  structure 

Sont  comme  d'un  tableau  la  brillante  peinture 

Pour  un  œil  chassieux,  des  fomentations 

Pour  un  podagre,  ou  bien  les  modulations 

De  la  lyre  pour  ceux  dont  l'oreille  est  sans  vie. 

Un  vase  impur  aigrit  tout  ce  qu'on  lui  confie. 

Fuis  le  plaisir  :  il  nuit,  quand  il  coûte  un  regret; 

L'avare  est  toujours  pauvre  ;  un  désir  indiscret 

Peut  nous  perdre  :  En  ses  vœux  il  faut  qu'on  se  modère. 

L'envieux  dépérit,  si  son  voisin  prospère. 

L'envie  est  un  tourment,  plus  horrible  cent  fois 

Que  tous  roux  qu'inventa  Phalnris  autrofnis. 
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Réprime  la  colère  !  A  celui  qu'elle  entraîne 
Malheur!  Il  se  repent  d'obéir  à  sa  haine. 
La  colère  est,  dit-on,  une  courte  fureur. 
Combats  ta  passion.  Si  tu  n'en  es  vainqueur, 
C'est  elle  qui  commande.  Il  faut  que  tu  la  braves  : 
Mets-lui,  quand  il  est  temps  un  frein  et  des  entraves. 
Le  cheval,  dont  la  bouche  est  tendre,  à  l'écuyer 
Se  soumet  aisément.  Veut-on  un  bon  limier. 
Que,  jeune  chien  encor,  dans  la  cour  il  aboie 
Après  la  peau  d'un  cerf;  il  mettra  sur  la  voie 
Des  animaux  plus  tard  au  milieu  des  forêts. 
Maintenant  que  ton  âme  est  simple  et  sans  apprêts. 
Des  sages,  mon  enfant,  répands  y  la  parole. 
Que  tout  jeune,  ton  cœur  se  forme  à  leur  école. 
Le  vase  bien  longtemps  conservera  l'odeur 
Dont  le  laisse  imprégné  la  première  liqueur. 
Celui  qui  va  trop  vite  ou  demeure  en  arrière. 
Je  le  laisse  courir  ou  rester  dans  romière. 
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ENFANTS  ET  MÈRES, 


Par  M.  Raymond  LÂSSAIRE,  membre  résidant 


Enfants,  beaux  chérubins,  vous  avez  uue  mère; 
Aimez  la  bien,  car  jamais  vous  n'aurez. 
Entre  tous  les  biens  préférés. 
Un  plus  doux  trésor  sur  la  terre. 

A  votre  âge,  le  ciel,  prodigue  de  présentïf. 
Fait  éclore  la  fleur  sans  épine  à  la  feuille  ; 
Vos  jours  n'ont  rien  d*amer,  seul  le  plaisir  recueille 
T^a  sève  de  vos  jeunes  ans. 

La  splendeur  du  soleil,  le  rayon  de  l'étoile, 
Et  la  source  d'eau  vive,  et  l'arbre  qui  fleurit^ 
Tout  est  nouveau,  tout  vous  sourit 
Dans  ce  monde  qui  se  dévoile. 

Faites  retentir  l'air  de  vos  rires  stridents, 
Comme  des  chanta  d'oiseaux  qui  prennent  la  volée  ; 
Laissez  voir  à  la  rose,  au  lys  de  la  vallée. 
Votre  bouche  vermeille  avec  vos  blanches  dents. 

(k)nnait-on  la  tristesse  à  l'aube  de  la  vie? 
Ce  franc  rire  qu'on  vous  envie, 
Éclate  frais  et  pur  en  notes  de  printemps; 

Vn«j  cbaprinsi  rhinMii  peu  d'instants. 


tt  les  tdfiiie^  sur  %otre  joue 
S^tnt  cmiune  U  rosée,  un  jour  cUir  ^  vermeil. 
<>u'uD  soufQe  de  brise  .«ecooe 
Aux  premiers  rayoii<  du  soleil 

Vous  a\e/  la  ^nrâce  lutioie 
l\»ur  \ous  Caire  obéir  despote»,  uer^  lutm» . 
T<Mir  à  tour  canesaGUilâ«  UfHigeai^  et  mutiii>. 

tiercei  %otfe  tvranmi^ 

\\^  iijrre^  >»Mii  la.  nr*  -•tii^^ai:: 
«^•u'i  vous  pardonner  \*><  irai  ko 
A  -«atistairr  v.:->  oapri.^;*- 
A  U'Ule  iuiij»îtf  ..'har^viii! 

IJoUiiis.  >i  \*>u>  si^iei  CKkOkÉMrii  xit^retit  eu  eftk% 
«les  bruits,  «.rs  cns  joyeux  de  l'existinkce  ea  fleur  ! 
Leur  ixjeur  est  ai^ec  vca>.  \iArt  vie  e>t  ta  leur; 
Ri^j.  ohanîfi  2<«j5  î".:eil  des  Jitx-urs  o^temeiles 


•^«ir  i)  tjvt  qu'on  \-:*us  àutx  ci  ^u'oc  vous  ainir  eocûr. 
•Ju\>c  vot;<  a:^-al4e  de  c;hIe:^:^eï^ . 
Gisz-iliei  .e  I  :c  «>r  teri-irvsîrs 
d>€)LZ£.'e  ir.  froii^Jr  ï*:*:  trés->r 

-\^Tt>  t^-u:,  ç-.ie  :^ut-L  î^Akr  vjut:  ^  .<.  ^^^i;-^  s^ùahe? 
Cn-s:  irse-j  que  Te^ifinî.  reyrcux.:  et  viccf' j&. 
Di>^.  iTe.  »in  taise:,  i  î^i  :::ere  iUrciri-r  . 
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Ces  prés,  ces  champs,  ces  bois  que  pous  fouUops  eatauts, 
Ces  scènes  du  foyer  naïves  et  touchantes, 
Plus  on  vieillil  et  plus  elles  sont  attachantes 
Ces  pages  de  nos  premiers  ans. 

F^t  le  cœur  est  saisi  d*émotions  soudaii^es  ; 
Car,  à  travers  le  deuil  qu'évoque  le  regret, 
Noble  et  douce  figure,  une  mère  apparat 
Dans  ces  perspectives  lointaines. 

,  Ainsi,  ma  mère,  je  la  vois  : 
C'est  bien  elle,  comme  autrefois, 
Nature  impérieuse  et  vive. 
Facile  à  s'émouvoir  comme  unç  sensitive, 
Mais  un  foyer  d'amour  ardent. 
Ijoïn  de  trembler  sous  son  regard  sévère  ; 

Je  jouais  avec  sa  colère 
Comme  l'esquif  avec  le  flot  grondant. 

Car  n'élait-elle  pas  loute  amour  et  prudence 

Au  moindre  mal  qui  m'arrivait? 
N 'était-elle  pas  là,  veillant  à  mon  chevet 

Comme  une  bonne  providence? 

Que  de  jours  agités  !  Que  de  nuits  sans  repos  ! 
J^s  ai-je  bien  comptés,  dans  mes  heures  de  fièvre, 

Les  baisers  tombés  de  sa  lèvre, 

Les  soupirs  mêlés  aux  sanglots? 

Puis,  quand  la  fièvre  était  passée. 
Je  la  voyais  pâle,  brisée, 
Doucement  se  pencher  veis  moi  : 
a  —  Maintenant  seras- tu  plus  sage?  Tu  le  voi, 
i(  A  tiint  de  veilles  je  succombe. 
'    ■•    Von X -lu  )i)f'  mPttro  dans  la  tombe V 


Et  moi  je  répondais,  la  voyant  tant  souffrir  : 

«(  —  Mère,  je  serai  sage;  il  ne  faut  pas  mourir  —  » 


Mais  la  paix  élait  courte  avec  mon  caractère, 
Car  j'étais  un  enfant  indompté,  volontaire; 
Le  calme  n'allait  pas  à  mes  goûts  turbulents; 
Il  me  fallait  la  lutte  et  les  cris  violents 
Où  prenait  libre  essor  ma  juvénile  rage  : 
Comme  l'aiglon,  j'aimais  à  jouer  dans  l'orage. 

C'était  un  jour  de  classe.  On  me  refuse quoi? 

Je  ne  sais.  Demandez  aux  mères  obsédées, 
Les  caprices  sans  nom  et  les  folles  idées 
Que  les  enfants  mutins  imposent  comme  loi. 

Oubliant  tout-à-coup  les  douceurs  de  la  veille. 

Dans  ma  tète  l'instinct  de  révolte  s'éveille. 

Au  lieu  d'aller  me  joindre  aux  autres  écoliers. 

Je  jette  sur  le  sol  mes  livres,  mes  cahiers. 

Et  je  m'enfuis,  laissant  ma  mère  qui  me  crie  : 

«f  —  Ah  !  le  méchant  vilain  !  va  !  tu  me  la  pairas  —  » 

J'étais  libre!  Courir,  sans  mesurer  mes  pas, 
A  travers  bois  et  champs,  fouler  Therbe  fleurie, 
M'enivrer  des  rayons  qu'un  beau  soleil  versait 
Dans  ces  vastes  contours  que  le  ciel  embrassait  î 

Oh!  que  le  temps  passait  rapide, 
A  contempler  au  loin,  sans  reposer  mes  yeux. 
Ces  arbres,  ces  gazons,  ces  sommets  lumineux! 
Je  nageais  à  plein  c(eur  dans  ce  fouille  splendide. 

Cependant  le  soleil  qui  baisse  à  l'horizon 
Semble  me  dire  :  il  faut  rentrer  à  la  maison. 

C'était  la  fin  de  mon  doux  rôve. 
Un  amer  souvenir  par  lambeaux  me  l'enlève. 
Comme  ]o  vent  dissipr»  un  lioau  nnntio  d'or. 


;  ^ 
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Déjà  partir!  Pourtant,  puis- je  rester  encor? 
Plus  j'étais  en  retard  de  l'heure  accoulumée. 
De  l'heure  où  j'embrassais  ma  mère  bien-aimée, 
Plus  au  fond  de  mon  cœur  pesait  le  noir  souci. 
Et  je  songeais  toujours  me  demandant  ceci  : 
«  —  Me  pardonnera-t-elle?  Ah!  je  l'ai  trop  blessée. 
a  Que  faire?  que  lui  dire  afln  de  la  calmer? 
«  Encor  si  je  savais  ce  qu'elle  peut  aimer  !  —  » 

Elle  adorait  les  fleurs.  Oh!  l'heureuse  pensée! 
C'était  le  mois  de  mai,  riche  de  floraison; 
De  toutes  parts,  les  fleurs  émaillaient  le  gazon. 
Et  me  voilà  courant  ici,  là,  cueillant  celles 
Dont  les  vives  couleurs  me  semblent  les  plus  iKîlles. 
Puis,  je  les  noue  en  gerbe  et  reprends  mon  chemin 
Tout  triste,  tout  pensif,  mon  bouquet  à  la  main. 


Ma  mère  m'attendait  calme,  froide,  muette. 
A  peine  ai-je  paru,  son  œil  lance  l'éclair 

Avant-coureur  de  la  tempête. 
i<  —  Te  voilà  donc,  enfin  !  —  »  En  même  temps  datis  l'air 

Sa  main  agite  une  lanière, 
Simulant  un  grand  coup  qui  frappa  doucement. 

Moi,  saisi  par  la  peur,  je  pousse  en  ce  moment 

Un  cri  plaintif,  les  pleurs  inondent  une  paupière. 

Comme  si  chaque  membre  avait  été  meurtri. 

Je  crois  la  voir  encor.  Pauvre  mère!  A  ce  cri. 

Elle  s'arrête  court  ;  une  pâleur  mortelle 

Couvre  son  front  :  «  —  J'aurai  frappé  trop  foit,  dit-elle.  » 

Elle  ôte  mon  veston,  m'assied  sur  son  genou. 

Et  ses  doigts  frémissants  palpent  mes  reins,  mou  cou. 

Et,  les  yeux  vers  le  ciel,  n'ayant  vu  nulle  trace. 

Elle  dit  ;  «  -~  0  Sei;]^neurî  Seigneur,  je  te  rends  grâce!   >• 


i 
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Alors  elle  madresse,  en  essuyant  mes  pleurs, 

D*un  ton  de  voix  grondeuse  où  perce  la  tendresse, 

Des  reproches  plus  doux  ençor  qu'une  caresse. 

Elle  prend  mon  bouquet  :  «  —  Qui  t'a  donné  ces  fleurs  ? —  » 

Et  les  examinant  :  «  —  Elles  sont  fort  jolies!  —  » 

Moi,  je  réponds,  tendant  les  bras, 
Pour  avoir  un  baiser  qu'elle  ne  donnait  pas  : 

■ 

«  —  0  mère,  c'est  pour  toi  que  je  les  ai  cueillies!  —  » 

1/émotion  la  gag^e.  Aussitôt  m'embi'assant  : 

i<  —  Oh  !  mon  Dieu,  se  peut-il?  0  mères  affligées, 

«  Qu'est-ce  donc  qui  nous  pousse  à  nous  croire  obligées 

a  Débattre  nos  enfants  quand  nous  les  aimons  tant?  —   • 

Saint  amour  d'une  mère,  ainsi  tu  te  retrempes! 

Nou<  étions  la  tous  deux,  ses  mains  pressant  mes  tempes. 

Sa  bouche  sur  mon  front,  nos  soupirs  confondus. 

Mes  tresses  voltigeant  autour  de  son  visage, 

Et  je  disais  encor  :  <  —  Mère,  je  serai  sage  ; 

«  Mère,  pardonne-moi,  je  n'y  reviendrai  plus!  —  » 


Maintenant  elle  est  morte,  et  quand  j'ai  l'àme  pleine 
De  regrets,  de  pensers  navrants, 

Je  vois  passer  la  foule  aux  yeux  indifférents  : 
Nul  ne  compatit  à  ma  peine. 

Alors  son  souvenir  me  revient  plus  touchant. 
Je  murmure  son  nom  et,  partout  la  cherchant. 
Mon  regard  désolé  va  du  ciel  à  la  terre. 
Et,  triste,  je  mo  dis,  ne  voyant  qu'un  déseil  : 
Lirmes,  rires,  baisers,  tendresses  d'une  mère. 
On  ne  retrouve  plus  cet  amour  que  Ton  perd. 


# 
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FABLES 


Par  M.  J.  MCRGADIBR,  membre  résidanU 


L'Amandier  et  l'Ormeau. 


9 

En  bons  voisins  vivaient,  sur  un  terrain  fertile, 

ku\  abords  d'un  hameau. 
Un  Amandier  cliargé  i^  fruits,  puis  un  Qrjnneau 

Stérjle. 
Stérile,  ne  veut  pas  ici  dire  inutile  : 
Il  prodiguait  son  ombre  aux  passants  et  l'oiseau 
Lui  confiait  son  nid,  caclié  dans  un  rameau. 
L'Amandier  était  grêle,  anguleux,  petit.  L'Ornie, 

Feuillu,  robuste,  énorme. 
Un  turbulent  essaim  d'écoliers  en  congé 
Avisii  le  fruitier,'  qui,  so\^daiQ  assiégé, 

Fut  saccagé. 
Cailloux,  livres,  encriers,  lancés  par  ces  Vandales, 
Sur  l'arbuste  fécond  pleuvaiei>t  comme  des  balles  : 
l)(;  *^o^^  (Jéhri6  !<'  s(»l  <Mait  ionclK'. 


L*Ormeau,  de  ses  malheurs  touché. 
Au  dévasté  tint  ce  langage  : 
—  Que  leur  avez- vous  fait  pour  exciter  leur  rage? 

Ce  n'est  que  contre  vous 
Qu'ils  tournent  leur  courroux, 
A  vous  seul  qu'ils  jettent  la  pierre.  — 
Le  meurtri  répondit  :  —  Ah  I  s'ils  me  font  la  guerre, 
De  leurs  griefs  vous  allez  être  instruit  : 
C'est  que  je  porte  du  fruit  ! . . . 

Dans  le  passé,  comme  au  temps  où  nous  sommes, 
Ainsi  que  des  enfants  se  conduisent  les  hommes  : 
Au  savoir,  au  génie,  ils  livrent  maint  assaut  : 
Ils  ont  tué  Socrate  et  lapidé  Rousseau. 


L'Hyène  et  les  Chacals. 


La  nuit,  à  la  faveur  de  Tombre, 
Des  Chacals  affamés,  réunis  en  grand  nombre. 
Aux  confins  du  désert,  hurlaient,  mais  n'osaient  pas 

Porter  plus  loin  leurs  pas. 
Ils  sentaient  cependant  s'insurger  leurs  entrailles  : 
Leur  ventre  réclamait  un  plantureux  repas. 
Mais  pour  le  conquérir  il  fallait  des  batailles, 
Et  les  Chacals  redoutent  les  combats  : 
C'est  contraire  à  leur  hygiène. 
Ils  sont  voraces,  mais  prudents. 
D'une  hyène 
Etincelaient  au  loin  les  yeux  ardents. 
—  F'rèn^s,  dit  aux  Chac^ils  le  Hoven.  rVsl  la  rein*^ 
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Qu'il  nous  faut.  Proclamons-la  notre  souveraine  : 
Et  vive  Théroïne  aux  trente-quatre  dents  ! 
Elle  est  friande  de  carnage  : 
Nous  pourrons  tous  sur  son  passage 
Nous  repaitre  sans  accidents. 

Que  de  goujats  avides, 
Lâches,  vicieux,  ignorants, 
Dont  Testomac  et  la  bourse  sont  vides. 
Dans  Tespoir  d'un  salaire  appellent  les  tyrans  ! 


L'Adorateur  du  Soleil  et  le  Nuage. 

Dans  une  île  ignorée 

Et  d'écueils  entourée, 

Un  sauvage  au  réveil 

Adorait  le  soleil, 

Sortant  du  sein  de  Tonde. 
Du  globe  étincelant  la  lumière  féconde 
Animait  autrefois  le  granit  de  Memnon. 

L'homme,  sauvage  ou  non, 
Peut-il,  sans  être  ému,  voirie  flambeau  du  monde? 
Aucun  prêtre  n'ayant  pénétré  dans  ce  lieu. 
L'insulaire  ignorant  en  avait  fait  son  Dieu. 
Frappé  par  sa  splendeur,  réchauflé  par  sa  flamme, 
^'ers  elle  avec  ferveur  il  élevait  son  âme. 

Un  nuage  jaloux 

De  ce  sincère  hommage 
Dit  au  sauvage  : 
—  Prosterne-toi  vers  moi,  sinon  crains  mon  courroux  î 

Mon  sein  rocèlo 


—  «fâ- 

• 

La  bienfaisoRte  pkiie  et  la  kfùêfi^  €(  la  gfiMi\ 
Mon  pouvoir  M  Mftë  (Mireit  : 
J'éclipse  même  lé  9dleî). 

Que  d'imposteurs  nous  tieoneni  ce  tangage^ 
Soutenant  que  d'eux  seuls  émanent  la  clarté, 
La  justice,  la  vérité, 
Quand  ils  n'en  sont  que  le  nua^e  ! 


La  Fleur  et  le  Papillon. 

Dans  la  saison 

Où  de  la  prairie 

Fleurie 

Ondule  la  toMon; 

Au  temps  où  les  ]^lftfite.«, 

D'amour  palpitante», 

Se  sentent  un  eèeuff . 

Un  papilkm  volage 
Allait  de  fleur  (Su  Aeur, 

Disant  à  chacune  :  —  Ma  soénf , 

Je  vous  frorlè  utt  m^sàgé 

Bieft  dou^. 

D'un  parent  qui  pour  vous 

Nuit  et  jour  soupire. 

Son  amour  est  an  martyre  : 

C'est,  je  pense,  vous  en  dire 

Et  Tardeur 

Et  la  douceur.  — 

O  bonheur  î 

Fit  tine  ftetir  : 


^ 


—  mi  - 

Paiiez-nioi  dé  sa  tendresse  : 
Rien  autant  ne  m'intéresse. 
Si  je  pouvais  me  mouvoir, 
Comme  vous,  j'irais  le  voir  : 
Assurez-l'en  bien,  mon  frère.  — 
-^  Ah!  je  tié  doi^  ^  voits  tstire, 
Reprit  le  lépidoptère, 
Qu'il  m'en  a  dit  tout  autant 
,  En  sanglotant.  — 

—  En  sanglotant  !  dit  la  pauvrette  : 
Qu'il  est  bon  !  11  m'aime  donc  bien? 

—  Nul  amour  n'égale  le  sien. 

Si  ce  n'est...  —  Si  ce  n'est  le  mien. 
Ah  !  de  ma  flamme  secrète 
Je  ne  dois  vous  cacher  rien. 
Mais  reposez- vous,  mon  frère, 
Et  puisez  dans  mon  nectaire 
î.e  miel  le  plus  succulent.  — 

—  A  votre  cœur  s'il  ressemble 
Ce  miel  doit  être  excellent. 
J'accepte  pour  être  ensemble 
Plus  long-temps.  —  Et  le  galant 
S'installa  dans  son  calice. 

S'y  gorgea, 

S'y  rengorgea 
Et  trouvant  le  lieu  propice, 
Y  pondit,  puis  délogea. 
Mais  dans  la  fleur  qui  se  ferme 
Se  développa  le  geme 
D'un  ver  qui  la  fit  mourir  ! 

Jeunes  filles,  pour  vous  j'ai  brodé  cette  fable. 

Si  vous  savez  m'oiïïr, 
Votre  cœur  îrardera  sa  candeur  ineffdblo. 
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La  Maitresseï  la  Senrante  et  le  Dévidoir. 


(comparer  aux  bergers  les  rois, 
N*est  certes  pas  flatteur  pour  l'homme. 
Et  c'est  avec  raison,  je  crois, 
Qu'on  ne  le  fait  plus,  même  à  Rome. 
Car  le  berger  étant  au-dessus  du  troupeau, 
Ou  les  rois  seraient  dieux  ou  nous  serions  des  bêtes  : 
Or  différons-nous  d'eux  par  l'esprit  ou  la  peau? 
Pourquoi  donc  tant  de  gens  leur  font-ils  des  cx)urbettes? 
Le  parallèle  est  captieux  : 
Non,  les  rois  ne  sont  pas  des  dieux. 
Dupe  de  cette  erreur  antique 
Un  fabuliste  Catalan 

Â  mis  tout  son  talent 
A  l'orner  de  sa  rliétorique. 
Sans  lui  vouloir  faire  ici  la  leçon 
Et  le  reprendre  en  pédagogue, 
Je  vais  à  ma  façon 
Traiter  son  apologue. 
De  mon  mieux  je  le  polirai. 
—  Assise  sur  un  tabouret. 
Les  pieds  sur  une  chaufferette, 
Marinette, 

Un  soir. 
Faisait  mouvoir 
Son  dévidoii' 
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frétait  merveille  de  la  voir. 

Autant  les  bras  et  la  tête. 

Jouer  avec  le  peloton, 

Tantôt  ovale,  tantôt  rond. 

D'une  main  soutenant  la  boule. 

De  l'autre  le  fil  qui  s'enroule 

Autour  du  globe  grossissant. 

Elle  formait  des  paraboles, 

Des  ellipses  qui  près  des  pôles 

Effleuraient  son  doigt  frémissant, 

Puis  des  méridiens  sans  nombre, 

Sur  lesquels  tombaient  comme  une  ombre. 

Des  parallèles  rétrécis, 

Des  écliptiques  indécis 

Et  puis  encor  des  zodiaques. 

Inclinant  leurs  bande*;  opaques. 

Si  la  machine  s'arrêtait, 

C'est  que  le  fil  s'enchevêtrait. 

Lors  Marinette  avec  adresse 

Le  débrouillait  et  l'instrument 

Se  remettait  en  mouvement. 

Soudain  arriva  la  Maîtresse  : 

—  Marinette,  cours  à  l'instant 

Porter  cette  lettre,  on  l'attend. 

\'a,  j'achèverai  ta  beso},mo. 

Je  déviderai  Técheveau.  — 

Ce  travail  pour  elle  est  nouveau  : 

A  l'instrument  sa  main  se  copne 

Et  laisse  choir  le  peloton, 

Que  fait  rouler  au-loin  i*atou. 

Le  fil  rompu,  le  bout  se  c^'ïche 

Et  la  dame  le  cherche  en  vain. 

Rompt  d'autres  fils,  brouille  le  lin  ; 
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Elle  Irêpi^ae,  elle  se  lâche 
Et  doit  abandonner  sa  tâche 
Sans  la  mener  à  bonne  fin. 

Le  savoir  et  Tintelligence, 
Au  dévidoir, 
Gomme  au  pouvoir, 

Servent  bien  mieux  que  la  naissance. 


La  Comète  et  l'Étoile  polaire. 

Comme  un  coursier  fougueux,  qui  prend  le  mors  aux  dents, 

Embrasant  l'air  du  feu  de  ses  naseaux  ardents. 

Telle  en  la  profondeur  de  la  voûte  étoiiée, 

Une  Comète  en  feu  roulait  échevelée. 

Culbutant,  écrasant  ou  détachant  des  cieux 

Maints  globes  flaml)oyants,  cent  mondes  radieux. 

Dans  sa  vertigineuse  course 

Elle  effleura  les  étoiles  de  l'Ourse, 
Criant  à  la  plus  bell^  :  —  Atome,  ver-luisant. 

Place!  place! 
Qu'on  s'efface! 
A  moi  l'espace 

Et  i'empyrée  éblouissant  ! 

Arrière  donc,  petite  blonde, 

Qui  te  crois  le  pivot  du  monde 
Et  l'unique  soutien  de  son  axe  puissant!  — 
—  Passez  votre  chemin,  funeste  vagabonde. 

Répliqua  le  phare  du  nord  : 
Dieu  m'a  commise  ici  pour  indiquer  le  port 

An  marin  égaré  snr  Tonde. 
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C'est  pour  cela  que  jour  et  nuit 

Mon  œil  vigilant  toujours  luit. 

Ainsi  je  préviens  des  désastres 

Pendant  que  vous  broyez  les  astres. 

Vous  en  serez  punie  un  jour. 
On  se  heurte  en  heurtant  :  c'est  un  juste  retour. 

Soudain  TEtoile  vit  la  Folle 

Dévier  de  sa  parabole 

Et  choir  dans  le  gouffre  sans  fond, 
Où  les  astres,  ainsi  que  les  hommes,  s'en  vont. 

Ici  TEtoile  polaire 
Personnifie  un  Sage  et  la  Comète  un  Grand 

Conquérant  : 
fi'uii  éblouit  ot  l'autre  éclaire. 


La  Guêpe  et  T Abeille. 


Sur  quelques  pâles  fleurs, 
Sans  parfum,  sans  couleurs. 
Butinait  une  abeille  : 
(lar  c'était  dans  le  temps 
Où  la  grappe  vermeille 
Est  ravie  à  la  treille. 

Mais  Tautomne  parfois,  ainsi  que  le  pnntemps, 

A  des  jours  éclatants. 

r.p  jonr-lâ.  Ip  soleil,  ruisselant  de  lumière, 

InAndail  Venflé.miairf 
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Des  rayons  d'or  de  Floréal. 
De  la  dernière  rose  explorant  le  nectaire, 
1/ Abeille  y  recherchait  un  savoureux  régal. 

Une  Guêpe  insolente 
Lui  dit  d'un  ton  railleur  : 
—  Que  faites-vous  sur  cette  pauvre  plante? 

Je  vous  offre  un  repas  meilleur. 
Venez  donc  au  pressoir,  vous  y  ferez  bombance  : 
Une  liqueur  suave  y  coule  en  abondance. 
Vf'.nez-y  sans  façon,  c'est  à  deux  pas  d'ici.  — 

La  mouche  à  miel  lui  répondit  :  —  merci  : 
Les  plantureux  festins  aux  oisifs  peuvent  plaire; 
Mais  quiconque  se  voue  à  d'incessants  lalveurs. 
Dans  la  sobriété,  non  dans  la  bonne  chère 

Doit  puiser  ses  ardeurs.  — 
Ia  Guêpe  répartit  :  —  A  votre  aise,  ma  chère. 
Dînez  si  vous  pouvez,  moi,  je  vole  au  pressoir. 

Bon  soir. 
Elle  y  courut  à  tire  d'aile 
Et  s'installa  comme  chez  elle, 
Sur  le  récipient  où  suintait  le  moût. 
Le  nectar  étant  de  son  goût. 
Elle  s'y  plongea  tout  entière. 
Mais  voici  bien  une  autre  affaire  : 
Sous  une  forte  pression, 
Le  liquide  à  grands  flots  jaillit  de  la  machine 

Et  tombant  dru  sur  son  échine, 
LVngloutit  dans  la  cuve  :  elle  mourut  au  fond. 


Pour  ménager  l'esprit,  la  niison  et  la  force, 
Fuyon«;  de.s  voliipl«''«  la  dan;x<*ren.-e  amorce. 
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Les  Arbres  et  les  Arbrisseaux. 


s 


iJaiis  une  allée  ombreuse,  où  maints  chênes  rol)UJ^lo^ 
étendaient  dans  les  airs  leurs  rameaux  vigoureux, 
i)e  frêles  arbrisseaux,  rabougris,  anguleux, 
Inclinaient  liuniblement  leur  front  sous  ces  Procusles 

Tandis  que  vers  les  cienx, 
Leîyjïéants  séculaires, 

Kle\ aient  orgueilleusement 

Leurs  tiges  perpendiculaires. 
Les  pauvres  arbiisseaux  végétaient  tristement 

So\is  leurs  voiles  crépusculaires 

Et  dépérissaient  lentement. 
A  son  père  un  garçon  en  demanda  la  cause. 
Kt  le  {)ère  lui  dit  :  —  Tu  sauras,  je  suppose, 
\a  comprendre,  mon  fils,  et  t'en  bien  souvenir  : 
—  Les  petits  sous  les  grands  ne  peuvent  pas  grandir. 


Le  Soleil  et  la  Lune. 

Le  soleil  épandait  des  torrents  de  lumière. 
>fais  la  Lune  bientôt,  voilant  sa  face  entière, 

Intercepta  ses  feux. 
Le  Soleil  irrité  d'une  telle  licence, 

La  rabroua  d'importance  : 
Oses-tu  bi«»n,  dit-il,  atome  ténébreux, 
<,)uand  la  terre  et  le  ciel  attestent  ma  puis-^ance, 

Chercher  à  l'amoindrir. 
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A  Téclipser,  à  la  ternir? 
Va  cacher  tes  scories 
Au  séjour  des  furies.  — 
La  f  JMii'  répondit  :  --  Votre  injuste  courroux 
M'at'di^e.  Mon  éclat  ne  nie  vient  ([ue  de  vous. 
Je  le  sais,  j'en  conviens,  et  si  ma  cendre  n(»ire 
Accidentellement  arrête  vos  rayons, 
Klle  (»st  le  pins  souvent  utile  à  votre  j^loire, 
i)\w  voileraient,  sans  moi,  U^s  si)inbre.s  horizons. 
l*en(Unil  (pie  vous  hrillez  sur  un  seul  héniisphrre 

De  la  terre. 

Les  antipodes,  (juc  j'éclaire, 
Peuvent  dui*ant  la  nuit  voir  vos  reflets  enc<»r 
Sur  mon  croissant  d'arij^ent  ou  sur  mon  disque  d'or 

Votre  fVratideur  a  donc  grand  toit 

De  témoit5Mier  tant  de  colère. 

Les  rois,  sans  être  des  soleils, 
l*onr  des  motifs  souvent  futiles. 
Usent  de  procédés  pareils 
Envers  les  citoyens  utiles. 


La  Lanterne  et  le  Réverbère 

Au  fond  d'un  galetas. 
Epaves  d'un  autre  âge. 
Deux  meubles  hors  d'usage 
Servaient  de  nid  aux  rats. 
Hargneux  et  taciturnes, 
Ils  rappelaient,  je  crois. 


-  631  — 

Les  services  nocturnes 
Qu'ils  rendaient  autrefois  : 

C'étaient  une  Lanterne  et  puis  un  Réverbère, 

Invalides  mis  en  disponibilité, 

Hien  avant  que  le  gaz,  comme  un  lépidoptère, 

NVût  de  son  aile  d'or  fait  jaillir  la  lumière. 

Aussi  niaient-ils  la  perfectibilité 

Des  hommes  et  des  choses 

De  leur  d(»meure,  hélas!  les  portes  étaient  closes, 

Et  nul  rayon 
Ne  pénéliait  dans  leur  prison. 

—  Que  le  monde  doit  être  terne 
A  présent!  disait  la  lanterne  : 

.le  voudrais  bien  le  voir. 
Le  soir! 
Si  Diogène 
Jadis 
Eut  tant  de  peine 
A  trouver  dans  son  pays, 
Un  homme, 
«   Do  Paris  au  Japon,  du  Japon  jusqu'à  Rome,  y> 

11  ne  trouverait  plus 
Même  un  Jiomunculus !  — 

—  Cette  engeance  dégénère. 
Ajouta  le  Réverbère, 

D'un  ton  irrité, 
laissons-la  dans  l'obscurité.  — 

—  Vieux  écloppés,  silence  ! 
S'écria  du  fond  de  son  trou 
Un  hibou. 
Sorte/,  donc,  radoteurs,  de  votre  somnolence  ! 

Si  vous  n'étiez  atteints  de  cécité, 
.le  vous  dirais  :  —  Venez,  le  soir  dans  la  cité  : 
Vous  Y  verrez  des  merveilles  sans  nombre  : 


Mille  soleils  en  chassent  roinbrc. 
Et  leurs  feux  éclatants 
D'un  ninilMî  «glorieux  entourent  notre  temps. 
Cessez  donc,  Epiménide», 
Oîssez  vos  clameurs  î^lupides. 

lialaams  du  passé,  dévorez  vos  re*^rots; 
r.ouNMïipleurs  du  présent,  saluez  le  pro<rrès! 


La  Foudre  et  le  Paratonnerre. 


Au  ciel  s  amoncelaient  de  sinistres  nuaj»es. 
Volcans  aériens  suspendus  dans  Téther, 
Dont  les  flancs  ténébreux  déchirés  par  Téclair, 

A  la  mort  livraient  maints  pas^sages. 
Flottant  dans  l'atmosphère,  océan  sans  rivaj^e??, 

TIs  en  avaient  troublé  Tazur. 
1 /horizon  devenait  de  plus  en  plus  obsciir. 

Le  tonnerre, 
Eu  ébranlant  les  airs  faisait  frémir  la  terre. 
Et  la  Foudre  disait  :  —  Je  suis  fdle  du  ciel  : 
Mon  essence  est  divine  et  mon  courroux  nifulei. 

Malheur  à  qui  nroneii>?fî 
A  ce  fer  insolent, 
Hissé  comme  une  lance 
Sur  ce  clocher  branlant. 
Je  déclare  la  îïuerreî 
On  me  conjurerait  nn  vain... 
—  J'accepte  le  défi,  dit  le  Pai^atonnerre. 
Jt»  suis  fds  du  génie  :  il  est  aussi  iliviii. 


^ 
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Par  une  lutte  pacifique 
Je  sais  neutraliser  TétinceUe  électrique.  — 
Et  sa  tige  d'acier  dégagea  dans  les  airs 

Le  fluide  vainqueur  des  fulgurants  éclairs. 

Les  révolutions  sont  aussi  des  orages  : 

Un  courant  libéral, 
Dirigé  par  des  sages, 
En  arrête  le  mal. 


Le  Carillonneur  et  l'Echo. 

Certain  Carillonneur, 
Un  peu  musicien  et  quelque  peu  rimeur. 
Penché  sur  son  clavier,  en  effleurait  les  touches. 
Immobile,  attendant  que  les  bouillantes  douches 
De  rinspiration  fissent  dans  son  cerveau. 

Eclore  un  chef-d'œuvre  nouveau. 
Sa  tète  fermentait  et,  vapeur  expansive, 

L'imagination 

Donna  l'impulsion 

A  sa  locomotive. 
L'harmonie  et  les  vers  jaillissaient  à  foison 
De  Tairain  frémissant,  de  l'esprit,  du  poumon. 
L'artiste  palpitant,  dans  son  ardeur  fébrile. 

Rappelait  la  sibylle  : 

Tout  est  en  mouvement. 

Et  l'homme  et  l'instrument 
Il  improvise,  il  chante,  il  joue,  il  se  démène. 

Comme  un  nnorgum»^nr. 

il  dislorpi»'  s(»ri  rorps 
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Kt  s'enivre  d'accords. 
Il  savoure  son  œuvre  et  la  croit  sans  pareille. 
Or,  tandis  que  Tartiste  ainsi  s'extasiait, 
Un  écho  renvoyait,  de  loin,  à  son  oreille, 

Les  mêmes  sons  qu'il  produisait  : 
—  C'est  faux,  s'écriait-il,  archi-faux,  je  l'atteste  : 
Qui  pourrait  imiter  ma  musique  céleste? 

Des  œuvres  d'autrui  l'homme,  injuste  contempteur, 
Kst  des  siennes  toujours  aveugle  admirateur. 
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inacifî  (il*  l'iiris. 
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1858.  Caralp  (Raymond),  directeur  des  cultures  du  Pénitencier 

h  Marseille. 
Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 
Dardé,  avoué  ù  Carcassonne. 
Denillë,  directeur  de  la  Perme-Ecole  de  TAude. 
Desalle,  agent-voyer  en  chef  de  TÂude. 

1859.  Courrier  de  Fraisse,  à  Cabardès  (Aude). 
GuiLHAUME,  inspecteur-général  des  Ponts-et*Chaussécs. 
Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  doct.-méd.  des  armées. 
Lassus  de  Saint-Aeniès  (le  baron  de),.^,  ancien  préfet. 
Maraval,  victî-président  do   la  Société  d'agriculture  de 

TAude». 
Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 

l'Hérault. 
IIendu  (Victor),  inspecteur-général  de  TAgriculture. 
Talrich  (Jules),  artiste  préparateur  d*anatomie  en  cire  à 

Paris. 
Valayek,  propriétaire  à  Avignon. 

1860.  Aragon  (Victor),  ^,  de  Perpignan,  premier  président  de 

la  Cour  d'Appel  de  Chambery. 
FoucHiKR  (de),  capitaine  dinfanterie. 
Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin  à  Narbonne. 
NoGiÈs  (A.  F.),  professeur  d'histoire  naturelle  à  Lyon. 
Pagesy,  ancien  député,  à  Montpellier. 
Ratheau,  ^  ,  commandant  du  Génie. 
Ricard  (Alphonse),  avocat  à  Montpellier. 
t8Gl .  Amas,  employé  des  Douanes  à  Marseille. 

Bataîllard,  naturaliste  à  Andeux  /^Doubs). 

HoissoNNKT,  G.  «S* ,  général  de  brigade. 

IloNNEL  (Gabriel),  avocat  à  Narbonne. 

Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagne. 

RoiNiN,  vice-|»réside.nl  de  l;i  Société d'agrirultnre,  \\r(\ 

\\o\\<-  (de),  |»rnj»r'M''t:iire  \\  AviiMUui. 
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1861 .  Fbrnamd-Lagarhigie,  membre  de  rinsUtui  kUloriqoa  Ai 

France. 
FissiAux  (l'abbé),  directeur  du  Pénitencier  des  Boucbes- 

du-Rhône. 
Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  gou?enie- 

ment,  près  d* Alger. 
IIeuzé  (GusiaTe),  inspecteur-général  d^agricuUure. 
Labaume  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture  do 

Gard. 
Leymêrie,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 
RouGEMONT,  président  de  la  Société  d'horticulture  des 

Bouches-(lu-Rhône. 
Salles  (Isidore),  ancien  préfet. 
Sicart,  secrétaire  de  la  Société  d*horticullure  des  Bou* 

ches-dn-Rhône. 
186:2.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  département  du  Gard. 
Eloffk  (Arthur),  naturaliste  à  Paris. 
Ville  (Ludovic),  0.  *{; ,  de  Rivesaltes,  inspecteur-général 

des  mines  (Algérie). 
1865.  Fuix,  «î^,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-e!- 

Chaussées,  à  Amiens. 
Garaven  (Alfred),  naturaliste  à  Castres. 
Capin  (Léopold),  censeur  au  Lycée  de  Pontivy. 
PuGENS  (Eu{îène),  de  Perpignan,  professeur  de  dessin  au 

Lycée  de  Montpellier. 
i8ti6.  BousciiET  (Henri),  secrétaire  do  la  Société  d'horticulture 

deriléraull. 
Fabre  (Gustave),  de  Perpignan,  prol'esseur  au  Lycée  de 

Montpellier. 
1867.  Harant  (Henri),  chef  d'institution  à  Paris. 

SorcAiLLE  (Antoine),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
PxsTrrn,  0.  ^A  ,  rliiniiste.  mcinhre  de  Tlnslitul  de  France. 
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1867.  BuzAiRES,  docteur- médecin  à  Linioux. 
Desriviéres,  docleur-médecin  à  Paris. 

Lagarrigue  (Fernand),  consul  du  Chili  et  de  la  Répiibli* 
que  argentine,  à  Nice. 

1868.  AuTiÉ  (Fernand),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
Lamotte-Tenet  (Joseph),  professeur  d'histoire. 
Guerrier  de  IIaupt,  directeur  du  journal  VVnùm  des  Im- 

tituteun^  à  Paris. 

Delpech  (Henri),  avocat  à  Montpellier. 

Maillot  (Eugène),  agrégé  à  TUniversilé  de  Paris 
Leotard  (Saturnin),  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 

BoNvouLOiR  (vicomte  de),  naluraliste,   membre  de  la 

Société  enlomologique  de  France. 

1869.  Lafargue  (Alberl),  professeur  à  Sens. 

Taudou  (Anluiiin),ile  Perpi^^Mian,  grand  prix  do  lionic. 

GuiLLo?!  (Anulole),  naturaliste. 
1871     MkNÉrRiER  (Louis),  ancien  agent-voyer  chef. 

Gablin,  ^  ,  chef  du  matériel  du  ministère  de  la  marine. 
1872.   Hou  VILLE  (Paul  de),  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier. 

TissEYRE  (Justin),  .«  ,  capitaine  d'élal-major. 

Cayrol  (François),  de  Béziers,  licencié  ès-sciences. 

Cauf.n,  grand  Rabbin,  à  Qonslantine. 

RouMEGUÉRE  (Casimir),  botaniste  à  Toulouse. 

FtHVËL  (Léon),  0.  •>:,  colonel  du  Génie. 

1870.  Robin  (Charies),  membre  de  rinstilnt. 

PoucHKT  (Georges),  docteur,  prof,  agrégé  an  Muséum. 
Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bességes. 
AiLLiAii)  (Louis),  pharmacien  à  Marseille. 
BouRGriGNAT.  conchyliologisle,  à  St-Germain-on-Laye. 
LiTTRÉ,  membre  do  rinslilut. 

Gaitier  (Armand),  proIVssHur  agrégé  à  rérob»  il<»  niiMlr- 
fiiir  tie  Paris. 
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1873.  MoNNÉ  (Jean),  employé    aux    Ponts -et -Chaussées,   à 

Marseille. 
.MoHER  (Sauveur)  médecin  militaire. 
Lapeyrocse  (Henri  de)  agronome  à  Lésignan. 
Dêpéret  (Charles),  élève  des  Hôpitaux  militaires. 
CoRONAT  (Pierre),  lieutenant  d^infanterie  de  marine. 

1874.  L*abbé  Solanct,  vicaire  à  Sainte-Emerie  (Lozère). 
M\zÉ,Commissaireordonatourdela  marine àla  Martinique. 
ScHRAM,   inspecteur    des    Douanes,   conchyliologiste    à 

Clidlons-sur-Manie. 
Le  maréchal  Raragcay-d'IIilijkrs. 
IHiDON,  docteur-médecin    et    conchyliologiste    à    Meuï 

(Oise). 
Ka(;ot.  malacolo^'istc  à  Villetranche-deLauragais  (Haute- 
Garonne). 
Oklarrre,   ronseiller   d'Klat,   chef  de  la   Comptabilité 

générale  au  Ministère  de  la  .Marine  et  des  Colonies,  à 

Paris 
Dkrby-Yellks  (Georges),  aj^ronome  à  Paris. 
Le  docteur  Gkstin,  chirurgien  en  chef  de  la  Marine  e^ 

naturaliste. 
Ganlk)ger  (Michel),  naturaliste 
SA(;ri  (François),  sous-intendant  militaire. 
Gatumkau  (Bonavenlure),  docteur-médecin  militaire. 
i^^T).   Pages  (Antoine),  conseiller  d'Kl.it  honoraire,  à  Paris. 

Saltet  (Prosper),  insliliileur  à  Saint-Martin  de  Roubeaux 

(Lozère). 
riR\MEK,  iiij»;énieur,  adininisiral<.'ur   des   mines  arjienti- 

fèrcs  tic  Vialas  (Lozère). 
Hki'zé  (Gustave),  inspeiirur-gènéral   adjoint   de   PAgri- 

cultnre  à  Versailles. 
liATir  (Arthur),  monibr»'  «lo  la  Soci«M»'^  littérair»»  et  scion- 

lilir|iir  (h-  l'.a> ti'»'N. 
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1875.  IzARN  (Joseph)  professeur  de  Sciences  physiques  et  natu- 

relles au  Lycée  de  Clerraonl-Ferrand. 

1876.  Le  docteur  Saint-Pierre  (Hoche-Camille),  Directeur  de 

TEcole  d'Agriculture  de  Montpellier,  prof,  agrégé  à  la 
Faculté  de  Médecine,  ex  chef  des  travaux  chimiques. 

Correspondants  étrangers. 
MM. 

1847.  Le  marquis  de  Belpijig,  duc  de  Sayella,  à  Palma. 
JoACHiM  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palma. 
Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma. 

Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France,  à  Palma. 
Basilio  Sêbastiano  CASTELLANO,b)b1iothécaire,  à  Madrid. 
Luis  Maria  Ramires  las  Casas  Déza,  président  de  TAca- 
démie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Cordoue. 
MoDFSTo  LA  Fdente,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 

1848.  Martinez  (Antoine),  à  Palma. 
Medel  (R'^ymond),  h  Palma 

1849.  Fages  de  Roma,  inspecteur  général  d'agriculture  dans  la 

province  de  Gérone. 

1851.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de 

Valence  (Espagne). 

1852.  Macdonald,  président  de  l'Académie  de  Londres. 

Le  comte  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
britannique  à  Londres. 

1853.  Reume  (Auguste),  capitaine  d'artillerie  en  Belgique. 
RuBio  Y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole  à  l'Uni- 
versité de  Castille,  à  Valladolid. 

Fadeille  (de),  membre  de  l'Académie  britannique. 

Florencio  Janer  y  Graells,  à  Madrid. 

J.  Trujitlo  DEL  Parraso,  à  Madrid. 

Gens  (Eugène),  professeur  à  l'Athénée  d'Angers. 
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1853.  Le  TicomCe  Kercroy-Varicnt.  président  de  TAcadénie 
arcliéologique  de  Belgique,  grand^roii  et  commandeur 
de  plusieurs  ordres. 

Le  vicomte  Eug.  de  KeRCROT*VARei<rr,  fils,  chargé  d'affaires 
de  TEmpefeur  de  Turquie  près  le  goufernement  Belge. 

Alexandre  Schabpkrm,  peintre  de  paysages,  prcifesseor 
de  peinture  à  Naêstrich. 

Léonard  de  Cuyper,  statuaire  à  Anvers. 

Nicolas  Van-der-Heyîien,  généalogiste  à  Anvei*s. 

Raphaël  AstiENZA,  marquis  de  Salvatierra,  à  Ronda. 

Thomas  AoufLO,  professeur  universitaire  à  Palroa. 
1859.  Alexandre  Schaepkêns,  directeur  de  l'École  des  Beaux- 
Arts,  chevalier  de  la  couronne  de  Chêne,  à  Maèstrich. 
1801 .  Le  docteur  Don  Juan  de  Dios  Montesixos  y  Neyra,  à 
Cordoue. 

Damaso  Calvet,  ingénieur  à  Figuères. 

1872.  Francisco  Cardona  y  Orfila,  docteur  en  théologie  et  en 

droit  canonique,  professeur  d'hisloire  naturelle  h  rin&- 
titut  de  Mahon. 

Jean  J.  Rodrigukz,  botaniste  à  Mahon. 

Jean  Pons  y  Soler,  malacologisle.  numismate  et  archéo- 
logue à  Mahon. 

Andreu  Hernandfz,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 

CoRONADE  Francisco  Xavier.  D'  médecin  à  Barcelone. 

Manuel  Martorell  y  Pe^a,  propriétaire,  agronome, 
entomologiste  à  Burcelone. 

Francisco  Martorell  y  PkSa,  propriétaire,  conchyolo- 
giste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

CoTXET,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone, 

Marti,  pharm.  archéologue,  numismate  ù  Barcelone. 

VicTORf,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 

1873.  William,  Mac-Léod,  secrétaire-général  du  Conseil  de 

rinstrnrtion  h  Londres. 
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Sociétés  correspondantes. 

Aisne Comice  Agricole  de  Saint-Quentin. 

Société  Industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  des  Sciences,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  St- 
Quentin. 
Société    Historique    et  Archéologique   de 
Château-Thierry. 

Algérie Société  algérienne  de  Climatologie,  Sciences 

physiques  et  naturelles,  à  Alger. 
Sociélé  d'Agriculture  d'Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de 
Constantine. 
Alpes  (Basses-) Société  centrale  d'Agriculture  et  d'Acclima- 
tation, à  Digne. 
Alpes-Maritimes... .  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres 

et  des  Beaux-Arts  de  l'arrondissement 
de  Grasse. 
Sociélé  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Alsace Société  d'Agriculture  de  Colraar. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de 
Strasbourg. 

Ariége Sociélé  Agricole  et  Littéraire  de  Foix. 

Aube Société  Scientifique  et  du  Commerce,   h 

Troyes. 
Société  d'Agriculture,  Arts  el  Belles-Lettres, 

à  Troyes. 
Société  médicale  de  l'Aube,  à  Troyes. 

Aude Sociélé  d'Agriculture  de  Carcassonne. 

Comice  Acricole  de  Limoux. 


Audi' Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcassonn«. 

Comice  Agricole  de  Narbonne. 

Aveyroii Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de 

TAveyron,  à  Rodez. 
Société  d'Agriculture  de  Rodez. 

Bouches-du-Rhône .  Société  d'Horticulture  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Relies-Lettres  et  Arts 

de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Calvados Société  Linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Relies-Lettres 

de  Caen.  * 
Société  d'Horticulture  du  Centre  de  la  Nor- 
mandie, à  Lisieux. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Relies- 
Lettres,  à  Bayeux. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce,  à 
Caen. 

Cantal Société  Agricole  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Charente Société   d'Agriculture ,   Sciences ,   Arts  et 

Commerce  de  la  Charente,  à  Angoulème. 
Charente-Inférieure.  Académie  de  la  Charente-Inférieure,  à  La 

Rochelle. 
Société  d'Agriculture ,  Sciences ,    Arts  et 
Belles-Lettres,  à  Rocheforl. 

Cher Société  Agricole  du  Cher,  à  Bourges. 

Cùte-d'Or Académie  des  Sciences  et  Arts,  à  Dijon. 

Société  d'Horticulture  et  d'Arboncullure,  à 
Dijon. 

Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur. 

Société  d'Agriculture  et  Industrie  du  dépar- 
iemonl  de  lu  CAte-d'Or,  h  Dijon. 


—  (>5:^  — 

Creuzft Société  des  Sciences  naturelles  el  archéolo- 
giques; à  Guéret. 

Doubs Sociélé  (l'Kmulation,  à  Besançon. 

Sociélé  d'Agricullure  el  d'Horlicullure,  à 
Besançon. 

DrAme Société  d'Agriculture,  à  Valence. 

Société  de  Statistique  des  Arts  et  des  Scien- 
ces, ù  Valence. 

Eure Sociélé  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Bellus-Licttres,  à  Évreux. 
Société  d'Agriculture,    Sciences,    Arts  et 
Belles- Lettres  de  Bernay. 

Finistère Société  Académique  de  Brest. 

Gard Société  d'Agriculture  du  Gard,  à  Nîmes. 

Acudémie  des  Sciences  du  Gard,  k  Nîmes. 
Sociélé  Scientifique  et  Littéraire,  à  Alais. 
Société  pour  la  défense  des  Lettres,  de  l'In- 
dustrie et  du  Commerce,  à  Nîmes. 
Garonne  (Haute-)..  Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  ^lidi  de  la  France, 

à  Toulouse. 
Sociétés  réunies  d'Agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  TAriége,  à  Toulouse. 
Académie  de^  Sciences,  Arts  et  Belles-Lellres 

de  Toulouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Gers Société  d'Agriculture  et  d'Horticulliire  du 

Gers,  à  Auch. 

Gironde Académie  des  Sciences,  Belles-Lellres  el  Arts 

de  Bordeaux. 
Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  A  Bor- 
deaux. 
Sociélé  Linnéenne,  à  Bordeaux . 
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Gironde Institut  des  provinces  de  France,  rue  ÙM» 

ran,  ù  Bordeaux. 

Hérault Société  d'Horticulture  et  d'Histoire  mto- 

relie,  à  Montpellier. 
Société  d'Archéologie  de  Montpellier. 
Société  Archéologique,  Sciences  et  Lettres 

de  Béziers. 

Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de 
de  rilérault,  à  Montpellier. 

Indre Société  dWgricullure  de  Châteauroax. 

Indre-et-Loire Sociélé  d'Agriculture,    Sciences.    Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et- 
Loire, à  Tours. 

Isère Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Société  de  Statistique  des  Sciences  natu- 
relles, à  Grenoble. 

Jura Sociélé  d'Émulation,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes Sociélé  d'Agriculture,  à  Mont-de-Marsan. 

Loir-<ît-Chcr Sociélé  d'Agriculture,  ù  Blois. 

Loin» v^ociélé  (rAgricullure,  d'Industrie,  Sciences, 

Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de 
l:i  Loire,  à  Saint-Etienne. 
Athénée  Oriental,  à  Saint-Étienne. 

Loiro-InféricMUv Société  Académique  de  Nantes. 

Loiret Sociélé  ({'A'^tricollure,  ù  Orléans. 

Sociélé  d'Horticulture,  à  Orléans. 
Société  d'Agricullnro ,   Sciences,    Belles- 
Leltres  ol  Arts  (POrléans. 

Lorrains Sociélé  d'Histoiro  nitiirelh»  de  Metz. 

Académie  de  Metz. 

Lot Sociélé  Agricole  et  Indnslrielle,  à  Cahors. 

Lot-et-Garonne Sociélé  d'Agricullure  el  d*Arls,  à  Agen. 

Lozère Société  Agricole,  Scienliliqne  et  Littéraire, 

à  Mendf. 
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Maine-et-Loire Société  Académique  de  Maine-et-Luire,  à 

Angers. 

Société  Industrielle  d'Angers  et  du  départe- 
ment de  Maine-et-Loire. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à 
Angers. 

Société  d*Études  scientifiques,  à  Angers. 

Maine Société   d'Agriculture ,     d'Archéologie    et 

d'Histoire  naturelle  du  département  de 
la  Manche,  à  Sain^Lô. 
Société  Académique  de  Cherbourg. 

Manche Académie  de  Reims. 

Académie  de  Châlons-sur-Marne. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vilry-le- 

Français. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
départ,  de  la  Marne,  à  Chûlons-sur-Marne. 
Meurlhc-et-Mosclle..  Académie  Stanislas,  ù  Nancy. 

Société  des  Sciences,  Lettreset  Arts,  à  Nancy. 
Société  Phylotechnique  de  Pont-à-Mousson. 
Société  centrale  d'Agriculture,  à  Nancy. 

Nièvre Société  départemenlale  d'Agriculture  de  la 

Nièvre,  à  Nevers. 

Nord Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et  des 

Lettres  de  Douai. 
Comice  Agricole  de  Lille. 
Société  d'Émulation  de  Cambrai. 
Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des 

Arts  de  Lille. 
Oise.. Société  d'Agriculture  de  Compiègne. 

Société  Académique,  Sciences  et  Arts  du 

déparlomenl  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Pas-de-Calais Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur-Mer. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras. 
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émises  dans  les  travaux  qu'elle  publie  :  elles  appartiennent 
à  leurs  auteurs  qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  lettres,  mémoires,  etc.,  etc.,  doivent  être  adressés 
{franc  de  port)  à  M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  de  la  Société, 
rue  Traversière-de-VAnge,  n*»  4,  et  les  objets  d'histoire 
naturelle  à  M.  Louis  Gompanyo,  Conservateur  du  Cabinet, 
rue  Queya,  à  Perpignan. 


SOCIÉTÉ 


AGRI.COLE, 

SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAïaE 
DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


VlKaT-TROISl£ME  TOLDHE. 


dire  un  jour  ;  Il  j  est  i  Perpi^mn  ddb  tocUU 
d'homimi  inienliou  gtafieata,  doDL  itt 

(Jaudert  me  nîART,  I"  Bnlletiii.  p.  »  ) 


PERPIGNAN 

IMPRIMERIE  DE  CHARLES  LATROBE 

1,  Rue  des  Trois-Rois,  i. 

1878. 


SOCIÉTÉ 
AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  L'ANNÉE  1877. 

Président  :  M.  MASSOT  (Paul),  docteur-médecin. 

Vice-Président  :  M.  TASTU  (Antoine),  ingénieur  en  chef  des 
Ponts-el-Chaussées,  Chevalier  de  la  Légion-d'Honn^ur. 

Secrétaire-général  :  M.  FARRE  (Louis),  ancien  professeur 
au  Collège  de  Perpignan,  Officier  d'Académie. 

Trésorier  :  M.  SIAU  (Antoine),  ancien  négociant. 

Archiviste:  M.  FABRE  DE  LLARO  (Léon),  notaire,  ancien 
avocat. 


Depuis  le  24  décembre  1866,  la  Société  est,  suivant  ses 
différentes  qualifications,  divisée  en  trois  sections,  ayant 
chacune  un  Directeur  et  un  Secrétaire. 

Section  d'Agricultare. 

Directeur  :  M.  LABAU  (Joseph),  professeur  d'Agriculture, 
Officier  d'Académie. 

Secrétaire  :  M.  DE  TERRATS  (François),  conservateur  des 
Hypothèques  en  retraite. 

Section  des  Sciences  et  Arts  mécaniques. 

Directeur:  M.  FERRER  (Léon),  pharmacien  de  l"*  classe, 
Secrétaire  du  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité.  Inspecteur  des  pharmacies.  Officier  d'Académie. 

Secrétaire:  M.  DONNEZAN  (Albert),  docteur-médecin. 
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Section  des  Lettres  et  Arts  libAraaz. 

Directeur  :  M .  CAMP  (Aimé),  Inspecteur  d'Académie  honoraire^  ^ 
Chevalier  de  la  Légion-d*Honneur. 

Secrétaire  :  M.  IZARN  (Armand),  avocat. 

Ccmiiiiission  de  la  pnblicatioii  da  Bnlletlii. 

MM.  AL  ART  (Bernard),  archiviste  de  la  Préfecture,  Officier 
d'Académie. 

CROUCHÀNDEU  (Joseph),  homme  de  lettres. 

PELLET  (Pétri),  naturaliste. 


QOMPOSrriON  ])U  bureau  pour  L'ANHIIE  187*. 

Président  ;  M.  TASTU  (Antoine),  Chevalier  de  la  Légkm- 
d'Honneur,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Qmussëes. 

Vice-Président  :  M.  DUMAS  (Martin),  Chevalier  delà  Lêgion- 
d'Honneur,  lieutenant-colonel  d'Artillerie  en  retraite. 

Secrétaire'-général  :  M.  FABRE  (Louis),  ancien  froCesaear 
au  Collège,  Officier  d'Académie. 

Trésorier  :  M.  SIAU  (Antoine),  ancien  négociant. 
Archiviste  :  M.  FABRE  DE  LLARO  (Léon),  notaire,  ancien 
avocat.  • 

Section  d'AgricuHure. 

Directeur  :  M.  LABAU  (Joseph),  professeur  départemeiMl 
d'Agriculture,  Officier  d'Académie. 

Secrétaire  :  M.  DE  TERRATS  (François),  propriétaire. 

Section  des  Sciences  et  Arts  mécanises. 

Oirecteur  :  M.  FERRER  (Léon),  pharmacien  de  !»•  classe. 
Secrétaire  du  Conseil  d'hygiène  publique  et  4ie  salubrité, 
Officier  d'Académie. 

Section  des  Lettres  et  Arts  libécaujc. 

JNrecfeur;H.CAMP(AiMÉ),  Chevalier  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  inspecteur  d'Académie  honoraire. 

Secrétaire:  M.  IZARN  (Armand),  avocat. 
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SÉ4NCE  PUBUQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Tenue  dans  la  grande  salle  du  Musée  de  la  Ville, 

le  29  octobre  1876. 


Président  :  M.  le  Docteur  Paul  Massot,  député. 


Prennent  place  à  côté  du  Président  de  la  Société 
M.  Sébline,  Préfet  du  département,  et  M.  Paulin  Testory, 
Maire  de  la  ville. 

M.  Massot  ouvre  la  séance  par  le  discours  suivant  : 

Mesdames  et  Messieurs, 

La  Société  des  Pyrénées-Orientales  eu  me  confiant, 
il  y  a  peu  de  temps,  la  direction  de  ses  travaux,  ne 
pouvait  prévoir  qu'elle  devait  me  procurer  Tbonae^r, 
devant  une  réunion  aussi  choisie,  d'être  l'heureux  ia- 
terprète*  de  ses  sentiments  de  reconnaissance  pour 
le  zèle  constant  avec  lequel  mon  prédécesseur  et  ses 
honorables  collègues  du  bureau  ont  rempli  le  majudat 
d'utilité  publique  qu'elle  a  pris  pour  but  de  ses  efforts  et 
de  ses  études. 

Les  travaux  de  lesprit  agrandissant  le  cercle  des  con- 
naissances humaines,  viennent  chaque  jour  en  aide  aux 
travaux  de  nos  forces  matérielles,  qui,  mieux  dirigées, 
multipUent  la  somme  de  bien-être  du  plus  grand  nombre. 
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C*est  aux  hommes  instruits  et  dévoués,  c'est  aux 
Sociétés  savantes,  épithète  sans  doute  trop  ambitieuse 
pour  la  nôtre,  qu'appartient  la  gloire  d*avoir  accueilli 
tous  les  progrès,  d'avoir  encouragé  toutes  les  tentatives 
dQ  pjL'rfoctionnemeut  qui  tendent  à  résoudre  la  question 
si  difficile  de  l'augmentation  des  produits,  et  d'avoir 
ainsi  contribué  au  développement  de  Tagriculture,  des 
sciences  et  des  arts,  sources  fécondes  de  notre  richesse 
nationale. 

L'instruction  en  élevant  le  sens  moral  et  l'intelligence 
de  l'homme  le  rend  meilleur  ;  elle  était  naguère  l'apanage 
du  plus  petit  nombre  ;  aujourd'hui  les  jeunes  filles,  com- 
me les  jeunes  garçons,  peuvent  )a  puiser  dans  des  écoles 
nombreuses  ;  mais,  soyons  en  bien  certains,  bientôt,  sous 
les  auspices  de  l'éminent  Ministre  dont  quelques-uns 
d'entre  nous  ont  pu  apprécier  les  tendances  et  les  heureux 
efforts,  l'instruction,  devenue  gratuite  et  obli^toire, 
sera  le  plus  ferme  soutien  de  la  famille  et  la  garantie  la 
plus  solide  de  la  stabilité  du  gouvernement  de  la  Répu- 
blique. 

Uniquement  agricole,  le  Roussillon  possédait  tous  les 
éléments  qui  d'ordinaire  appellent  et  l'industrie  et  les 
arts,  et  cependant  il  était  presque  entièrement  inconnu 
bien  qu'il  eut  donné  à  la  France  le  grand  peintre  tligaud, 
le  savant  historien  dom  Brial  et  l'illustre  astronome 
Arago. 

Le  temps  n'est  plus  où,  satisfait  de  sa  prospérité  in- 
térieure, ce  mèuH}  Roussillon,  qu'il  fallait  pour  ainsi  dire 
chercher  sur  ki  carte?  do  France,  était  resté  tout  à  fait 
indifféreni  à  ce  grand  mouvement  de  civilisation  qui 
agitait  et  agite  le  monde. 
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La  sériciculture,  autrefois  prospère  dans  le  départe- 
ment, était  depuis  longtemps  négligée,  à  peu  près  aban- 
donnée. C'est  grâce  à  nos  encouragements  que  les  séri- 
ciculteurs étrangers  viennent  aujourd'hui  acheter  la 
graine  si  recherchée  de  nos  éducateurs.  Les  savants 
viennent  étudier  sa  géologie  et  ses  monuments  historiques, 
compléter  sa  «Faune  et  sa  Flore  si  importantes  et  si 
variées,  et  les  agriculteurs,  ses  admirables  moyens  d'ar- 
rosage ;  il  exporte  au  loin  ses  vins  et  ses  produits  ma- 
raîchers, enfin  de  toutes  les  parties  du  monde  on  vient 
•  demander  la  santé  à  ses  eaux  thermales,  dont  les  effets 
sont  aussi  nombreux  qu'efficaces. 

Un  seul  tronçon  de  chemin  de  fer  qui  le  relie  à  la 
France  a  produit  cette  métamorphose.  Que  sera-ce 
donc  quand,  sillonné  par  des  voies  ferrées  plus  nom- 
breuses,  et  quand  rapproché  bientôt  d'Alger  et  d'Oran 
par  les  voies  de  mer,  le  Roussillon  sera  mis  en  commu- 
nication constante  avec  lui-môme,  avec  la  France,  avec 
l'Espagne,  avec  l'Algérie.  Mais  je  m'égare  et  le  bonheur 
de  vous  parler  de  notre  beau  pays  et  de  son  avenir  me 
fait  oublier  que  mon  premier  devoir  était,  Mesdames  et 
Messieurs,  de  vous  témoigner  toute  notre  reconnaissance 
pour  l'empressement  que  vous  avez  mis  à  vous  rendre  à 
cette  solennité,  empressement  qui  est  pour  nous  un  gage 
éclatant  et  précieux  de  la  sympathie  que  vous  voulez 
bien  accorder  à  nos  pacifiques  travaux  ;  il  m'a  fait  aussi 
oublier  le  but  qui  nous  rassemble,  celui  d'honorer  le  tra- 
vail. Permettez-moi  de  me  dispenser  do  vous  dire  quels 
sont  les  événements  qui  nous  ont  forcés  d'interrompre 
ces  réunions  annuelles  consacrées  à  la  distribution  publi- 
que d'encouragements  et  de  médailles,  et  avec  quelle 
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urdeur noos  nous  sommes  empressés  de  les  inaugurer  de 
nouveau,  aujourd'hui  que  la  France,  un  moment  abattae, 
s'est  relevée  grande,  forte  et  libre. 

Hâtons-nous  donc  de  décerner  ces  médailles,  de  décer- 
ner des  encouragements  à  ceux  qui  en  ont  été  jugés 
dignes,  et  que  Témulation  de  tous  soit  excitée  par  ces 
récompenses  méritées. 

La  Société  des  Pyrénées-Orientales  pourra  s'estimer 
heureuse  si,  en  sortant  d'ici,  vous  emportez  la  eonvio- 
tion  que  dans  son  impartiale  justice,  elle  a  récompensé 
avec  la  môme  satisfaction  et  le  plus  opulent  des  agrioal- 
teurs  et  le  plus  humble  des  travailleurs  ;  du  reste,  plus 
impartiale  encore,  la  postérité  sait  glorifier  et  éterniser 
la  mémoire  des  hommes  qui,  par  une  vie  sans  reproche 
et  par  des  travaux  utiles,  ont  su  conquérir  l'estime  et  le 
respect  de  leurs  contemporains.  Elle  en  donne  aujour- 
d'hui la  preuve  à  notre  ancien  président  honoraire  dont 
les  découvertes  et  le  génie  sont  connus  de  tout  l'univers, 
François  Arago. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  professeur 
Labau,  directeur  de  la  section  d'agriculture.  C'est  sur 
les  progrès  de  la  charrue  que  M.  Labau  fixe  l'attention 
des  auditeurs. 

M.  le  professeur  Morer,  secrétaire  de  la  section 
d'agriculture,  rend  ensuite  sommairement  compte  des 
travaux  de  la  section,  ainsi  que  des  médailles  et  primes 
accordées  par  la  Société,  sur  l'initiative  de  cette  section 
et  de  la  Commission  départementale  de  sériciculture. 

M.  le  docteur  Donnezan,  secrétaire  de  la  section  des 
sciences,  rend  aussi  compte  des  travaux  de  la  section. 


—  n  — 

La  seconde  partie  de  la  séance  est  consacrée  aux 
études  littéraires. 

M.  de  Lamer  fait  un  rapide  résumé  des  travaux  de  la 
section  des  lettres. 

La  poésie  est  représentée  par  M.  Louis  Fabre,  secré- 
taire général.  Il  donne  lecture  de  sa  traduction  d'une 
épitre  d'Horace,  la  deuxième  du  premier  livre. 

L'Histoire  et  les  Beaux-Arts  réclament  leur  tour. 
M.  Léon  Fabre  de  Llaro,  archiviste  de  la  Société,  lit 
une  de  ses  études  biographiques.  Il  raconte  la  vie  et 
apprécie  le  talent  du  sculpteur  Roussillonnais  Boher,  et 
termine  en  mentionnant  la  récompense  accordée  au 
peintre  M.  Rocafort. 

La  an  de  la  séance  est  prise  par  la  distribution  des 
médailles  et  primes  décernées  aux  lauréats  des  Concours  : 

SYLVICULTURE. 

Médaille  d^or 
A  M.  Bonaventure  Rondony,  de  Prats-de-Mollô. 

VITICULTURE. 

Médaille  d'argent 
A  MM.  Jacques  Hainaut,  du  Soler. 

Michel  Sicre,  de  Prats-de-Moll6. 

Louis  et  Alphonse  Bourre,  frères,  de  laCabanasse. 

CULTURE  FOURRAGÈRE  ET  ASSOLEMENT. 

Médaille  d'argent 
A  M.  Fort,  de  •Saillagouse. 

CULTURE    MARAÎCHÈRE. 

Médaille  de  bronze 
A  M.  Etienne  Camo,  jardinier  à  Thuir. 
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SERVICES  RURAUX. 

APICULTURE. 

Médailles  de  bronze  avec  primes 
A  MM.  Isidore  Brouzy,  berger  au  Mas  des  AbeUles,  à 
Banyuls-sur-Mer. 
Louis  Prats,  d'Opoui. 
Guillaume  Castauy,  d'Opoui. 

AGRICULTURE. 

Mention  honorable  avec  prime 
A  M.  Etienne  Reynès,  agent  au  Mas  Gaffard,  à  Bompas. 

ARBORICULTURE. 

Médaille  de  bronze  avec  prime 
A  M.  Michel  Trollet,  de  Banyuls-sur-Mer. 

RÉCOMPENSES  DE  LA  COMMISSION  DE  SÉRICICULTURE. 

Médailles  d'or 
A  MM.  Joseph  Rouffia,  de  Perpignan. 
Jacques  Compaiiyo,  de  Géret. 
Henri  Tolra,  de  Prades. 

I^lédailles  d*argent 
A  MM.  Pierre  Deville,  de  Perpignan. 
Michel  Forné,  de  Céret. 
Auguste  Marie,  de  Prades. 

Médailles  de  bronze 
A  M™*    Claire  Patrouix,  de  Perpignan. 
MM.  Albert  Gay,  de  Prades. 

Billes,  de  Villeneuve-de-la-Rivière. 
M"°    Valentine  Balada,  de  Perpignan,  avec  prime. 

BEAUX-ARTS. 
Médaille  d'argent 

A  M.  Jacques  Rocafort,  professeur  à  l'école  d'architec- 
ture de  Perpignan. 
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U  CHiRRUË. 

Lecture  faite  en  séance  publique  par  M.  le  Professeur  LABAU, 
Directeur  de  la  Section  d*Agriculture. 


La  charrue  a  une  date  fort  ancienne,  Torigine  de  son 
apparition  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  L'inventeur 
en.  est  inconnu  ;  il  est  présuniable,  si  on  s'en  rapporte  à 
la  forme  primitivç  qui  existe  encore  de  nos  jours,  que  le 
hasard,  la  nécessité  ont  présidé  aux  diverses  évolutions 
de  cet  instrument  si  utile  à  l'agriculture. 

L'incomparable  poète  des  champs,  Virgile,  dans  le 
premier  livre  des  Oéorgiques,  en  fait  une  description  qui 
pourrait  être  encore  acceptée  aujourd'hui,  surtout  si  on 
l'applique  à  ces  araires  informes  et  d'une  construction  si 
primitive  qui  fonctionnent  dans  une  grande  partie  du  midi 
de  la  France  et  dans  les  parties  montagneuses  de  notre 
département  en  particulier. 

L'égratignure  produite  par  une  branche  traînée  3ur 
le  sol  a  dû  donner  l'idée  de  la  houe  à  main,  mais  bientôt 
la  fatigue  éprouvée  par  l'ouvrier  ou  bien  les  besoins 
incessants  d'une  population  plus  nombreuse  ont  amené 
naturellement  à  l'invention  de  la  charrue. 

Une  branche  d'arbre  coudée  à  son  extrémité  posté- 
rieure en  crochet  ou  en  S,  un  âge  long  et  raide,  le  man* 
cheron,  un  soc  et  un  cep  en  bois  dur  étaient  les  seuls  élé- 
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inents  qui  constituaient  cette  machine.  De  Tinvention  de 
cet  instrument  si  simple  date  la  première  étape  de  notre 
civilisation. 

Jusque  là  la  croûte  terrestre,  envahie^  par  les  eaux  et 
la  végétation  sauvage,  véritable  herbier  naturel,  limitait 
la  multiplication  humaine. 

C'est  en  cultivant  la  terre  que  les  hommes  ont  pu  se 
multiplier,  mais  aussi  se  réunir  en  société,  '  fonder  des 
villages,  des  villes  plus  tard,  au  lieu  de  vivre  à  Tëtat 
nomade,  obligés  dans  ce.tto  situation  de  se  livrer  à  la 
chasse,  à  la  pèche  et  à  la  recherche  des  produits  végé- 
taux pour  subvenir  aux  premiers  besoins  qui  sont  ceux 
de  la  vie  animale. 

Ce  sont  ces  immenses  clairières  produites  à  la  sarfiioe 
du  globe  par  le  travail  de  Thomme  et  des  animaux  qai 
forment  aujourd'hui  le  domaine  incommensurable  de 
l'agriculture. 

C'est  de  cette  époque  que  doit  dater  aussi  la  domesti- 
cation de  ces  animaux  qui  sont  nos  puissants  auxiliaires 
dans  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine.  Il  n'est 
pas  besoin,  Messieurs,  dans  une  réunion  agronomique* 
de  rappeler  les  services  rendus  par  nos  animaux  domes- 
tiques. J'éprouve  néanmoins  le  besoin  de  faire  l'histori- 
que en  quelques  mots  du  plus  noble  d'entr'eux. 

Le  cheval  [Eqnvs  Cahallus  de  Linnée)  à  été  le  véri- 
table instrument  organisé,  aprùs  l'homme,  de  la  civilisa- 
tion à  toutes  les  époques  de  notre  histoire. 

Sans  avoir  recours  aux  périodes  légendaires,   nous 
pouvons  dire,  sans  crainte  d'être  désapprouvé,   que  le  ' 
cheval  a  été  et  est  encore  le  modeste  serviteur  de  toutes 
les  classes  de  la  société,  pauvres  ou  riches. 
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Privés   de  moyens  de  communication  il  n'y  a  pas 

seulement  un  siècle,  le  cheval,  monté  par  son  cavalier, 

pouvait  franchir  de  grandes  distances  et  permettre  aux 

.  hommes  de  se  mettre  en  rapport  pour  communiquer 

leurs  besoins,  échanger  leurs  idées. 

Dans  l'armée  son  rôle  est  indiscutable. 

Attelé  à  une  charrue,  à  un  véhicule,  il  a  puissamment 
aidé  à  l'amélioration  de  l'agriculture. 

La  vapeur  elle-même,  qui  semblait  au  premier  abord 
devoir  limiter  le  champ  du  noble  animal,  n'a  fait  que  le 
développer  en  stimulant  la  production  agricole,  indus- 
trielle et  en  donnant  plus  d'essor  aux  opérations  com- 
merciales. 

Je  quitte  l'intéressant  domaine  de  la  zoologie  appli- 
quée ou  de  la  zootechnie,  où  je  me  suis  arrêté,  complu 
peut-être  un  peu  trop.  Veuillez  me  pardonner  cette  halte 
en  faveur  du  plus  noble  animal  de  la  création  et  dont 
l'instinct  est  porté  à  sa  plus  haute  puissance. 

Revenons  à  notre  moteur  inanimé,  la  charrue.  S'il  y  a 
une  science  appbquée  qui  soit  restée  stationnaire,  dans 
les  langes  de  la  routine,  c'est  bien  la  mécanique  agricole, 
aussi  bien  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord  de  l'Europe. 

La  charrue  informe  et  primitive  dont  il  a  été  déjà 
question,  a  résisté  longtemps  à  toutes  les  améliorations. 
Faut-il  l'attribuer  à  l'ignorance  des  cultivateurs,  ou  bien 
parce  qu'ils  n'en  éprouvaient  pas  les  besoins  impérieux 
par  suite  d'une  population  clair-semée  sur  de  vastes 
étendues  de  terrain  et  non  habituée  encore  aux  raffine- 
ments de  la  société  moderne. 

Toujours  est-il  que  le  premier  instrument  de  l'exploi- 
tation du  sol,  malgré  son  importance,  n'a  reçu  que  de 
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bien  faibles  et  timides  améliorations  depuis  son  introduc-  ' 
tion  dans  la  culture  des  terres,  si  ce  n*est  le  remplace- 
ment de  certaines  pièces  actives  en  bois  par  le  fer  :  le 
soc,  les  étanrons  dans  le  midi  ;  dans  le  nord  ravant-train 
lourd,  pour  donner  plus  de  stabilité  à  la  charrue,  aa 
détriment  du  tirage,  et  cela  pour  vaincre  la  résistance 
des  terres  compactes  et  humides  de  cette  région. 

Ce  n'est  guère  que  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle  que 
la  charrue  a  reçu  un  notable  perfectionnement  en  y 
adaptant  le  contre  en  fer  et  le  versoir  en  bois  et  quelques 
années  plus  tard  en  fer  et  en  fonte. 

Parmi  les  nombreuses  variétés  de  charrues  que  nous 
avons  en  France,  il  n  y  a  guère  que  Taraire  Dombasie 
modifiée  selon  le  climat  et  la  nature  du  sol,  et  la  charrue 
américaine  établie  sur  les  mêmes  principes  qui  puissent 
être  considérées  comme  les  types  les  plus  perfectionnés 
et  les  plus  parfaits. 

La  charrue  Rouquet  qu'on  trouve  entre  les  main$  de 
tous  les  laboureurs  de  la  région  méridionale  n'est  qu'une 
modification  plus  ou  moins  heureuse  de  la  charrue 
inventée  par  le  célèbre  Matthieu  de  Dombasie,  directeur 
de  rÉcole  d'agriculture  de  Roville. 

Ces  diverses  modifications  consistent  dans  le  rempla- 
cement de  l'ago  court  par  l'âge  long  et  raide,  le  dépla- 
cement du  versoir  de  droite  à  gauche,  la  suppression 
d'un  mancheron,  maintien  du  régulateur. 

Ces  changements,  tous  contraires  aux  lois  de  la  mé- 
canique et  de  l'économie  rurale,  ont  été  imposés  en  quel- 
que sorte  par  la  routine  et  les  errements  du  passé.  Il  a 
fallu  subir  la  routine  sous  peine  d'être  dans  la  nécessité 
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de  conserver  un  instrument   imparfait  qui  à  lui  seul 
enrayait  la  marche  progressive  de  lagriculture. 

Les  fonctions  de  la  charrue  ont  pour  but  :  d'ameublir 
le  sol,  de  détruire  les  plantes  parasites,  d'enfouir  le 
fumier,  les  grains  et  graines  dans  quelques  contrées. 

Selon  les  circonstances,  mais  souvent  sans  autres 
motifs  que  les  habitudes  locales  on  laboure  à  plat  ou  en 
planches,  et  aussi  en  billons. 

Le  labour  à  plat  est  considéré  à  juste  titre,  dans  la 
plaine  du  Roussillon,  irriguée  sur  une  étendue  de 
24,000  hectares,  comme  étant  supérieur  à  toutes  les 
autres  espèces  de  labours. 

Les  pays  montagneux  en  ont  un  égal  besoin  et  aussi 
nos  aspres. 

Le  labour  à  planches  d'une  largeur  de  10  à  12  mètres 
en  moyenne  est  onéreux  j)our  le  propriétaire  par  les 
allées  et  venues  que  Iç  laboureur  est  obligé  de  faire  pour 
reprendre  le  sillon.  La  forme  bombée  des  planches 
détruit  tôt  ou  tard  le  niveau,  bien  que  le  second  labour 
soit  destiné  à  replacer  la  terre  comme  elle  était  avant  la 
première  façon. 

Ce  n'est  pas  sans  une  certaine  appréhension,  hélas  ! 
bien  justifiée,  que  le  cultivateur  roussillonnais  l'a  adoptée 
en  partie  et  alternativement  avec  les  labours  à  plat;  ce 
n'a  été  que  sous  l'influence  de  certaines  circonstances 
générales  et  économiques  desquelles  il  ne  pouvait  pas  se 
départir. 

Le  labour  à  plat,  exécuté  par  l'araire  du  pays,  c'est 
la  ruine  du  propriétaire,  la  décadence  de  l'agriculture. 

Avant  de  confier  le  blé  à  la  terre,  sept  labours  sont 
nécessaires  :  cinq  avec  la  charrue  simple  et  un  à  l'aide  de 
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la  charrae   à   versoir    qui  en  représente  deux  et  est 
qualifié  de  labour  à  raie  perdue. 

En  effet  deux  tours  de  charrue  n'en  valent  qu'un, 
seulement  Ténergie  du  labour  peut  détruire  les  mauTaises 
plantes  laissées  indemnes  par  les  précédentes  façons. 

Débit. 
Pour  labourer  un  hectare  il  faut  5  journées 
d'attelage  à  7  francs  =  35  fr. 

35  fr.  X  7  façons  de  labour 245  fr. 

Hersage  et  roulage 5 

Valeur  de  la  semence  :  2  hectares  à  25  fr. .       50 

Total 300 

Crédit. 

Moyenne  du  rendement  :  15  hectolitres  à  20  fr.    300  fr. 

La  moisson,  le  battage  et  le  fumier  équilibrent  la  valeur 
de  la  paille.  La  récolte  dérobée  du  maïs  porte  graine 
semé  sur  chacune  15  hectolitres  après  en  avoir  prélevé 
le  quart.  Pour  les  travaux  payés  en  nature  suivant  en 
cela  les  usages  plus  que  séculaires  du  pays. 

15  hectolitres  de  maïs  à  15  fr.  Thectolitre . .     225  fr. 

Valeur  des  enveloppes  ou  spathes  de  Tépi 
de  maïs 25 

Total 250 

prix  moyen  de  la  rente  d'un  hectare  de  terrain  dans  les 
localités  où  la  terre  jouit  des  bienfaits  de  Tirrigation. 

La  seconde  année,  les  fourrages  d'hiver  composés  de 
trèfle  incarnat  et  lupins,  quelquefois  les  vesces  et  les 
plantes  sarclées  au  printemps  présentent  à  peu  de  chose 
près  les  mêmes  conditions  culturales. 
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« 

Grâce  à  notre  climat  privilégié,  à  la  fertilité  de  la 
couche  végétale  et  aux  bienfaits  de  nos  arrosages,  nous 
obtenons  de  4  à  5  récoltes  dans  24  mois.  Cette  activité 
dans  Tassolement  permet  de  balancer  les  recettes  et  les 
dépenses. 

Dans  notre  opinion,  par  un  outillage  plus  approprié 
aux  besoins  de  notre  contrée,  il  serait  possible  d'obtenir 
une  économie  de  50  p.  0/0  par  an,  soit  pendant  la  rota- 
tion biennale  de  notre  assolement 250  fr. 

La  solution  de  ce  problème  nous  a  préoccupé  pendant 
40  ans  de  notre  carrière  agricole.  Après  des  études 
infructueuses,  des  voyages  nombreux  dans  les  concours 
régionaux  de  Paris,  le  hasard,  seul  nbus  a  servi. 

La  charrue  tourne-oreille  était  le  seul  instrument  qui 
pouvait  réaliser,  dans  les  pays  d'arrosage  surtout,  les 
économies  importantes  précitées. 

Elève  de  l'ancien  institut  agronomique  de  Grignon, 
j'a\ais  vu  faire  l'essai  de  la  charrue  dos-à-dos  de  M.  de 
Valcourt,  parfaitement  entendue,  il  est  vrai,  mais  ayant 
le  grave  inconvénient,  pour  revenir  dans  le  sens  du  môme 
sillon,  d'exiger  que  les  animaux  fussent  dételés. 

La  charrue  double  du  Brabant  est  très  bien  comprise 
et  fonctionne  d'une  manière  très  régulière,  seulement  le 
prix  de  220  à  250  fr.  n'est  pas  à  la  portée  de  la  petite 
propriété. 

La  charrue  tourne  -  oreille  système  Rouquet  est  en 
tout  semblable  à  celle  qui  fonctionne  journellement  dans 
nos  champs.  La  seule  différence  qui  existe  est  dans  le 
versoir  double  et  dont  chacune  des  parties  est  destinée 
à  fonctionner  alternativement.  Le  corps  de  la  charrue 
est  tenu  en  respect  par  un  crochet  à  l'extrémité  du  sillon; 
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• 

la  manœuvre  en  est  facile  :  on  lève  le  crochet,  le  manche 
relevé,  le  corps  de  la  charrue  tourne,  dans  un  verruu  on 
gond,  de  gauche  à  droite  ou  de  droite  à  gauche  et  est 
fixé  parle  crochet  déjà  •indiqué. 

Ce  système  de  charrue  a  Tavantage  considérable  en 
revenant  dans  le  même  sillon  de  laisser  la  terre  de 
niveau  et  de  la  travailler  aussi  bien  que  la  charrue  Doiii* 
basle  ou  américaine,  de  sorte  que  trois  ou  quatre  labours 
suffisent  pour  Tameublir  et  la  préparer  pour  recevoir 
dans  de  bonnes  conditions  la  semence. 

De  tout  temps,  la  charrue  a  été  vantée  comme  le  plus 
précieux  des  instruments  et  les  hommes  les  plus  distin- 
gués dans  les  sciences  physiques  et  mathématiques  en 
ont  fait  leur  étude  de  prédilection  :  Olivier  de  Serres,  le 
patriarche  de  l'agriculture  française,  Arbuthnot  en  1874, 
de  L,asteyrie,  Dombasle,  de  Gasparin  en  France,  Arthur 
Joung  et  John-Sinclair  en  Angleterre,  Thaër  en  Alle- 
magne, Fellemberg  en  Suisse,  Lambreschini  en  Italie. 
François  de  Neufchateau,  membre  distingué  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Seine,  frappé  de  l'idée  que  l'objet  le 
plus  utile  à  la  société  était  celui  dont  on  s'occupait  le 
moins,  provoqua  en  l'an  IX  de  la  République  la  procla- 
mation d'un  prix  que  le  célèbre  Chaptal,  alors  Ministre 
de  l'Intérieur,  porta  à  10,000  fr.  pour  celui  qui  offrirait 
une  nouvelle  charrue  simple,  exempte  des  défauts  qu'on 
reproche  aux  autres. 

Ce  fut  M.  Guillaume,  ancien  officier  du  Génie,  qui 
obtint  dans  ce  concours  une  partie  de  la  récompense 
promise. 

Jefferson,  Président  des  États-Unis,  placé  à  la  tôte 
d'une  grande  nation,  n'a  pas  dédaigné,  pendant  ses  rares 
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loisirs,  de  s'occuper  du  perfectionnement  de  la  charrue. 
n  a  publié  un  mémoire  dans  les  annales  du  muséum  d*his- 
toire  naturelle  de  Paris,  remarquable  par  la  rédaction 
et  la  concision. 

Trois  millions  de  charrues  fonctionnent  en  France  et 
si,  par  suite  d'une  amélioration  dans  leur  construction, 
on  obtient  le  léger  bénéfice  d'un  franc  par- jour  pen- 
dant 300  journées  de  travail  effectif,  la  classe  rurale  réa- 
lisera le  chiffre  énorme  d'un  milliard. 

L'agriculture,  Messieurs,  est  la  mère  de  toutes  les 
industries,  c'est  elle  qui  contribue  à  leur  création,  les  ali- 
mente, les  développe  et  les  soutient  dans  les  périodes 
difficiles;  sans  l'heureux  concours  des  matières  premières, 
rindustrie  languirait,  tomberait  dans  le  marasme,  le 
commerce  s'éteindrait  et  arrêterait  fatalement  l'aisance 
générale. 


—  22  — 


COMPTE-RENDU  SOMMAIRE 

DES  TRAVAUX  DE  U   SECTION  D'AGRICDLTDRE 

Lu  par  M.  MORER,  secrétaire  de  la  Sectîoii. 


Messieurs, 

La  guerre,  en  étendant  ses  ravages  sur  le  sol  de  b 
patrie,  avait  violemment  interrompu  pendant  quelque 
temps  nos  paisibles  occupations ,  et ,  permette^HOBoi 
d'ajouter,  nos  utiles  et  quelquefois  intéressantes  réonioni. 

Le  calme  a  succédé  à  la  tempête  ;  nous  fortifiant  dans 
l'espérance  de  jours  moins  sombres,  nous  avons  repris 
nos  études  et  nos  travaux. 

La  Section  de  l'agriculture  s'est  mise  à  étudier  avec 
ardeur  tout  ce  qui  devait  aider  notre  département  à 
marcher  dans  la  voie  du  progrès,  et,  empruntant  à  des 
régions  plus  avancées  ce  que  la  science  leur  a  dicté,  elle 
l'a  communiqué  à  tous  ceux  qui  sont  soucieux  de  l'avenir 
de  leur  pays  et  de  leur  fortune  personnelle.  Aussi  les 
questions  qui  ont  été  le  plus  souvent  agitées  au  sein  de 
la  Section  se  rattachent-elles  d'une  manière  intime  à 
l'amélioration  de  nos  machines  agricoles,  à  la  culture  de 
la  vigne,  à  la  propagation  des  meilleures  méthodes  de 
grainage,  à  la  révision  des  Traités  de  Commerce  et  de 
la  partie   de   notre  législation   concernant  surtout  les 
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diverses   branches  de  la  viticulture,    notre  principale 
industrie. 

Dès  1873,  la  Section  ouvrait  un  Concours  entre  les 
meilleurs  systèmes  de  moissonneuses,  de  faucheuses  et 
de  pompes  à  vin. 

Des  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze  ont  récom- 
pensé les  divers  exposants  qui  ont  fait  manœuvrer  leurs 
machines  sous  les  yeux  d'un  public  aussi  intelligent  que 
sympathique. 

En  rappelant  cette  joute  pacifique,  nous  ne  pouvons 
faire  taire  nos  souvenirs  et  nos  douloureux  regrets  pour 
la  mémoire  du  digne  et  compétent  rapporteur  du  Con- 
cours. M.  Malbps,  notre  savant  compatriote,  avait  suivi 
d'un  œil  aussi  sagace  qu'attentif  le  travail  des  moisson- 
neuses et  des  pompes  exposées.  La  maladie,  déjà  peut- 
être  celle  qui  devait  le  ravir  sitôt  à  la  science  et  à 
ses  nombreux  amis,  le  força  à  suspendre  le  rapport 
scientifique  sur  le  Concours,  et  nous  avons  été  privés 
ainsi  d'un  travail  précieux  sur  nos  machines  agri- 
coles. 

L'introduction  des  meilleures  méthodes  culturales  se 
poursuit  avec  lenteur,  il  est  vrai,  mais  les  formules 
scientifiques  s'appliquent  peu  à  peu  et  finiront  enfin  par 
envahir  notre  pays. 

La  Société  a  décerné  des  récompenses  à  plusieurs 
agriculteurs  qui  sont  entrés  résolument  dans  cette  voie  : 
à  M.  Durand  Jacques,  pour  ses  intéressants  travaux 
de  colmatage  ;  à  M.  Pams-Bohé,  pour  la  culture  du 
Ramié,  plante  textile  appelée  à  rendre  de  sérieux  ser- 
vices ;  à  M.  Rondony,  pour  ses  intelligentes  plantations  ; 
à  M.  Fort,  pour  ses  applications  de  l'assolement  quater- 
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naîre   et  Tintroduction   de    nouvelles  plantes   fourra- 
gères, etc. 

Après  l'agriculture  proprement  dite,  la  vigne  devait 
attirer  particulièrement  l'attention  de  la  Section  agricole  : 
Elle  suit  d'un  regard  anxieux  la  marche  fatale  du  Phyl- 
loxc^ra. 

Pour  s'assurer  de  ses  cruels  ravages,  M.  Labau,  son 
digne  Directeur,  a  plusieurs  fois  visité  les  vignobles 
détruits  ou  seulement  attaqués. 

Il  nous  avait  apporté  quelques  mots  de  vague  espoir 
en  nous  parlant  des  bons  résultats  de  la  submersion; 
mais  les  discussions  auxquelles  s'est  livré  le  Congrès 
inter-départemental,  tenu  à  Montpellier,  nous  a  presque 
rejetés  dans  les  mêmes  perplexités.  «  Tous  les  essais, 
«  dit  en  effet  M.   Paul  Massot,  le  savant  délégué  du 

<  département  au  Congrès  de  Montpellier,  ont  été  jus- 
«  qu'ici  infructueux;   la  submersion   n'a   J)as  toujours 

<  réussi,  le  sable  n'a  pas  donné  des  résultats  continus  ; 
c  quant  aux  engrais  insecticides  et  aux  sulfo-carbonates, 
«  ils  n'ont  pas  encore  tenu  leurs  promesses.  Tout  le 
«  monde,  dit  M.  Massot  en  terminant  cette  partie  de  son 
«  intéressant  rapport,  semble  espérer  le  salut  Je  la  vigne 
«  américaine.  »  En  encourageant  les  essais,  il  est  sage, 
pensons-nous,  d'attendre  les  expériences  des  départe- 
ments envahis.  Le  plant  américain  ne  doit  apparaître 
dans  un  pays  que  lorsqu'on  se  voit  obligé  d'arracher  les 
vignes.  Est-on  d'ailleurs  bien  sur  qu'il  sera  toujours 
respecté  par  le  Phylloxéra  ?  Des  expériences  récentes 
semblent,  hélas  !  démontrer  le  contraire. 

Mais  en  faisant  de  la  conservation  de  nos  vignobles 
l'objet  constant  de  ses  préoccupations,  la  Société  devait 
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naturellement  défendre  le  vin,  leur  produit,  contre  la 
situation  mauvaise  que  lui  font  les  Traités  de  Commerce 
et  surtout  le  Traité  franco-italien.  Elle  n'a  cessé  de  faire 
ressortir  tout  ce  qu'ils  présentent  de  ruineux  pour  le  midi 
de  la  France,  et  d'en  demander  la  révision,  qui  se  fait, 
hélas  !  trop  attendre. 

A  côté  de  la  vigne  se  montre,  en  Roussillon,  l'indus- 
trie des  vers  à  soie. 

Si  les  vins  du  pays  ont  été  déclarés  les  premiers  vins 
du  monde,  nos  graines  de  vers  à  soie  ont  été  reconnues 
les  plus  saines  de  la  France.  Et  ici,  Messieurs,  ce  n'est 
pas  un  vain  témoignage  que  la  Société  rend  à  nos  intel- 
ligents éducateurs.  L'un  d'eux,  M.  RouflSa,  a  obtenu  de 
la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  le 
prix  unique  de  500  fr.  réservé  à  l'industrie  du  grainage. 

Comme  vous  le  savez,  Messieurs,  M.  Rouffia  a 
de  nombreux  et  d'intelligents  imitateurs,  ou  plutôt 
des  émules  :  les  médailles  décernées  par  la  Société  à 
MM.  Companyo,  de  Céret*;  Tolra,  de  Prades  ;  Pierre 
Deville,  de  Perpignan,  etc.,  prouvent  assez  les  progrès 
qu'a  fait  dans  notre  pays  cette  précieuse  branche  d'in- 
dustrie. 

Nous  dirons  avec  satisfaction,  à  ce  sujet,  que  la  Com- 
mission de  sériciculture,  qui  visite  minutieusement  les 
cocons  qu'elle  reçoit  de  tous  les  points  du  département, 
a  constaté,  cette  année,  que  la  pébrine  tend  à  disparaître 
•de  notre  région.  C'est  un  résultat  que  nous  signalons 
avec  plaisir  et  que  les  contrées  voisines  sauront  apprécier. 

La  Société,  tout  en  appelant  son  attention  la  plus 
sérieuse  sur  les  grandes  industries  agricoles  du  départe- 
ment, n'a  pas  oublié  tout  ce  qui  s'y  rattache  :  horticul- 
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RÉSUMÉ 

des  travaux  de   la  Section  d'Agriculture 
depuis  juin  1875  jusqu'en  juin  1877, 

par  M.  de  TERRATS,  Secrétaire. 


Séance  du  1®'  juillet  1875. 

Présidence  de  M.  Labau. 

Co)igrès  mterdépartemental  tenu  à  Montpellier. 

M.  Paul  Massot,  vice-président,  délégué  par  le  Conseil 
général  pour  assister  au  congrès  interdépartemental  tenu 

• 

à  Montpellier,  résume  ses  souvenirs  sur  les  intéressantes 
questions  qui  y  ont  été  traitées.  Tous  les  essais,  dit-il, 
tentés  jusqu'à  présent  contre  le  phylloxéra  ont  été  infruc- 
tueux. On  pense  que  les  plants  américains  seront  d'un 
grand  secours  pour  régénérer  les  vignes  françaises. 
Néanmoins  il  croit  qu'il  est  bon  d'attendre  et  de  suivre 
attentivement  les  expériences  faites  ou  à  faire  dans  les 
départements  envahis. 

,       Vers  à  soie. 

M.  Siau  fait  un  rapport  duquel  il  résulte  qu'en  1874 
il  y  a  eu  dans  le  département  276  éducations  qui  ont 
reçu  550  onces  de  graine,  réparties  dans  75  communes. 
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ture,  apiculture,  sylviculture,  etc.,  et  surtout  ces  ser- 
viteurs intelligents,  probes  et  fidèles,  qui  sont  encore 
rhonneur  de  nos  campagnes.  Elle  les  entoure  de  sa 
sollicitude  et  se  plaît  à  récompenser  chaque  année,  dans 
la  personne  de  quelques-uns  d'entre  eux,  leurs  loyaux 
et  nombreux  services. 

Si  nous  ne  consultions.  Messieurs,  que  le  vif  intérêt 
que  vous  portez  à  l'agriculture  et  la  place  qu'elle  occupe 
dans  l'industrie  de  notre  département,  nous  continuerions 
encore  à  vous  parler  de  ses  progrès,  mais  le  temps  nous 
presse  et  nous  laissons  la  parole  à  la  science,  sa  sœur, 
qui  lui  prête  toujours  un  concours  aussi  précieux  qu'utile. 
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—  La  récolte  en  cocons  a  été  de  19^800  kilog.  et  &k 
graine  de  46,000  onces  de  25  gram.  —  Le  rendement 
par  25  gram.  est  de  36  kilog.  de  cocons  en  moyenne. 

—  En  1875  il  y  a  eu  472  éducations  réparties  entre 
88  communes,  qui  ont  employé  595  onces,  dont  le  produit 
a  été  de  25,010  kilog.  de  cocons.  23,490  kilog.  ont  été 
livrés  au  grainage,  qui  a  procuré  74,000  onces. 

M.  Siau  présente  ensuite  le  tableau  de  Penquôte  séri- 
cicole  de  1875  demandé  par  le  Ministre  de  ragricultore. 
Enfin  il  fait  un  précis  historique  sur  la  sériciculture 
dans  le  Roussillon  depuis  le  règne  de  Louis  XV  jusqu'à 
nos  jours. 

Séance  du  21  octobre  1875. 
Présidence  de  M.  Labau. 

Médailles. 

Sur  la  proposition  de  M.  Vilallongue,  il  est  question 
de  faire  frapper  des  médailles  pour  être  distribuées,  à 
titre  de  récompense,  aux  lauréats  des  concours  provoqués 
par  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
Pyrénées-Orientales. 

Apiculture. 

M.  Siau  communique  un  travail  sur  la  culture  des 
abeilles  dans  le  département.  Il  en  a  été  extrait  ce  quf 
suit  :  Les  212  communes  comprises  dans  les  17  cantons 
où  cette  industrie  est  exercée  par  1563  apiculteurs, 
possédant  ensemble  17.117  ruches,  ont  fourni  59.360  k« 
de  miel,  15.778  kilog.  de  cire  et  8.269  essaims  dont  le 
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quart  a  servi  à  augmenter  les  populations  faibles,  et  le 
surplus  à  former  de  nouvelles  colonies  ;  ce  qui  élève  le 
nombre  des  ruches  à  23.275. 

La  vente  du  miel  a  produit 77.498  fr. 

Et  celle  de  la  cire 40.839 

Total 118.337 


Hamié  et  Bananiers. 

Compte-rendu  des  visites  faites  chez  M.  Pams-Bohé 
pour  l'examen  des  nouvelles  cultures  du  Ramié,  et  chez 
M.  Pierre  Bardou,  pour  la  vérification  des  baies  obtenues 
sur  trois  espèces  de  bananiers. 

Les  résultats  obtenus  sont  remarquables. 

Séance  du  31  octobre  1875. 

Présidence  de  M.  Labau. 
Allocation  ministérielle  de  500  francs. 

Le  mode  de  distribution  de  cette  somme  a  été  discuté. 
Des  propositions  ont  été  faites.  Elles  ont  été  acceptées. 

Séance  du  11  novembre  1875. 

Présidence  de  M.  Labau. 

De  nouvelles  propositions  sont  faites  pour  la  distribu- 
tion des  récompenses. 
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Séance  du  6  jaj^vier  1876. 
Présidence  de  M.  Paul  Massot. 

Des  mesures  sont  proposées  par  M.  Nama  Llovbes 
pour  améliorer  la  fabrication  des  eaux-de-vie.  Il  fidt 
ressortir  les  avantages  du  retrait  de  la  loi  sur  les  boufl- 
leurs  de  cru,  et  il  pense  qu'il  serait  à  propos  de  fiiire 
étudier  le  mode  de  fabrication  pratiqué  dans  les  Charen- 
tes,afln  d'obtenir  des  produits  irréprochables.  Cette  pro- 
position importante  est  digne  d'être  prise  en  sérieuse 
considération. 

Séance  du  20  février  1876. 

Présidence  de  M.  Paul  Massot. 

Distribution  des  récompenses. 

Les  récompenses  proposées  par  la  section  d'agriculture 
ont  été  distribuées  de  la  manière  suivante  : 

Propagatmi  du  Ramié  cultivé  dans  le  département 

depuis  Vannée  1868. 

M.  Pams-Bohé,  médaille  d'or  de 100  fr. 

Améliorations  agricoles. 

Colmatage  de  50  hectares. 

M.  Jacques  Durand,  de  Saint-Nazaire ,  médaille 
d'argent  de 30  fr. 
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Améliorations  horticoles. 

M.  Abdon  Barthe,  pépiniériste  à  Ille,  médaille  d'ar- 
gent de 30  fr. 

M.  Pierre  Bardou,  de  Perpignan,  mention  très  hono- 
rable pour  la  fructification  complète  de  ses  bananiers 
dans  sa  serre  tempérée  de  Bompas  et  pour  sa  collection 
de  plantes  et  arbustes  exotiques. 

Cultures  Apicoles, 

M.  Laurent  Garceries,  de  Saint-Laurent-de-Cerdans. 
100  ruches,  médaille  d'argent 30  fr. 

MM.  Malé  frères,  à  Ille. 

Rucher  commencé  il  y  a  60  ans  avec  une  seule  ruche, 
comptant  aujourd'hui  110  ruches  et  produisant  900  k«  de 
miel.  — Médaille  de  bronze  et  prime  argent. . .  •      25  fr. 

Services  Agricoles. 

M.  Pierre  Cavaillé,  chef  d'exploitation  à  Alénya,  chez 
M.  le  Baron  de  Chefdebien  ;  —  prime 40  fr . 

M.  Salvet,  chef  d'exploitation  depuis  34  ans  chez  M.  Sin- 
gla,  de  Rivesaltes  ;  —  prime 35  fr. 

M.  Coll  Joseph,  chef  d'exploitation  depuis  36  ans  chez 
M.  Baillo  François,  à  Thuir  ;  —  prime 40  fr. 

M.  Corner  Joseph,  chef  ouvrier,  écorceur  de  chône-liége 
au  Booloa  ;  —  médaille  de  bronze  et  prime. ...      25  fr. 

M.  Marc  Deville,  berger  depuis  40  ans  chez  M.  Jacques 
Durand,  à  Saint-Nazaire  ;  —  prime 30  fr. 


-     i 
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M.  Escaraguel  Pierre,  à  Perpignan,  chef  ouyrier, 
garde  de  la  promenade  des  Platanes,  service  agricole 
depuis  30  ans  ;  —  prime 25  fr. 

M.  Brisquet,  de  Perpignan,  service  agricole  ;  — 
prime 25  fr. 

M.  Barthélémy  Condoras,  de  Saint-Laurent,  pour  servi- 
ces apicoles;  —  médaille  en  bronze  et  prime. . .       20 fr 

M.  Soumet  fils,  d'Argelès-sur-Mer ,  pour  services 
viticoles  ;  —  prime 30  fr. 

Séance  du  16  mars   1876. 

Présidence  de  M.  Labau. 

M.  Labau  lit  un  mémoire  sur  la  submersion  de  la 
vigne  par  le  procédé  Faucon.  Après  s'être  rendu  compte 
sur  les  lieux  des  bons  résultats  produits  par  ce  système, 
M.  Labau  est  de  plus  en  plus  convaincu  que  la  submer- 
sion est  jusqu'ici  le  meilleur  remède  à  employer  contre 
le  phylloxéra.  La  section  décide  que  le  inémoire  de 
M.  Labau  sera  inséré  dans  le  bulletin. 

Concours  régioiuil  de  VAude. 

MM.  Labau  et  Lloubes  sont  désignés  pour  assister  au 
concours  régional  de  l'Aude. 

Séance  du  7  juin  1876. 

Présidence  de  M.  Labau. 

Présentation  de  membres  résidants.  Demande  d'un 
employé  salarié  pour  faire  divers  travaux,  tels  que  c*ix 
de  copies,  de  convocations,  etc.,  etc. 
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Séance  du  4  janvier  1877. 

Présidence  de  M.  Labau. 

Communication  de  pièces  relatives  aux  concours  ré- 
gionaux de  Montpellier  et  de  Paris. 

Résultat  de  l'élection  du  bureau  de  la  section  : 

M.  Labau,  président. 
M.  de  Terrats,  secrétaire. 

Séance  du  8  février  1877. 
Présidence  de  M.  Labau. 

Projet  d'association  contre  les  premières  atteintes 

du  phylloxéra. 

En  rendant  compte  des  travaux  du  Comité  ipstitué  à 
Marseille  pour  se  défendre  contre  le  phylloxéra,  M.  de 
Terrats  propose  de  fonder  une  association  qui  aurait 
pour  but  de  résister  aux  premières  atteintes  de  cet  insecte 
dévastateur. 

M.  Labau  démontre  d'une  manière  claire  et  précise 
Futilité  de  cette  mesure  qui  pourrait  amener  )a  destruc- 
tion des  premières  taches,  ou  tout  au  moins  retarder 
l'envahissement  complet. 

Cette  proposition  est  appuyée  par  MM.  Lloubes,  Fabre 
de  Llaro  et  Ferrer.  Ce  dernier  fait  ressortir  l'urgence 
de  la  réalisation  du  projet  adopté  par  la  section.  «  II  ne 
€  faut  pas,  dit-il,  que  par  une  négligence  coupable  la 
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€  Société  agricole  laisse  péricliter  les  intérêts  qu'elle  est 
€  spécialement  appelée  à  défendre.  » 

M.  Fabre  de  Llaro  est  chargé  de  rédiger  les  statuts 
.  de  cette  association  concurremment  avec  M.  de  Terrats. 

Plants  Améncai7is. 

Lectmre  d'une  pétition  au  Sénat  par  la  Commission  de 
vigilance  contre  le  phylloxéra  dans  le  département  de 
l'Aveyron,  pour  s'opposer  à  l'introduction  des  plants 
étrangers  dans  les  départements  non  atteints  ou  légère- 
ment envahis.  —  La  section  partage  cette  opinion  qui 
sera  formulée  dans  une  pétition  à  transmettre  à  M.  le 
Ministre.  Cette  pétition  a  été  envoyée. 

Traitement  contre  la  Pyrale. 

M.  Lloubes  décrit  le  mécanisme  d'un  instrument 
inventé  par  M.  Sylvestre  Vilal longue  pour  détruire  la 
Pyrale  au  moyen  d'une  chaleur  intense  et  instantanée 
produite  par  un  pulverin  dont  la  base  est  le  soufire. 
M.  Vilallongue  a  donné  à  ce  procédé  le  nom  de  :  Flam- 
mation  de  la  vigne,  des  arbustes  et  arbres  fruitiers. 

Séance   du    1°''   mars   1877. 
Présidence  de  M.  Labau. 

Association  projetée. 

M.  Fabre  de  Llaro  donne  lecture  des  statuts  qui  sont 
approuvés.  Il  a  été  décidé  que  le  projet  serait  porté  à  la 
connaissance  de  M.  le  Préfet. 
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Séancç  du  5  AVRIL  1877. 
Présidence  de  M.  Paul  Massot. 

Sériciculture. 

M.  Siau  lit  un  rapport  qui  contient  avec  détail  la 
récapitulation  des  résultats  obtenus  pendant  la  campagne 
4ie  1876.  Il  renferme  des  observations  que  tous  les  séri- 
ciculteurs pourront  consulter  utilement. 

Projet  d'association. 

Le  projet  d'association  dont  il  a  été  parlé  dans  les 
précédentes  séances  a  été  examiné  de  nouveau.  Il  sera 
soumis  à  l'assemblée  générale. 

Séance  du  3  mai  1877. 

Présidence   de  M.  Labau. 

M.  Pellet  signale  les  plaintes  d'un  propriétaire  de  Rive- 
saltes  au  sujet  d'un  engrais  chimique  qui  a  été  nuisible 
à  la  vigne  dont  la  récolte  est  très  compromise.  M.  Lloubes 
annonce  que  ce  même  fait  s'étant  produit  dans  plusieurs 
localités,  il  serait  à  souhaiter  que  ces  engrais  fussent 
signalés  de  manière  à  mettre  les  propriétaires  en  garde 
contre  les  dangers  auxquels  ils  peuvent  être  exposés. 

EvUjploi  du  sel  contre  la  pyrale. 

Il  a  été  question  du  sel  pour  la  destruction  de  la  pyrale; 
mais,  tout  en  reconnaissant  la  puissance  de  cet  agent. 
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on  a  fait  remarquer  qu*il  y  avait  da  danger  à  TemploTer, 
à  raison  de  Faction  délétère  qu'il  exerce  sur  la  vigne 
elle-même.  * 

• 

Séance  du  7  juin  1877. 
Présidence  de   M.    Labau. 

Récompenses  à  accorder. 

Il  est  donné  lecture  d'une  dépêche  de  M.  le  Ministre 
de  l'Agriculture  et  du  Commerce  par  laquelle  il  accorde 
pour  l'année  courante,  une  somme  de  cinq  cents  francs, 
qui  sera  ordonnancée  au  nom  de  M.  le  Préfet,  et  sera 
employée  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 
'  Primes  à  l'espèce  bovine/ cultures,  reboisements,  hor- 
ticulture. 

Cette  subvention  ne  pourra  recevoir  d'autre  destina- 
tion sous  aucun  prétexte,  le  paiement  de  la  somme 
ordonnancée  étant  subordonnée  à  la  stricte  observation 
des  règles  tracées  par  M.  le  Ministre. 

Puits  artésiens.  —  Ca^iaux  d'arrosage 
et  de  dessèchement, 

M.  Lloubcs  lit  un  mémoire  qui  contient  l'historique 
des  puits  artésiens.  Il  traite  également  diverses  questions 
applicables  aux  -canaux  d'arrosage  et  de  dessèchement. 
Ce  travail  est  le  résultat  de  nombreuses  recherches  qui 
intéressent  particulièrement  notre  pays. 
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ASSOaATION 

POUR 

PREMIÈRES  ATTEMl 


RAPPORT 

présenté  le  12  avril  1877  à  rassemblée  générale  par  M.  DE  TERRATS, 

secrétaire  de  la  Seclion  d'Agriculture. 


Les  observations  qui  font  l'objet  du  présent  rapport 
ont  déjà  été  soumises  à  la  Section  d'Agriculture  qui, 
dans  sa  séance  du  8  février  dernier,  a  pris  une  résolu- 
tion dont  l'importance  mérite  la  sanction  de  notre  Société 
réunie  en  assemblée  générale. 

Nous  avons  aussi  compté  sur  la  présence  de  notre 
Président,  qui  nous  aidera  à  résoudre  la  question  d'uti- 
lité générale  que  nous  vous  proposons  ;  je  dirai  môme 
plus  :  à  réaliser  une  œuvre  patriotique  que  nous  n'hési- 
tons pas  à  placer  sous  le  patronage  bienveillant  de  l'au- 
torité préfectorale.  » 

Il  s'agit  de  former  une  Association  pour  combattre  le 
Phylloxéra,  dont  l'invasion  possible  ne  doit  pas  nous 
prendre  au  dépourvu. 
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La  Commission  supérieure  du  Phylloxéra  Tient  de 
formuler  des  conseils  dont  voici  la  substance  : 

€  Il  serait  utile  dans  les  départements  où  ron  conserre 
«  l'espoir  d'arrêter  les  ravages  du  Phylloxéra  par  d'an- 
€  très  moyens  que  la  substitution  des  cépages  étrangers 
€  aux  cépages  français,  d'organiser,  par  les  soins  et  sons 
€  la  direction  des  Comités  de  vigilance,  un  enseignement 
«  pratique  des  remèdes  et  des  procédés  employés  avec 
«  le  plus  de  succès  pour  combattre  le  fléau,  afin  que, 
«  partout  où  il  apparaîtra,  les  propriétaires  atteints  aient 
«  immédiatement  à  leur  disposition  un  personnel  d^ou- 
<  vriers  et  de  contre-maîtres  expérimentés  prêts  à  leor 
€  venir  en  aide  et  à  étouffer  l'incendie  avant  qu'il  n'ait 
€f  eu  le  temps  de  se  développer.  » 

La  même  pensée  avait  été  émise  devant  votre  Section 
d'Agriculture,  présidée  par  M.  le  Professeur  Labau,  qoi 
m'a  chargé  de  placer  sous  vos  yeux  l'exposé  des  motifii 
de  nos  délibérations,  où  les  questions  à  résoudre  ont  été 
examinées  à  un  triple  point  de  vue,  savoir  : 

Vaincre  la  résistance  des  propriétaires  mal  inspirés  ou 
assez  peu  soucieux  de  leurs  intérêts  pour  s'opposer  à 
l'application  des  meilleui  s  procédés  connus  ; 

Décrire  les  systèmes  préconisés  par  les  savants  ou  les 
viticulteurs  les  plus  autorisés,  afin  de  démonti'er  la  pos- 
sibilité d'une  lutte  efficace  ; 

Enfin,  provoquer  une  Association  dont  la  nécessité 
s'impose  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  résister  à  un 
ennemi  commun. 

C'est  un  devoir  que  les  attributions  de  notre  Société 
Agricole  nous  commande  d'accomplir,  et  que,  par  mal- 
heur, les  premières  victimes  du  Phylloxéra  ont  méconnu. 
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Dominées  par  de  fâcheuses  illusions,  elles  ont  pu  rester 
indifiFérentes  en  présence  d'un  danger,  alors  mal  défini,, 
qu'il  ne  nous  est  pas  permis  à  cette  heure  d'envisager 
avec  sang-froid,  et  que  nous  devons  conjurer  à  quelque 
prix  que  ce  soit. 

n  faut  donc  étudier,  prévoir,  et,  s'il  y  a  lieu,  com- 
battre». Il  faut  nous  réunir,  concerter  les  moyens  de 
défense,  et  surtout  abandonner  tout  esprit  d'opposition 
systématique  dont  les  effets  sont  toujours  funestes. 

N'y  a-t-il  pas  lieu  d'être  surpris  que  l'estimable  Com- 
pagnie du  Chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Médi- 
terranée ait  eu  tant  de  peine  à  installer  un  champ  d'ob- 
servations à  Marseille,  où,  d'après  ses  ordres,  des 
dépenses  considérables  ont  été  faites  ?  N'avons-nous  pas 
vu  avec  un  profond  dégoût  ce  propriétaire  signalé  à  la 
tribune  comme  ayant  refusé  les  secours  de  la  science,  à 
seule  fin  d'obéir  à  un  sentiment  honteux  de  vengeance- 
envers  ses  voisins  ?  Et  cependant,  si  on  avait  bien  voulu 
en  prendre  la  peine,  il  eût  été  facile  de  surmonter  tous 
ces  obstacles,  en  invoquant  les  moyens  indiqués  par 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  qui,  par  sa  circulaire  du 
8  mai  1875,  tout  en  offrant  son  bienveillant  appui  pour 
seconder  les  efforts  des  propriétaires  dans  leur  résistance 
contre  le  Phylloxéra,  exprime  l'intention  de  procéder 
d'office,  dans  le  cas  où  quelques-uns  d'entr'eux  s'oppo- 
seraient à  un  traitement  reconnu  nécessaire. 

Mais  n'insistons  pas  sur  ce  triste  sujet;  espérons  que 
dans  notre  département  nous  n'aurons  pas  à  enregistrer 
des  faits  de  cette  nature  ;  espérons  surtout  qu'à  l'instar 
de  ce  qui  a  été  fait  pour  l'échenillage  et  la  peste  bovine. 
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ane  nouvelle  loi  noos  aidera  incessamment  à  réaliser 
notre  projet  d'Association. 

Poar  bien  démontrer  Topportunité  de  ce  projet»  nous 
avons  pensé  qu'il  était  utile  de  grouper  les  meilleurs  sjrs- 
tèmes  pratiqués  en  vue  de  la  destruction  du  Phylloxéra, 
et  de  faire  connaître  Topinion  des  auteurs  les  plus  com- 
pétents sur  cette  matière. 

Le  premier  d'entre  tous  est  sans  contredit  Tillastare 
M.  Dumas  qui,  par  son  remarquable  mémoire  publié  dans 
les  comptes-rendus  de  TAcadémie  des  Sciences»  se  résume 
dans  les  conclusions  suivantes  :  «  Comme  moyen  fré- 
«  ventif,  dans  les  pays  sains  où  la  maladie  débute, 
«  détruire  par  mesure  de  police  tout  cep  malade  et  ceux 
€  qui  l'entourent  ;  empoisonner  le  sol  qu'ils  occupaient.  ' 
€  Comme  moyfen  répressif j  dans  les  pays  envahis, 
€  employer  simultanément  les  engrais  pour  fertiliser  la 
«  vigne,  et  les  poisons  pour  tuer  le  Phylloxéra.  » 

Ces  enseignements  ont  servi  de  point  de  départ  aox 
expériences  dont  le  succès  a  été  le  plus  remarqué,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  citations  suivantes  : 

«  L'Administration,  est-il  dit  dans  un  rapport  lu  à  la 
«  Société  Centrale  de  France,  a  été  investie  des  pouvoirs 

<  nécessaires  pour  prendre  des  mesures  propres  à  pré- 
«  venir  l'introduction  du  Phylloxéra  et  pour  faire  pra- 
«  tiquer  dans  les  vignes  atteintes  ou  menacées,  toutes 
«  les  opérations  jugées  utiles  contre  la  propagation  du 
«  fléau M.  Risler,  chargé  par  le  Conseil  d'État  du 

<  canton  de  Genève  de  faire  disparaître  la  tache  phyl- 
«  loxérée  reconnue  dans.les  vignes  de  Prégny,  a  procédé 
«  de  deux  manières.  Il  a  fait  arracher  certains  ceps  et 
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«  plonger  dans  Teau  bouillante  leurs  racines  et  leur  bois, 
«  de  manière  à  tuer  tous  les  Phylloxéras.  Le  sol  a  été 
€  traité  par  des  agents  destructeurs  à  haute  dose.  Pour 
«  une  autre  portion  des  ceps,  on  s'est  contenté  de  les 
€  arroser  avec  des  dissolutions  de  sulfocarbonate  de 
c  potassium^  en  vue  de  tuer  Tinsecte  sans  détruire  la 
«  vigne  elle-même  ,et  sans  lui  nuire.  » 

On  sait  que  ces  opérations  ont  été  couronnées  de 
succès,  et  que  la  dépense  s'est  élevée,  pour  le  traitement 
de  59,116  ceps  à  11,075  fr.  (1),  dans  lesquels  ne  sont 
pas  compris  les  frais  d'expropriation  que  notre  Associa- 
tion n'a  pas  à  prévoir,  puisqu'elle  a  pour  but  de  mettre 
en  pratique,  dans  l'intérêt  des  vignerons,  les  procédés 
que  leurs  ressources  personnelles  ne  leur  permettraient 
pas  d'entreprendre. 

Grâce  aux  subventions  fournies  par  h.  Compagnie  du 
Chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  et  à  la  Méditerranée,  le 
Comité  régional  institué  à  Marseille,  sur  l'initiative  de 
l'honorable  M.  Paulin  Talabot,  a  pu  faire  des  expé- 
riences sur  une  large  échelle.  58,178  ceps  ont  été  sou- 
mis à  divers  traitements  d'après  les  conseils  d'hommes 
hauts  placés  dans  la  science.  Le  Phylloxéra  a  été  atta- 
qué dans  sa  marche  souterraine  par  des  opérations 
successives,  dirigées  d'abord  contre  les  générations 
hypogées,  puis  immédiatement  après  leur  descente  con- 
tre celles  provenant  des  œufs  d'hiver. 

Il  a  été  constaté  que  les  sulfocarbonates  produisent 
d'excellents  efiFets,  à  la  condition  d'être  dissous  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  Or  ce  traitement  ne  pouvant  être 

(1)  Revue  des  Deux  Mondes,  —  1877  p.  247. 


-  43- 

généralisé,  M.  Allies  s*est  attaché  à  se  passer  d'eau  comme 
véhicule  des  insecticides,  en  se  servant  d*an  pal  crenXt 
qui  introduit  dans  le  sol  le  sulfure  de  carbone  par  doses 
égales  de  7^  V«- 

Ce  procédé,  qui  a  fait  disparaître  le  Phylloxéra*  pou- 
vant nuire  à  la  vigne  par  suite  de  la  puissance  et  de  la 
grande  volatilité  du  sulfure  de  carbone,  a  été  modifié 
par  M.  Rousseiller,  ingénieur  des  mines,  au  moyen 
d'une  addition  d'huile  de  résine  végétale.  M.  Falières, 
secrétaire  général  de  l'Association  Viticole  de  Liboorne, 
qui,  avec  le  concours  du  Comice  de  Saint-Emilion,  a 
acquis  une  réputation  justement  méritée,  a  eu  Theareuse 
idée  d'employer  le  coaltar  comme  mixtion  modératrice. 
Enfin  les  mômes  résultats  ont  été  obtenus  par  M.  Rohart 
à  l'aide  de  ses  cubes  en  bois  dont  le  succès  est  bien , 
connu.  ' 

Nous  avons  encore  le  décorticage  et  le  badigeonnage 
réglementés  par  le  savant  M.  Boiteaupour  la  destruction 
de  l'œuf  d'hiver,  et,  par  suite,  des  générations  hypogées 
et  parthénogenèses  ;  les  submersions  employées  d'une  ma- 
nière si  intelligente  par  M.  Faucon;  le  tassement  recom- 
mandé par  M.  Mares,  après  l'application  des  insecticides; 
l'inoculation  du  sulfure  de  potassium  expérimentée  par 
M.  Labau,  notre  directeur,  dont  il  a  donné  communica- 
tion dans  la  séance  du  30  novembre  1871,  et  qu'il  s'est 
proposé  d'appliquer  sur  les  ceps  de  vigne  pour  les  pré- 
server du  Phylloxéra  ;  et  tant  d'autres  découvertes  aux- 
quelles nous  devrons  peut-être  notre  salut,  si,  en  les 
combinant  avec  celles  dont  je  viens  de  parler  ou  qui 
pourront  être  faites,  nous  savons  mettre  nos  forces  indi- 
viduelles au  service  d'une  résistance  commune. 
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Aussi,  toat  en  rendant  hommage  au  talent  des  hom- 
mes dévoués  qui  nous  ont  initiés  à  leurs  travaux,  nous 
répéterons  avec  bonheur  ce  que  M.  Gachassin-Laffitte. 
disait  devant  TAssociation  Yiticole  de  Libourne  :  «  Fou- 
c  droyédans  ses  retraites  réputées  jusqu*ici  inaccessibles, 
c  le  redoutable  insecte  qui  a  déjà  causé  tant  de  ruines 
«  menacera  longtemps  encore  vos  vignobles;  mais  du 
<  moins  vous  pouvez  dire  que  vous  n*ôtes  plus  désarmés 
«  contre  lui.  » 

Vous  voyez  bien  qu'il  est  bon  de  suivre  les  progrès 
de  la  science,  et  que,  si  Ton  s'y  prend  à  temps  (1),  la 
p(M3ition  que  nous  prépare  Tavenir  n'est  pas  désespérée. 

De  son  côté,  M.  Delachanal,  après  avoir  critiqué  les 
expériences  faites  jusqu'à  ce  jour  au  point  de  vue  de  la 
dépense,  s'empresse  de  faire  des  réserves  et  de  déclarer  : 
«  que  lorsqu'il  s'agit  de  soustraire  une  Montrée  au  dan- 
«  ger  d'une  invasion  au  début  :  quelle  que  soit  la 
«  dépense,  elle  est  admissible.  » 

Enfin,  vous  connaissez  tous  l'article  très  remarqué  que 
M.  Planchon  a  publié  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
et  par  lequel  ce  savant  expérimenté  a  mis  au  grand  jour, 
dans  un  style  rapide  et  imagé,  la  marche  stratégique  du 
terrible  puceron.  D'après  lui,  deux  cas  bien  distincts  doi- 
vent être  signalés  :  «  ou  bien  l'ennemi  transporté  de 
t  loin  par  voie  d'introduction  artificielle,  n'occupe  en 


(1)  Dans  une  conférence  faire  à  Liboarne  le  Î8  novembre  1876,  le 
€tenr  Crolas  s'exprime  ainsi  :  •  Avant  de  terminer  j'appellerai  votre 
tttention  sur  deux  points  :  D'abord  sur  Timportance  'qu'il  y  a  à  traiter 

es  vignes  dès  la  première  année  de  t  invasion;  ensuite  sur  la  néces- 

îté  absolue  d*appliquer  des  engrais  potassiques  en  même  temps  que  les 

isectiddes.  » 


—  44  — 

c  très  petit  nombre  que  des  positions  rares  et  pea  éteih 
c  dues,  ou  bien  ses  premiers  corps  d*attaqae  sont  les 
c  ayant-coureurs  d*une  armée  immense  .campée  dans  k 
c  voisinage  et  pouvant  envoyer  incessamment  de  noa- 
«  velles  phalanges  d*envahisseurs.  » 

Il  est  aujourd'hui  avéré  qu'il  n'est  pas  impossible  de 
détruire  les  taches  partielles  par  des  traitements  immé- 
diats et  énergiques,  tels  que  ceux  visés  par  M.  Planchon, 
et  pratiqués  à  Prégny,  près  Genève,  à  Mezel,  près  Cler- 
mont-Ferrant,  à  Mûhlberg,  dans  le  canton  de  Thnr- 
govie,  à  Schmerikon  (canton  de  Saint-Gall),  à  Flûrlingoi 

(canton  de  Zurich),  etc Ajoutons,  pour  compléter 

cette  étude  et  continuer  les  citations  puisées  dans  les 
écrits  du  même  auteur,  qu'on  peut  tout  au  moins  retarder 
l'heure  de  la  déroute  définitive,  lorsque  le  Phylloxéra, 
précurseur  d'une  nombreuse  réserve  (1),  devient  plus 
dangereux  puisqu'il  est  remplacé  presqu'aussitôt  après 
avoir  été  détruit.  «  Dans  ce  cas,  il  convient  d'appliquer 
le  mot  si  connu  :  Times  is  mouney.  » 

«  Au  surplus  dit-il,  qu'il   s'agisse   d'une  destruction 

<  complète  ou  d'un  retard  à  opposer  à  l'invasion,  il  faut 

<  demander  à  la  submersion,  à  l'ensablement  leurs  effets 
«  utiles,  au  sulfure  de  carbone  sa  puissance  insecticide, 
«  aux  sulfocarbonates  alcalins  leur  action  à  la  fois  toxi- 
«  que  et  fertilisante,  enfin  au  badigeonnage  des  ceps  la 
«  destruction  des  œufs  d'hiver.  » 


(1)  Sans  être  trop  optimistes,  on  pourrait  raisonnablement  admettre  qne, 
la  première  tache  étant  détruite  dans  notre  département,  la  position  topo- 
graphique de  nos  lacs  et  de  nos  montagnes  apportât  un  obstacle  insur- 
montable à  rinvasion  de  cette  réserve. 
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Arrivé  à  ce  point,  je  dois  déclarer  que  je  considère 
comme  un  honneur  d'avoir  eu  à  retracer  les  travaux 
d'hommes  éminents,  inventeurs  de  procédés  scientifiques 
profitables  à  nos  projets  d'Association,  et  que,  si  j'ai 
passé  sous  silence  d'autres  études  très  méritoires,  c'est 
parce  que  l'heure  trop  restreinte  de  nos  séances  ne  m'a 
pas  permis  d'entrer  dans  des  détails  que  chacun  de  nous 
pourra  d'ailleurs  compléter  ultérieurement,  afin  de  for^ 
mer  une  sorte  de  répertoire  utile  à  consulter.  En  atten- 
dant, vous  reconnaîtrez  que  les  citations  faites  dans  ce 
rapport  ont  leur  bon  côté,  puisqu'elles  nous  tiennent  en 
éveil,  nous  instruisent  dans  l'application  des  remèdes  les 
plus  appropriés  aux  phases  diverses  de  la  maladie  et 
nous  préparent  à  combattre  avec  connaissance  de  cause 
l'invasion  à  son  début. 

Dans  les  pays  où  le  Phylloxéra  a  étendu  ses  ravages, 
cet  esprit  d'initiative  a  été  vainement  suggéré  par  des 
praticiens  les  plus  recoramandables.  De  tous  côtés  on 
s'est  laissé  aller  à  une  défaillance  regrettable  qu'on 
déplore  aujourd'hui  et  contre  laquelle,  en  ce  qui  nous 
concerce,  nous  devons  nous  tenir  en  garde. 

C'est  pourquoi  vous  penserez  sans  doute  qu'une  orga- 
nisation anticipée  doit  être  méditée  avec  soin,  afin  de 
nous  mettre  en  mesure,  conformément  à  la  circulaire 
ministérielle  précitée  et  d'après  les  conseils  de  la  Com- 
mission supérieure  du  Phylloxéra,  d* arrêter  V incendie 
avant  qu'il  nait  eu  le  temps  de  se  développer ^  en  trai- 
tant tonte  tache  nouvelle  avant  qn  elle  ne  devienne  un 
foyer  d'infection. 

Mais  pour  cela,  il  faut  que  nous  soyons  prêts  ;   il  faut 
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éviter  les  fautes  commises  par  nos  voisins,  et  profiter  de 
Texpérience  qu*ils  ont  acquise. 

Le  meilleur  de  tous  les  systèmes  consiste,  je  le  répèle, 
à  employer  la  puissance  de  rAssociATiON. 

Les  frais  trop  considérables  pour  la  plupart  de  nos 
vignerons  deviendraient  insignifiants  pour  notre  Société 
qui,  avec  le  concours  éclairé  de  la  Commission  de 
Défense  contre  le  Phylloxéra,  du  Comice  Vitiçple  et  de 
la  Chambre  Syndicale  du  Commerce  des  Vins  des  Pyré- 
nées-Orientales, est  appelée  à  rendre  de  très  grands  ser- 
vices à  notre  pays. 

Pour  ma  part  je  suis  convaincu  qu'il  n'est  pas  de  pro* 
priétaires,  do  négociants,  d'hommes  d'affaires,  de  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  de  tonneliers,  et,  en  un  mot, 
d'ouvriers  dont  l'existence  dépend  des  produits  viticoles, 
qui  ne  consentit  à  faire  partie  de  l'Association  dont  je 
viens  d'indiquer  le  but.  • 
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ASSOCIATION 

pour  défendre  le  dôpartement  des  Pyrénées-Orientalea 
contre  les  menaces  d'invasion  da  Phylloxéra. 

OBSCRVATIOMS  PRÉLIMINAIRES. 

Le  8  février  1877,  l'idée  première  de  cette  Association 
conçue  par  M.  de  Terrats,  secrétaire  de  la  Section  d'A- 
griculture, élaborée  par  M.  Labau,  directeur,  et  par 
M.  Léon  Fabre  de  Llaro,  archiviste,  donne  lieu  à  une 
première  discussion. 

M.  Labau,  présidant  la  séance,  après  avoir  consulté 
les  membres  présents,  invite  M.  de  Terrats  à  faire  un 
rapport  à  ce  sujet  à  la  prochaine  assemblée  générale,  et 
M.  Fabre  de  Llaro  à  présenter  un  projet  de  statuts. 

Le  rapport  précédent  de  M.  de  Terrats,  lu  en  assem- 
blée générale  du  mois  d'avril,  fut  approuvé. 

Le  projet  de  statuts  de  M.  Fabre  de  Llaro,  après 
avoir  été  discuté  dans  les  diverses  séances  suivantes  de 
la  Section  d'Agriculture  et  de  la  Société,  fut  approuvé 
en  assemblée  générale,  sauf  l'autorisation  légale  à  donner 
par  M.  le  Préfet  du  département. 

L'approbation  préfectorale  a  été  accordée  par  arrêté, 
du  27  juillet  1877. 

STATUTS    DE   l'aSSOCIATION. 

I.  —  But  de  r Association. 

Article  Premier.  —  Une  Association  est  formée  dans 

le  département  des  Pyrénées-Orientales,  se  proposant  de 

défendre  ce  département  contre  les  premières  atteintes 

du  Phylloxéra,  à  l'aide  des  procédés  patronnés  par  les 
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savants  les  plus  autorisés.  Elle  tendra  à  réunir  les  res- 
sources suffisantes  pour  subvenir  aux  traitements  les 
plus  efficaces,  dont  le  coût  ne  pourrait  être  supporté  par 
des  particuliers  sans  le  secours  de  TÂssociation. 

II.  —  Administration. 

Art.  2.  —  Cette  Association  sera  administrée  par  on 
Directeur,  un  Sous-Directeur,  un  Secrétaire,  un  Tréso- 
rier et  quatre  membres  formant  le  Conseil  de  surveillance. 

II(.  —  Moyens  d^action. 

Art.  3. —  Si  une  tache  ou  apparence  de  Phylloxéra  se 
manifeste  soit  dans  le  département,  soit  sur  ses  confins, 
dans  un  rayon  de  quarante  kilomètres,  au  moins,  sur  on 
point  des  arrondissements  limitrophes  des  départements 
de  l'Aude  et  de  TAriége,  ou  sur  la  frontière  d'Espagne, 
le  devoir  de  chaque  associé  est  de  signaler  ce  fait,  dès 
qu'il  en  aura  connaissance,  au  Directeur  de  TAssociation, 
par  lettre  ou  carte  postale. 

Dès  la  réception  de  cet  avis,  s'il  s'agit  de  la  France,  le 
Directeur  devra  s'entendre  avec  les  Présidents  des  qua- 
tre Associations  :  la  Société  Agricole,  Scientifique  et 
Littéraire,  le  Comico  Viticole,  la  Commission  départe- 
mentale contre  le  Phylloxéra,  et  le  Syndicat  du  Com- 
merce des  vins,  pour  provoquer,  avec  le  concours  de 
l'autorité  préfectorale,  Tenvoi  d'un  délégué  offert  par 
la  circulaire  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  du 
H  mai  1875. 

S'il  s'agit  de  l'Espagne,  le  Directeur  devra  immédia- 
tement se  concerter  avec  l'autorité  consulaire  pour  rem- 
pUr  les  vues  de  l'Association. 
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Art.  4.  —  Dans  le  cas  de  signalement  d'apparence  de 
Phylloxéra  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 
il  sera,  en  attendant  l'arrivée  du  délégué  du  Ministère, 
envoyé  sur  les  lieux  une  Commission  nommée  par  M.  le 
Préfet  du  département  avec  le  concours  desdits  Prési- 
dents et  Directeur  d'Associations.  Cette  Commission 
sera  composée  de  quatre  membres  des  plus  compétents. 
Le  propriétaire  de  la  parcelle  attaquée  sera  invité  à  se 
joindre  à  cette  Commission  pour  faire  choix  du  traite- 
ment à  employer.  Le  traitement  décidé  sera  appliqué 
le  plus  promptement  possible,  conformément  aux  lois 
en  vigueur. 

Art.  5.  — Après  l'arrivée  du  délégué  du  Ministère,  la 
Commission  nommée  devra  simplement  être  consultée 
par  ce  délégué,  qui  fixera  souverainement  le  mode  de 
traitement. 

Art.  6.  —  Dans  le  cas  où  le  Phylloxéra  serait  signalé 
soit  dans  un  des  deux  départements  voisins,  soit  en 
Espagne,  dans  un  rayon  de  quarante  kilomètres  de  la 
limite  du  département,  losdits  Présidents  et  Directeur 
d'Associations  nommeront  directement  et  immédiatement 
une  Commission  chargée  de  se  rendre  sur  les  lieux  et 
de  s'entendre  avec  les  autorités  locales  pour  obtenir  que 
le  traitement  le  meilleur  soit  appliqué,  avec  les  moyens 
les  plus  prompts  et  les  plus  énergiques  fournis  par  les  lois. 

IV.  —  Ressouirces  Gnancières  et  réunions  de  rAssociation. 

Art.  7.  —  Tout  souscripteur  d'une  cotisation  de  6  fr. 
au  moins,  pour  la  première  annuité  à  payer  en  un  ou 
<ieux  versements,  fera  partie  de  l'Association. 

Le  premier  à-compte  pourra  être  de  2  fr. 

4 
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Art.  8.  —  Des  assemblées  générales  auront  liea  une 
fois  par  trimestre,  le  premier  jeudi  des  mois  de  mars» 
juin,  septembre  et  décembre,  pour  rendre  compte  dei 
progrès  de  la  souscription. 

Art.  9.  —  Dans  la  première  assemblée  générale,  qd 
se  tiendra  dès  que  les  souscripteurs  seront  au  nombre  de 
cent,  il  sera  procédé  à  la  nomination  des  membres  dn 
Bureau  et  du  Conseil. 

Art.  10.  —  Les  assemblées  générales  auront  lieu  dans 
la  salle  affectée  aux  séances  de  la  Section  d*AgricuItare 
de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire,  de  suite 
après  la  clôture  de  la  séance  mensuelle  de  cette  Section. 

Art.  11.  —  Dès  que  l'apparition  du  Phylloxéra  aura 
été  signalée,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  il  sera  provoqué 
par  le  Bureau  une  assemblée  générale  extraordinaire» 
par  la  voie  des  journaux,  pour  appeler  le  versement  da 
solde  de  la  première  annuité,  et,  si  cela  est  jugé  néces- 
saire, celui  d'une  nouvelle  annuité. 

Dès  lors,  les  assemblées  générales  se  tiendront  réffh 
lièrement  le  1°'  jeudi  de  chaque  mois. 

Art.  12.  —  Pour  modifier  les  présents  statuts  ou 
pour  prendre  les  mesures  financières  urgentes,  les 
assemblées  générales  ne  pourront  avoir  lieu  qu'après 
convocation  publiée  dans  les  journaux  du  département 
quatre  jours  avant  la  séance. 

Si  les  membres  présents  ne  représentent  point  le  quart 
du  nombre  des  associés,  toute  mesure  financière  à  pren- 
dre sera  renvoyée  à  une  assemblée  qui  aura  lieu  huit 
jours  après  et  dans  laquelle  les  présents  lieront  les  abse  nts. 
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GUÉRISON 

DES  VIGNES  PHYLLOXÉRÉES 

PAR  LE  PROCÉDÉ  DE  U  SUBMERSION. 


Rapport  fait  par  M.  LABAU. 


M.  Faucon,  propriétaire  dans  les  Bouches-du-Rhône, 
submerge  ses  vignes  depuis  1869;  il  est  aujourd'hui 
prouvé  par  des  faits  indéniables  que  cette  méthode  cura- 
tive  détruit  complètement  lé  Phylloxéra.  Ses  vignes 
atteintes  comme  celles  de  ses  voisins  allaient  subir  le 
môme  sort  quand  Ti^lée  lui  vint  de  mettre  l'eau  dans  ses 
propriétés.  Ce  vignoble,  composé  d'une  étendue  de 
vingt-un  hectares  est  d'une  beauté  remarquable;  c'est 
une  véritable  oasis  au  milieu  de  cette  plaine  veuve  de 
l'arbrisseau  qui  faisait  l'orgueil  et  la  fortune  des  proprié- 
taires de  cette  contrée. 

C'est  par  les  submersions  automnales  qu'il  est  par- 
venu à  obtenir  ces  beaux  résultats  ;  l'insecte,  cause  de  la 
maladie,  est  asphyxié  sans  que  la  vigne  éprouve  la  plus 
légère  altération  de  l'épaisseur  de  0,05  centimètres  d'eau 
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qui  sc^journe  pendant  vingt-cinq  ou  trente  jours  au  pied 
de  la  vigne.  * 

Une  fois  la  submersion  opérne,  IVvaporation  dans  Tair, 
les  infiltrations  dans  le  sol  peuvent  diminuer  Tépaisseur 
de  l'eau  ;  elle  est  maintenue  en  laissant  couler  un  petit 
filet  d'eau  par  Téchaucrure  d'amenée  qui  joint  à  Tavan- 
tage  de  maintenir  le  niveau  celui  de  renouveler  la  couche 
liquide.  Cette  méthode  peut  être  appliquée  presque  dans 
tous  les  sols  ;  les  terres  légères  k  sous-sol  perméable,  les 
terres  argileuses  à  sous-sol  imperméable  et  les  variétés 
intermédiaires  peuvent  toutes  en  profiter  d'une  manière 
très  avantageuse. 

L'âge  de  la  vigne  n'a  aucune  influence.  J'ai  vu  des 
vignes  très  âgées,  de  cinquante  à  cent  ans,  des  plantiers 
d'un  à  deux  ans,  s'accommoder  parfaitement  de  ce  trai- 
tement. J'avais  cru  moi-même  que  certains  plants  de 
vigne  ne  résisteraient  pas  plongés  tous  les  ans  pendant 
trente  jours  dans  ce  bain  liquide,  et  dans  tous  les  cas  que 
s'ils  résistaient,  si  les  racities  ne  subissaient  pas  d'alté- 
ration, la  récolte  pouvait  en  subir  des  conséquences 
graves  sous  1(î  rapport  de  la  quantité  et  de  la  qualité  du  vin. 

Les  cépages  qui  composent  le  vignoble  de  M.  Faucon 
sont  :  Le  grenache,  la  blanquette,  le  mataro  connu  sous 
le  nom  d'espar  dans  cette  locaHté,  le  terret  et  Taramon. 

J'avoue  que  je  n'avais  pas  une  confiance  bien  robuste 
dans  le  grenache  et  le  mataro,  car  il  est  reconnu  dans  le 
Roussillon  que  ces  deux  races  de  raisins  coulent  avec 
une  grande  facilité  ;  les  plui(vs,  les  fortes  rosées  k  l'épo- 
que de  la  floraison  en  diniinut^it  pi^sque  toujours  d'une 
manière  notable  la  récolte.  J'avais  des  appréhensions  et 
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c'est  dans  ce  but  que  je  fia  un  voyage  pour  m'assurer 
réellement  si  mes  craintes  étaient  fondées. 

Dans  un  rapport  daté  du  30  août  1874,  j'ai  relaté  mes 
impressions  que  je  copie  textuellement  :  Je  suis  arrivé 
au  mas  Faucon,  le  dimanche  30  août  1874  à  deux  heures 
de  l'après-midi.  J'ai  eu  le  bonheur  de  rencontrer  M.  Fau- 
eon  qui,  avec  une  politesse  toute  française,  est  venu  luh- 
même  m'accompagner  dans  la  visite  de  son  admirable 
vignoble. 

Les  vignes  de  M.  Faucon  sont  d'une  beauté  remar- 
quable; la  végétation  est  d'une  luxuriance  dont  rien 
n'approche.  Les  meilleurs  centres  viticoles,  les  plus 
renommés  par  leur  végétation  et  leurs  productions  sont 
loin  de  l'atteindre  ;  les  feuilles  sont  d'un  vert  tendre  et 
indiquent  l'état  hygiénique  le  plus  parfait.  Les  raisins 
sont  beaux,  les  baies  bien  nourries  et  leur  coloration 
régulière. 

La  production  sera  approximativement  de  70  à  80 
hectolitres  par  hectare. 

Au  concours  d'Avignon,  M.  Faucon  m'a  annoncé  que 
le  rendement  avait  dépassé  le  chiffre  de  100  hectolitres 
en  1875  :  vingt-un  hectares  ont  produit  2480  hectolitres 
ou  110  hectolitres  80  par  hectare. 

Il  restait  une  autre  question  très  importante  à  élucider  ; 
le  vin  produit  dans  ces  conditions  aura-t-il  les  qualités 
que  l'on  recherche  dans  ce  liquide?  M.  Heuzé,  notre 
ami,  inspecteur  général  de  l'Agriculture,  avait  manifesté 
des  doutes  ;  je  fais  mes  réserves,  me  dit-il,  l'avez-vous 
dégusté  ?  Naturellement,  je  lui  répondis  non. 

C'est  pour  m'assurer  de  la  valeur  de  ces  observationt 


—  54  — 

que  je  me  suis  rendu  de  nouveau,  le  23  février  dernier, 
au  Mas  de  Fabre  ;  à  mon  arrivée  M.  Faucon  vint  à  moi, 
car  je  ne  suis  pas  un  inconnu  pour  lui  parce  qu'ordinai- 
rement je  fais  deux  visites  par  an,  à  Tépoque  de  la  sub- 
mersion et  quelques  jours  avant  les  vendanges.  Je  lui 
expliquai  carrément  le  but  de  mon  voyage  :  Je  viens 
déguster  votre  vin.  —  J'en  suis  très  heureux,  me  dit-il, 
et  votre  visite  est  très  opportune  puisque  je  suis  en  train 
de  faire  une  expédition  pour  Paris.  Séance  tenante  il 
me  présente  la  tasse  et  nous  faisons  un  examen  très 
minutieux  du  via  de  Tannée  et  de  ceux  de  Tannée  der- 
nière. 

Tous  les  viticulteurs  de  notre  département  savent  par- 
faitement que  nos  deux  dernières  récoltes  laissent  beau- 
coup à  désirer  sous  le  rapport  de  la  qualité.  Je  supposais 
qu'il  en  était  de  môme  chez  M.  Faucon.  La  dégustation 
des  vins  me  démontra  que  mon  opinion  préconçue  était 
erronée.  Le  vin  est  beau  en  couleur,  brillant,  d'un  rouge 
vif,  d'une  odeur  agréable,  d'une  saveur  franche  et  com- 
munique une  impression  tonique  au  palais  et  à  la  mem- 
brane buccale  qui,  par  voie  de  continuité,  se  transmet 
à  l'estomac  qu'il  réchauffe  et  continue  son  action  bien- 
faisante et  physiologique  à  tout  le  tube  intestinal.  DistiUé 
à  l'appareil  Salleron,  il  accuse  do  12  à  13"  d'alcool  p.  7o- 

Aujourd'hui  la  submersion  des  vignes  est  un  fait  acquis, 
la  science  l'explique,  la  pratique  le  démontre  d'une  ma- 
nière péremptoire. 

En  face  de  ces  brillants  résultats  qui  procèdent  de  faits 
indiscutables,  M.  Faucon  a  eu  des  imitateurs,  des  adeptes 
fervents. 
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M.  Aloué,  propriétaire  d*un  beau  vignoble  à  4  kilo- 
mètres de  Tarascon,  sur  les  instances  et  les  conseils  de 
M.  Faucon,  a  submergé  ses  vignes  ;  elles  étaient  presque 
mortes,  elles  ont  ressuscité,  m'a-t-il  dit  ;  le  tronc  du  cep 
était  noir,  les  sarments,  minces  et  rabougris,  étaient  por- 
tés pn;'  des  bras  et  des  coursons  presque  éteints  par  la 
malade.  Aujourd'hui  ce  même  propriétaire,  enthousiasmé 
de  Cl»  >  splendides  résultats,  cherche  à  étendre  par  tous 
les  moyens  possibles  son  beau  vignoble.  J'ai  pu  examiner 
de  près,  en  compagnie  du  propriétaire,  les  jeunes  plan- 
tations encore  submergées  ;  la  grosseur  et  la  longueur 
des  sarments  indiquent  d'avance  les  beaux  résultats  qu'il 
est  appelé  à  en  obtenir.      ^         * 

D'autres  propriétaires  se  sont  imposé  des  sacrifices 
considérables  pour  conserver  leurs  vignobles.  Dans  le 
nombre  je  citerai  M.  Pieyre  Alfred,  propriétaire  à  Mar- 
sillargues  (Hérault),  qui  a  fait  consthiire,  par  les  forges  et 
les  chantiers  de  la  Méditerranée,  une  machine  à  vapeur 
fixe,  de  la  force  de  23  chevaux  et  du  prix  de  16,000  fr. 
et  une  pompe  centrifuge  de  28  centimètres  de  diamè- 
tre, débitant  à  la  seconde  170  litres  d'eau,  puisée  à 
4  mètres  50  de  profondeur  ;  cette  pompe  lui  a  coûté 
1,200  francs. 

M.  Duponchel,  ingénieur  en  chef  des  Pont-et-Chaussées, 
a  échoué  après  avoir  fait  des  frais  considérables  dans  sa 
propriété  de  l'Hérault.  La  vigne  était  perdue,  quand  il  a 
fait  l'application  de  l'eau  ;  on  ne  ressuscite  pas  un  mort. 

Si  j'insiste  avec  autant  d'opiniâtreté  sur  ce  procédé 
curatif,  c'est  que  la  plaine  du  Roussillon  est  admirable- 
ment disposée  pour  mettre  en  application  cette  opération. 


Les  terres  sont,  disposées  dejpuis  un  temps  immémorial  à 
kl  pratique  des  irrigations  et  la  population  est  toute 
préparée  pour  diriger  avec  connaissance  de  cause  lea 
eaux  dans  les  propriétés. 

En  est-il  de  môme  dans  l'Hérault?  Cependant  on 
n'hésite  pas  à  s'imposer  de  grands  sacrifices  pour  établir 
le  canal  Dumont  qui  pourra,  par  une  forte  saignée  faite 
au  Rhône,  submerger  ou  arroser  80,000  hectares  & 
terrain  dans  4  départements  :  DrOme,  Vaucluse,  Gardt, 
Hérault. 

En  face  de  ces  exemples,  notre  patriotisme  doit  se 
réveiller  ;  les  hommes  qui  sont,  par  leur  position  élevée, 
dans  les  Conseils  du  département,  doivent  faire  tous  leurs 
efforts  pour  augmenter  le  volume  de  nos  eaux,  soit  en 
les  emmagasinant  dans  les  montagnes,  soit  en  construi- 
sant des  barrages  souterrains  en  travers  de  nos  cours 
d*eau. 

Ces  dépenses,  évaluées  à  30  fr.  l'hectare,  auront 
toujours  leur  valeur  ;  serions-nous  môme  privés  de  la 
visite  du  Phylloxéra,  ce  suppk^mont  d'eau  augmenterait 
la  richesse  de  notre  département. 

Dans  une  prochaine  séance  il  sera  fait  mention  des 
cépages  américains. 

Dans  notre  excursion  du  2  août  1874  nous  avons  visité 
deux  vignes,  toutes  les  doux  cultivées  sur  un  terrain 
sablonneux' provenant  dos  inondations  du  Rhône.  C'est 
dans  le  terrain  qui  contenait  lo  plus  de  sable  que  la  vigne 
était  plus  malade.  Nous  l'avons  attribué  à  cette  époque  au 
manque  d'humidité,  état  contraire  à  la  bonne  nutrition 
de  la  vigne. 
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Notre  seconde  visite,  faite  cette  année,  nous  a  démon- 
tré d*une  manière  très  claire  que  le  sable,  même  dans  une 
proportion  de  70  à  80  p.  7o»  ^^^  impuissant  à  garantir  la 
vigne  contre  le  Phylloxéra  ;  les  deux  vignes  avaient  dis- 
paru et  le  terrain  était  occupé  par  d'autres  cultures. 


I 
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RÉSUMÉ 


DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  SCIENCES 

De  JuiUet  1875  à  Mai  1877 

Par  M.  Charles  DONNEZAN,  Docteur  en  MMedne. 


Séance  du  14  Juillet  1875. 

M.  Debeaux  dépose  de  la  part  de  son  auteur,  M.  Michel 
Gandoger,  membre  correspondant  de  la  Société,  un  fas- 
cicule contenant  :  Octo  noms  décades  plantanm  ^lora- 
rum  pr<Bsertim  ad  Flm^am  Europœ  spectantes,  pour 
faire  suite  aux  douze  premières  décades  insérées  dans 
notre  vingt-unième  bulletin. 

M.  Debeaux  met  ensuite  sous  les  veux  de  la  Société 
plusieurs  plantes  rares  ou  nouvelles  pour  la  Flore  des 
Pyrénées-Orientales,  et  qu'il  a  recueillies  cette  année 
aux  environs  de  Perpignan  ;  ce  sont  :  1**  Une  Itose  non 
encore  signalée  en  France  ;  2**  Une  Orobawhe  à  fleurs 
bleues  qui  ne  figure  pas  dans  la  Flore  du  département 
de  feu  Companyo;  3*  Un  Saule  à  floraison  tardive; 
4®  Un  autre  Saule,  probablement  hybride,  qu'il  propose 
de  désigner  sous  le  nom  /Salix  ritelUna  amygdalina. 

Notre  collègue  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport 
sur  la  Flore  Lyonnaise  des  départements  du  sud-est, 
de  M.  Gandoger. 

Il  est  ensuite  nommé  une  Commission  pour  examiner 


un  mémoire  de  M.  Fagot,  membre  correspondant,  pré- 
senté de  la  part  de  M.  Pelletpour  Tinsertion  an  bulletin, 
et  qui  a  pour  titre  :  Mollusques  de  la  vallée  supérieure 
d'Aulus  (Ariége). 

Séance  du  8  Décembre  1875. 

M.  Debeaux  lit  son  rapport  sur  le  travail  de  M.  Fagot, 
présenté  dans  la  séance  précédente  et  conclut  à  l'impres- 
sion de  ce  travail. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Roume- 
guère  par  laquelle  notre  savant  correspondant  oflFre  à 
la  Société  les  portraits  des  deux  célèbres  botanistes  dont 
il  publie  rhistoire  dans  notre  bulletin,  et  qu'il  fera  tirer 
à  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  pour  accompa- 
gner ce  travail.  La  Section  accepte  cette  oflFre  avec 
empressement  et  vote  à  son  auteur  des  remerciements 
unanimes. 

M.  Gandoger  envoie  comme  préface  à  sa  classification 
des  roses  déjà  acceptée  pour  le  bulletin  un  nouveau 
mémoire  trop  complet  pour  y  trouver  place.  Le  premier 
travail  sera  donc  seul  inséré,  si  toutefois  son  auteur  con- 
sent à  cette  mutilation  que  la  Section  regrette. 

M.  le  Docteur  Fines  oflFre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Richard,  des  spécimens  des  diverses  couches  sou- 
terraines traversées  dans  plusieurs  forages  que  cet  ingé- 
nieur a  exécutés  dans  le  département.  La  Société  charge 
M.  Fines  de  remercier  l'auteur  de  cet  envoi,  qu'elle 
accepte  avec  reconnaissance. 

M.  Pellet  présente  un  travail  sur  la  Faune  entomolo- 
gique  des  Pyrénées-Orientales  destiné  à  faire  suite  à  son 
Mémoire  sur  la  famille  des  carabiques. 
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M.  Debeaax  nous  donne  ensuite  leâ  prémices  de  son 
intéressant  ouvrage  sur  la  Flore  de  Shang-Haï,  qui  Ta 
être  publié  à  Bordeaux. 

Séance  du  12  Janvier  1876. 

M.  le  Docteur  Fines  remet  les  échantillons  des  terrains 
annoncés  dans  la  précédente  séance  et  recueillis  pen- 
dant le  forage  du  puits  artésien  creusé  par  M.  Richard 
dans  la  propriété  de  M.  Estrade,  à  Canoliès. 

Il  est  ensuite  procédé  à  l'élection  du  Directeur  et  du 
Secrétaire  de  la  Section.  Les  titulaires  actuels  sont  réélus. 

Séance  du  8  Mars  4876. 

M.  le  Docteur  Fines  présente  un  pluviomètre  enre- 
gistreur de  son  invention.  Cet  instrument,  par  son  ingé- 
nieuse simplicité,  mérite  à  l'auteur  les  éloges  de  l'as- 
semblée. 

M.  Debeaux  lit  une  description  d'une  hache  en  silex 
trouvée  par  lui  aux  environs  de  Perpignan.  Une  Com- 
mission est  désignée  pour  donner  son  avis  sur  Tauthen- 
ticité  de  cet  objet. 

M.  Debeaux  continue  la  lecture  de  sa  Flore  de  Shang^ 
Haï. 

M.  Pellet  soumet  à  la  Section  une  Monographie  du 
genre  Azeca,  par  M.  Fagot,  membre  correspondant. 

Lecture  est  faite  par  M.  le  Président  d'une  lettre  mi- 
nistérielle invitant  la  Société  à  désigner  des  délégués 
pour  la  prochaine  réunion  des  diverses  Sociétés  savantes. 

Séance  du  12  Avril  1876. 

M.  le  Président  présente  à  la  Section,  de  la  part  de 
M.  Abadie,   instituteur   libre  à  Toulouges,  un  appareil 
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destiné  à  la  démonstration  simple  et  facile  des  solstices 
et  des  équinoxes.  Une  Commission  est  désignée  pour 
examiner  Tinstrament  et  la  note  qui  l'accompagne. 

M.  Pellet,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
l'examen  de  la  hache  présentée  par  M.  Debeaux,  conclut, 
d'après  de  nombreux  caractères,  à  la  non-authenticité 
de  cette  hache. 

M.  Debeaux,  dans  une  note  sur  la  monographie  du 
genre  Azeca,  de  M.  Fagot,  conclut  en  termes  élogieux 
à  l'insertion  de  cet  intéressant  travail  dans  notre  prochain 
bulletin. 

Séance  du  10  SIai  1876. 

M.  le  Docteur  Fines,  dans  son  rapport  sur  l'appareil 
de  M.  Abadie,  propose,  au  nom  de  la  Commission,  de 
voter  des  félicitations  à  l'auteur  de  cet  instrument,  dont 
la  simplicité  et  le  prix  peu  élevé  méritent  d'être  pris  en 
sérieuse  considération  et  qui  pourra  rendre  de  bons  ser- 
vices aux  jeunes  élèves,  à  la  condition  qu'il  sera  apporté 
un  peu  plus  de  précision  et  de  soin  à  sa  construction. 

M.  le  Docteur  Fines  présente  un  appareil  électrique 
ife  son  invention  destiné  à  mesurer  la  vitesse  du  vent. 
Une  Commission  est  chargée  de  l'exaimner. 

M.  Debeaux  dépose  sur  le  bureau  la  suite  du  travail 
de  M.  Gandoger,  qui  a  pour  titre  :  Décades  plantarutn 
novaruM  ;  le  manuscrit  est  également  renvoyé  à  l'exa- 
men d'une  Commission. 

SÉANCE  DU  14  Juin  1876. 

M.  Damas  donne  lecture  de  son  rapport  sur  l'anémo- 
nomètre  de  M.  le  Docteur  Fines  et  conclut  en  ces  termes: 
«  L'inventeur  a  atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé  ;  son 
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appareil  est  à  la  fois  le  plus  complet  et  le  plus  simple  de 
ceax  qui  existent  aujourd'hui.  > 

La  Section  vote  des  félicitations  à  M.  le  Docteur 
Fines,  et  décide  Tinscrtion  de  son  mémoire  au  prochain 
bulletin. 

M.  Debeaux  lit  son  rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  Gan- 
doger:  Décades  plantarum  novarum.  La  Section,  se 
reportant  à  la  décision  prise  en  assemblée  générale  de 
n'imprimer  que  les  travaux  des  membres  correspondants 
qui  présenteront  un  caractère  de  localité  bien  défini, 
refuse  l'impression  de  ce  manuscrit,  et  charge  M.  De- 
beaux  de  transmettre  ses  remerciements  à  M.  Gandoger 
en  lui  donnant  l'assurance  que  les  travaux  qui  intéres- 
sent directement  le  pays  seront  toujours  acceptés  avec 
reconnaissance. 

M.  Abadie  remercie  par  lettre  la  Société  de  la  bien- 
veillance avec  laquelle  elle  a  accueilli  et  apprécié  son 
travail,  ainsi  que  des  excellents  conseils  que  la  Commis- 
sion chargée  de  l'examiner  donne  à  l'auteur  qui  s'em- 
pressera d'en  profiter  pour  perfectionner  son  invention. 

Une  Commission  est  ensuite  désignée  pour  examiner 
l'aubergine-tomate  introduite  dans  nos  jardins. 

SkANCE   du    12   JUILLKT   1876. 

M.  Debeaux  annonce  qu'à  la  suite  des  découvertes 
nombreuses  et  intéressantes  qu'il  a  faites  dans  diverses 
régions  du  Roussillon,  il  a  conimoncé  un  travail  destiné 
à  servir  de  complément  à  la  Flore  de  Companyo  et  dont 
il  espère  pouvoir  lire  la  première  partie  à  la  séance  d'ou- 
verture de  l'année  académique  de  1877. 
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M.  Debeaax  commence  ensuite  la  lecture  de  son  intro- 
duction à  une  Flore  du  Tché-Fou  {promontoire  de  Chan^ 
tong  dans  la  Chine  boréale).  Cet  important  travail  de 
notre  collègue  va  être  publié  dans  les  Annales  de  la 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  C'est  le  résultat  d'une 
année  de  recherches  dans  des  contrées  jusqu'ici  inex- 
plorées, observations  qui,  à  l'attrait  de  la  nouveauté,  joi- 
gnent le  caractère  de  certitude  qu'elles  doivent  à  l'incon- 
testable autorité  scientifique  de  leur  auteur.  La  première 
partie,  lue  dans  cette  séance,  est  consacrée  à  la  descrip- 
tion physique  du  Tché-Fou,  à  sa  constitution  géologique 
et  à  sa  climatologie. 

Séance  du  10  Janvier  1877. 

M.  Debeaux  présente,  selon  sa  promesse,  la  première 
partie  de  ses  Recherches  sur  la  Flore  des  Pyrénées- 
Orientales.  Cette  œuvre  considérable  comprend  toutes 
les  plantes  rares  ou  nouvelles  signalées  dans  notre  dépar- 
tement depuis  la  publication  de  la  Flore  de  Companyo 
(1864).  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  signaler  ses  propres 
découvertes  ;  il  énuraère  les  espèces  décrites  par  divers 
botanistes  dans  une  foule  de  recueils  scientifiques,  fran- 
çais et  étrangers,  et  qui  échappent  souvent  par  leur  dis- 
persion môme  aux  chercheurs  désireux  de  connaître  les 
inépuisables  richesses  de  notre  sol.  Une  Commission  est 
chargée  de  l'examen  de  ce  manuscrit. 

M.  Debeaux  communique  ensuite  à  la  Section  une 
très  remarquable  observation  au  sujet  du  dimorphisme 
des  feuilles  du  Symphitum officinale  (grande  consoude), 
qui  affectent  deux  formes  tout  à  fait  dissemblables  selon 
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l'époque  de  la  floraison  dans  les  contrées  où  cette  double 
floraison  a  lieu. 

M.  Debeaux  présente  encore  à  la  Section  une  espèce 
nouvelle  de  bbrraginée  du  genre  Echwinf  découverte 
dans  la  chaîne  de  TAlbère  par  M.  Charles  Naudin. 

M.  le  Docteur  Fines  lit  une  note  sur  la  trombe  qui, 
dans  la  journée  du  19  août  1876,  a  ravagé  une  partie 
de  la  commune  de  Rivesaltes. 

SÉA.NCR  DU  19  Février  1877. 

M.  Lloubes  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  qui  hn 
a  été  adressée  par  M.  Dumas  (de  Tlnstitut)  et  qui  a  pour 
titre  :  Études  d'analyses  comparatives  sur  la  vigne 
saine  et  la  vigne  Phylloxérée,  par  M.  Boutin  aîné, 
délégué  do  TAcadémie  des  Sciences  à  la  Station  viticole 
de  Cognac. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Doc- 
teur Companyo  accompagnant  Tenvoi  : 

1**  De  la  i)art  de  M.  Duinont,  ingénieur  en  chef  des 
Ponts-et-Chaussées,  d'un  travail  sur  lo  canal  dévié  du 
Rhône,  et  qui,  des  roches  do  Condrioux,  doit  aboutir  à 
MontpoUier,  Héziors  et  Narboniio  ; 

2°  Do  la  part  d(^  M.  D«'p«'rot,  médecin  aide-major  à 
Tarmée  d'Afriquo  ot  iiiombiv^  C()rrosi)ondant,  d'un  Essai 
sur  les  Cheiroptcres  du  dé i)a  rie  ment  des  Pyrénées- 
Orientales.  Cotto  remarqnablo  r-tudo  est  renvoyée,  après 
lecture,  à  l'examon  d'uîio  Commission  chargée  de  se 
prononcer  sur  l'insertion  de  co  travail  au  bulletin. 

Une  communication  verbale  de  M.  Debeaux  termine 
la  séance.  Elle  a  pour  objet  les  hybrides  que  M.  Naudin 
a  obtenus  sur  le  tabac. 
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Séance  du  16  Mars  1877.* 

n  est  donné  lecture  du  Mémoire  de  M.  Boutiiv présenté 
par  M.  Lloubes  dans  la  séance  précédente.  Cette  com- 
munication, qui  a  trait  à  Tune  des  questions  les  plus  im- 
portantes qui  puissent  s'imposer  à  l'attention  de  tous,  est 
écoutée  avec  le  plus  vif  intérêt  et  soumise  à  une  longue 
et  sérieuse  discussion,  après  laquelle  la  Section,  sur  la 
proposition  de  M.  Lloubes,  exprime  le  désir  de  voir 
appliquer  aux  cépages  américains  les  procédés  de  rigou- 
reuse analyse  décrite  par  M.  Boutin,  et  qui  pourraient 
peut-être,  en  rendant  scientifiquement  compte  de  l'im- 
munité relative  des  plants  d'outre-mer,  conduire  par 
cette  voie  à  la  découverte  de  moyens  efficaces  et  prati- 
ques de  reconstituer  les  vignobles  aujourd'hui  détruits. 

Séance  du  H  Avril  1877. 

M.  Debeaux,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
l'examen  de  l'Étude  de  M.  Dépéret  sur  les  Chéiroptères 
du  département  des  Pyrémes-Orientàles,  conclut  à 
l'impression  de  cette  intéressante  monographie.  La  Sec^ 
tion  adopte  ces  conclusions. 

M.  Debeaux  donne  ensuite  lecture  delà  dernière  partie 
de  son  Introduction  à  une  Flore  de  Tché-^Fou  qu'il  a 
divisée,  d'après  des  caractères  géologiques  et  botaniques 
nettement  tranchés,  en  trois  zones  parfaitement  dis- 
tinctes :  1**  Littoral  et  plaine  de  Yan-Taï;  2®  Basses  col- 
lines ou  région  montagneuse  inférieure  ;  3®  Région  mon- 
tagneuse supérieure.  Cette  dernière  se  subdivisant  elle- 
même  en  1^  zone  boisée  ;  2^  zone  extrême  supérieure. 
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M.  le  Docteur  Fines  donne  connaissance  à  la  Section 
du  résumé  des*  observations  qu*il  a  faites  sur  la  force  et 
la  direction  du  vent  à  Perpignan  pendant  Tannée  1876. 
n  résulte  de  ce  travail  que  les  résultats  anémomôtriqaes 
ont  été  à  peu  près  constants  dans  ces  sept  dernières 
années. 

M.  Fines  termine  la  séance  par  une  communication 
verbale  des  plus  intéressantes  sur  les  réunions  des  So- 
ciétés savantes  de  France.  Dans  un  rapide  et  attachant 
exposé  notre  collègue  résume  les  principaux  travaux  pré- 
sentés aux  Sociétés  de  Météorologie,  de  Physique  et  à 
TÂssociation  Scientifique  de  France. 

Séance  du  9  Mai  1877. 

Cette  séance  est  occupée  tout  entière  par  d*intéres- 
santes  communications  de  M.  Debeaux  relatives  à  la 
Flore  des  Pyrénées-Orientales.  Après  avoir  décrit  et 
présenté  à  la  Section  deux  espèces  nouvelles  pour  le 
département,  VOxaîis  cemim  (Thuraberg)  et  YHer- 
mione  modesta  (Jordan  et  Fourreau),  notre  coUègue, 
s'appuyant  sur  des  faits  certains  constatés  aux  environs 
de  Perpignan,  réunit  au  type  Podospermum  laciniatum 
(Linné)  les  espèces  décrites  sous  les  noms  de  P.  Tenorih 
calcitrapœfolium  et  decumhens.  M.  Debeaux  rectifie 
ensuite  Topinion  des  botanistes  sur  Tépoque  de  la  floraison 
du  Leucoium  œstivum,  indiquée  par  les  Aoristes  pour  les 
mois  de  mai  et  juin.  Ces  indications  peuvent  être  exactes 
pour  TEurope  boréale,  mais  dans  l'Europe  australe,  c'est 
aux  mois  de  mars,  avril  au  plus  tard  qu'il  faut  rapporter 
la  floraison  de  cette  belle  Amaryllidée. 
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Séance  du  13  Juin  1877. 
Présidence  de  M.  Léon  Ferrer. 

M.  Numa  Lloubes  lit  un  rapport  très  intéressant  sur 
le  Criocère  de  Tasperge.  Il  donne  la  description  des  deux 
espèces  qu'elle  nourrit  et  établit  les  caractères  qui  les 
distinguent.  Il  propose  de  les  traiter  comme  la  pyrale  et 
de  les  détruire  par  l'eau  de  savon. 

M.  A.  Donnezan,  secrétaire,  donne  lecture  des  rap- 
ports de  M.  Pellet,  Penchinat  et  Oliver  au  sujet  du  travail 
de  M.  Debeaux  sur  la  Flore  des  Pyrénées-Orientales. 
Les  conclusions  des  trois  rapporteurs  sont  identiques, 
tous  décernent  des  éloges  très  mérités  à  notre  collègue 
et  désirent  l'impression  de  son  manuscrit  dans  le  plus 
prochain  bulletin. 

M.  Debeaux  présente  ensuite  à  la  Section  deux  formes 
remarquables  de  VAntirrhinumorontium,  Lin.  La  pre- 
mière ne  mesure  pas  moins  de  35  à  40  cent,  de  hauteur 
et  se  rencontre  sur  les  sable3  de  la  Tet,  tandis  que  la 
seconde  n'a  que  3  à  4  cent,  et  est  spéciale  aux  sables 
maritimes  de  l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales, 

M.  Debeaux  nous  montre  encore  une  espèce  nouvelle 
du  genre  Tolpis  rencontrée  par  notre  collègue  M.  Pellet 
dans  les  vignes  du  Boulou.  Il  propose  pour  elle  le  nom 
de  Tolpis  lanigera. 

Séance  du  H  Juillet  1877. 
Présidence  de  M.  Léon  Ferrer. 

M.  le  Docteur  Fines  fait  don  à  la  Section  de  divers 
ouvrages  norwégiens  qui  lui  ont  été  adressés  par  ses 
correspondants  de  Christiania. 
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M.  le  Docteur  Charles  Donnezan  lit  une  note  sur  la 
conférence  faite  à  Perpignan  par  M.  Paul  Soleillet,  le 
courageux  voyageur  du  Sahara.  M.  Léon  Fabre  de  Llaro 
donne  communication  d*un  article  sur  le  même  sujet  qa'jl 
a  publié  dans  la  presse  locale.  Comme  M.  SoleiUet  loi* 
même,  nos  collègues  sont  heureux  de  rendre  un  hom- 
mage mérité  à  la  mémoire  de  M.  Ludovic  Ville,  inspec- 
teur général  des  mines  à  Alger^  dont  les  beaux  travaux 
ont  singulièrement  facilité  la  tâche  des  explorateurs  du 
désert. 

Les  grands  services  rendus  par  ce  compatriote,  mem- 
bre correspondant  de  la  Soci^^té,  à  notre  colonie  algé- 
rienne, ne  font  qu'augmenter  les  regrets  que  laisse  sa 
mort  prématurée  à  sa  famille,  à  ses  amis,  à  la  science. 
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MATÉRIAUX 

POUR  SFRVm  A  L'ÉTUDE  MONOGRAPfflQUE  DES  ROSIERS 
QUI  CROISSENT  DANS  LES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Par  H.  0.   DEBEAUX,  pharmaden-major  de  V^  classe, 

membre  résidant. 


Le  genre  Itosa,  limité  à  dix  espèces  seulement  dans  la 
partie  botanique  de  V Histoire  natv/rélle  des  Pyrénées- 
Orientales,  par  le  Docteur  Companyo  (1864-1866),  s'est 
considérablement  accru  depuis  cette  époque,  grâce  aux 
nombreuses  recherches  dont  il  a  été  l'objet,  surtout 
dans  ces  dernières  années.  Plusieurs  localités  du  Rous- 
sillon  ont  été  visitées  avec  soin  et  ont  fourni  aux 
investigations  des  botanistes  un  nombreux  contingent 
de  formes  ou  espèces  nouvelles  à  l'histoire  des  roses 
de  cette  contrée.  Afin  d'activer  autant  que  possible 
dans  Tavenir  l'étude  des  Roses  qui  vivent  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  je  crois  devoir  indiquer  les 
points  qui  ont  été  déjà  parcourus  sous  ce  rapport,  ainsi 
que  le  nom  de  leurs  explorateurs.  Ce  sont  principalement 
les  environs  de  Pia,  de  Rivesaltes  et  de  Prats-de-Mollô 
explorés  par  M.  A.  Legrand,  de  Mont-Louis,  la  vallée 
d'Eyne  et  du  Boulou  par  M.  P.  Pellet,  de  Collioure  et 


—  70  — 

de  Port-Vendres  par  M.  le  Docteur  Penchinat»  les  Bas* 
ses-Corbières  et  la  vallée  de  TAgly  par  M.  Timbal- 
Lagrave,  les  collines  de  Saint-Martin,  Camëlas  et 
Castelnau»  au-dessus  de  Tbuir,  par  M.  A.  Locard»  ingé- 
nieur-géologue à  Lyon,  et  enfin  la  région  montagneuse 
d*Amélie-les-Bains  par  moi-môme.  J^ajoute  qu'il  y  a  cinq 
années  bientôt  que  je  parcours  en  tous  sens  le  territoire 
de  Perpignan,  et  que  mes  récoltes  rhodologiqaes  dans 
cette  localité  ont  dépassé  toutes  mes  espérances. 

Plusieurs  Roses  nouvelles  pour  notre  Flore  ont  été 
décrites  par  notre  collègue  M.  Gandoger  dans  ses  De^ 
codes  plantamm  novarum  Fasc.  I  et  II,  et  publiées  en 
grande  partie  dans  les  vingt-unième  et  vingt-deuxième 
Bulletins  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire des  Pyrénées-Orientales  des  années  1874  et  1875. 
M.  Timbal-Lagrave  a  fait  connaître  dans  un  remarqua- 
ble travail  ayant  pour  titre  :  ReliquÙB  PourretiatUB 
(1875),  les  roses  de  la  vallée  supérieure  'de  TAgly.  Ce 
même  botaniste  avait  déjà  signalé  dans  le  compte-rendu 
de  Texcursion  de  la  Société  botanique  de  France  à  Font* 
Romeu,  en  juillet  1872,  la  présence  dans  cette  contrée 
de  plusieurs  formes  ou  espèces  nouvelles  des  sections 
montanœ  et  mllosœ.  M.  P.  Pellet,  notre  très  honorable 
collègue,  qui  réside  chaque  année  de  juin  à  octobre  à 
Mont-Louis  et  qui  est  devenu  aujourd'hui  un  émule  infii- 
tigable  des  Barrera,  des  Xatart,  des  Reboud,  etc.,  pour 
Texploration  botanique  de  cette  région,  a  recueilli  en 
nombreux  et  beaux  échantillons,  tous  les  rosiers  qu*il  a 
pu  observer  non-seulement  à  Mont-Louis  mais  encore 
dans  toutes  les  vallées  voisines.  Par  ses  nombreuses 
recherches,  M.   Pellet  a  comblé  une  très  importante 
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lacune  dans  Tbistoire  de  nos  rosiers  indigènes,  et  a  bien 
mérité  de  la  rbodologie  française. 

En  attendant  que  M.  Gandoger  et  moi  puissions  met- 
tre la  main  à  une  monographie  des  rosiers  qui  croissent 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  travail  que  nous  avons 
projeté  d^établir  en  commun,  je  vais  indiquer,  d'après  la 
récente  classification  de  mon  collaborateur  (1),  la  liste 
sommaire  des  Rasa  trouvés  jusqu'à  ce  jour  dans  le  Roush 
sillon^  et  dont  plusieurs  sont  encore  inédits.  Cette  classi- 
fication sera  suivie  de  quelques  notes  dans  lesquelles  je 
m'efforcerai  de  faire  connaître  les  formes  les  plus  remar- 
quables ou  nouvelles  des  roses  découvertes  à  ce  jour, 
dans  diverses  régions  de  notre  département. 

§  I.  ÉNUMÉRATION  MÉTHODIQUE  DES  ROSES 
OBSERVÉES   DANS  LES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

I.  BIPARTIA  Gandgr.  (SYNSTYLiC). 

A.  SempervirentetB. 

a.  Europmanœ.  R.  GandogerianaO.  Debeaux. 

R.  ruscinonensis    Gren.    et  R.  sempervirens  Lin. 

Déségl.  R.  microphylla  Dec. 

R.  prostrata  Dec.  b.  Indicœ. 

R.  scandens  Mill.  R.  Broteri  Tratt  R.  moschata 

Mill.  ex  parte. 

B.  Arvenses. 

R.  arvensis  Huds,  R.  repens  Scop. 

(1)  Eitai  sur  une  nouvelle  elauification  des  Rosei  de  FEurope,  de 
FOrieni  et  du  Bauin  méditerranéen,  par  Michel  Gandoger  (vingt- 
deuxièffle  bulletin  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des 
P|iénée»-Qrientales,  — 1876). 
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R.  fastigiata  Bast. 

n.  EUR09A  Gandg.  (GA^LUCANiE). 
R.  gallica  L.  R.  pumila  L. 

m.  CUTTETIA  Gandgr.  (Pimpinelufolle). 
R.  pimpinellifolia  L.  R.  dichrocarpa  Gandg.    et  O. 

R.  spinosissima  L.  Deb. 

R.  adenostephana  G^dg.        R.  mitissima  Gmel. 

lY.  OZANONIA  Gandg.  (Alpin>e). 

A.  Eualplnœ. 

R.  alpina  L.  R.  detonsa  Gandg.  et  0.  Deb. 

R.  pyrenaica  Gouan.  R.  filispina  0.  Deb. 

R.  aucuparioides  Gandg.         R.  alpina-pimpinellifolia. 

B.  Montanœ. 

R.  rubrifolia  Vill.  R.  Reuteri  God. 

R.  nervifolia Gandg.  et  0.  Deb.  R.  Pelleti  0.  Debeaux. 

R.  patentiramemea  0.  Deb.      R.  stephanocarpa  Dés.  et  Rip< 

V.  CREPUVIA  Gandg.  (CANiNiC). 
A.  Lelophyllae. 


a.  Isodontœ. 
R.  ramosissima  Rau. 
R.  canina  L. 

b.  Anisodontœ, 
R.  ololeia  Ripart. 
R.  nuda  Woods. 
R.  aciphylla  Rau. 
R.  calcarea  Gandg. 
R.  longituba  Gandg. 
R.  globularis  Franch. 


R.  Timbaliana  0.  Debeaux. 

c.  Didyyyiodontœ. 
R.  opaca  Friès  non  Gren. 
R.  œnensis  Kern. 
R.  venosa  Swartz. 
R.  naias  Gandg. 
R.  villosiuscula  Rip. 
R.  indifferens  Gandg. 
R.  nervulosa  Gandg.  et  0.  Deb. 
R.  biserrata  Mérat. 
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B.  StietopodiB. 

R.  Pouzini  Trait.  R.  castaneicola  Gandg. 

R.  Debeauxii  Gandg.  R.  ceratophyUa  Gandg. 

R.  oscillans  Gandg.  R.  Lejeunii  Crép. 

R.  caudata  Gandg.  R.  Penchinati  Gandg.  et  Deb. 

D.  Triehophyllœ. 

R.  niimmularioïdes  Gandg.  R.  Companyoii  Gandg.  et  0. 
R.  leucostyla  Gandg.  Debeaux. 

R.  insignis  Rip.  R.  didymoxis  Gandg.  etO.  Déb. 

R.  alba  L.  R.  accipitrina  0.  Debeaux. 

R.  tomentella  Lehm.  R.  coriifolia  Friès. 

YI.  CHAVUVIA  Gandg.  (GLÂNDULOSiC). 

R.  perdurans  Gandg.  R.  Perpignaueusis   Gandg.   et 

R.  Blondeana  Rip.  0.  Debeaux. 

VII.  CHABERTIA  Gandg.  (RuBiGiNOSiE). 

A.  Seplaeeœ. 

R.  sepium  Thuill.  R.  podophylla  Gandg. 

R.  agrestis  Savi.  R.  arvatica  Puget. 

R.  pyramidocarpa  Gandg.        R.  coronarioîdes  Gandg. 
R.  virgultorum  Rip.  R.  cyclobasis  Gandg. 

R.  Richteri  Grep.  R.  pseudo-pirum  Gandg. 

R.  rufo-virens  Gand.  R.  angusticeps  Gandg. 

D.  Robli^noicleœ. 

a.  Genuinœ.  R.  Lemanii  Boreau. 

R.  permixta  Déség.  R.  oblongicalyx  Gandg. 

R.  micrantha  Smith.  R.  elevata  Gandg. 

R.  asperula  Gandg.  R.  galbanum  Gandg.  et  0. 
R.  stenocarpa  Rip.  Deb. 

R.  aspericalyx  Gandg.  R.  longispina  Gandg. 

R.  pseudo-remotior  Gandg.  R.   subsetosa  Gandg. 

R.  rufula  Gandg.  R.  cerdana  0.  Deb. 
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R.  podostigma  Gandg.  b.  Hispanicœ. 

R.  chalicophylla  Gandg.  R.  mutabilis  0.  Deb. 

R.  rubiginosa  Lin.  (A.  versicolorTisûb.rkonTrMJ) 

R.  strombifplia  Gandg.  R.  Corbariensis  0.  Deb. 

R.  umbellata  Leers.  —  var.  JeanbernatiO.  Deb. 

Vni.  PIJGETIA  Gandg.  (ToiiENTOSiE  et  ViLLOSiE  Auct) 

A.  EntomentosiB. 

R.  tomentosa  L.  R.  barbata  Gandg. 

B.  iriUoB». 

R.  pomifera  Hom.  R.  leucoacantha  0.  Deb. 

R.  moUissima  Friès.  (R,  viUosa  Timb.  Lagr.)  non 
R.  Andrzeiouskii  Stev.  Lin. 

R.  mespiliformis  0.  Deb. 

§  n.  NOTES  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  DE  ROSA    . 
DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Rosa  prostrata  DesvauX;  Journ,  bot.  1.  p.  113  (1813); 

Dec.  Cat.  plant,  hort.  Monspel.  p.  138  —  Commun  sur  ks 
rochers  (calcaire  néocomien)  de  Saint-Paul-de-Fenouillet,  en 
montant  à  Thermitage  de  Saint- Antoine-de-Galamus. 

Rosa  roselnonensls  Grenier  et  Désegl.  in  BiUoUa 
p.  35  ;  0.  Debeaux  in  Description  d*une  rose  nouvelle  des 
Pyrénées- Orientales  (Bullet.  de  la  Soc.  Agric.  et  Scient,  des 
Pyr.-Or.  de  Tannée  1875)  ;  R,  sempervirens  L.  var.  pilosula 
Seringé  in  Dec.  Prodr.  2.  p.  598. 

Ohs.  J'ai  fait  connaître  dans  le  vingt -unième  bulletin  de  la 
Société  Agricole  et  Scientifique  des  Pyrénées-Orientales  (1875) 
les  caractères  distinctifs  du  Rosa  ruscinonensis^  qui  est  très- 
répandu  autour  de  Perpignan.  Quelques  botanistes  pensent 
que  ce  rosier  pourrait  bien  provenir  d'une  espèce  indienne,  le 
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R,  moschata  MiU.  qui  aurait  été  importé  depuis  fort  longtemps 
dans  le  Roussillon,  et  qui  aurait  pris  dans  cette  contrée  toutes 
les  allures  d'une  plante  spontanée.  M.  le  D^"  Christ  de  Bâle 
m'annonce  (Lettre  du  8  janvier  i877),  qu'il  a  reçu  des  échan- 
tillons du  Rosa  moschata  Mill.  récoltés  dans  THimalaya  par 
le  D'  Hooker,  et  qui  sont  en  tout  point  semblables  à  ceux  de 

notre  R.  ruscinonertsis  ;  aussi  n'hésite-t-il  pas  à  considérer 
cette  dernière  espèce  comme  une  forme  particulière  du  type 
moschata.  «  La  pubescence  des  parties  florales  (sépales  et 
c  pédoncules),  les  réceptacles  et  les  boutons  extrêmement 
€  atténués,  les  feuilles  à  folioles  allongées  et  très-luxuriantes, 
«  tout  prouve  que  c'est  là  un  membre  de  ce  groupe  qui 
€  embrasse  les  jR.  Brunnonii,  R.  damascœnay  R,  àbyssi- 
€  nica,  qu'il  est  nécessaire  de  séparer  des  Sempervirentesiponv 
€  les  ranger  dans  une  nouvelle  section ,  celle  des  iNDiCiS  de 
«  M.  Crépin.  C'est  dans  cette  section  des  Indicœ  qu'il  faut 
«  également  comprendre  le  jR.  Broteri  Trat.,  et  probable- 
«c  ment  aussi  le  R.  ruscinonensis  :s>  (D^  Christ,  Loc.  cit.) 

Je  suis  tout  à  fait  de  l'avis  de  mon  honorable  correspondant 
de  Bàle,  en  ce  qui  concerne  le  jR.  Broteri.  Ce  rosier  qui  se 
trouve  également  subspontané  en  Espagne  et  en  Portugal^  est 
évidemment  d'origine  étrangère.  Je  ne  l'ai  rencontré  autour  de 
Perpignan,  que  dans  les  haies  des  jardins,  et  toujours  à  fleurs 
semi-pleines.  De  plus,  on  l'appelle  vulgairement  ici  c  Rosier 
du  Bengale  >  nom  qui  semble  justifier  à  l'avance  la  place 
qu'il  doit  occuper  dans  le  groupe  des  Indicœ.  Mais  je  ne 
saurais  être  du  même  avis  en  ce  qiy  concerne  Torigine  du 
R.  ruscinonensis.  J'ai  rencontré  plusieurs  fois  ce  rosier  sur 
les  collines  sèches  et  incultes  autour  de  Perpignan,  loin  de 
toute  habitation^  et  avec  tous  les  caractères  de  la  spontanéité. 
Le  R.  ruscinonensis  est  un  arbrisseau  spécial  à  la  région  du 
Roussillon,  voisin  il  est  vrai  du  jR.  moschata  Mill,  mais  qui 
ne  saurait  lui  être  identifié. 
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Forma  B.  Congruena  Gandg.   et  0.  Debeaux  mss,  1876. 

Arbrisseau  touffu,  bas  ou  rampant,  ne  s*élevant  jamais  i 
plus  d'un  mètre  de  hauteur  ;  folioles  plus  petites  que  dans  le 
R.  ruscinonensiSj  celles  des  rameaux  stériles  ovales,  larges^ 
lancéolées;  pédoncules,  pétioles,  stipules  et  calices  pubeacenfo 
et  glanduleux  à  la  fois  ;  fleurs  grandes,  blanches,  odoranles; 
fruit  oblon;;  d'un  jaune-orangé. 

Hab.  les  bords  des  vignes,  sur  les  collines  sèches,  au  mas 
Uianes,  au  Serrat-d'en-Vaquer,  etc.  près  de  Perpignan. 
FI.  1-15  juin. 

Ohs,  La  var.  congruens  que  j'ai  longtemps  considérée 
comme  la  forme  typique  et  spontanée  du  R.  ruscinonensis  se 
distingue  de  celui-ci  par  son  port  bas,  touffu  ou  rampant,  et 
surtout  par  ses  pédoncules,  pétioles,  divisions  calicinales  exté- 
rieures pubescents,  et  parsemés  de  nombreuses  glandes,  et 
non  simplement  pubescents. 

Rosa  Broterl  Tratt.  Monogr,  Rosac,  (1825).  A.  mas- 
chata  Mill.  ex  parte. 

Ce  rosier  est  fort  abondant  autour  de  Perpignan  dans  les 
haies  des  jardins  où  il  fleurit  pendant  quatre  à  cinq  mois  de  Tan- 
née ,  d'avril  à  septembre.  On  l'appelle  vulgairement  id 
^  €  Rosier  du Bengale^^  et  d'après Trattinick,  il  serait  originaire 
de  l'Italie  méridionale,  d'où  il  a  été  importé  en  Espagne  et  en 
Portugal.  Brotero  l'a  décrit  dans  sa  Flora  lusitanica^  comme 
étant  le  R.  scandens  Mill.,  et  dans  sa  belle  iconographie  des 
roses.  Redouté  l'a  nomihé  R.  sempervirens  var.  latifolia.  Le 
R^  Broteri  se  rencontre  toujours  à  fleurs  semi-pleines,  ce 
qui  est  l'indice  certain  d'une  origine  cultivée.  On  le  distinguera 
du  R.  sempervirens  L.  par  les  segments  du  calice  au  nombre 
de  trois  et  pinnatifides,  par  ses  pétales  de  couleur  rose  d'abord^ 
puis  blanche-camée,  par  son  réceptacle  glabre,  par  ses  tiges 
flexueuses-grimpantes,  par  sa  floraison  plus  précoce,  etc. 
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Rosa  Gandoiperlaiia  0.  Debeaux  in  Bull.  Soc.  Bot. 
FrancCy  Tom.  24,  p.  9  (1874),  et  in  Bull.  Soc.  Agric.  et 
Scient.  Pyr.-Or.  (1875).  —  Bord  des  haies,  près  de  la  Bri- 
quetterie  Lucia^  et  au  Mas  Camo  à  Perpignan. 

Rosa  seandenâ  Mill.  Dict.  n«  8  ;  0.  Debeaox  in  Bull. 
Soc.  Agr.  Scient.  Pyr.-Or.  1875.  —  Les  haies  des  environs 
de  Perpignan,  sur  la  route  de  Port-Vendres,  au-dessus  de  la 
butte  du  tir  (juillet  1876)  ;  emirons  de  Pia  (A.  Legrand)  ; 
haies  d'Argelès-sur-Mer,  etc. 

Forma  B.  Cerasotdes  Gandog.  et  0.  Deb.  mss. 

Arbrisseau  beaucoup  plus  touffu,  à  rameaux  allongés, 
flexueux  ou  dressés,  folioles  un  peu  plus  grandes,  plus  aiguës 
au  sommet;  fruits  moins  gros,  de  la  grosseur  d'une  petite 
cerise  sauvage,  à  pédoncules  hérissés  glanduleux.  Hab.  les 
rochers,  les  bords  du  ravin  de  N.-D.  de  Consolation  près  de 
Collioure. 

Rosa  mlerophylla  Dec.  Cat.  plant,  hort.  monspel. 
p.  138,  et  FloT.  Franc.  5,  p.  533  ;  Seringe  in  Dec.  Prodr. 
2,  p.  598. 

Sous-arbrisseau  à  tiges  rampantes  sur  le  sol,  à  folioles  très- 
petites  ;  fleurs  grandes,  blanches  ;  fruit  petit,  glabre  et  sub- 
globuleux. —  Bords  des  vignes,  et  dans  les  haies,  au-dessous 
du  Sarrat-d'en-  Vaquer ^  à  Perpignan. 

Forma  B.  Variifolia  Gandg.  etO.  Deb.  mss. 

Buisson  flexueux,  très-rameux,  de  un  mètre  de  hauteur 
environ  ;  folioles  de  grandeur  diflérente  sur  le  même  rameau. 
Hab.  la  même  localité  que  le  type. 

Rosa  fastlg^lata  Bast.  Suppl.  flor.  Maine-et- Loire ^ 
p.  30  ;  Désegl.  Essai  monog.  ros.  p.  23.  —  Haies  de  Thermi- 
tage  de  Pia  {A,  Legrand). 
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Rosa  splnoslsslma  Lin.  ;  Dêségl.  Essai  monog.  ros. 
p.  46. 

Sous-arbrisseau  à  tiges  dressées  et  très-épineuses  ;  fimit 
petit,  rouge  et  globuleux.  —  Très-abondant  à  Mont-Louis. 

R<Ma  mltlsslma  GmeL  Flor,  Bad:  «4,  p.  358  ;  Timbal- 
Lag.  in  BuU.  Soc.  Bot^  France  (Session  extraord.  de  Prudes 
Mont-Louis),  Tom.  19,  p.  CXVl,  4872,  sine  descriptione.  — 
Les  rochers  des  env.  de  Mont-Louis  {Tirnbat)  ;  retrouvé  ea 
1875  par  M.  P.  Pellet  dans  la  même  localité  ;  com.  à  Bolcaire. 

Bosa  dichrocarpa  Gandg.  et  0.  Debeaux  mss.  ined. 
(1875);  R.  pimpinellifolia  Lin.  et  Âuct.  ex  parte. 

Sous-arbrisseau  de  petite  taille  (35  à  50  centimètres),  peu. 
rameux,  à  rameaux  dressés,  très  épineux  ;  fleurs  d'un  jaune 
pâle;  fruits  de  la  grosseur  d*un  pois  ordinaire,  d'un  noir 
bleuâtre  et  glaucescents.  —  Les  rochers  et  les  fortifications  de 
Mont-Louis  (P.  Pellet). 

Rosa  adenostephana  Gandog.  mes.  ined.  1877. 

Espèce  très  voisine  du  R.  myriacantha  Dec.  dont  elle 
difl'ère  par  ses  fleurs  â'un  jaune  pâle,  ses  pédoncules  et 
sépales  très  glanduleux,  etc. 

Hab.  les  rochers  autour  de  Mont-Louis,  en  société  avec  le 
R.  dichrocarpa  [P.  Pellet). 

Rosa  detonsa  Gandg.  et  0.  Deb.  mss,  ined.  1875; 
JR.  alpina  Auct.  ex  parte. 

Arbrisseau  de  1  mètre  de  hauteur  environ,  à  tiges  dressées 
rameuses  au  sommet,  glabres,  d'un  brun  clair,  à  peine  spines- 
centes  ;  aiguillons  courts  et  très  fins  ;  folioles  petites  obovales 
cunéiformes  à  la  base,  glabres,  fortement  dentées  en  scie, 
surtout  dans  la  partie  supérieure,  dents  1-2  fois  dentées  ; 
stipules  sagitlées,  glanduleuses  sur  les  bords  ;  sépales  émargi- 
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nés  à  bords  ciliés,  et  à  divisions  linéaires-lancéolées,  de  même 
longueur  que  les  pétales;  fruit  allongé,  rétréci  aux  deux 
extrémités,  glabre  ainsi  que  le  pédoncule  ;  fleurs  d'un  rose  vif. 

Hab.  les  rochers  des  env.  de  Mont-Louis  (P.  Pellet).  —  FI. 
en  juin;  fruits  septembre-octobre. 

Rosa  fllispina  0.  Debeaux  mss.  1875.  R.  àtpina  Auct. 
ex  parte. 

Arbrisseau  peu  élevé  (80  à  120  centim.)  dressé,  peu 
rameux  ;  rameaux  courts^  étalés,  d'un  rouge  vineux  foncé, 
glabres  et  parsemés  çà  et  là  d'aiguillons  allongés,  droits,  lon- 
guement acuminés,  d'un  bjanc  pâle,  excessivement  fins,  et 
géminés  sur  les  rameaux  supérieurs  ;  folioles  glabi^s,  ovales- 
elliptiques,  arrondies  à  la  base,  d'un  vert  cendré  en  dessus, 
plus  pâles  et  blanchâtres  en  dessous,  glanduleuses  sur  la  côte 
médiane  seulement,  fortement  dentées  en  scie,  à  dents  compo- 
sées et  glanduleuses  sur  les  bords;  stipules  très  glanduleuses 
sur  les  bords  ;  fleurs  d'un  rose  vif;  fruits  gros,  rouges,  subs- 
phériques,  glabres,  surmontés  des  divisions  calicinales  persis- 
tantes à  la  maturité,  celles-ci  linéaires-lancéolées,  blanches- 
tomenteuses  en  dedans,  glanduleuses  en  dessous,  et  plus  lon- 
gues que  les  pétales  ;  pédoncules  d'un  rouge  vif,  hérissés- 
glanduleux  sur  toute  leur  âurface. 

Hab.  les  rochers  des  env.  de  Mont-Louis,  Font-Romeu,  etc. 
{P.  Pellet). 

Rosa  aueuparloidesGandog.  mss,  inéd,  1876.  R.  aU 
pina  Auct.  ex  parte. 

Ce  rosier  est  facile  à  distinguer  dans  tout  le  groupe  des 
alpinœ  par  ses  feuilles  à  folioles  longuement  ovales-lancéolées 
fortement  incisées-dentées,  ridées  et  semblables  à  celles  du 
Sorbus  àucuparia. 

Hab  les  env.  de  Mont-Louis  (P.  Pellet), 


—  80  — 

WUmul  patentlramea  0.  Debèaux  mss.  1875.  E  grege 

R,  Reuteri  Godet,  ex  parte. 

Arbrisseau  élevé  de  t2  mètres  à  2  et  demi  et  plus,  dressé  et 
touflu,  rameux  dès  la  base  et  produisant  des  rameaux  stériles 
de  3  mètres  de  longueur  au  moins,  ascendants  puis  arqnés- 
accombants;  tiges  fructifères  dressées,  de  la  grosseur  du  bras 
d'un  enfant,  très  rameuses,  à  rameaux  étalés-divariqués  et  p)ni 
armés;  aiguillons  courts,  recourbés,  à  base  obloqgue  très  allon- 
gée (18  millim.  long,  sur  4  larg.);  folioles  assez  gnuades, 
obovales  subarrondies,  d'un  vert  pûle  en  dessus,  blanchâtres» 
pubescentes  en  dessous  et  fortement  dentées  en  scie;  stipules 
subsaggittées,  dentées  aux  bords,  à  dents  simples,  courtes  et 
glanduleuses  ;  fruits  gros^  allongés,  ovoïdes-oblongs,  glabres 
à  divisions  calicinales  persistantes  sur  le  réceptacle,  celles-d 
laciniées  dès  la  base,  velues-tomenteuses  en  dedans,  glabres 
en  dessous. 

Hab.  les  glacis  des  fortifications  de  Mont-Louis  (P.  Pellet). 

Bosa  ner¥ifolia  Gandog.  etO.  Debeaux  mss.  inéd.  1875. 

Espèce  voisine  des  R,  sakcvensis  Rip.  et  jR.  patentiramea 
0.  Deb.  Elle  diffère  de  ce  dernier  par  ses  rameaux  étalés- 
dressés,  d*un  vert-glaucescent^  par  ses  feuilles  ovales- 
lancéolées,  d'un  vert  beaucoup  plus  pîlle  en  dessus,  glabres, 
blanchâtres  et  glaucescentes  en  dessous,  par  son  fruit  moins 
gros  et  moins  allongé,  par  ses  aiguillons  à  base  beaucoup  plus 
petite  (8  millim.  de  longueur  sur  3  de  larg.)  etc. 

Hab.  les  glacis  des  fortifications  de  Mont-Louis  (P.  PeUei}. 

Rosa  Pelleti  0.  Debeaux  mss.  1875;  R,  Reuteri  Godet, 
ex  parte. 

Arbrisseau  droit  et  pou  touffu,  de  1  mètre  50  à  2  mètres  de 
hauteur,  tiges  nombreuses,  d'un  rouge-vineux,  glabres^  nues 
à  la  base,  et  rameuses  à  leur  sommet  seulement,  peu  aiguil- 
lonnées; aiguillons  des  tiges  principales  géminés,  rarement 
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ternes,  d'un  blanc  cendré  et  tachetés  de  noir,  à  base  a¥ale- 
elliptique  peu  allongée  ;  folioles  d'un  vert  foncé  en  dessus, 
glabres^  blanchâtres-pubescentes  en  dessous,  ovaleé-Iancéo- 
lées,  acuminées,  fortement  dentées  en  scie;  pétioles  peu 
glanduleux  ;  stipules  demi-sagittées  avec  quelques  glandes  sur 
les  bords.  Fleurs  d'un  rose  pâle,  disposées  en  petits  corymbes 
de  trois  à  quatre  fleurs;  sépales  à  divisions  longuement 
linéaires,  2-3  fois  laciniées,  velues-tomenteuses  en  dedans  et 
de  même  longueur  que  les  pétales*;  fruit  gros,  glabre,  sub- 
globuleux, rouge-purpurin,  à  pédoncule  très  court  et  glabre. 
Ce  beau  rosier  que  je  dédie  à  mon  excellent  collègue 
M.  Pellet,  entomologiste  des  plus  distingués,  est  un  des  mieux 
caractérisés  de  la  section  des  montanœ.  U  se  reconnaît  faci- 
lement à  ses  tiges  peu  rameuses,  fouillées  au  sommet  seule- 
ment, de  couleur  d'un  rouge-vineux,  à  ses  feuilles  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  glabres,  non  glanduleuses,  à  ses  fleurs 
grandes  d'un  rose-pâle,  à  ses  fruits  gros,  subglobuleux, 
glabres,  etc. 

Hab.  les  haies  des  jardins  à  Mont- Louis  (P.  Pellet);  FI.  en 
juin  ;  fr.  en  septembre. 

Rosa  stephanocarpa  Déseglise  et  Ripart  mss.  Grex 
R,  ruhrifoliœ  Vill. 

Arbrisseau  dressé,  de  i  mètre  à  1,50  de  hauteur,  peu 
rameux;  tiges  dressées,  raides,  d'un  rouge  foncé,  fortement 
aiguillonnées,  à  rameaux  dressés,  non  décombants  et  glauces- 
cents  ;  aiguillons  géminés,  allongés,  puis  un  peu  recourbés  et 
jaunâtres,  à  base  ovale-lancéolée  des  deuif  côtés;  folioles 
petites,  ovales,  acuminées,  fortement  dentées,  d'un  vert  foncé 
en  dessus,  plus  pâles  en  dessous  et  glaucescentes  ;  pétioles 
glanduleux  ;  fleurs  (2-4)  réunies  en  petits  bouquets  ;  pétales... 
fruits  ovoïdes-oblongs,  d'un  rouge  foncé,  glabres  et  surmontés 
des  divisions  calicinales  persistantes  à  leur  maturité,  celles-ci 
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liiiéaire»^aiicéolées  et   laciniées,   hispides-pubesoentes    en 
dessus;  couronne  stylifôre  velue-tomenteuse. 
Hab.  Sur  les  rochers  aux  env.  de  Mont-Louis  (P.  Pêttet). 

Rosa  ealcarea  Gandog.  Decad.  plant,  nov.  YIII  n*  6, 
jn  Bull.  soc.  agr.  scient,  et  litt.  Pyr. -Orient.  (1875)^  et  var. 
Tohustior  (loc.  cit.)  —  Collines  près  de  Camélas,  et  au  Mont- 
Saint-Martin  (500  mëtr.  d'altitude),  où  cette  espèce  a  été 
découverte  par  M.  Â.  Locard,  ingénieur-géologue,  au  com- 
mencement d'octobre  1872. 


loDffitvba  Gandgr.  et  0.  Deb.  mss.  inéd.  1876. 

Ce  rosier  est  assez  fréquent  dans  les  haies  et  les  clôtures  des 
jardins,  à  l'entrée  de  la  route  de  Porl-Vendres,  près  du  cime^ 
tière  Saint-Martin  à  Perpignan.  Il  se  fait  remarquer  au  pre- 
mier coup  d'œil  par  ses  tiges  et  rameaux  longs,  arqués  et 
flexibles,  par  ses  folioles  lancéolées-aiguës,  profondément 
dentées  en  scie,  glabres,  à  pétioles  pubescents  ;  par  ses  fleurs 
grandes,  rosées,  à  pétales  longuement  cunéiformes  à  la  base, 
en  cœur  au  sommet,  et  surtout  par  ses  fruits  ovales-allongés, 
sublagéniformes . 

Rosa  Timliallaiia  Gandg.  et  0.  Debeaux  mss,  1876. 

Arbrisseau  dressé,  touffu,  de  1,50  à  2  mètres  de  hauteur,  à 
aiguillons  courts,  faibles,  dilatés,  peu  courbés,  plus  ou  moins 
nombreux  sur  les  rameaux  floraux  ;  folioles  d'un  vert  glauque, 
très  glabres  sur  les  deux  faces,  oblongues-lancéolées  et  cour» 
tement  tronquées  à  la  base,  à  côte  médiane  glanduleuse  ;  dents 
les  unes  simples,  les  autres  composées,  droites  ;  pétioles  ai*- 
guiUonnés,  parsemés  de  poils  et  de  glandes  rares;  stipules 
larges,  longues,  à  oreillettes  droites;  pédoncules  2-4,  glabres^ 
longs  de  11  à  13  millim.  ;  calice  à  tube  glabre,  oblong  ;  sépa^. 
les  réfléchis,  caducs,  à  partitions  assez  larges,  ordinairemcoit 
entières,  églanduleuses  aux  bords,  la  terminale  entière,  laiye 
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et  saillante  ;  styles  légèrement  velus,  saitiants,  à  disque  coni-^ 
que  ;  pétales  larges  blancs,  non  ciliés  sur  l'onglet,  subarrondis , 
à  la  base;  fruit  oblong,  étranglé  du  haut,  glabre. 

Hàb.  Saint-Paul-de-Fenouillet,  les  haies  sur  le  chemin  den 
stations,  qui  conduit  à  Thermitage  de  Saint-'Ântoine-de'^ 
Galamus.  FI.  1-15  juin  (0.  Deheatix  et  G,  Gautier). 

Obs,  Cette  rose,  que  M.  Gandoger  et  moi  dédions  avec 
empressement  à  M.  Timbal-Lagrave,  Tinfatigable  explorateur 
de  la  vallée  deTAgly,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  est  surtout 
distincte  par  ses  folioles  glaucescentes ,  et  ses  grandes^ 
fleurs  d'un  blanc  de  lait.  Elle  appartient  à  la  section  des 
Crepiniœ  Gdgr.  (Caninaî  Auct.)  A  Leiophyllœ  anisodontœ 
Grandg.  Essai  claas.  ros.  p.  26,  et  est  voisine  du  jR.  poetica 
Gand.  Ros.  nov.  gall.  in  Flora  (1877),  dont  elle  se  distingue 
par  ses  styles  un  peu  velus,  et  non  très  glabres,  ses  fleurs 
blanches  beaucoup  plus  grandes^  par  ses  folioles  glauques  et 
non  d'un  vert  irè&  foncé  luisant,  par  son  fruit  moins  allongé, 
son  port  plus  trappu,  etc. 

Bosa  nalas  Gandog.  Decad.  plant,  nov.  IX,  n^  1, 
(loc.  cit.  1875).  —  Rives  de  la  Tet,  à  Saint-Estève,  au  milieu 
de«  roseaux  [0.  Débeaux). 

Rosa  indifferens  Gandg.  Dec.  plant,  nov.  IX,  n<>  3, 
loc.  cit,  1875.  —  Les  rochers  micaschiteux  du  Mondony,  près 
du  fort  d'Amélie-les-Bains.  (0.  Débeaux). 

Rosa  Œnensis  Kerner.in  Œstern.  boian.  Zeitung^ 
vf^  2, 1859.  —  Les  haies  des  jardins,  le  long  de  la  Basse,  près 
de  la  gare  de  Perpignan*  (0.  Débeaux). 

Rosa  nervulosa  Gandg.  et  0.  Debeaux,  mss,  (1875). 
-^  BuU.  Soc,  Helvet,  septième  année,  p.  22,  et  Plant.  Soc. 
Helv,  exsicc.  (1876). 

Arbrisseau  peu  élevé  (0,90  à  i^W  de  hauteur)^  rameur 
dans  la  partie  supérieure  seulement  ;'tiges  droites,  à  rqets  sté- 
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riles  dressés,  non  accombants,  glabres,  rameaux  floraux  étaléa- 
dressés,  à  écorce  brune-rougeâtre,  et  munis  d'aiguillons  courts, 
nombreux^  inclinés,  dilatés-arrondis  inférieurement  ;  folioles 
coriaces  (à  nervures  épaisses  et  saillantes),  largement  oirales, 
aiguës  au  sommet,  arrondies  à  la  base,  très  glabres  sur  les 
deux  faces,  à  côte  médiane  glanduleuse  en  dessous  ;  dents 
toutes  composées-glanduleuses,  ouvertes,  très-profondes  ; 
pétioles  aiguillonnés  velus  à  la  base,  et  très-glanduleux; 
stipules  larges,  glabres,  à  oreillettes  divergentes  ;  pédoncules 
2-4  glabres^  9-13  mill.  de  long.,  calice  à  tube  ovoide,  glabre  ; 
sépales  pinnatipartits,  à  partitions  latérales  églanduleuses, 
larges,  un  peu  dentées,  la  particule  terminale  élargie  ;  styles 
velus-laineux,  libres,  à  disque  fortement  conique  ;  pétales 
petits,  d'un  beau  rose,  obcordésau  sommet,  brusquement  atté- 
nués à  la  base  et  non  ciliés  ;  fruit  ovoïde,  déprimé  au  sommet, 
glabre,  rouge  et  dressé  à  la  maturité. 

Hab.  les  collines  sèches  et  sablonneuses  au  bord  des  vignes, 
au  sud  de  Perpignan.  —  Fleur.  30  mai  ;  fr.  mûrs  4  août  (0. 
Débeaux). 

Ohs.  Cette  espèce  appartient  à  la  tribu  des  Crepiniœ  Didy- 
modontœ  (Gandog.)  {Canince-biserratoe  Crépin  in  Prim. 
monog.  rosar.  Elle  est  voisine  du  R.  venosa  Swartz  ex  Spreng. 
Syst.  veget,  II  p.  554,  duquel  elle  diffère  par  ses  folioles 
arrondies  à  la  base  et  non  rétrécies  ou  cunéiformes,  par  ses 
rameaux  floraux  généralement  inermes,  son  fruit  plus  gros, 
etc.  Elle  s'éloigne  du  R,  malmundariensis  Lejeune  Flar.  de 
Spa,  par  ses  folioles  ovales  à  nervoires  beaucoup  plus  saillan- 
tes, son  fruit  ovoïde  et  non  ovale-arrondi  ou  subglobuleux, 
par  son  aspect  vert,  ou  à  peine  rougeâtre. 

Les  Rosa  opaca  Friès  non  Grenier,  et  R.  affinis  Rau,  sont 
également  voisins  de  cette  espèce,  et  s'en  distinguent  surtout 
par  les  divisions  calicinales  munies  de  glandes  nombreuses 
sur  les  bords. 
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Rosa  biserrata  Mérat  FL  Par.  (1812)  p.  190  ;  Désegl. 
Essai  monog.  ros,  p.  72  ;  R.  canina  var.  Meratiana  Seringe 
in  Dec.  Prodr.  %  p.  614. 

Hab.  les  haies  et  les  buissons  des  collines  sèches  au  sud  de 
Perpignan;  chemin  de  Saint-Ânloine-de-Galamus,  près  de 
Saint-Paul-de-Fenouillet,  etc. 

Rosa  PoazinI  Tratt.  Monog.  rosac.  S,  p.  117  ;  A.  mi- 

crantha  Dec.  FL  fran.  non  Smith.  —  Mont  Saint-Martin, 
près  de  Camélas,  à  510  met.  d'alt.  (A.  Locard.),  Cette  espèce 
est  assez  rare  dans  le  midi  de  la  France  ;  on  la  retrouve  à 
Montpellier,  dans  le  Gard,  sur  les  montagnes  du  Beaujolais 
(Gandoger)y  et  dans  l'Isère  {Ahhé  Boullu), 

Rosa  Debeauxll  Gandg.  mes.  inéd,  1875,  R.  Pouzini 
Auct.  ex  parte. 

Arbrisseau  de  petite  taille,  (45  à  60  centim.  de  hauteur), 
peu  raraeux,  à  rameaux  courte,  étalés-divariqués,  et  d'un  gris 
cendré  ;  aiguillons  épars,  simples  ou  géminés,  ceux  des  tiges 
principales  forts,  recourbés,  ceux  des  rameaux  supérieurs 
beaucoup  plus  petits  et  d'un  brun  clair  ;  folioles  très-petites, 
ovales-elliptiques  au  sommet,  rétrécies  en  coin  à  la  base,  pro- 
fondément dentées  en  scie,  et  à  dents  composées,  glabres, 
d'un  vert  sombre  en  dessus,  plus  pâles  et  .un  peu  glanduleuses 
en  dessous  ;  fruits  petits,  ovoïdes  à  la  base,  rétrécis  brus- 
quement au  sommet,  d'un  rouge  vif  et  parsemés  de  quelques 
glandes,  à  pétioles  très-hérissés  glanduleux. 

Le  jR.  Débeauxii  vient  se  placer  à  côté  du  jR.  maru  Gandg. 
in  Ann.  Soc.  Scient.  Natur.  Cherhourgy  vol.  XX,  dont  il  a 
le  port  et  l'aspect.  Il  a  été  découvert  sur  les  collines  calcaires 
de  Gastelnau  (450  à  500  met.  d'alt.),  par  M.  A.  Locard, 
en  1872. 

Rosa  oselUans  Gandg.  mes.  inéd.  1875.  —  Forme  du 
groupe  du  R.  Pouzini^  et  voisine  du  jR.  Debeatmi.  Elle  en 
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diflère  par  ses  folioles  glanduleuses  en  dessous  sar  toute  leur 
surface;  et  non  à  peine  glanduleuses.  Elle  se  rapprodie  anan 
du  R.  subirUrans  Gren.  in  C.  Billot  Flora  GaU.  et  Gferm. 
€OMicc,..  —  Les  environs  de  Castelnau  et  de  Camélas,  au- 
dessus  de  Thuir  (À..  Locard). 

Rosa  PenehinatI  Gandg.  et  0.  Debeaux,  mes.  1878. 

Arbrisseau  de  moyenne  grandeur  (1  ^2  ^  ^  mètres),  peu 
touffu,  à  rameaux  flexibles,  arqués,  les  floraux  inermes, 
aiguillons  gros,  crocbus-dilatés  ;ifolioles  d'un  vert-foncé,  glau- 
cescentes,  glabres  spr  les  deux  faces,  épaisses,  obovales-ellip- . 
tiques  et  acutiuscules,  un  peu  tronquées  à  la  base,  à  côte  mé- 
diane églanduleuse  ;  dents  toutes  simples,  lancéolées,  et  un  peu 
convergentes  vers  le  limbe  ;  pétioles  aiguillonnés-glanduleux , 
un  peu  pubescents  ;  stipules  grandes,  larges,  à  oreillettes 
droites  ;  pédoncules  1-3,  aculéolés-glanduleux,  9-10  millim. 
«de  long.  ;  calice  à  tube  obovale-oblong,  lisse;  sépales  finement 
glanduleux  sur  le  dos,  réfléchit,  puis  caducs,  à  partitions  lon- 
gues, lai*ges,  entières,  la  terminale  élargie  et  saillante.  Styles 
glabres  à  disque  conique;  pétales  blancs,  grands,  non  ciliés, à 
onglet  courtement  aigu  ;  fruit  gros,  obovale,  d'un  rouge  foncé 
à  la  maturité. 

Hab.  les  haies  et  les  bords  de  la  route  de  Port-Vendres^  au 
3»  kilomètre,  près  de  Perpignan  (0.  Deheaux).  Dédié  à  M.  le 
D""  Penchinat,  botaniste  à  Port-Vendres. 

Oha.  Cette  espèce  appartient  à  la  section  des  Crépiniœ 
(Ganina}  Auct.),  B.  Stictopodœ  euandegavenses  Gandg. 
Essai  class,  nonoros.  p.  28.  Elle  doit  se  classer  près  du  fl. 
hirtella  Rip.  in  Christ  Bosen  der  Schiv.  p.  161,  duquel 
elle  diflVîre  par  «:on  fruit  plus  pros,  son  disque  conique,  ses 
olioles  tronquées  à  la  base,  etc. 

Rosa  numniularioides  Gandg.  mss,  inéd.  1875.  — 
Les  rochers  micaschisteux  du  Mondony,  au-dessus  du  fort 
d'Amélie-les-Bains  (300  mètres  d'altitude  environ). 
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Celte  espèce  appartient  à  la  section  des  Caninœ'trichO" 
phyllœ,ei  vient  se  placera  cMé  du  R,  Gennarit  Hiiet  du  Pav. 
dont  elle  s'éloigne  par  ses  folioles  petites,  velues,  pubescentes 
en  dessous  sur  la  côte  médiane  seulement,  pas  ses  styles  rares, 
glabres,  son  fruit  beaucoup  plus  petit,  etc. 

Rosa  alba  Lin.  Spec.  705  ;  désegl.  Essai  monog,  vos. 
p.  91  ;  li.  alba  var.  vulgaris  Ser.  in  Dec.  Prodr.  2,  p.  622. 

Arbrisseau  ^vé,  rameux,  à  rameaux  diffus,  aiguillons 
épars,  arqués,  presque  ntfis  sur  les  rameaux  florifères  ; 
folioles  5-7  largement  ovales-orbicnlaires,  glabres,  d'un  vert 
foncé  en  dessus,  simplement  dentées  ;  pédoncules  solitaires  ou 
en  corymbe,  hérissés-glanduleux  ;  sépales  pubescents-glandu- 
Jeux  ;  styles  courts  hérissés  ;  fleurs  grandes,  blanches,  odo« 
rantes  (Désegl.). 

Cette  espèce  ne  se  rencontre  dans  les  haies  qu'à  l'état  subs* 
pontané  et  d'origine  cultivée.  Les  horticulteurs  de  Perpignan 
se  servent  de  ce  rosier,  pour  y  greffer  les  rosiers  doubles 
remontants,  et  c'est  ce  qui  explique  sa  fréquence  autour  des 
jardins. 

Rosa  didymoxis  Gandg.  et  O.  Deb.  mes,  inéd,  1876* 

Âii)risseau  de  petite  taille  (80  centim.  à  1  met.),  peu  rameux 
dès  la  base;  tiges  principales  glabres,  rameuses  dans  leur  moi- 
tié supérieure  et  armés  d'aiguillons  nombreux,  courts,  légè- 
rement arqués-recourbés  ;  folioles  grandes,  glabres  en  dessus, 
pobescentes^hispides  en  dessous  surtout  sur  la  côte  médiane 
qtù  est  très  saillante;  pétioles  velus-pubescents ;  fleurs...; 
fruits  petits,  globuleux,  glabres  ainsi  que  les  pédoncules  ;  etir 
pules  glanduleuses  sur  les  bords  ;  divisions  calicinales  persis- 
tantes, lancéolées-laciniées,  hispides-tomenteuses  sur  la  suiiace 
externe. 

fiab.  les  environs  de  Mont-Louis  (P.  PeUet),  —  Le  jR.  di- 
dymoxis  du  groupe  des  Canimv  trichophylke,  est  surtotft 
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distinct  par  ses  folioles  à  dents  toutes  composées,  canctëie 
fort  rare  dans  la  section  du  trichophyUœ. 

Bosa  accipltrina  0.  Debeaux  mss,  inéd.  1876. 

Voisin  de  Tespëce  précédente,  mais  de  taille  plus  élevée 
(1,20  à  1,60  de  hauteur]  ;  tiges  dressées,  brunes  à  leur  sur- 
face, à  rameaux  étalés-flexueux,  puis  redressés,  fortement 
aiguillonnés  dès  la  base  ;  aiguillons  comprimés  sur  les  c^tés, 
très  acérés,  et  subitement  recourbés  au  sommet,  à  base  large, 
ovale-oblongue,  isolés  sur  les  liges  principales  et  géminés  sar 
les  rameaux  supérieurs;  folioles  petites,  obovales-elliptiques, 
atténuées  en  coin  à  la  base,  profondément  dentées  en  sde, 
d'un  vert-clair  et  glabres  en  dessus,  incannescentes-subto- 
menteuses  en  dessous,  nerviées-réticulées,  à  nervures  saillan- 
tes; fleurs ;  fruits  assez  gros,  globuleux,  glabres  ainsi  que 

les  pédoncules  et  couronnés  par  les  divisions  du  calice,  celles- 
ci  persistantes,  lancéolées-acuminées ,  velues-laineuses  en 
dessus. 

Hab.  les  fortifications  de  Mont-Louis  (P.  Pellet). 

Rosa  C3oinpanyoll  0.  Debeaux  mss.  inéd.  1876,  sec- 
tion des  Caninœ-trichophyllœ, 

Arbrisseau  de  1«"20  à  1,50  de  hauteur,  toufl*u,  très  rameux 
au  sommet;  tiges  brunes-rougeàtres,  à  épiderme  mince,  blanc 
et  caduc,  peu  aiguillonnées  ;  rameaux  étalés  en  tous  sens, 
puis  redressés;  folioles  petites,  obovales,  subspathulées,  forte- 
ment dentées  en  scie,  d'un  vert-pàle  en  dessus,  incanescentes 
subtomenteuses  en  dessous  ;  pétioles  velus,  non  glanduleux  ; 
fruit  arrondi-globuleux,  longuement  pédoncule,  glabre,  et  sur- 
monté par  les  divisions  du  calice,  celles-ci  laciniées  sur  les 
bords,  velues-tomenteuses  en  dessus  ;  styles  persistants,  velus- 
tomenleux  à  leur  base. 

Hab.  les  env.  de  Mont- Louis.  Rochers  autour  de  la  cita- 
delle, etc.  (P.  Pellet). 
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R  osa  perdvraiift  Gandog.  et  0.  Debeaux  msa.  1876. 

Arbrisseau  de  2  mètres  à  2,50  de  hauteur,  pluricaule,  à 
tiges  fortes  (2  à  3  centim.  de  diamètre)  dressées,  légèrement 
arquées  au  sommet,  peu  rameuses  et  à  rameaux  divergents  ; 
aiguillons  courts,  crochus-dilatés,  assez  nombreux  sur  les 
rameaux  floraux,  nuls  ou  épars  sur  les  tiges  principales; 
folioles  coriaces,  nervées,  oblongues,  aiguës  au  sommet,  lon- 
guement atténuées-cunéiformes  à  la  base,  très  glabres  sur  les 
deux  faces,  à  nervures  secondaires  fmement  et  peu  glandu- 
leuses; dents  profondes,  composées,  convergentes;  pétioles 
aiguillonnés,  glanduleux,  parsemés  de  quelques  poils  rares  ; 
stipules  étroites,  glanduleuses  sur  le  dos,  à  oreillettes  diver- 
gentes; pédoncules  3-6,  hispidcs-glanduleux,  10-12  millim. 
de  longueur,  à  bractées  oblongues-acuminées  caduques,  bor- 
dées de  glandes  ;  calice  à  tube  obovale-oblong,  parsemé  de 
glandes;  sépales  réfléchis,  caducs,  piunatipartits,  entièrement 
glanduleux  sur  le  dos,  à  partitions  étroites;  styles  libres, 
courts,  parsemés  de  quelques  poils  rares;  disque  conique; 
fleurs  grandes,  blanches;  pétales  non  ciliés  et  atténués  en  coin 
à  la  base  obcordés  au  sommet;  fruit  obovale-oblong,  arrondi 
à  la  base^  atténué-tronqué  du  haut,  peu  ou  point  parsemé  de 
glandes,  dressé,  d'un  rouge-orangé  et  faiblement  pulpeux 
(plutôt  coriace)  à  la  maturité. 

Hab.  les  collines  sèches  et  sablonneuses  au  bord  des  vignes, 
au-dessus  du  Mas  Lianes,  près  de  Perpignan  (0.  Débeaux), 
FI.  du  15  au  30  mai  ;  fr.  du  1  au  10  août. 

Ohs.  Cette  espèce  appartient  à  la  section  des  Chaviniœ 
Gandoger  in  Essai  class.  nouv,  roses,  p.  34.  {Caninœ 
scahratœ  Crépin  in  Prim.  monog,  ros.  p.  21)  par  ses  folioles 
inférieures  légèrement  glanduleuses  en  dessous  ainsi  que  les 
nervures  principales.  Elle  est  voisine  àixRosa  sca&ra ta  Crépin 
(loc,  cit);  Christ  Rosen  der  Schweiz  p.  130,  duquel  elle 
diflère  par  son  port  robuste,  dressé,  par  ses  tiges  grosses  à 
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rameaux  un  peu  arqués  au  sommet,  par  9es  foKeleB  beaueiNip 
plus  larges,  plus  fortement  nervées,  par  son  fruit  tronqué- 
atténué  du  haut,  par  son  disque  conique,  ses  fleurs  beaucoup 
plus  grandes  etc.  (Af.  Gandoger). 

* 

Rosa  Perplirnanensls  Gandog.  et  0.  Dd>eaux  mss. 
(1875). 

Buisson  très  petit,  de  40  à  50  centim.  de  hauteur;  tiges 
grêles,  lâches,  flexueuses,  à  rameaux  étalés-dressés,  peu 
nombreux  et  aiguillonnés,  aiguillons  géminés,  opposés,  minces 
et  recourbés  légèrement  ;  folioles  petites,  glabres  en  dessus, 
hispides  en  dessous,  ovales-lancéolées  et  profondément  den- 
tées, à  dents  composées;  fleurs  petites  d*un  rose  vif;  fruit 
petit,  subglobuleux  glabre,  longuement  pédoncule,  pédoncule 
glanduleux  ;  sépales  lancéolés-linéaires  laciniés,  et  dépassant 
les  pétales. 

Hab.  les  haies  des  jardins,  le  long  de  la  Basse,  en  société 
avec  le  R,  œneiisis  Kern. 

Bosa  obloni^ealyx  Gandg.  Decad.  plant,  nov.  XVII, 
n»  9,  in  BuU.  soc,  agric.  scient,  et  litt,  Pyr.-Orient,  (1875) 
p.  436;  0.  Debeaux  in  Bull.  soc.  dauph.  n^  4,  p.  112  cum 
descriptione,  et  in  Plant,  soc.  dauph.  exsicc.  n"  1197  (1876). 

Cette  espèce  appartient  à  la  section  des  Ruhiginotœ 
(Chabertia),  tribu  des  Eurihiginosœ  hypostyloidtB  Gandg. 
Elle  ne  peut  se  rapprocher  que  du  R.  Lemanii  Boreau  Flar. 
du  centre,  3«  édit.  n®  875,  dont  elle  difl^re  par  son  port  moins 
élancé,  ses  aiguillons  moins  longs,  ses  folioles  un  peu  plus 
larges  et  non  très  aiguës,  atténuées  aux  deux  extrémités,  à  côte 
médiane  toujours  seule  velue,  ses  pétioles  à  peu  près  tous 
inermes^  ses  styles  moins  évidemmeni  réunis  à  la  base.  Elle  a 
aussi  quelques  rapports  avec  les  R.  nemoroea  Libert  in 
Lejeune  Flor.  de  Spa,  2,  p.  311,  R.  micrantha  Smith  EngL 
bot.  tab.  2490,  et  R.  septicola  Déségl.  Essai  monog.  ro$^ 


—  91  — 

p.  109;  maÎ6  ses  pétioles  à  poils  épars.  et  non  mollement  velus, 
la  distinguent  facilement  de  ces  trms  dernières  espèces 
(Gandoger), 

Hab.  les  haies  aux  bords  des  routes  ;  route  de  Perpignan 
à  Port-Yendres,  à  la  borne  kilom.  n9  3;  Mont-Saint-Martin, 
près  de  Gamélas,  à  500  met.  d'altitude. 

ScMia  podcMstli^ma  Gandg.  Décade  plant,  novar.  XVII, 
no  10,  {loco  citato)  1875,  p.  437. 

Hab.  les  anilines  calcaires  au  bord  des  ravins  à  Castelnau 
{A,  Locard), 

Bosa  i^aibaAaiii  Gandg.  et  0.  Debeaux  mss,  inéd. 
4875  ;  e  grege  R,  Lemanii  Bor. 

Sous-arbrisseau  de  20  à  30  centimèt.  de  hauteur,  rameux 
dès  la  base,  à  rameaux  d'un  gris-cendré,  étalés-dressés  ; 
aiguillons  épars,  géminés,  droits,  à  peine  arqués;  folioles 
très-petites  obovales,  atténuées  à  la  base,  subarrondies  au 
sommet,  irrégulièrement  dentées,  très-glanduleuses  en  dessous, 
fiandes  ferrugineuses  ;  fruit  obové  un  peu  glanduleux.  Toute 
a  plante  exhale,  en  la  froissant,  une  odeur  balsamique  analogue 
ï  celle  de  Toléorésine  térébenthine. 

Hab.  les  collines  arides  à  Camélas,  et  au  Mont-Sainl-Martin 
k  ÎSOO  mètres  d'alUtude  {A,  Locard,  1872). 

Bosa  subsetosa  Gandg.  mss,  inéd,  1875.  R.  micran- 
Iha  Dec.  ex  parte. 

Arbrisseau  de  2  mètres  de  hauteur,  à  tiges  élevées  dès  la  base, 
irquées  au  sommet,  non  décombantes,  armées  de  nombreux 
liguiHons  droits,  surtout  sur  les  rejets  stériles  ;  fleurs  d'un 
tae  vif  ;  fruits  oblongs,  très-glanduleux  ainsi  que  les  pédon- 
cules ;  folioles  obovales  lancéolées,  glanduleuses  en  dessous, 
é  répandant,  quand  on  les  froisse,  une  odeur  résineuse  balsa- 
mique. 

Hab.  les  rives  du  Réart,  près  du  pont  du  chemin  de  fer  ; 
11.  S5  mai  ;  fruits  mûrs  20  septembre  (0.  Deheaiuc), 


r 
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BoMi  mntabilis  0.  Debeaux  mss.  1876  ;  R.  verncolcr 
Tim.-Lagr.  Reliq.  Pourret,  p.  63  (1875),  non   Tratt. 
Lindl.  —  Bords  des  vignes  et  des  sentiers  en  montant  à 
Antoine-de-Galamus.  Fleur,  du  10  au  20  juin. 

Cette  espèce  se  distingue  de  tous  les  rosiers  de  la  iribn  des 
Ruhiginosœ  par  la  couleur  des  fleurs  qui  varie  du  rose  vif  au 
blanc  pur,  selon  les  progrès  de  la  floraison,  et  par  la  forme 
des  dents  des  folioles  qui  sont  aurdentées  et  profondes.  Les 
aiguillons  varient  également  sur  le  même  individu  par  leur 
coloration,  qui  est  tantôt  d'un  rouge  brique  et  tantôt  d'un 
jaune  pâle.  M.  Timbal-Lagrave  a  fait  connaître,  le  premier, 
ce  remarquable  rosier  dans  ses  Reliquiœ  Ponrrelianœ  sous 
le  nom  de  Rosa  versicolor.  Mais  comme  il  existait  anté- 
rieurement deux  autres  espèces  de  Rosa  appartenant  à  deux 
tribus  difl'érentes  et  portant  le  même  nom  de  versicolùr,  j*ai 
dû  changer  en  vertu  des  lois  de  la  nomenclature,  le  nom  spé- 
cifique du  [rosier  de  Saint- Anioine-de-Galamus,  en  celui  de 
mutahilis  (i),  lequel  a  la  même  signification,  et  n'amènera 
aucune  confusion  avec  les  R,  versicolor  décrits  antérieurement. 

Rosa  iHirbariensis  0.  Debeaux  mss,  1876. 

Arbrisseau  de  1°>  50  à  2  mètres  de  hauteur,  peu  rameux; 
tiges  droites,  élancées,  à  rameaux  grêles,  étalés-dressés  ou 
divariqués  ;  aiguillons  peu  nombreux,  épars,  simples  ou 
géminés,  courts  et  recourbés,  à  base  ovale-lancéolée  des  deux 
côtés  ;  rameaux  florifères  nus,  et  feuilles  dans  le  dernier  tiers 
supérieur  ;  folioles  semblables  à  celles  du  R.  mutahiliSj  d'un 
brun-foncé  en  dessus,  d'un  blanc-pàle  en  dessous, profondé- 
ment dentées,  à  dents  surdentées  glanduleuses  en  dessous 
ainsi  que  les  pétioles  ;  tube  glabre  d'un  rouge-vineux  ;  divisions 

(!)  Essai  d'une  classification  nouvelle  des  roses  de  l'Europe  et  de 
rOrient  (Bulletin  de  la  Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  ées 
Pyrénées-Orientales,  vol.  23  (1876). 
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calicinales  laciniées  sur  les  côtés  et  glanduleuses  aux  bords  ; 
fleurs  rosées  ayec  une  teinte  plus  foncée,  sur  le  bord  des 
pétales  ;  fruits  ovoïdes-oblongs. 

Hab.  les  garrigues  rocailleuses,  au  Pont  de  la  Fou,  près  de 
Saint-Paul-de-Fenouillet  ;  fl.  en  juin. 

Var.  B.  JeanbernatI  0.  Debeaux  mss,  et  in  fferb. 1876. 

Arbrisseau  dressé  touffu,  de  1"50  à  ln»75cent.  de  hauteur, 
ayant  le  faciès  du  /t.  corhariensis,  forme  typique,  dont  il 
diffère  seulement  par  ses  rameaux  plus  denses,  plus  feuilles 
et  moins  divariqués,  par  ses  folioles  beaucoup  plus  étroites- 
allongées,  à  dents  plus  profondes  et  très  glanduleuses  aux 
bords,  à  leur  surface  inférieure  ainsi  que  sur  les  pétioles,  à 
stipules  plus  grandes  et  également  plus  glanduleuses  sur  les 
bords,  par  ses  fleurs  grandes,  d'un  blanc  légèrement  rosé,  par 
ses  fruits  plus  arrondis,  ses  aiguillons  plus  serrés,  courbés  en 
dedans  et  de  couleur  jaune-pâle,  etc. 

Hab.  les  bords  des  chemins  et  des  garrigues  à  Saint-Paul- 
de-Fenouillet,  près  du  Pont  de  la  Fou,  en  société  du  R,  cor- 
hariensis.  Récolté  le  9  juin  1876,  en  compagnie  de  M.  le  D^ 
Jeanbemat,  botaniste  des  plus  distingués  de  Toulouse,  et  à  qui 
je  me  fais  un  plaisir  de  dédier  cette  belle  variété. 

Obs,  Les  Rosa  mutàbilis  et  sa  variété  à  glandes  sous-foliai- 
res très-nombreuses  ainsi  que  le  R.  corbariensis  à  folioles  à 
peine  glanduleuses  en  dessous,  sont  considérés  par  M.  le  Doc- 
teur Christ^  Tauteur  bien  connu  des  c  Roses  de  la  Suisse  » 
comme  étant  des  formes  distinctes  du  groupe  des  Hispanicœ. 
Les  rhodologues  français  n'admettent  pas  encore  le  groupe  des 
Hupanicœ,  dont  ils  distribuent  les  espèces  connues  en  partie 
dans  les  Caninœ^glandulosœ,  et  en  partie  dans  les  Ruhigi- 
nosœ,  M.  le  D'  Christ  à  qui  j'ai  communiqué  des  spécimens 
des  Rosa  mutahilis,  corbariensis  et  var,  B.  de  Saint-Paul- 
de-Fenouillet,  m'a  écrit  {Lettre  du  8  janvier  i8n\  qu'il  a 
une  opinion  nettement  arrêtée  sur  la  validité  du  groupe  des 
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HtspanicŒy  lequel  est  spécial  à  l'Europe  australe  et  qui  com- 
porte les  formes  suivantes  : 

lo  R,  mutahilis         0.  Debeaux.  —  Basses-Gorbièrev. 

2»  R.  corhiarensis  —  '  -^ 

30  R,  Pouzini  Tratt.  Europe  australe. 

4*'  R,  nevadensis        Boiss.  et  Reut.  Espagne. 

50  R,  hispanica  —  — 

6»  R.  escurialensis  —  — 

7<>  R.  spinaflava        Christ  Les  Calabres. 

8»  R,  florerUina  —  Italie  moy. 

Rosa  barbata  Gandg.  mss.  inéd,  1875. 

Arbrisseau  de  petite  taille,  recouvert  d'une  pubescence  molle, 
longue,  semblable  à  de  lallaine;  rameaux  glabres ,  grêles, 
minces,  non  flexueux  ;  aiguillons  jaunâtres  faibles,  droits  ou 
inclinés,  souvent  géminés  ;  folioles  petites,  obovales,  molle- 
ment tomenteuses,  églanduleuses  sur  la  côte  médiane  ;  dents 
très-petites,  serrées,  composées  ;  pétioles  tomenteux  glandu- 
leux ;  stipules  peu  velues,  rétrécies  à  la  base  en  oreillettes  fai- 
blement divergentes  ;  pédoncules  très-longs  (26-30  millim.), 
peu  glanduleux  ;  tube  obovale-oblong,  glabre,  ou  un  peu  glan- 
duleux ;  sépales  découpés,  caducs,  glanduleux  sur  le  dos  ; 
styles  glabres,  un  peu  saillants,  disque  plan  d'un  pourpre  vif  ; 
fruit  assez  gros,  obovale,  rétréci  aux  deux  extrémités,  d'un 
rouge  vif,  glabre  ou  avec  quelques  soies. 

Hab.  les  collines  près  de  Vernet-l es-Bains  (Bordére). 

Espèce  curieuse,  distincte  et  voisine  du  R.  farinosa  Rau. 

Rosa  Andrzelouskil  Stev.  in  Beyer  Enuin.  platU. 
Podol.  et  Volh.  p.  19  ;  Déségl.  Essai  monog,  roB^  p.  124. 
—  Les  environs  de  Prats-de-Moll6  {A,  Legratid), 

Rosa  mesplliformis  0.  Debeaux  ynss.  1875. 

Arbrisseau  élevé  de  2  mot.  environ,  à  tiges  droites  et  très- 
rameuses  au  sommet;  aiguillons  courts,  simples  ou  géminés, 
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et  recourbés  les  uns  en  dessous,  les  autres  en  sens  inverse  ; 
foliokslargesovales-laQcéolées,  hispides-pubescentesen  dessus, 
veloes-tomenteuses  sur  la  face  inférieure,  ré^liërement  den-* 
tées  et  glanduleuses  sur  les  bords  des  dentelures,  les  pétioles, 
et  la  côte  médiane  en  dessous. 

I}ab.  les  environs  de  Mont-Louis,  Font-Romeu,  etc.  {P. 
Pellet)  ;  fruits  mûrs  vers  la  fin  de  septembre. 

Ohs.  Le  R,  mespiliformis  est  Tune  des  roses  les  plus 
remarquables  dans  les  Pyrénées-Orientales,  de  la  tribu  des 
villosœ.  Elle  est  voisine  du  R,  Dicksoni  Lindl.  in  Reichb. 
Flor.  excurs.  n®  3790,  et  du  R,  scahriuscula  Winch.  Bot. 
guid.  XI,  p.  5  ;  Engl,  hotan,  tab.  1896,  mais  distincte  de 
celles-ci  par  son  fruit  très  gros,  d'un  rouge  vif,  glanduleux 
amsi  que  les  pédoncules.  Le  fruit  au  moment  de  sa  maturité  a 
90  millim.  de  hauteur  sur  20  millim.  de  largeur,  et  ressemble 
pour  la  forme  à  ceux  du  Mespilus  germanica. 

Bosa  leucoaeantha  0.  Debeaux  tnss.  in  Herh.  1875; 

Rosa (sine  nomine)  cum  descriptione    Timb.-Lagr.   in 

BuU,  soc.  hot.  Fr.  XIX,  (session  extraordinaire  de  Prades- 
liont-Louis,)  p.  CXXI.  R,  villosa  Lapeyr.  Hist,  àbr.  Pyr. 
ex  parte. 

Espèce  voisine  du  R,  mespiliformis  0.  Deb.  mais  bien  dis- 
tincte par  ses  folioles  plus  petites,  d'un  vert-foncé  en  dessus, 
crépées-tomenteuses  et  jaunâtres  en  dessous,  ovales  sub^a- 
tnlées;  par  son  fruit  beaucoup  plus  petit,  à  peine  glanduleux 
et  presque  sessile ,  à  divisions  calicinales  persistantes , 
kneéolées-acuminées,  fortement  glanduleuses  à  la  face  infé- 
lieure.  Mais  le  caractère  important  qui  fait  distinguer  au  pre- 
mier abord  notre  R,  leucoacantha,  c'est  la  forme  des  aiguil- 
lons, qui  sont  droits,  subconiques-allongés  ou  presque  filifor- 
■tt,  ei  dont  la  couleur  blanchâtre  tranche  sur  la  teinte  rouge- 
Ptvprée  des  tiges  principales  et  des  rameaux. 
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Ce  rosier,  est  sans  aucun  doute  Vespèce  dont  M.  Timbal- 
Lagrave  a  donné  la  description  {loco  cUato),  dans  le  boUetin 
de  la  Société  botanique  de  France,  sans  aucune  indication 
spéciflque,  mais  que  ce  botaniste  rapporte  au  A.  tnlloaa  de 
f^peyrouse,  et  non  des  auteurs  français. 

Hab.  les  environs  de  Mont-Louis,  Bolcaire,  etc.  {Timb.- 
Lagr.  et  P.  Pellet). 


Mes  recherches  rhodologiques  autour  de  Perpignan 
en  1877,  et  celles  faites  pendant  cette  même  année 
autour  du  Boulou  et  de  Bourg-Madame  par  notre  excel- 
lent collègue  M.  Peliet,  qu'une  mort  prématurée  vient 
(ronlever  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis,  ont  eu 
pour  résultat,  de  nous  faire  connaître  plusieurs  formes 
non  encore  signalées  dans  notre  énumération  des  roses 
des  Pyrénées-Orientales.  J'ai  hâte  toutefois  de  mention- 
ner trois  formes  remarquables  du  groupe  des  canin»,  les 
Sosa  Oliveri,  Xaiartii/  et  Massotiaiia  que  nous 
décrirons,  M.  Gandoger  et  moi,  dans  notre  Monographie 
des  roses  des  Pyréïie'es-Orientales ,  travail  projeté 
depuis  quelques  années,  et  dont  la  partie  descriptive  est 
à  peu  près  terminée. 
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ADDENDA. 


Parmi  les  acquisitions  de  roses  nouvelles  pour  la 
flore  du  Roussillon,  je  m'empresserai  de  citer  les  sui- 
vantes, dues  en  partie  à  mes  recherches  autour  de  Per- 
pignan, soit  encore  à  celles  de  M.  P.  Pellet  dans  la  Cer- 
dagné  française,  pendant  l'année  1877. 

Rosa  dametoram  Tliuill.  (Sect.  des  Caninœ  puhes- 
centes  Crépin).  —  Les  env.  du  Boulou  (P,  Pellet). 


i.  Ckkieriana  0.  Debeaux  (Sect,  des  Canince-pubescenr- 
tes),  —  Les  env.  de  Bourg-Madame  et  Puycerda  (P.  Pellet). 

R.  Reboudiana  0.  Debeaux  (Sect.  des  Canince-pubes- 
centes).  —  Les  collines  sèches  et  sablonneuses  à  Perpignan 
/O.  Deb.). 

R.]IIassotianaO.  Debeaux  (Sect.  des  Caninœ'Lutetianœ 
Crép.)  —  Espèce  voisine  du  R.  sphœrica  Gren.  Les  environs 
de  Perpignan  [0.  Deb,) 


L  Xatartll  0.  Debeaux  (Sect.  des  Caninœ^ Lutetianœ), 
—  Les  env.  de  Bourg-Madame  (P.  Pellet}. 

R.  Oiiveri  0.  Debeaux  (Sect.  des  Caninœ- tomentellœ 
Crép.)  —  Les  env.  de  Perpignan,  sur  les  collines  sèches  et 
sablonneuses  [0.  Deb,). 

R.  Cerdana  0.  Debeaux  (Sect.  des  Rubigincsœ-suavi- 
foliœ  Crép.).  —  Les  env.  de  Bourg-Madame  et  de  Puycerda 
(P.  Pellet). 
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Je  me  propose  de  décrire  prochainement,  dans  on 
deuxième  fascicule,  ces  nouvelles  formes  de  Rosa,  et  de 
faire  suivre  ces  descriptions  des  remarques  ou  observa- 
tions les  plus  importantes  sur  Thistoire  de  plusieurs 
rosiers  qui  croissent  dans  les  Pyrénées-Orientales.  [Note 
ajmUée pendant  V impression;  avril  1878). 
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RECHERCHES 
SUR  LA  FLORE  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

Par  M.  0.   DEBEAUX, 

pharmacien-major  de  1''°  classe,  Chevalier  de  la  Légion-d'Honneur, 

membre  résidant. 


AVANT-PROPOS. 


Lorsque  le  D""  Louis  Companyo,  de  mémoire  très 
regrettée,  publiait  en  1864  son  Histoire  naturelle  des 
Pyrénées-Orientales  (1),  il  avançait  avec  raison  que  la 
partie  botanique  de  son  travail,  fruit  de  quaralite  années 
d'herborisations  assidues  dans  les  diverses  régions  de  ce 
département,  laissait  beaucoup  à  désirer.  Il  ne  doutait 
pas  non  plus  que  la  flore  du  Roussillon  s'enrichirait 
d'une  foule  d'espèces  nouvelles  si  les  botanistes,  stimulés 
par  son  exemple,  venaient  après  lui  explorer  cette  belle 
et  riche  contrée. 

Depuis  cette  époque  déjà  éloignée  de  nous,  le  nombre 
des  additions  à  faire  à  l'œuvre  du  D^'  Companyo  s'est 
accru  considérablement.  Cet  heureux  résultat  est  dû  en 

(i)  Histoire  naturelle  des  Pyrénées-Orientales.  —  3  volumes  in-8<>; 
Perpignan,  18()i-1865,  par  le  D*^  L,  Companyo. 
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partie  aux  recherches  nombreuses  de  plusieurs  botanistea 
infatigables  qui  ont  résidé  ou  liabitent  encore  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  et  parmi  lesquels  je  me  plais  à  citer 
MM.  A.  Guillon,  A.  Legrand,  Ch.  Naudin,  Paul  Oliver, 
D'  Ch.  Penchinat,  etc..  D'autres  botanistes  étrangers  au 
département,  et  qui  attirés  par  la  richesse  de  sa  végéta- 
tion, sont  venus  plusieurs  fois  explorer  le  RoussiUon, 
ont  aussi  puissamment  contribué  à  nous  faire  connaître 
les  nouvelles  acquisitions  dont  ils  ont  enrichi  notre  flore. 
C'est  parmi  ces  derniers  botanistes  que  je  suis  heureux 
de  mentionner  les  noms  de  M.  l'àbbé  Garroute,  d'Agen, 
de  mon  ami  et  compatriote  feu  M.  de  Pommaret,  de 
notre  collègue  M.  P.  Pellet  qui  explore  avec  tant  d'ar- 
deur les  environs  de  Mont-Louis,  et  enfin  de  MM.  G.  Gau- 
tier, de  Narbonne,  Timbal-Lagrave  et  D""  Jeanbernat,  de 
Toulouse,  tous  bien  connus  des  botanistes  méridionaux 
par  leur  zèle,  leur  activité  et  leur  dévouement  à  la 
science. 

La  plupart  des  observations  qui  sont  le  résultat  de  ces 
nombreuses  excursions  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
ont  été  publiées  dans  une  foule  de  recueils  scientifiques, 
qui  pour  la  plupart  passent  souvent  inaperçus  de  ceux- 
là  mômes  qui  auraient  le  plus  grand  intérêt  à  les  connaî- 
tre, et  d'en  tirer  profit  à  leur  tour.  Aussi  devenait-il 
indispensable  de  réunir  en  un  seul  faisceau  les  décou- 
vertes botaniques  faites  dans  nos  contrées  depuis  bientôt 
douze  ans,  et  de  grouper  pour  les  plantes  les  plus  rares 
ou  les  plus  intéressantes,  les  indications  des  habitats 
nouveaux  à  ajouter  aux  stations  déjà  connues  aujourd'hui. 
J'ai  donc  pensé  pouvoir  rendre  quelques  services  à  ceux 
qui  viendront  herboriser  dans   cette  contrée,   en  leur 
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offrant  sous  forme  de  supplément  à  la  fiore  du 
jy  GompanyOy  la  liste  systématique  des  espèces  nou- 
velles, ot  la  mention  de  quelques  nouveaux  habitats  des 

• 

plantes  les  plus  rares  ou  les  plus  intéressantes  de  notre 
région .  Ce  que  désire  connaître  avant  tout  le  naturaliste 
qui  so  met  en  voyage,  c'est  l'indication  précise  et  exacte 
des  si'tions  et  des  localités,  où  il  trouvera  à  coup  sûr 
les  ofc  ets  qu'il  recherche.  Les  noms  des  localités  sont 
souvriit  insuffisants  dans  la  partie  botanique  du 
D'  L.  Company 0,  et  pour  quelques  espèces  des  plus  rares 
nous  n'avons  d'autres  mentions  d'habitat  que  celles-ci 
par  exemple  :  vallée  du  Tech,  vallée'  de  la  Tet  ou  du 
Héart,  vallée  de  VAgly,  ou  bien  encore  vallon  de 
Collioure  ou  de  Port-  Vendres-  Or  rien .  n'est  moins 
précis  que  ce  mot  vallée,  qui  comprend  tout  le  territoire 
que  traverse  un  fleuVe  ou  une  rivière,  depuis  son  origine 
jusqu'à  son  embouchure,  et  qui  laisse  la  plus  grande  in- 
certitude à  l'égard  des  habitais. 

Il  m'a  paru  aussi  fort  rationnel,  afin  de  faciliter  les 
excursions  botaniques  dans  notre  contrée,  de  diviser 
mon  travail  en  trois  parties,  lesquelles  correspondront 
chacune  à  l'une  des  trois  régions  naturelles  du  départe- 
ment. 

1*  La  plaine  du  Roussillon  et  la  région  littorale,  depuis 
Leucate  jusqu'à  Port-Vendres  et  Banyuls-sur-Mer. 

2*  La  région  des  Basses-Corbières ,  comprenant  la 
vallée  de-  l'Agly,  de  Caudiès  à  Espira-de-l'Agly  et 
Rivesaltes. 

3*  La  région  montagneuse,  depuis  500  mètres  d'alti- 
tude, jusqu'aux  plus  hautes  sommités  des  Pyrénées- 
Orientales. 
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A  notre  époque  où  la  botanique  semble  avoir  pris  on 
nouvel  essor,  et  s*étre  dégagée  des  limites  étroites  que 
lui  avaient  imposée  les  anciens  auteurs,  on  s^occupe 
activement  de  Tétude  des  espèces,  et  de  celles  surtout 
dites  affines^  c'est-à-dire  des  formes  séparées  entr'elles 
par  des  caractères  peu  distincts,  souvent  môme  assez 
difficiles  à  appr(^rier,  mais  se  conservant  invariablement 
par  une  suite  indéfinie  de  générations.  Or  cette  étude  a 
amené  les  botanistes  à  reconnaître  que  non  seulement 
les  anciens  types  appelés  Linnëens  étaient  à  subdiviser 
en  espèces  nouvelles,  mais  qu'il  était  parfois  nécessaire 
de  diviser  les  genres  eux-mêmes.  Aussi  dans  rénuméra» 
tion  des  plantes  qui  va  suivre,  on  ne  devra  pas  s'étonner 
d'y  trouver,  sous  de  nouvelles  dénominations,  plusieurs 
espèces  déinembrées  de  types  linnéens  bien  connus,  et 
qui  ont  été  décrites  récemment  avec  autant  de  sagacité 
que  de  talent  par  leurs  auteurs. 

Quelques  botanistes,  ceux-là  surtout  qui  ont  toujours 
apporté  un  grand  nombre  d'arguments  en  faveur  de  la 
variabilité  de  l'espèce,  n'adoptent  pas  en  général  ou  fort 
rarement  la  validité  de  ces  formes  distinctes,  cependant 
les  unes  des  autres,  et  les  réunissent  sans  examen  aux 
types  d'où  elles  paraissent  émaner  au  premier  abord. 
D'autres  au  contraire,  prenant  pour  point  de  départ 
V immutabilité  de  l'espèce,  ne  voient  dans  les  variations 
d'un  végétal  que  de  simples  écarts  de  la  nature.  Ces 
variations  qui  ne  sont  parfois  que  des  exceptions,  finis- 
sent par  revenir  au  type  primitif  dans  un  temps  plus  ou 
moins  rapproché,  tandis  que  l'espèce  véritable  est  fixe  et 
ne  change  pas  dans  l'ensemble  de  ses  caractères.  J'a- 
dopte par  conviction  cette  dernière  manière  de  voir,  que 
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M.  Â.  Jordan  soutient  avec  tant  de  talent  dans  ses  ou- 
vrages descriptifs,  et  qui  me  paraît  être  la  plus  ration- 
nelle et  la  plus  conforme  aux  observations  faites  dans  ces 
dernières  années,  par  des  botanistes  aussi  consciencieux 
qu'animés  du  désir  d'arriver  à  la  connaissance  de  la 
vérité. 

Ce  qui  doit  faire  l'espèce  pour  le  naturaliste,  ainsi  que 
l'a  déjà  dit  avec  raison  M.  Dumortier,  l'illustre  monogra- 
phe des  roses  de  la  Belgique,  c'est  YhabituSy  c'est  le 
faciès  particulier  que  prend  une  forme  (animale  ou 
végétale)  dans  V ensemble  et  la  constance  de  ses  carac- 
tères, et  qui  la  font  reconnaître  au  premier  coup  d'œil 
des  espèces  affines.  On  doit  seulement  lui  rapporter, 
comme  variétés,  les  formes  qui  ne  s'en  éloignent  que  par 
des  caractères  variables,  lesquels  disparaissent  avec  les 
causes  de  la  variabilité. 

Les  variétés  y  d'après  l'opipion  de  M.  Timbal-Lagrave 
et  de  la  majorité  des  botanistes,,  tiennent  à  plusieurs 
causes  :  d'abord  aux  influences  des  agents  chimiques  et 
physiques  du  sol  et  de  l'atmosphère,  puis  aux  faits  de 
tératologie  souvent  héréditaires  pendant  plusieurs  géné- 
rations, et  enfin  à  Thybridité  entre  plusieurs  espèces 
congénères.  Cette  hybridité  laisse  parfois  aux  nombreux 
produits  qui  en  dérivent  la  faculté  de  reproduire  des 
individus  qui  tendent  à  s'éloigner  pendant  un  temps  plus 
ou  moins  long  des  caractères  des  formes  typiques.  Mais 
cette  propriété  des  végétaux  est  subordonnée  elle-même 
à  la  grande  loi  de  Vatavisme,  loi  qui  concourt  puissam- 
ment à  la  conservation  de  l'espèce^  en  agissant  en 
sens  inverse  de  l'hybridation,  c'est-à-dire  à  ramener  toua 
les  êtres  vers  les  types  dont  ils  sont  originaires» 
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M.  Â.  Jordan,  dont  tous  les  botanistes  connaissent  les 
remarquables  travaux  sur  la  flore  de  France,  a  trouvé 
dans  ce  fait  de  la  coexistence,  dans  la  même  localité,  de 
plusieurs  formes  affines  appartenant  au  môme  genre,  ou 
au  môme  type  linnéen,  et  qui  ont  pour  caractère  princi- 
pal de  dominer  pour  ainsi  dire  dans  ces  stations,  un 
argument  précieux  en  faveur  de  laction  si  naturelle  de 
Tatavisme.  Cette  action  est  telle  sur  les  formes  affines, 
que  celles-ci  conservent  sans  cesse,  alors  môme  qu^elles 
seraient  soumises  à  la  culture,  leurs  caractères  spécifi- 
ques, et  cela  sans  qu'il  soit  possible  à  robservateur 
attentif  et  sincère  de  les  méconnaître  ou  de  les  consi- 
dérer comme  étant  des  variations  accidentelles.  L'uni- 
versalité, dans  tous  les  pays  du  globe,  de  la  présence 
d'espèces  affines  et  sociales  d'un  môme  genre  ou  d'un 
môme  type ,  est  maintenant  un  fait  hors  de  doute,  un 
fait  acquis  à  la  science  et  qiy  aide  à  réfuter  avec  autorité 

■ 

la  théorie  de  la  transformation  ou  de  la  sélection  natu^ 
reîle,  en  expliquant  l'existence  des  nombreuses  variétés 
obtenues  dans  les  cultures,  et  qui  déroutent  encore  tous 
ceux  qui  ont  à  juger  de  l'eâpèce. 

Il  suffit  d'ailleurs  de  cultiver  ensemble  les  formes 
affines  d'un  type  linnéen,  pour  s'assurer  de  la  constance 
dans  les  caractères  de  ces  formes  et  de  leur  fixité. 
«  Multiplier  les  espèces,  n'est  point  faire  abus  de  l'ana- 
«  lyse,  mais  employer  à  la  constatation  des  faits,  à  la 
«  connaissance  de  la  similitude  ou  des  différences  des 
«  végétaux,  la  méthode  expérimentale  qui  doit  conduire 
«  notre  jugement  à  la  découverte  des  grandes  lois  de  la 
«  nature  (Ij.  »  Les  espèces  affines  d'un  môme  genre,  ou 

(i)  Jordan,  Diagnoses  d'espèces  nouvelles,  p.  268. 
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d'ui^  même  type  linnéen,  sont  très-répandues  sur  notre 
sol,  et  Ton  ne  peut  nier  qu'elles  ne  se  perpétuent  de  temps 
immémorial  aux  lieux  où  nous  les  trouvons  aujourd'hui. 
Au  cours  de  mes  nombreuses  herborisations  en  Algérie, 
en  Corse,  dans  les  plaines  du  Lot-et-Garonne,  dans  les 
Pyrénées-Centrales  ou  Orientales,  etc.,  j'ai  eu  l'occasion 
de  constater  bien  des  fois  la  présence,  dans  la  môme 
station,  de  deux  ou  plusieurs  formes  affines  sociales,  et 
dominantes  dans  cette  localité.  Ces  formes  parfaitement 
distinctes  ne  donnent  lieu  que  fort  rarement  à  des  mé- 
langes ou  hybrides,  qui  étant  infertiles  pour  la  plupart, 
disparaissent  après  la  première  ou  la  deuxième  généra- 
tion. Les  genres  qui  m'ont  paru  présenter  le  plus  de 
formes  sociales  sont  les  suivants  :  Clematis,  ThaliC' 
trum,  Pulsatilla,  Rammculus,  Papater,  Barbarea, 
JErysimum,  Alyssum,  Erojihïla,  ïberiSy  BiscuteUa, 
Lepidiuin,  Capsella,  Oeranium,  Erodium,  Hyperi- 
cum,  Trifolium,  Borycnium,  MedicagOy  Oratœgus, 
Prunus,  Sosa,  Rubus,  Anacampseros,  Galium,  Sca- 
hiosa,  Succisa.  Santolina,  Helichrysum,  Carduus, 
Centmirea,  Hieracium,  Euphrasia,  Veronica,  Ver- 
bascuniy  Rosinarinus,  Betonica,  Lavandula,  Mentha^ 
OrdbanchCj  Polygonum,  Rumex,  Salix,  Ornithogalum, 
Aira,  Agropyrum,  Œgylops,  etc..  J'ajoute  que  c'est 
parmi  ces  genres  que  nous  trouverons  la  plus  grande 
partie  des  formes  ou  espèces  nouvelles  que  je  signale 
dans  mes  observations. 

Je  ne  me  dissimule  pas  les  difficultés  qu'auront  certains 
botanistes,  ceux-là  surtout  qui  adoptent  sans  les  appro- 
fondir les  principes  émis  par  l'école  de  Darwin,  d'admet- 
tre comme  légitimes,  la  plupart   des   plantes   décrites 
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comme  espèces  7wuvelles  depuis  quelques  années  par 
MM.  Jordan  et  Fourreau,  Timbal-Lagrave,  Boreau, 
Gandoger,  etc..  Qu*il  me  soit  permis  de  leur  adresser 
cette  réflexion  aussi  vraie  à  notre  époque,  qu*aa  jour 
déjà  éloigné  où  elle  fut  émise  (1)  par  Tillustre  botaniste 
lyonnais,  dont  j*ai  Thonneur  d*être  Tun  des  disciples  les 
plus  fervents  : 

«  Le  temps  n'est  pas  éloigné,  et  il  ne  faut  pas  être 
€  grand  prophète  pour  le  prédire,  où  les  botanistes 
«  réducteurs  dont  les  opinions  sont  encore  très-appuyées 
«  et  bien  autorisées,  commenceront  à  perdre  un  peu  de 
«  leur  assurance,  en  se  voyant  écrasés  par  la  masse  des 
«  faits  et  des  témoignages.  Vainement  ils  feront  appel  aux 
«  théories  d'hybridité,  et  mettront  en  avant  tous  les  faits 
€  obscurs  (^t  équivoques  de  la  science  horticole;  ils 
«  seront  bientôt  forcés  de  reconnaître,  pour  la  plupart, 
«  que  persister  dans  leurs  voies,  c'est  soutenir  une 
<  gageure  impossible.  » 

Il  me  reste  encore  un  devoir  bien  agréable  à  remplir 
envers  les  botanistes  qui  m'ont  aidé  dans  la  tâche  que  je 
me  suis  imposée,  en  me  communiquant  leurs  découvertes 
dans  les  Pyrénées-Orientales  avec  la  plus  grande  obli- 
geance, ou  en  m'adressant  à  leur  sujet  des  observations 
critiques  très-intéressantes.  Je  prie  donc  avec  instance 
M.  Ch.  Naudin,  membre  de  l'Institut,  et  mes  amis  et 
collègues  MM.  Timbal-Lagrave,  P.  Pellet  et  A.  Lègrand, 
de  recevoir  ici  les  sentiments  de  ma  vive  reconnais- 
sance. Je  remercie  surtout  M.  A.  Jordan,  qui  m'a  donné 
avec  libéralité  et  en  très  beaux  exemplaires,  la  plupart 
de  ses  types  récemment  décrits  et  spéciaux  à  la  région 

(i)  Diagnoses  t^ espèces  nouvelles.  —  Paris  (1864)  p.  t69. 
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méditerranéenne.  Je  n'oublierai  pas  non  plus  d'adresser 
mes  sincères  lemerciements  à  M.  Tingénieiir  Arnoult 
Locard,  de  Lyon,  qui  a  exploré  en  1872  les  basses  mon- 
tagnes de  Camélas,  .Saint-Martin,  Castelnau,  Corbère, 
etc.,  et  qui  en  a  rapporté  une  série  de  Rosiers  inconnus 
jusqu'à  ce  jour,  et  qui  seront  décrits  ultérieurement. 

Les  régions  qui  ont  fourni  les  matériaux  de  la  1"  par- 
tie de  ce  travail  sont  d'abord  les  environs  immédiats  de 
Perpignan,  Rivesaltes,  Canet,  etc.,  puis  les  basses  mon- 
tagnes d'Amélie-les-Bains,  de  Castelnau,  au-dessus  de 
Thuir,  etc.,  et  enfin  tout  le  littoral  qui  s'étend  de  Leucate 
à  Port-Vendres. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  ET  PUBLCGATIONS  PÉRIODIQUES  QUI 
ONT  ÉTÉ  CONSULTÉS  LE  PLUS  SOUVENT  POUR  CETTE 
NOTICE. 

BoUsIer.  —  Diagnoses  plantarum   novarum  ^  série  (lfôi-1859, 

Genève,  i-vi  fasc.  in-8<». 
Boreau.   •—  Flore  du  centre  de  la   France   (3«  édition),   Paris, 

2  vol.  in-8^ 
€'los  et  E^ret.  —  Révision  comparative  de  l'Herbier  et  de  THù^ 

toire  abrégée  des  Pyrénées  de  Lapeyrouse  (Mém.  de  TAcad.  des 

Sciences  de  Toulouse,  1857). 
Oandoji^cr.  —  Décades  plantarum  novarum,  fasc.   i  et  ii,  8*,  in 

Bullet.  Soc.  Agric.  Scient,  et  Lilt.  des  P>T.-Orient.,  1874-1875. 
Oaatler.  —  Herborisation  aux  îles  de  l'Etang  de  Leucate  et  Fitou, 

in  Bull.  Soc.  Bot.  France,  tom.  xxii«,  1875. 
«lordan.  —  Observations  sur  plusieurs  plantes  critiques,  Lyon,  1846- 

1849.  in-8o. 

—  Notes  sur  plusieurs  plantes  nouvelles,  Extr.  des  Arcb.  de  la  flor.  de 

France  et  d'Allemagne  de  C.  Billot,  vol.  i.  184^1848,  itt-8''. 

—  Pugillus  plantarum  novarum,  Paris,  grand  8°  1852. 

—  Diagnoses  d'espèces  nouvelles,  Paris,  Tom.  i,  grand  8°  1864. 
Jordan  et  Foarreau.  —  Breviarium  plantarum  novarum,  Fasc. 

I  et  II,  Paris,  1866-1868,  in-8». 

—  Icônes  ad  floram  Europœ  spectantes,  Paris  1866-1870,  Tom.  i  et  ii, 

in-folio. 
Ijegrand.  —  Excursions  botaniques  dans  les  Pyrénées-Orientales,  in 
Mém»  Soc.  Acad.  de  Maine-et-Loire  (1863). 

—  Contributions  à  la  flore  des  Pyrénées-Orientales,  in  Bull.  Soc.  Bot. 

France,  Tom.  xvio,  ^1864). 
lioret.  —  Glanes  d'un  botaniste,  in  Bull.  Soc.  Bot.  France,  Tom.  vi, 

(1859). 
lioret  et  Barrandon.  —  /7orc  de  Montpellier,  2  vol.  petit  in-8'*, 

Montpellier,  1876. 
P.  Habille.  —  Recherches  sur  les  plantes  de  la  Corse,  Fasc.    i  et 

II,  Paris,  1867-1869,  in-8^ 
Martins  (Charles).  —  Une  station  géodésique  au  sommet  du  Canigou, 

in  Revue  des  Deux-Mondes,  1872,  in-8^. 
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Salve  (de).  —  Une  excunion  dans  le  Massif  de  Mont-'Louis,  pour  la 

recherche  des  Isoetes  des  Pyrénées-Orientales,  (Bulletin  de  la  Soc. 

Bot.  de  France,  vol.  xii,  p.  26,  1865). 
Société  Botanique  de  Franee.  —  Session  extraordin.  de  Prades, 

Mont-Louis,  Tom.  xix,  (1872). 
Soelété  Dauphinoise  (Bulletin  de  la).  —  Fasc.  i-iv  Grenoble, 

1873-1876,  in-8o. 
Tlnibpl-Lagrave.  —  dianthus   des  Pyrénées,   in  Mem.   Acad. 

Scienc.  et  belles-lettres  de  Toulouse,  3^  série,  yoI.  v,  1867. 

—  Une  excursion  scientifique  à  Saint -Paul-de-Fenouillet  et  à  Casas-de- 

Peua,  in  Bull.  Soc.  Scienc.  phys.  et  nat.  Toulouse,  yoI.  i,  (1871). 

—  2^  excursion  dans  les  Corbi ères-Orientales,  in  Mém.  Acad.  Scienc. , 

Toul.  7°  série,  vol.  i,  (1875). 

—  Etudes  sur  les  sideritis,  in  Mém.  Acad.  Scienc.  Toul.  7®  série,  vol. 

IV.  (1872). 
Etudes  sur  quelques  Campanules  des  Pyrénéen  Loc.  ct7,  7*  série, 
Tom.  v,  1873. 

—  Précis  des  herborisations  de  la  Société  d'hist.  natur.  de  Toulouse,  in 

Bull,  [loc,  cil.)  1870-1871. 

—  Reliquiœ  Pourreiianœ,  in  Bull.  Soc.  Scien.  phys.  et  natur.  Toul. 

vol.  II,  (1875). 
Wllkomm  et  lionge.  —  Prodromus  florœ  hispanicœ,  vol.  i  à  m, 
80,  Leipzik  (1861-1873). 

—  Enumeratio  plantarum  novarum  peninsulœ  hispanicœ,  Berlin,  1850, 

in-8». 

—  Pugillus  plantarum  nov,  pen,  hisp.,  Beriin,  1859,  in-8<^. 


i 


—  110  — 


§  I.  PLAINE  ET  RÉGION  LITTORALE 
DU  ROUSSILLON. 


RENONCULACÉES. 

—  ClematisrectaLïn,  (1)  ;  Gren.  et  Godr.  Flor,deFrancey 
I,  p.  3;  Companyo,  Botanique  des  Pyrénées- Orient,  in 
Hist.  nat.  vol.  ii,  p.  18. 

Cette  rare  espèce  qui  n'était  indiquée  jusqu'à  présent  qu'à 
Prats-de-Mollô,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  a  été  retrouvée 
dans  les  haies  de  Rivesaltes,  au  mas  de  la  Garrigue,  par 
M.  À.  Legrand  en  juillet  1862,  et  dans  le  ravin  du  Réart,  près 
de  Perpignan,  par  M.  Gadeceau  en  juillet  1872. 

— TbalictramCostaBTimbal-Lagravemss.  tned.1877  ; 
Î7i.  flavum  var.  A  extipellum  et  var.  B  columnare  Costa 
Suppl,  flor.  catal.  p.  i,  (1877). 

Espèce  très  voisine  du  Th.  riparium  Jord.  in  Diagn.  esp, 

.  nouv.  p.  49,  dont  elle  difïî?re  par  ses  folioles  trois  à  quatre 

fois  plus  larges,  à  divisions  moins  profondes,  par  ses  rameaux 

divariqués-paniculés,  par  la  glaucescence  manifeste  de  toutes 

ses  parties,  surtout  dans  leur  jeune  âge,  etc. 

Hab.  les  bords  de  tous  les  cours  d'eau,  aux  environs  de  Per- 
pignan. Juillet  à  Septembre.  Se  retrouve  sur  le  versant  espa- 

(1)  Usera  facile  au  lecteur  de  se  rendre  compte,  au  premier  coup  d*œil, 
des  acquisitions  nouvelles  de  la  Flore  des  •Pyrénées-Orientales.  Los  noms 
des  plantes  non  encore  signalées  dans  VHistoirt  naturelle,  Vol.  u*'  de 
feu  le  Dr  Louis  Companyo,  sont  imprimés  en  caractères  gras,  tandis  que 
ceux  des  variétés  ou  des  espèces  dont  j'indique  de  nouvelles  localités 
seulement,  sont  imprimés  en  caractères  italiques.  0.  D. 
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gnol  des  Pyrénées-Orientales,   à    Sagarô  près  de  Gérone 
(Vayréda). 

Obs,  M.  Timbal  réunit  sous  le  nom  de  Thalictrum  CosUe 
les  deux  variétés  extipellum  et  columnare  décrites  par 
M.  Costa  dans  sa  flore  de  Catalogne.  Ces  deux  formes  d'une 
même  plante  se  retrouvent  dans  le  Roussillon  Tune,  la  var. 
extipellum  aux  environs  de  Perpignan,  l'autre  la  var.  colum- 
nare dans  la  région  montagneuse  près  de  Mont-Louis.  Dans 
les  prés  secs  le  Ï7i.  Costœ  devient  très  exigu,  et  constitue  alors 
le  r/i.  Simplex  de  Lapeyrouse. 

—  Thalictrum  glaucam  Desfont.  Cat,  hort.  Par, 
Ed.  2,  p.  196;  Reichb.  Icon.  tab.  4641. 

Plante  caractérisée  par  ses  tiges  droites,  grêles,  striées, 
glaucescentes,  par  sa  panicule  composée  dressée  et  serrée,  par 
ses  feuilles  à  folioles-obcordées,  obtuses,  3-fides,  vertes  en 
dessus  et  très  glauques  en  dessous. 

Hab.  les  bords  du  ruisseau  qui  du  Château-Roussillon 
aboutit  à  la  mer  sur  la  plage  de  Canet.  Le  T.  glaucum  a  été 
récolté  dans  celte  localité  par  M.  Tabbé  Garroute,  botaniste  à 
Agen,  dans  l'herbier  duquel  je  l'ai  vu.  On  le  retrouve  en  Es- 
pagne (Grenade,  Gastille,  Aragon,  etc.),  etaussienLombardie. 

—  Ranunculus  acris  Lin.  et  Auct.  mult.  ex  parte;  Comp. 
Bot,  Pyr.'Or,  [loc.  cit)  p.  32. 

Plusieurs  formes  affines  ont  été  confondues  par  les  anciens 
botanistes  sous  le  nom  de  R.  acris.  L.  M.  Jordan  a  décrit  dans 
ses  DiagnoseSy  p.  71.  six  espèces  appartenant  au  groupe  du 
R.  acris,  et  admises  par  tous  les  Aoristes  modernes.  Les  deux 
formes  suivantes  se  trouvent  fréquemment  autour  de  Perpi- 
gnan. 

—  R.  Borœanus  Jordan  Ohserv.  pL  crit,  Fragm.  vi, 
p.  19;  R.  acris  var.  multifidus  Dec.  Syst,  veget,  i,  p.  278. 
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Souche  très  compacte,  d'où  s'élèvent  des  tiges  de  3  à  8  décim .  y 
dressées-fistuleuses,  glabres  dans  le  bas  et  pubescentes  dans 
la  partie  supérieure  ;  feuilles  d'un  vert-foncé,  les  infér.  lon- 
guement pétiolées  et  profondément  découpées  en  lanières 
étroites,  nombreuses  et  dentées,  à  dents  aiguës,  toutes  cou- 
vertes de  poils  fins  appliqués.  Fleurs  d'avril  à  juin.  —  Hab. 
les  prairies  humides. 

—  R.Frfesanas  Jord.  Ohserv.  pi.  crit,,  Fragm.  vi,p.  7; 
R,  nemorivagus  Jord.  Diagnoses  d*espèces  tiouvelles,  p.  72. 

Souche  ordinairement  oblique,  épaisse  et  couverte  de  poils 
jaunâtres  ;  tiges  droites  fistuleuses,  de  6  à  10  décimètres, 
rameuses  au  sommet,  à  rameaux  étalés,  multiflores;  feuilles 
infer.  longuement  pétiolées,  à  3-5  lobes  ovales-rhomboïdes, 
incisés-denlés,  à  dents  courtes  subaiguës,  les  super,  presque 
sessiles  à  segments  étroits,  toutes  mollement  velues  en  dessus 
et  couvertes  en  dessous  de  poils  blancs  et  soyeux  ;  carpelles 
obovales-arrondis,  comprimés,  pourvus  d'un  bec  court  et  cro- 
chu au  sommet.  Fleur,  de  mai  à  juin.  —  Les  prairies  humides 
et  les  fossés  aquatiques  autour  de  Perpignan.  —  Vallée  de 
l'Agly  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  etc. 

—  Ranunculus  repe}is  Lin.  ;  Comp.  Bot.  Pyr.-Or.  p.  32; 
Forma  insignis  0.  Debeaux  mss.  et  in  Herbario^  1876. 

Souche  grosse,  à  fibres  nombreuses  longues  et  un  peu  char- 
nues; tiges  robustes  de  5-7  décimèt.,  dressées  et  produisant 
à  la  base  des  jets  allongés,  flexueux-redressés,  poilus-laineux 
à  leur  extrémité  ainsi  qu'aux  entrenœuds;  feuilles  à  3-5 lobes 
cunéiformes,  longuement  pétiolées,  et  entièrement  glabres 
ainsi  que  les  pétioles,  incisées -dentées,  les  super,  à  lobes  plus 
étroits,  finement  pubescentes  en  dessus,  à  pubescence  appli-^ 
quée  et  espacée,  glabres  en  dessous;  pédoncules  dressés, 
pubescents ,  2-3-flores  ;  sépales  ovales-lancéolés ,  .  velus- 
soyeux;  fleurs  grandes  d'un  beau  jaune  ;  carpelles Fleurit 
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en  avril.  —  Les  prairies  humides,  près  de  la  pépinière  de 
Perpignan. 

Cette  belle  forme  du  12.  repensj  qui  mériterait  plutôt 
d'être  élevée  au  rang  d'espèce  que  d'être  considérée  comme 
variété,  se  distingue  de  la  plante  typique  par  ses  tiges  fortes, 
dressées,  du  double  plus  élevées,  à  rejets  allongés-flexueux  et 
ensuite  redressés,  par  ses  feuilles  à  lobes  larges,  glabres  sur 
les  deux  faces  ainsi  que  les  pétioles,  par  ses  fleurs  grandes  à 
pétales  largement  subarrondis  au  sommet,  atténués-cunéifor- 
mes  à  la  base,  etc. 

—  Ranunculas  iraldepubensi  Jord.  Diagn.  d^eap. 
nouv.  p.  82  ;  R.  villiflorus  Jord.  Cat.  grain,  jard,  de  Gre- 
noble (4856);  R.  hulhosus  Lin.  et  auct.  gall.  ex  parte. 

Plante  distincte  de  toutes  les  formes  du  R.  hulhosus  L.  par 
son  port  trapu,  moins  élevé,  par  ses  feuilles  à  peine  tachées, 
mollement  velues,  par  ses  carpelles  nombreux,  petits,  pres- 
qu'arrondis,  à  bec  plus  allongé  et  plus  fortement  recourbé,  par 
sa  floraison  tardive  et  son  bulbe  beaucoup  plus  gros. 

Hjab.  les  prés  humides,  aux  bords  de  la  Basse,  à  Perpignan. 
—  Fleur,  en  mai. 

—  Ranunculus  monspeliaais  Lin.  ;  Comp.  Bot.  Pyr.-Or. 
II,  p.  32; 

Var.  cuneatus  Dec.  Flor.  franc,  v,  p.  638;  Lbret  et  Qos 
Revis,  de  l'Herh.  Lajpeyr.  (tirage  à  part)  p., 45;  Lapey.  Hist. 
ahr.  Pyr.  sub  Ran.  parvifloro  L.  ex  parte. 

Tiges  peu  rameuses  velues-soyeuses;  segments  du  calice 
velus;  styles  aussi  longs  que  l'ovaire  et  crochus  à  leur  extré- 
mité; carpelles  disposés  en  épis;  feuilles  tripartites  à  lobes 
cunéiformes  trilobés  (Loret). 

Hab.  les  env.  de  Banyuls-sur-Mer,  dans  les  terrains  gras 

inondés  {Lapey rouse). 

8 
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—  Flcarfa  g^randiflora  Robert  Cat,  plant.  Toulon, 
p.  57;  Timbal-Lag.  Herhoris.  de  iS69  in  Bulletin  de  la 
Société  d'hist.  nat.  de  Toulouse,  vol.  iii«,  p.  409;  F.  caUhœ^ 
folia  Gren.  Godr.  loc,  cit.  i,  p.  39,  non  Reichb. 

Racines  à  divisions  épaisses,  allongées  en  massue;  tiges  de 
2à3  décimët.  lisses,  fistuleuses,  en  toufles  étalées;  feuilles 
grandes,  étalées  ovales-orbiculaires,  cordées  à  la  base,  à  lobes 
entiers  arrondis,  rapprochés  ou  incombants  ;  fleurs  grandes, 
à  8-10  pétales  ovales-obtus,  d'un  beau  jaune  et  luisants  ;  car- 
pelles gros ,  globuleux ,  un  peu  comprimés ,  et  finement 
hérissés. 

Hab.  partout  autour  de  Perpignan,  les  prairies  humides,  les 
fossés  aquatiques,  les  taillis  de  la  Tet,  etc.  —  Fleur,  en  mars 
et  avril . 

Ohs.  Cette  espèce  est  bien  différente  du  Fie.  rantniculoïdes 
Mœnch.  ;  Comp.  Bot.  p.  35,  par  ses  fleurs  du  double  plus 
grandes,  par  ses  feuilles  orbiculaires-étalées,  par  ses  tiges 
couchées  non  radicantes,  par  ses  carpelles  hispides  non  pubé- 
rulents. 

PAPAVÉRACÉES. 

—  Papaver  modestom  Jord.  Pugill.  plant,  nov.  p.  4; 
et  Icon.  I,  tab.  6;  P.  duhium  Lin.  et  auct.  gall.  ex  parte. 

Espèce  signalée  dans  plusieurs  localités  des  Pyrénées- 
Orientales  :  Sidrière  de  Fitou  (G.  Gautier),  Saint-Paul-de- 
Fenouillet  (Tinihal),  env.  de  Mont-Louis,  etc. 

—  Papaver  nodonœi  Timb.-Lagr.  Herbor.  de  1870^ 
in  Bull.  soc.  hist.  nat.  Toulouse,  vol.  iv«,  p.  461  ;  P.  r/ioNU 
Lin.  ex  parte;  P.  céréale  et  P.  arvaticum  Jord.  ex  Timbal. 

Fleurs  très  grandes,  à  boutons  ovoïdes,  elliptiques-obtus  ; 
sépales  hérissés  de  gros  poils  appliqués,  les  intérieurs  plus 
larges  que  longs,  avec  une  tache  noire  à  la  base  bordée  de 
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blanc  ;  étamines  à  filets  d'un  pourpre  noir  ;  anthères  ovales- 
obtuses  et  de  même  couleur,  pollen  cendré  ;  capsules  ovoïdes  ; 
stigmates  d'un  pourpre  noir;  feuilles  infér.  grandes,  bipinna- 
tifides,  à  lobes  dentés,  dents  unies  et  profondes;  feuilles 
super,  aussi  pinnatifides,  mais  à  lobes  n'atteignant  pas  la  ner- 
vure médiane.  Le  P.  Dodonœi  comprend,  d'après  M.  Timbal, 
les  P.  céréale  et  P.  arvaticum  de  Jord.,  dont  la  distinction 
comme  espèces  séparées  est  assez  difficile  à  reconnaître. 
Hab.  les  champs  de  blé  à  Perpignan,  Rivesaltes,  etc. 

—  Papaver  Fucbsii  Timb.-Lag.  {loc,  cit.  p.  162; 
P,  Rhœas  Lin.  et  auct.  gall.  ex  parte. 

Fleurs  grandes  à  bouton  elliptique  atténué  au  sommet; 
sépale.s  hérissés  de  poils  fins  et  moins  appliqués  que  dans  le 
Dodonœi;  pétales  inférieurs  réniformes,  les  intérieurs  de 
même  forme  et  aussi  grands,  atténués  en  onglet,  avec  une 
tache  violacée  à  la  base  ;  étamines  à  filets  jaunes,  anthères 
brunes-jaunâtres,  pollen  cendré-jaunâtre;  feuilles  infér.  en 
rosette,  pinnatipartiles,  à  lobes  écartés  ou  rapprochés  et  iné- 
galement dentés,  le  terminal  grand  et  denté  régulièrement; 
feuilles  super,  de  même  forme,  mais  ayant  le  lobe  terminal 
très  .grand,  allongé-acuminé,  à  limbe  plus  ou  moins  denté. 
Plante  grande,  robuste,  et  bien  distincte  de  ses  congénères. 

Hab.  les  champs  de  blé,  à  la  Porte-Canet,  et  sur  les  forti- 
fications extérieures  de  la  Villeneuve,  à  Perpignan.  —  FI.  en 
mai. 

FUMARIACÉE?. 

—  Fumarfa  varans  Jord.  Cat.  plant,  jard.  de  Greno- 
ble (1849),  et  PugilL  plant,  nov.  p.  6. 

Les  graviers  et  les  sables  des  bords  de  la  Tet,  à  Perpignan. 
—  FI.  en  mai. 

—  Famarlamii^jor  Badarro  in  Moret.  Bot.  ital.  p.  10  ; 


—  416  ~ 

Jord.  PugilL  plant,  nav.  p,  6  ;  F.  agraria  Auct.  gall. 
parte. 
Champs  des  environs  de  Rivesaltes  {A.  Legrand). 

—  Fumarfa  speelabf Ifs  BishofT.  Délect,  semin.  hort, 
bot,  Heidelb,  (1849)  ;  Jord.  Pug.  pi.  nov.  p.  7  ;  F.  agraria 
Koch  Syji,  flor.  germ.  p.  109,  non  Lagasca. 

Très  voisin  des  F,  agraria  Lag.  et  F.  major  Bad. — On  le 
distingue  du  F.  agraria  par  ses  fleurs  plus  petites,  purpurines 
et  d'une  couleur  plus  foncée  au  sommet,  et  non  pourpre- 
noirâtre  comme  dans  le  F.  major,  par  ses  divisions  calicinales 
ovales  et  non  oblongues,  plus  profondément  linéaires-acumi- 
nées  et  presque  carénées^  par  son  fruit  plus  petit,  stipité,  et 
plus  atténué  inférieurement.  Il  se  sépare  du  F.  wiq/or,  outre 
la  couleur  de  ses  fleurs,  par  ses  rameaux  moins  lâches,  ses 
bractées  plus  petites,  ses  sépales  plus  grands,  plus  ox^ales,  par 
ses  pétales  acuminés,  son  fruit  plus  petit  et  obtus,  et  par  les 
lobes  des  feuilles  beaucoup  plus  étroits.  FI.  en  mai. 

Hab.  les  champs  de  blé  près  de  la  Lunette  du  ruisseau  à  la 
Porte-Canet,  et  sous  Castell-Roussillon. 

■ 

—  Fumaria  Gassonii  Boissier  Diagn,  plant.  orierU, 
fasc.  VIII,  1"  série,  p.  13  (1849)  Jord.  Pug.  pi.  nov.  p.  5. 

Les  vignes  caillouteuses  entre  Rivesaltes  et  Perpignan  (A. 
Legrand).  Cette  espèce  n'était  signalée  que  dans  l'Europe 
mérid.  à  Rome,  Naples,  et  en  Sicile. 

—  Fumaria  speciosa  Jord.  Cat. plant,  jard.  de  Gre- 
noble (1849)  ;  F.  capreolata  Lin.  et  Auct.  gall.  ex  parte. 

Tiges  robustes,  droites,  élevées,  d'un  vert-clair  ;  fleurs 
grandes,  blanches,  avec  une  tache  d'un  brun-noirâtre  au  som- 
met, et  lavées  de  rouge  sur  le  dos  ;  fruit  déprimé  à  la  partie 
supérieure.  —  FI.  en  mai. 

Com.  autour  de  Perpignan  dans  les  haies  des  jardins,  aux 
bords  des  vignes,  etc. 
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CRUCIFÈRES. 

—  Barba rea  afflnis  Gandog.  Flor,  Lyonn.,  p.  45 
(1874);  B.  arcuata  Reichb.  ex  parte, 

Siliques  d'abord  arquées  après  la  floraison,  puis  dressées  à 
leur  maturité  ;  tiges  grêles,  simples  ;  feuilles  à  segment  ter- 
minal 3-5  lobé. 

Plante  bisannuelle  ayant  une  saveur  identique  à  celle  de 
TÂnitor  {Lepidium  sativum  L.),  et  cultivée  dans  un  grand 
nombre  de  jardins  à  Perpignan.  Fleur,  en  mai.  Répandue 
aussi  dans  le  Beaujolais  {Gandoger)^  et  à  Âgen  (0.  Deheaux), 

—  Sisymbrimn  nanium  Dec.  Syst,  veget.  2,  p.  456> 
et  Prodr.  1,  p.  195;  S.  (Descurea)  hinerve  C.  A.  Meyer 
Verz.  der  pflanz.  am  Cauc.  189;  Walp.  Rep.  bot.  1,  p.  164; 
Malcomia  parviflora,  Billot,  Exsicc,  n®  3008,  non  Dec. 

Tige  annuelle,  simple,  dressée,  grêle,  peu  élevée  (de  6  à  8 
cenlim.),  subramuleuse  au  sommet,  et  recouverte  ainsi  que 
toute  la  plante  d'un  duvet  court  blanchâtre  et  étoile  ;  feuilles 
très-petites  et  sinuées-pinnatiûdes  à  lobes  linéaires  obtus,  les 
supérieures  presqu'entières  oblongues  ;  pétales  rosés,  oblongs, 
deux  fois  plus  courts  que  le  calice,  celui-ci  à  divisions  linéai- 
res-dressées  ;  siliques  ioruleuses  dressées-étalées,  blanchàtres- 
tomenteuses,  à  pédicelles  très-grêles  ;  style  distinct. 

Hab.  les  sables  maritimes  de  la  sidrière  de  Fitou  et  de 
Leucate  (G,  Gautier), 

Ohsm  Cette  rare  espèce  originaire  de  la  Sibérie  orientale 
(Steven),  et  du  Caucase  (C.  A.  Meyer),  est  facile  à  distinguer 
à  ses  liges  naines,  grêles,  simples  et  recouvertes  d'un  tomen- 
tum  court,  blanchâtre  et  étoile.  Sa  présence  a  été  signalée 
encore  en  France,  à  Agde,  dans  l'Hérault,  à  Roquehaute,  et 
aux  Onglous  par  M.  Thévenau  et  M.  L.  Motelay. 
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^  Erysimum  ruseinoneose  Jord.  Diagn.  d'espèce 
fiouv.  p.  162;  E,  australe  Gay;  Comp.  Bot.  p.  63,  exparle- 

Tiges  droitos,  robustes,  de  30  à  45  centim.  ;  feuilles  d'un 
vert  intense,  allongées-lancéolées,  canaliculées,  souvent  den- 
tées, les  radicales  et  les  caulinaires  infér.  longuement  linéaires, 
atténuées  on  pétiole  ;  fleurs  grandes,  d'un  beau  jaune,  à  odeur 
nulle  ;  siliques  longues (70à  80  millim.)  quadpangulaires,  ter- 
minées par  le  style  persistant  ;  graines  petites,  oblongues,  un 
peu  émarginées  au  sommet. 

Hab.  les  rochers  du  Mondony,  au-dessus  du  fort  d'Amélie- 
les-Bains,  300  à  350  mètres  d'altitude  {A.  Jordan  et  O.  De- 
heaux.  Août,  1872). 

—  Brassiea  fkruticulosaCyrill.  Plant,  rar.  nea/i.fasc 
II,  p.  283  ;  Sinapis  radicata  Desfont.  Flor.  atl.  2,  p.  98, 
tal».  107;  S.  crucoïdes  Ucria  Hort.  Panorm.  p.  282,  non  Lin.  ; 
Erucastrum  frvticulosum  Presl,  Flor.  sic.  1,  p.  92. 

Tiges  sous-frutescentes  à  la  base,  glabres  et  rameuses  au 
sommet,  de  30  à  60  centim.  de  hauteur;  rameaux  grêles, 
dressés  ;  feuilles  toutes  glaucescentes,  les  inférieures  légère- 
ment velues-hispides,  scabres  sur  les  bords,  lyrées-plurilobées 
à  lobes  latéraux  obtusément  dentés,  le  terminal  beaucoup  plus 
grand,  subarrondi,  un  peu  sinué-denlé  ;  feuilles  super,  presque 
glabres  ;  fleurs  assez  grandes,  d'un  jaune-clair,  odorantes,  à 
divisions  calicinales  souvent  colorées,  dressées -étalées;  sili- 
ques toruleuses,  étalées,  de  même  longueur  que  le  pédoncule, 
quatre  fois  plus  longues  que  le  bec,  celui-ci  grôle  conique- 
obtusiuscule  ;  graines  subglobuleuses  d'un  brun-foncé.  Fleur, 
d'avril  à  juin. 

Hab.  les  vignes  pierreuses  entre  Perpignan  et  le  Haut- Ver- 
net,  près  du  domaine  du  Sacré-C^iœur. 

Ohs.  (iettc  espèce  nouvelle  pour  la  flore  de  France,  a  été 
trouvée  par  M.  Cli.  Naudin,  l'un  des  botanistes  les  plus  distin- 
gués de  notre  époque,  et  qui  a  bien  voulu  m'en  communiquer 
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de  nombreux  spécimens.  Uaréa  géographique  du  Brassica 
fruticulosa  ne  parait  pas  dépasser  la  région  méditerranéenne 
occident;» le  :  Italie  (Naples),  Sicile,  (Messine  et  Palerme), 
Grèce,  Algérie,  Espagne,  (Andalousie,  Valence  et  Catalogne). 
Pendant  l'année  1874,  M.  le  prof.  Trémols,  botaniste  à  Barce- 
lone, a  récolté  cette  espèce  au  capCadaquès(prov.  deGérone), 
et  non  k)in  des  frontières  des  Pyrénées-Orientales. 

—  Diplotaxis  erucoides  Dec.  var.  ruscinonensis  Gandoger 
mss.'y  D.  erucoides  Behx.  in  Plant.  Soc.  Daxiph.exsicc.  n®34 
(1874)  ;  D,  ruscinonensis  Gandog.  Decad,  plant,  nov.  xiv, 
nM,  in  Bull.  Soc.  Agr.  Scient,  et  Lilt.  Pyr-Orient.  (1874). 

Les  caractères  assignés  par  M.  Gandoger  {ioc.  cit.)  à  cette 
forme  du  D.  erucoides^  sont  les  suivants  : 

€  Ramis  subdivaricatis,  foliis  subtus  et  niargine  minutis- 
€  sime  puberulis,  petalis  basi  violaceis.  >  Ils  ne  me  paraissent 
pas  suffisants  pour  le  séparer  du  type,  comme  espèce  distincte. 
La  floraison  de  cette  variété  est  des  plus  précoces,  et  dure 
pendant  près  de  cinq  mois,  de  novembre  à  la  fin  d'avril. 

—  Erophila  brachycarpa  Jord.  Pugill.  plant,  hov. 
p.  9  et  Icon,  Tom  i.  tab.  ii.  —  Les  terres  sablonneuses  des 
bords  de  TAgly  à  Rivesaltes  (A.  Legrand). 

—  Erophila  medioxlma  Jord.  in  Boreau,  Flor  du 
centre,  3©  éd.,  2  p.  354.  —  Champs  des  bords  de  TAgly  à 
Rivesaltes  (A.  Legrond). 

—  Lepidium  mixtum  Jord.  Diagn.  d'espèc.  nouv. 
p.  332.  E  grege  L.  graminifolii.  L. 

Voisin  du  L.  polycladum  Jord.  (L.  graminifoliumlAïï.  et 
Auct.  gall.  ex  parle),  dont  il  diffère  au  premier  abord,  par  ses 
corymbes  plus  étalés  et  plus  lâches,  par  ses  pétales  arrondis  et 
non  rétus  au  sommet  et  plus  longuement  rétrécis  à  iabase^  par 
ses  silicules  plus  grandes,  surmontées  du  style  assez  apparent 
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et  plus  longuement  pédonculées,  par  ses  rameaux  moins  étalés 
et  moins  divisés  etc.  (A.  Jordan). 

Hab.  les  collines  sèches  et  pierreuses,  aux  bords  des  che- 
minsy  à  A.mélie-les-Bains. 

—  Lepidiumlatifolium  Lin.  ;  Gren.  Godr.  Flor.  de  France 
ij  p.  152.  —  Bords  du  ruisseau  de  la  ville  près  de  Taqueduc^ 
et  fortifications  intérieures  de  la  Porte-Saint-Marlin,  à  Perpi- 
gnan. 

# 

—  Capsella  virg^ata  Jord.  Diagn,  d'esp,  nouv,  p.  330; 

C.  bursa-pastoris  L.  et  Auct.  gall.  ex  parte. 

Très  com.  à  Perpignan,  sur  les  sables  d*al]uvion,  aux  bords 
de  la  Tet  ;  se  retrouve  à  Mont-Louis.  Cette  forme  se  distingue 
facilement  par  ses  feuilles  d'un  vert-clair,  son  port  dressé- 
effilé,  ses  liges  droites,  simples,  peu  ou  point  rameuses,  par 
ses  fleurs  de  moyenne  grandeur,  ses  silicules  à  échancrare 
courte  et  obtuse,  toujours  dépassée  par  les  styles,  et  par  sa 
floraison  tardive.  —  Fleur,  en  mai. 

—  Capsella  praeeox  Jord.  Diagn.  p.  342. 

Cette  forme  se  distingue  de  ses  congénères,  par  la  teinte 
rougeûtre-violacée  des  tiges  et  des  silicules,  celles-ci  plus  petites 
que  dans  le  C.  virgata,  triangulaires,  à  échancrure  asses 
profonde  et  à  style  très-court,  par  ses  tiges  très-rameuses, 
denses  et  couchées-appliquées  sur  le  sol,  par  sa  floraison  plus 
précoce  de  six  semaines  environ. 

Hab.  les  bords  des  routes,  des  chemins,  et  sur  les  fortifica- 
tions extérieures,  autour  de  Perpignan,  etc. 

—  Bunias  erucago  var.  macroptera  Reichb.  Flor.  excurs. 
p.  654;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  1,  p.  133. 

Variété  remarquable  du  B.  erticago,  par  les  crêtes  angu- 
laires de  la  silicule  beaucoup  plus  large  que  le  diamètre  de 
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celles-ci.  —  Champs  et  vignes  des  terrains  sablonneux.  Assez 
commun. 

—  Cakile  littoralis  Jord.  Diagn.  d'esp.  nouv.  p.  345  ;  C. 
maritima  Lin.  et  Âuct.  gall.  ex  parte  ;  Comp.  Bot.  p.  93. 

Souche  annuelle  ;  tiges  couchées,  flexueuses  ou  ascendantes, 
rameuses  dès  la  base  ;  feuilles  d'un  vert-foncé,  pétiolées  pin- 
natifides,  à  lobes  crénelés,  canaliculés,  ainsi  que  le  rachis  qui 
est  très-étroit  ;  appendices  cornus  de  la  silicule  coniques, 
étalés,  et  un  peu  déjetés,  celle-ci  ensiforme,  à  valves  carénées 

sur  le  dos  des  deux  côtés  (Jord.). 

Hab.  les  sables  maritimes  de  Canet,  et  les  dunes  vers  Tem- 
bouchure  de  la  Tet.  —  Fleur,  en  juillet  ;  fr.  mûrs  à  la  fin 
d'août. 

—  Cakile  Baubini  Jord.  Diagn,  d'esp.  nouv.  p.  347  ; 
C.  œgyptiaca  Wild.  spec.  5,  p.  417  ex  parte  ;  C.  latîfolia 
Poir.  Encycl.  méth.  in  suppl.  ex  parte  ;  C.  maritima  Lin. 
var.  sinuatifolia  Guss.  Flor.  sic.  Prodr.  %  p.  190. 

Plante  caractérisée  par  ses  feuilles  grandes,  larges,  sinuées- 
lobées  ou  subpinnatifîdes  à  la  base.  Ses  silicules  sont  deux  à 
trois  fois  plus  grandes  que  dans  le  C.  littoralis^  et  les  cornes 
des  articles  plus  épaisses  et  plus  larges.  M.  Jordan  pense  que 
l'identité  du  C.  œgyptiaca  des  rivages  d'Alexandrie  (Egypte), 
avec  la  plante  de  l'Europe  australe,  nommée  ainsi  par  les 
botanistes  méridionaux,  n'étant  pas  bien  démontrée,  il  propose 
pour  cette  dernière  le  nom  de  C.  Bauhini, 

Hab.  les  sables  maritimes,  à  la  Sidrière  de  Fitou  (G.  Gautier)^ 

CISTINÉES. 

—  Cistus  laurifolius  L.  ;  Comp.  Bot.  Pyr.-Oi*.  p.  94. 
J'ai  rencontré  plusieurs  individus  isolés  de  cette  belle  plante, 

sur  les  graviers  de  la  Tet  (rive  gauche),  vis-à-vis  Saint- Estève, 
en  compagnie  des  C.  monspeliensis  L.  et  Ledonia  aprica 
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Jord.  et  Four.  Le  C.  laurifolius  est  excessivement  abondant 
sur  toutes  les  collines  et  les  hasses  montagnes  à  Saint-Paul- 
de-Fenouillet. 

—  Ledonla  apriea  Jord.  et  Four,  in  Breviar.  plafU. 
nov,  Fasc.  ii,  p.  18;  et  Icon,  vol.  \,  tah.  164.  Cistus  sol- 
viœfolius  Lin.  etauct.  gall.  ex  parte. 

Forme  distincte  par  ses  pédoncules  courts,  uniflores, 
fleurs  petites,   ses  capsules  subtronquées  au  sommet, 
feuilles  petites,    ovales    ou  ovales-obiongues,  atténuées 
pétiole.  Tiges  droites,  à  rameaux  dressés-élalés. 

Hab.  la  région  super,  de  la  Tet,  d'où  il  descend  parfois  dans 
la  plaine  par  suite  des  inondations  de  la  rivière.  Graviers  de  b 
Tet,  sur  la  rive  gauche. 

—  Ledonia  velutina  Jord.  et  Four.  loc.  cit.  p.  18,  et 
Icon.  vol.  I,  tab.  17.  C.  salviœfolius  L.  ex  parte. 

Se  distingue  de  la  forme  qui  précède,  par  ses  pédoncules  pins 
allongés,  par  ses  feuilles  plus  grandes  ovales-elliptiques,  atté* 
nuées  en  pétiole,  et  recouvertes  en  dessous  d'une  pubescence 
fine  d'un  gris  cendré,  ainsi  que  les  folioles.  Tiges  droites,  de 
90  à  100  centim.  à  rameaux  dressés-étalés. 

Hab.  les  collines  rocailleuses  de  Collioure  à  N.-D.  de  Con- 
solation. Fleur,  dès  la  fin  d'avril. 

Une  autre  forme,  le  Ledonia  humilis  Jord.  etFour.  seren- 
<5ontre  sur  les  pentes  rocailleuses  au  Pont-de-la-Fou,  près  de 
Saint-Paul  de-Fenouillet. 

VIOLARIÉES. 

—  Yiola  nana  Dec.  mss  ;  V.  tricolor  var.  nana  Dec.  in 
Prodr,  IV,  p.  304;  V.  tenella  Poir.  Dict.  8,  p.  644;  A.  Le- 
grand  Excars.  bot.  Pyr.-Or.  p.  18,  du  tirage  à  part. 

Rives  de  TAgly,  à  Rivesaltes.  FI.  de  mars  à  mai  (A.  £e- 
grand). 
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SILÉNÉES. 

—  Dianthus  Seguieri  Chaix;  Comp.  Bot,  Pyr.-Or., 
p.  115.  —  Fréquent  dans  les  bois  à  Laroque  d'Albère 
(I>  Bucquoy).  FI.  en  juillet. 

—  Dianthus  eatalaiinicus  Pourret  in  Herh.  Salva^ 
tor,  teste  Costa  ;  Timbal-Lagrave  Dianthus  des  Pyrénées  in 
Mém.  Acad.  scienc.  et  belles-lelt.  Toulouse,  6*  série,  vol.  8, 
(1867)  et  tirage  à  part  p.  16;  0.  Debeaux  in  PmM.  Soc. 
daiiph,  n^  4,  p.  118,  cum  descript.  et  plant.  Soc.  Dauph. 
exsicc. (1876)  n**  1116;  D.  attenuatus  var.  catalaunicusV<i\\k. 
et  Costa  apud  Wilk.  Enum.  plant,  nov,  penins.  hisp,  p.  89. 
(Extrait  du  Flora  publié  à  Berlin,  i 859)  ;  D.  lusitanus  Brot. 
ex  Timbal. 

C«tte  rare  espèce  difïère  du  D.  attenuatus  avec  lequel  elle 
a  les  plus  grands  rapports,  par  ses  tiges  sous-frutescentes  à  la 
base,  formant  un  gazon  peu  élevé,  arrondi  et  trapu,  les  tiges 
florifères,  dressées,  raides,  triflores,  quelquefois  géminées  ou 
uniflores  dans  les  petits  individus  ou  dans  les  repousses,  par 
ses  feuilles  courtes,  rudes  sur  les  bords,  glaucescentes  ou  en- 
tièrement glauques,  se  terminant  par  une  arête  piquante,  par 
les  écailles  du  calice  plus  courtes,  plus  larges,  mucronulées  et 
scarieuses  aux  bords,  par  le  tube  du  calice  ainsi  que  les 
écailles  presque  lisses,  et  non  striées-sillonnées,  par  le  limbe 
des  pétales  beaucoup  plus  grand,  denté,  incisé  ou  fimbrié,par 
son  port  raide  et  par  ses  racines  grosses  et  napiformes. 

Voici  la  description  qu'en  donne  Wilkomm  {loc.  ctt.)  comme 
variété  .du  D.  attenuatus  Smitb. 

€  Hœc  varielas  insignis,  quam  diu  speciem  distinctam  opi- 
€  natus  sum,  cœspites  efflcit  latos  densissimos,  foliis  lurio- 
«  num  creberrimorum  intricatorum  formatos,  e  quibus 
ce  emergunt caules  permulti,  erecti  72"*  pédales,  apice furcalo- 
«  ramosi,  rarius  simplices,   graciles,  teretes,   lœves.  Folia 
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<  turionumetcaulium  subaoqualia,  priera  divaricata  vel  erecta, 

<  caulina  intemodiis  semper  breviora  adpressa,  erecla  vel 

<  patulo-erecta,  omnia  e  basi  sensim  acutatissima,  subpun- 

<  gentia,  rigida,    canaliculata,    subtus    trimervia,   margine 
c  argute  serrulata.  Flores  plerumque  geminati,  ad  apices 

<  ramorum  longe  vel  breviter  pedunculati  ;  calyx  sub  anthesi 

<  10-14  lin.  longuSy  superne  valde  atténua  tus,  dentibus  longe 

<  lanceolatis,  mucronatis.   Squamae  6-8  insequales  mediam 

<  tubi  partem  attingentes,  mucronata}.  Pelala  amœne  rosea» 
€  fauce  glabra  dentata,  incisa  vel  fimbriata.  > 

Le  D.  caialaunicus  croit  en  abondance  sur  les  sables  ma- 
ritimes, et  les  dunes  arides  de  la  plage  de  Canet  (0.  DebeauXy 
1876).  M.  le  Dr  Penchinat  Ta  depuis  longtemps  trouvé  à  Port- 
Yendres,  sur  les  collines  maritimes  autour  de  cette  localité.  En 
Espagne,  il  habite  la  région  chaude  de  la  Catalogne  (  Wilkomm)^ 
et  il  s'étendrait  jusque  dans  la  région  centrale  et  méridionale 
de  la  péninsule  ibérique^  d'après  M.  Timbal.  Ce  dernier  bota- 
niste pense  que  le  D.  lusitanus  de  Brotero,  est  identique  avee 
le  D,  catalaunicus. 

—  Dianthus  pungens  Lin.  Mant,  240;  Corop.  Botan, 
p.  115,  n»  il;  Timb.-l^gr.  aptid  G.  Gautier  Herhor,  aux 
îles  de  V étang  de  Leucate^  (Bull.  soc.  bot.  France.  Vol.  xxii, 
p.  304, 1875). 

Hab.  à  la  Sidrière  de  Leucale,  près  de  la  caserne  des  doua- 
niers; sables  de  Canet  (Pyr.-Or.). 

Ohs.  Je  crois  devoir  indiquer  ici,  d'après  le  Mawtissa  de 
Linné,  la  diagnose  de  ce  D,  pungens,  qui  a  donné  lieu  à  tant 
de  controverse,  ce  même  nom  ayant  été  appliqué  à  cinq  plan- 
tes différentes  : 

€  Gaules  suffruticosi,  alternatim  dense  ramosi  ;  folia  cau- 
€  lina  hasi  connafo-vaginantia ,   conferta,  vaginis  tegentia 

<  ramulos  ;  ramea  breviter  convexa,  vaginis  distantibus  ;  omnia 
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€  linearia,  duriuscula,  angusta,  acuminata,  subpungentia. 
<  Pedunculi  ex  apice  ramulorum  lateralium,  pedicellis  1-8 
€  floris.  Calicis  squamse  4-]anceo]at2e ,  calice  breviores; 
€  petala  integerrima,  laminis  longitudine  unguium.  » 

Les  groupes  des  D.  pungens  L.  et  D.  attenuatus  sont 
représentés  dans  les  Pyrénées-Orientales  par  les  espèces 
ci-après  : 

A.  Groupe  du  D.  pungens. 

1®  D.  pungens  Lin.  Comp.  Bot.  p.  115  ex  parte.  Fitou, 
Collioure,  Port- Vend res  et  sables  de  Canet. 

2®  D.  furcatus  Balbis;  D.  pungens  Gr.  Godr.  loc.  cit. 
non  Lin.  —  Font-de-Comps,  La  Trencada-d'Ambouilla,  etc. 

3®  D.  hrachyanthus  Boissier,  voy.  bot.  en  Esp.  p.  239, 
non  Gr.  et  Godr.  —  Répandu  dans  la  région  montagneuse  des 
Pyrénées-Orientales  françaises  et  espagnoles.  —  Le  Perthus, 
Bellegarde,  etc.,  à  Narbonne  (G.  Gautier),  Var.  B  rusci 
nonensis  Walp.  Repert.  bot.  i,  p.  267  ;  D.  attenuatus  Xatart 
ex  Walp.  —  Hab.  les  mêmes  localités  (Walpers). 

4»  D.  Requienii  Gren.  Godr.  Flor.  Franc:  i,  p.  239; 
Compan.  Bot.  p.  415.  —  Prats-de-Mollô,  La  Massane,  Fonl- 
de-Gomps,  Roc-de-las-Abeillas  (D*"  Penchinat). 

5®  D.  virgineus  Lin.;  D.  pungens  Pourr.;  Timb.-Lagr. 
Reliq.  Pourret.  ;  D.  brachyanthus  Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  i, 
p.  238  non  Boiss.  —  Rochers  des  basses-Corbières,  Gasas-de* 
Pefta,  Saint-Paul-de-Fenouillet  au  Pont-de-la-Fou,  etc. 

B.  Groupe  de  D,  attenuatus, 

6o  D.  catalaunicvs  Pourrel  ;  D.  lusitanus  Brot.  —  Port- 
Vendres  (D*"  Penchinat)  ;  sables  maritimes  de  Canet,  près  de 
Perpignan.  —  Cap  Cadaquès  en  Catalogne  (Trémols). 

7»  D.  attenuatus  Smith;  Comp.  Bot.  p.  115.  Lieux  incul- 
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tes  et  sablonneux  ou  micarchisteux.  -  A  Perpignan,  Golliourey 
Oletle,  Mont-I^uis^  etc. 

Obs.  Le  D.  virgineus  Lin.  dont  il  est  question  au  n«  5, 
n'est  point  l'espèce  décrite  sous  ce  nom  par  MM.  Grenier  el 
Godron  dans  leur  Flore  de  France.  Celte  dernière,  le  D.  vtr- 
gineus  Gr.  Godr.  non  Lin.  appartient  à  un  autre  groupe, 
celui  du  longicatdis,  D.  longicaulis  Ten.,  dont  j'ai  déjà  éta- 
bli la  synonymie  dans  mon  Herborisation  à  Casas-de- Pena 
(xxiic  Bulletin  de  la  Soc.  agric.  scient,  et  litt.  des  Pyrénées- 
Orientales  1876). 

—  L.yebiiis  macroearpa  Boiss.    et    Reut.    Diagn. 

plant,  hispan,  p.  8  (1842);  Grenier  Flor,  inassil.  advetia 
p.  19;  L.  dioica  Auct.  hispan.  non  Lin.  ;  L.  vesperlina  Boiss. 
Voy.  bot.  en  Esp,  non  Sibth. 

Espèce  très  voisine  du  L.  vcspertinaS'ihih.  dont  elle  difï&re 
par  ses  tiges  plus  élevées,  ses  fleurs  plus  grandes,  les  femelles 
plus  longuement  pédoncuiées,  et  surtout  par  ses  capsules  deux 
fois  plus  grosses,  ovales-globuleuses,  et  non  ovales-coniques. 

Hab.  autour  de  Perpignan,  dans  les  broussailles,  le  long  du 
ruisseau  de  la  ville;  de  mai  à  juillet.  —  Se  retrouve  en  France 
à  Marseille  (Grenier),  en  Espagne  à  Gérone,  Madrid  {Boissier 
et  fieuter),  en  Algérie  à  Boghar  et  Médéah  (0.  Debeaux)^ 
Alger  {Durando),  etc.,  et  probablement  dans  une  grande 
partie  du  bassin  de  la  Méditerranée. 

—  Silène  lusitanica  Lin. 

Plante  annuelle,  robuste,  très  hérissée-glanduleuse;  dents 
du  calice  et  de  la  capsule  persistantes;  capsules  rugueuses; 
graines  plus  grosses  et  plus  fortement  bordées  que  dans  le 
S.  gallica.  —  Les  collines  pierreuses  et  les  vignes  à  Vingrau  el 
à  Rivesalles  {A.  Legrand). 

—  Silène  myloptera  Jord.  et  Four.Brev.  plant,  nov. 
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1,  p.  8^  et  Icônes  vol.  i,  lab.  xxxiv,  £.  grege  S.  gallicœ  L.  et 
Auct.  gall. 

Cette  forme  se  reconnaît  à  ses  pétales  étroits,  à  limbe  obli- 
quement contourné  et  obscurément  elliptique-oblong,  denti- 
culé,  à  ses  fleurs  roses  bordées  de  blanc,  à  ses  tiges  grêles, 
filiformes,  hautes  de 8-10  cent.  Les  sables  maritimes  de  Fitou 
et  de  Leucate  (G.  Gautier)  ;  Plage  de  Ganet  (Pyr.-Or.) 

—  Silène  littoralis  Jord.  Cat.  plant.  Dijon,  (1848), 
p.  31  ;  Jord.  et  Four.  Teon.  ad  flor.  Eur.  spect.  Tom.  i, 
tab.  xxxiii,  non  Pourret. 

Forme  naine  et  velue  du  groupe  du  <S.  gallicay  et  assez 
répandue  sur  !es  sables  maritimes  de  Sainte-Lucie,  près  de 
Nanbonne  et  de  Port-Vendres.  Elle  se  distingue  du  type  par 
ses  tiges  naines,  peu  ramifiées  et  très  velues-hispides,  par  ses 
fleurs  petites  et  roses.  Je  Tai  rencontrée  également  en  Corse, 
sur  la  plage  de  la  Rénella,  près  de  Baslia,  en  1867-1869.  — FI. 
avril  et  mai. 

—  Silène  nocturna  var.  nyctantha  Wild.  Gren.  Godr. 
toc.  cit.  1,  p.  206.  —  Les  sables  et  les  graviers  de  la  Tet  à 
Perpignan  ;  ancien  champ  de  manœuvres  ;  vignes  des  collines 
sablonneuses,  etc.  —  Fleur,  en  avril  (0.  Deh,). 

—  Silène  ilalica  Lin.  forma  B.  arenicola  O.  Debx.  in 
herh.  (1876).  —"Plante  de  6  à  lOdécimèt.  de  hauteur,  dressée, 
très  visqueuse  au  sommet  ;  feuilles  mollement  velues,  subspa- 
tulées.  —  Les  sables  et  les  anciens  graviers  de  la  Tet,  à  Saint- 
Estève.  —  Fleur,  en  mai. 

ALSINÉES. 

—  Alsine  conferta  Jord.  PugiU,  plant,  nov.  p.  35.  — 
Les  collines  pierreuses  des  environs  de  Baixas  (A.  Legrand), 
Cette  plante  n'était  signalée  que  dans  un  petit  nombre  de  sta- 
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tione  de  l'Europe  australe,  à  Marseille,  en  Ciorse,  dans  Hle  de 
Crète  et  Tlle  de  Lésina.  Elle  est  très-voisine  des  Alsine  tenuv- 
folia  L.  et  loxa  Jord.  dont  elle  diffère  par  ses  fleurs  ramassées 
en  un  corymbe  plus  dense,  brièvement  pédicellées,  par  aon 
calice  et  sa  capsule  plus  étroits^  presque  linéaires,  par  son 
port  tout  différent,  etc. 

—  Spergularia  salina  Presl.  FL  cech.  p.  93.  S.  marina 
Bartl  ;  Gren.  Godr.  loc.  cit,  1,  p.  276  ;  S.  diandra  Lébet, 
Revis,  Spergul.  (i868);  0.  Debeaux  et  P.  Mabille  Plant. 
cors,  exe.  1867-1869)  non  Gussone  I.  —  Les  sables  mariti^ 
mes  à  Fitou,  Leucate  et  plage  de  Canet.  Se  retrouve  à  Barce- 
lone (Espagne),  et  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerrannée. 

Cette  espèce  est  identique  (Teste  Â.  Legrand)  avec  la  plante 
du  littoral  de  la  Corse  à  Bastia,  et  que  M.  le  D**  Lebel  a  décrite 
dans  sa  Révision  du  genre  Spergularia  en  1868,  sous  le  nom 
de  S.  diandra  Gussone.  Mais  le  S.  diandra  Guss.  ainsi  que 
Ta  démontré  M.  Thiélcns,  mon  très  honorable  correspondant 
de  Tirlemont,  dans  ses  Petites  observations  sur  quelqties 
plantes  critiques  (1869),  est  une  espèce  toute  différente,  qui 
parait  ne  pas  dépasser  la  zone  australe  du  bassin  de  la  Médi- 
terrannée (Sicile,  Grèce,  sud  de  l'Espagne,  Algérie).  Le 
Spergularia  de  Corse,  que  M.  Mabille  et  moi  avons  distribué 
comme  étant  le  S.  diandra  Guss.  doit  être  rapporté  au  S. 
salina,  dont  la  plante  de  Leucate  et  de  Canet  n'est  qu'une 
forme  plus  touffue  et  à  feuilles  un  peu  plus  charnues. 

MALVAGÉES. 

—  Lavatera  cretica  Lin.  Cette  espèce  de  l'Europe  australe, 
a  été  trouvée  par  M.  il.  Legrand,  au  Mas  delà  Garrigue,  près 
de  Rivesaltes.  Elle  est  fréquente  en  Corse,  autour  de  Bastia. 

IiyPÉRICINÉES. 

—  Hypericam  mieropbylliim  Jord.  Archiv.  de  la 
«  fi,  de  Fran.  et  d*Allem.  de  C.  Billot,  p.  341  ;  H.  perforatum 

Lin.  et  Auct.  gall.  ex  parte. 
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Tiges  de  2  à  5  décimët.  droites,  cylindriques  ;  feuilles  petites, 
ovales  ou  linéaires-oblongues,  atténuées  à  la  base,  sessiles  ; 
neurs  d'un  jaune  vif,  en  panicule  large,  corymbiforme  et 
rameuse,  à  rayons  étalés-dressés. 

Hab.  les  collines  montagneuses  à  Âmélie-les-Bains  (0.  De- 
heaiAX,  1872),  et  sur  les  anciens  graviers  de  la  Tet  à  Perpi- 
gnan. —  Fleur,  en  juillet  et  août. 

GÉRANIAGÉES. 

•—  Géranium  VillarsianumJord.  Pugill.  plant. nov. 
p.  38  ;  G.  purpureum  Vill.  Flor,  Dauph,  non  Gren.  Godr. 
—  Les  rochers  de  la  Font-Estramer  près  de  Salses  (A. 
Legrand). 

—  Erodium  chium  Wild.  Gr.  Godr.  hc,  cit,  i,  p.  308.  — 
Littoral  de  la  Méditerranée,  entre  Banyuls-sur-mer  et  Las 
Abeillas  {Gr.  Godr,)  ;  remparts  de  Perpignan  vers  la  Porte 
Canet  {A.  Legrand), 

—  Erodium  althœoides  Jord.  Pug,  plant,  nov,  p.  41  ;  £. 
malacoides  Âuct.  gall.  ex  parte. 

Diffère  de  VE,  malacoides  Dec,  par  ses  fleurs  plus  petites, 
et  les  filets  des  étamines  plus  grêles,  par  les  feuilles  radicales 
moins  largement  ovales-cordiformes,  et  à  sinus  beaucoup  plus 
prononcés,  par  ses  carpelles  hérissés  à  bec  parsemés  de  poils 
apprîmes  et  très  fins. 

Hab.  les  vignes,  au  bord  des  chemins  etc.  —  Com.  autour 
des  fortifications  de  Perpignan.. 

—  Erodiam  subtrilobum  Jord.  Pug,  plant,  nov, 
p.  42. 

Hab.  sur  les  remparts  de  Perpignan,  au-dessus  de  la  Porte 
Saint-Martin. 

Ohs.  Cette  espèce  est  exactement  identique  avec  la  plante , 
récollée  à  Gastelserras  en  Aragon  (Espagne),  par  M.  Loscos, 

9 
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et  qui  a  été  distribuée  en  1876,  dans  la  première  centurie  du 
Séries  plant.  Aragon,  exsicc.  sous  le  n®  26.  VE.  subtrile^-- 
hum  se  distingue  de  toutes  les  formes  du  groupe  maUtcoides, 
par  ses  feuilles  pubescentes,  d'un  vert-pâle,  souvent  tachetées 
de  violet  vers  la  marge  et  profondément  divisées  en  trois  lobes, 
à  sinus  arrondis,  ceux-ci  obtusément  crénelés-dentés. 

—  Erodium  clconium  L.  var.  prœhens  ;  E.  prœbens 
Gandog.  mss.  inéd.;  E.  cicoyiium  Wild.  et  auct.  gall.  ex 
parte. 

M.  Gandoger  caractérise  ainsi  son  E.  prahens,  qui  n'est 
pour  moi  qu'une  forme  plus  robuste  et  plus  glanduleuse  de 
VE.  ciconium  : 

<  liges  droites,  robustes,  très  rameuses  souvent  dès  la  base, 
<  rougeâtres  inférieurement  ;  feuilles  d'un  vert-cendré  pubes- 
f  centes,  glanduleuses,  obovale.^-oblongues  à  segments  dila- 
€  tés;  stipules  larges  d'un  rouge  pourpré;  sépales  se  termi- 
ne nant  en  une  pointo  longue  de  2  à  2  1/2  niiliim.  {Gandog.)  1 

Hab.  les  lieux  secs  et  sablonneux,  au  bord  des  chemins.  — 
C.  sur  les  glacis  des  fortifications  de  la  Villeneuve  à  Perpi- 
gnan. FI.  du  1er  au  15  mai. 

OXALIDÉES. 

—  Oxalls  IVavieri  Jord.  Notes  sur  div.  espèces  in 
Archiv.  de  la  flore  de  France  et  d'Allem.  de  C.  Billot,  p.  311. 

Très  voisin  de  l'O.  euro/^ca  Jord.  et  de  VO.  corniculata  Lin, 
dont  il  est  facile  de  le  distinguer  au  premier  abord.  11  diffère 
de  l'O.  europea  Jord.  (0.  stricta  Auct.  gall.)  par  ses  pédon- 
cules fructifères  réfléchis  et  ses  stigmates  moins  larges  et  plus 
longs  que  la  capsule,  par  ses  liges  nombreuses  et  non  soli- 
taires, recouvertes  ainsi  que  toute  la  plante  d'une  pubescence 
beaucoup  plus  dense,  par  ses  stolons  souterrains  nuls  et  sa 
floraison  plus  précoce. 

On  le  distingue  de  l'O.  corniculata  L.  par  ses  bractées  non 
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atténuées  au  sommet  et  ses  pétales  d'une  couleur  jaune  plus 
pâle,  plus  grands,  et  par  les  anthères  et  les  stigmates  éga- 
lant à  peine  les  étamines,  par  ses  tiges  droitesrflexueuses 
produisant  des  rejets  radicants  à  la  base,  et  non  entièrement 
couchées  et  radicantes  sur  tous  les  points,  *par  sa  pubescence 
moins  considérable,  etc. 

Hab.  dans  les  haies  des  jardins  Saint-Jacques  et  sur  le  petit 
chemin  qui  conduit  sous  chàteau-Roussillon  ;  au  pied  des 
anciennes  fortifications  de  Perpignan.  —  Fleur,  dès  le  com- 
ment d'avril. 

—  Oxalls  fîernua  Thumbg.  Disser,.  de  Oxal.  n®  12, 
lab.  2,  fig.  2;  0.  hjhica  Viviani  Flor.  lyh.  Spec.  (1824)  teste 
cl.  E.  Cosson  ;  Gren.  et  Godr.  FI.  de  France,  i,  p.  326;  de 
Marcilly  Cat.pl.  cors.  p.  38  (1872);  P.  Mabille,  Recherches 
sur  les  plantes  de  Corse,  V^  fascicule,  p.  15,  et  in  Herhar. 
cors,  n»  25;  0.  caprina  Lin.  ex  Dec.  et  Prodr.  i,  p.  696. 

Celte  plante  originaire  du  Cap-de-Bonne-Espérance,  et  qui 
me  paraît  être  échappée  des  cultures,  se  distingue  au  premier 
coup  d'œil  de  toutes  les  espèces  françaises  du  genre  Oxalis, 
par  ses  fleurs  grandes,  penchées,  d'une  belle  couleur  jaune- 
clair,  au  nombre  de  5-12  à  l'extrémité  de  chaque  pédoncule 
commun,  à  pétales  4  à  5  fois  plus  longs  que  les  calices,  par 
ses  pédoncules  dressés,  simples,  de  10  à  15  cenlim.  de  hau- 
teur, par  sa  souche  grêle,  munie  de  quelques  bulbilles  blan- 
ches, isolées,  de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire,  etc. 

Hab.  sur  les  bords  du  ruisseau  qui  longe  la  Promenade  <les 
Platanes  à  Perpignan,  et  provenant  probablement  .des  jar- 
din du  voisinage. 

Aréa  géograph.  :  Cap  de  Bonne-Espérance  (Thumberg). 
—  Algérie  à  Alger,  Oran,  où  il  est  subspontané  {Burando, 
Mumby);  —  LaCyrénaïque  [Viviani, Délia  Cella),  teste  clar. 
E.  Cosson  ;  —  Corse  à  Ajaccio  près  de  la  chapelle  des  Grecs 
(Bernard),  et  parapets  de  la  citadelle  (Col.  de  Marcilly); 
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Bastia  où  il  est  excessivement  abondant  autour  de  la  ville,  au- 
dessus  du  Palais  de  justice,  et  dans  le  vallon  de  Toga  (O.  De- 
heaux)\  San-Martino,  La  Mandriale,  Luri  au  Cap-Corse 
(P.  Mahille).  —  Nice  (Ardoino).  —  Toulon  {AUard).  — 
Marseille  (3ficto{)  et  Perpignan  (0.  Débeaux).  —  Portugal  à 
Lisbonne.  —  Espagne  à  Murcie.  etc. 

RUTACÉES. 

—  Ruia  montana  Glus.  —  Très  abond.  sur  les  sables 
maritimes  de  Canet,  vers  Tétang  de  Saint-Nazaire.  Juillet. 

—  Ruta  angustifolia  Lin.  —  Très  abond.  et  en  société 
avec  l'espèce  précédente  sur  la  plage  de  Canet;  collines 
micasch.  à  Collioure,  près  de  N.-D.  de  Consolation;  Olette, 
Mont-Louis,  Casas-de-Pefia,  etc. 

Obs,  Cette  station  sur  les  sables  maritimes,  de  plusieurs 
plantes  calcicoles,  que  Ton  ne  trouve  que  sur  les  flancs  rocaU- 
leux  des  montagnes  et  à  toutes  les  altitudes,  mérite  de  fixer 
notre  attention,  et  d'autant  plus,  que  nous  rencontrons  encore 
dans  cette  même  localité  de  Canet,  Y  Uropelalmn  serotinum 
Ker.,  petite  liliacée  spéciale  aux  rochers  des  hautes  Pyrénées 
Centrales  ou  Orientales.  11  faut  nécessairement  admettre  pour 
certains  végétaux,  la  faculté  de  s'accomoder  de  terrains  bien  dif- 
férents par  la  nature  du  sol,  pourvu  qu'ils  puissent  y  trouver 
les  mêmes  conditions  de  température,  d'humidité  ou  de  séche- 
resse. J'ai  déjà  rencontré  dans  les  Landes  d'Aquitaine  quelques 
espèces,  les  Pulsatilla  montana,  Parnassia  palustris^ 
Potentilla  splendens,  Linaria  supina,  Primula  officinaliSy 
Armeria  plantaginea,  Daphne  cneonim,  etc.,  qui  sont  éga- 
lement fort  répandues  dans  les  Pyrénées  Centrales,  à  une  alti- 
tude de  plus  de  l,300mètres,  mais  vivant  dans  des  terrains  gra- 
nitiques ou  micaschisteux,  et  par  conséquent  là  où  la  silice  est 
dominante.  Vhabitat  de  ces  végétaux  dans  les  sables  des 
Landes  de  l'ouest  ou  du  centre  de  la  France,  peut  être  expli- 
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que  par  la  nature  du  sol,  qui  possède  dans  la  plaine  comme 
sur  la  montagne,  les  mêmes  éléments  minéralogiques.  Je  dois 
ajouter  aussi  que  dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  Ruta  mon- 
tanaj  R,  angustifolia  et  VUropetalum  serotinum  se  ren- 
contrent également  sur  les  roches  calcaires  ou  micaschisteuses 
de  la  région  sous-montagneuse.  Mais  il  n'en  reste  pas  moins 
à  expliquer,  les  causes  de  Vhahitat  de  ces  plantes  au*  bord  de 
la  mer,  sur  les  dunes  arides  de  Canet  (1). 

LÉGUMINEUSES. 

—  Saroihamnus  catalaunicus  Webb  in  Ami,  scienc,  nat.y 
3«  série,  i,  p.  63  ;  Wilk.  et  Lange.  Prodr,  flor.  hisp,  m,  p. 
460;  S.  arhoreus  Gren.  et  Godr.  Flor,  de  Fr.  i,  p.  348  nec 
Webb.  nec  Desf.  ;  S.  arhoreus  et  S.  Carlieri  Companyo 
Hist.  Ptjr,'Or,  ii,  p.  465;  A.  Guillon  Plant.  Soc,  Dauph. 
exsicc.  (4878),  n«  4570. 

Hab.  les  collines  cale,  des  environs  d'Ille,  et  de  Millas  ; 
Banyuls-sur-mer  (D^  Penchinat)\  coteaux  de  Céret,  de  Salses 

(1  )  L'explication  de  ce  fait  pourrait  trouver  sa  solution  dans  le  voisi- 
nage du  grand  étang  salé  de  Saint-Nazaire.  Cet  étang  qui  n'a  pas  de 
débouché  dans  la  Méditerranée,  est  alimenté  en  grande  partie  par  les 
eaux  pluviales,  et  par  celles  de  la  rivière  le  Réart,  qui  prend  sa  source 
sur  le  versant  nord  des  Albères,  et  se  déverse  près  de  Saint-Nazaire, 
dans  rétang  de  cette  localité.  Or  il  arrive  qu'après  les  pluies  torrentielles 
qui  occasionnent  parfois  dans  la  plaine  du  Roussillon,  le  débordement  des 
rivières,  le  niveau  de  Tétang  s'élève  considérablement  et  vient  inonder 
les  sables  maritimes  situés  entre  les  dunes  et  les  basses  collines  cultivées 
de  Canet  et  de  Saint-Nazaire.  Les  graines  des  plantes  dont  il  s'agit,  auront 
été  transportées  de  la  montagne  dans  Tétang  de  Saint-Nazaire,. par  les  eaux 
du  Réart,  et  auront  été  ensuite  déposées  là  oîi  nous  trouvons  ces  plantes 
aujourd'hui  en  si  grande  abondance.  Ce  qui  corrobore  mon  opinion,  c'est 
que  les  HiUa  angustifolia  et  Uropelalum  serotinum,  sont  excessivement 
rares  sur  les  sables  qui  bordent  le  petit  étang  opposé  de  (^agareil,  lequel 
est  alimenté  par  un  bras  de  la  Tet,  et  se  déverse  directement  dans  la 
mer.  Le  Ruta  montana  se  rencontre  aussi  svr  cette  partie  du  littoral, 
mais  seulement  en  individus  rares  et  isolés. 
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et  de  Casas-de-PeAa  (Z>  Companyo)  ;  Env.  de  Moligt  (A- 
Guillon), 

Oha,  I.  1^  plupart  des  botanistes  qui  ont  hcii>ori8é  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  s'accordent  pour  considérer  le  S.  Car" 
lieri  Ck)mp.,  et  non  Carlierus  ainsi  que  cette  dénomination 
est  écrite  par  son  auteur,  comme  une  forme  floribonde  et  très 
rameuse  du  groupe  du  S.  arhoreus.  J'ai  reçu  de  M.  le  D>'Pen- 
chinat  quelques  spécimens  de  ce  S.  Carlieri  provenant  de 
Banyuls-sur-mer,  et  je  n'ai  pas  trouvé  de  diiîérences  sensibles 
avec  le  S.  catalaunicus,  qui  abonde  sur  le  revers  espagnol 
des  Pyrénées-Orientales.  La  description  du  S.  catalaunicus 
de  MM.  Wilkomm  et  Lange,  se  rapporte  exactement  à  celle  que 
MM.  Grenier  et  Godron  donnent  du  S.  arhoreus  dans  leur 
flore  de  France,  et  d'autant  plus  que  les  auteurs  du  Prodro- 
mus  florœ  hispanicœ.  ajoutent  après  les  indications  des  stations 
espagnoles  de  cette  espèce  (l  Habitat  quoque  in  G  allia  aus-' 
irali  pyrenaica.  > 

Le  S.  arhoreus  Desfont,  sub  Spartio,  étant  une  plante  algé- 
rienne, non  encore  observée  en  Espagne,  ni  dans  le  Midi  de  la 
France,  je  n'hésite  pas  à  rapporter  au  S.  catalaunicus  Webb, 
l'espèce  du  Roussillon^  connue  sous  les  noms  de  S.  arboreuê 
et  S.  Carlieri  (1) 

(i)  11  y  t  une  année  environ,  que  la  synonymie  et  Tobservation  rela- 
tives au  Sarothamnus  catalaunicus,  étaient  rédigées  pour  être  publiées 
dans  cette  notice,  lorsque  la  Société  botanique  dauphinoise  a  distribué  à 
la  fin  de  mars  1878,  le  fascicule  des  plantes  sèches  récoltées  en  1877, 
par  les  membres  actifs  de  cette  Société.  C'est  avec  le  plus  grand  intérêt 
qae  j'ai  vu  distribué  sous  le  n^  1570,  le  S.  ca/a/atintcM  recueilli  en 
fruits  aux  environs  de  Molitg,  le  25  juillet  1876,  par  mon  savant  collègue 
M.  A.  Guillon.  LYtiqiiotte  imprimée  qui  accompagne  ces  échantillons 
reproduit  exactement  ia  synonymie  de  ceU  ?  espèce  telle  que  je  Tai  établie 
plus  haut.  L'opinion  de  M.  Guillon  vient  donc  confirmer  sans  aucuE 
doute  ce  que  j'ai  avancé  an  sujet  du  S.  catalauniais  Webb,  auquel  on 
doit  réunir  comme  synonymes  les  S.  arboreug  de  la  flore  de  France,  el 
S,  Carlieri  de  Companyo  (Note  ajoutée  pendant  l'impreuion.  — 
Avril  1878). 
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En  ce  qui  concerne  le  S.  Jauherti  Comp.  loc,  cit,  et  non 
S.  Jauhertus,  je  ne  saurais  donner  ici  aucune  appréciation^ 
n'ayant  j^:mais  vu  ni  récolté  cette  espèce,  dont  il  n'est  fait  men- 
tion que  dans  le  seul  ouvrage  du  D^  Companyo. 

Oh$.  II.  Je  crois  devoir  signaler  la  présence  probable  dans 
la  région  des  basses  montagnes,  sur  les  limites -frontières  de 
la  Catalogne,  de  VUlex  recurvatus  Wilk.  (f/.  parviflonis 
Losc.  et  Pardo  Ser.  incomf,  éd.  ii,  p.  91  ex  parte).  Cette 
espèce  récemment  décrite  dans  le  Prodromus  flor.  hisp.,  par 
MM.  Wilkom  et  Lange,  a  beaucoup  d'affinité  avec  VU.  pro- 
vincialis  Lois,  dont  elle  diffère  par  ses  rameaux  pri- 
maires arqués-recourbés ,  les  florifères  souvent  allongés, 
par  ses  phyl Iodes  lancéolés-subulés,  beaucoup  plus  spines- 
cents,  par  ses  fleurs  plus  saillantes  sur  les  rameaux  secon- 
daires. VUlex  recurvatus  forme  un  buisson  élevé  de  >/2  ^ 
1  mètre  de  hauteur,  à  rameaux  pubérulents,  puis  très  glabres, 
ainsi  que  les  calices  qui  deviennent  fauves,  et  transparents* 
après  la  floraison. 

—  Argyrolohium  Linneanum  Walp.  —  Com.  sur  les  an- 
ciens graviers  de  la  Tet,  vis-à-vis  Saint-Estève  près  de 
Perpignan.  Retrouvé  à  Mont-Louis  par  M.  Pellet. 

—  Ononis  gihraltarica  Boiss.  Elench,  plant,  nov,  n®  54, 
p.  32(1835), et  f^oy.hot.en  Espagne, idh,  xLiii;  0.  ramosis- 
stma  var.gfradWsGren.  Godr.  FI.  de  Fr.  i,  p.  370  ;  Wilk.  et 
Lange Prod.^or./iisp.  III, p.  409;  Companyo  toc.  cit.  p.  173. 

Hab.  les  sables  maritimes  de  Tile  Sainte-Lucie  et  de  Leu- 
cate  (Aude)  ;  rivages  des  Pyrénées-Orientales  (Companyo). 
Se  retrouve  en  Espagne  à  Gibraltar  (Boissier),  et  probable- 
ment sur  tout  le  littoral  de  la  Méditerranée. 

Ohs.  VO.  gihraltarica  considéré  par  quelques  auteurs 
comme  une  simple  variété  de  l'O.  ramosissimaf  me  parait 
bien  distinct  de  cette  dernière  espèce,  par  ses  tiges  basses, 
sousfrutescentes,  formant  un  petit  buisson  à  rameaux  grêles, 
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dressés,  par  ses  folioles  petites,  ovales  ou  linéaires  lancéolées^ 
dentées  en  scie,  atténuées  en  coin  à  la  base  ;  par  ses  pédon- 
cules grêles,  uniflores,  deux  fois  plus  longs  que  la  feuille,  par 
ses  fleurs  de  même  grandeur  que  celles  de  VO,  natriXf  odo- 
rantes, à  étendart  arrondi,  d*un  jaune  d'or,  strié  de  lignes 
brunes,  par  ses  légumes  droits  et  pendants,  velus-pubescents» 
de  20  à  30  millim.  de  longueur. 

—  Lupinus  reticulatus  Desvaux.  —  Hab.  sur  les  sîaJiles 
maritimes  de  Leucate  (G.  Gautier),  et  de  Banyuls-sur-mer 
(L.  Companyo);  plage  de  Canet  {D^  Bucquoy,  juillet  1877). 

—  Medicago  média  Pers.  Syn,  plant,  ii,  p.  556  ;  Boreau 
flore  du  Centre,  Edit.  3,  ii,  p.  447  ;  M.  fatcato-sativa 
Reichb.  Flora  excurs.  p.  504  ;  Companyo  Hist.  nat.  Pyr.^Or. 
II,  p.  417  ;  M.  saliva  var.  versicolor  Ser. 

Racine  vivace,  émettant  des  tiges  de  4  à  8  décim.,  nom-» 
*breuses,  couchées  à  la  base,  étalées-difTuseset  rameuses;  folioles 
obovales  ou  linéaires-oblongues,  dentelées  et  apiculéesau  som- 
met, velues  en  dessous,  subglabres  en  dessus  ;  stipules  infé- 
rieures dentées;  fleurs  en  grappes  courtes  et  terminales, 
jaunes,  bleues  ou  violettes  dans  la  même  station  ;  fruit  tortueux 
courbé  en  spirale,  formant  un  tour  complet. 

Hab.  les  lieux  secs  et  sablonneux  au  bord  des  vignes,  près, 
du  Mas  Lianes  à  Perpignan.  — FI.  du  4"  au  15  juin.  — Se 
retrouve  à  Montpellier  {D>ret),  et  à  Barcelone  (Trémols), 

Ohs.  Le  M.  média  que  les  auteurs  de  la  flore  de  France 
ont  décrit  comme  un  hybride  des  M.  falcata  et  sativa,  habite 
loin  des  cultures  du  A/,  sativa  et  du  voisinage  du  M.  falcata» 
Il  est  à  présumer  que  sa  présence  dans  la  localité  citée  plus 
haut,  est  de  date  fort  ancienne.  Il  serait  beaucoup  plus  rationel 
d'admettre  avec  Persoon  la  légitimité  de  cette  espèce,  et  de  ne 
point  Tattribuer  à  Thybridité. 

—  Medicago  olivœformis  Gussone  Plant,  rar,  390  ;  M^ 
turhinata  YJilâ,  ;  Gren.  Godr.  lac,  cit,  i,  p.  395. 
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Hab.  les  collines  sablonneuses  autour  de  Perpignan;  ancien 
chemin  de  Canet,  etc.  ;  moissons  et  collines  calcaires  près  de 
Baixas  {A.  Legrand).  Cette  espèce  a  été  retrouvée  à  Mar- 
seille par  M.  Grenier. 

' —  Medicago  Gerardi  Auct.  gall. 

M.  A.  Jordan  a  décrit  dans  les  Archives  de  la  flore  de 
France  et  d* Allemagne  publiées  par  C.  Billot,  quelque» 
formes  parfaitement  tranchées  de  ce  groupe  du  M,  Gerardi^ 
Les  deux  suivantes  sont  assez  fréquentes  autour  de  Perpignan. 

1®  M,  depressa  Jord.  Adnot,  in  Catal,  plant,  Dijon  (1848), 
p.  28,  et  Archiv.  fl,  de  Fr.  et  d'Allem.  p.  316  ;  M,  GeraMi 
Gren.  Godr.,  Companyo,  etc.,  ex  parte. — Pédoncules  subtri- 
flores  ;  fruits  gros,  aplatis  des  deux  côtés,  à  la  fin  glabres,  à 
spire  peu  serrée.  —  Très-abondant  surtout  dans  les  fasses- 
Corbières. 

2®  M.  germana  Jordan  Archiv,  (loc.  cit.)  p.  316  ;  M. 
agrestis  Tenore  Sylloge  fl.  neap.  p.  384  ;  Jord.  PugilL  plant, 
nov.  p.  54  ;  M,  Gerardi  Auct.  gall.  ex  parle.  —  Pédoncules 
subbiflores  ;  fruits  assez  gros,  pubescents,  à  spire  très- serrée. 
—  Commun  sur  les  pelouses  sèches,  autour  des  fortifications 
de  Perpignan. 

—  Melilotus  elegpans  Salzm.  in  Dec.  Prodr,  ii,  p.  188  ; 
Gren.  Godr.  Fl.  de  France  i,p.  401  ;  M.  collina  Guss,  Prod. 
flor,  neap.  suppl.  p.  230. 

Hab.  les  sables  maritimes  à  Leucate  ;  la  Sidrière  de  Fitou, 
etc.  (G.  Gautier).  —  Fl.  et  fr.  24  mai  1875. 

Ohs.  Cette  rare  espèce  qui  n'avait  été  signalée  qu'aux  îles 
d'Hyères  en  France,  (Gr.  Godr.)  et  dans  Tîle  de  Corse  [P. 
Mahille  et  0.  Deheaux),  est  facile  à  reconnaître  à  sa  racine 
pivotante  annuelle,  à  ses  tiges  fistuleuses,  dressées,  hautes  de 
2  à  4  décim.,  à  ses  folioles  obovales-cunéiformes,  dentées  au 
sommet,  à  ses  grappes  florifères  j^Z^is  longues  que  les  feuilles,  à 
son  calice  inégalement  denté,  à  ses  pétales  à  peu  près  égauxy 
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à  sa  gousse  elliptique-aiguë,  mucronulée,  et  munie  sur  les 
faces  de  côtes  transversales,  écartées  et  un  peu  arquées. 

— ^    Trigonella  monspeliaca  Lin.   Forma  blepharicarpa 
Gandog.  mss.  ined,  —  Plante  toute  velue- pubescente,  à  fruits 

* 

également  pubescents.  —  Très  com.  sur  les  pelouses  sèches 
des  fortifications  de  Perpignan.  —  FI.  et  fr.  4-30  mai. 

—  Trifolium  agprestinum  Jord.  apud  Boreau  Flor,  du 
Centre,  Edit.  m,  p.  153;  T.  arvense  Lin.  et  Auct.  galL  ex 
parte. 

Tige  souvent  rameuse  dès  la  base,  à  rameaux  allongés- 
dressés,  un  peu  étalés;  folioles  linéaires-oblongues,  étroites, 
denticulées,  non  rétrécies  au  sommet;  épis  oblongs-cylindra- 
cés,  velus -soyeux  ;  calice  très  velu  à  tube  un  peu  rétréci  à  la 
base,  deux  fois  plus  court  que  les  dents,  celles-ci  plumeuses 
beaucoup  plus  longues  que  la  corolle.  Fleurs  blanches  un  peu 
rosées.  —  Com.  en  juillet  sur  les  anciens  graviers  et  les  sables 
de  la  Tet. 

—  Trifolium  littorale  Jord.  apud  Boreau  Flor,  du 
Cent,  3û  édit.  p.  153;  T.  arvense  var.  perpusilluni  DC; 
Lhyd  Flor.  de  V Ouest;  etc. 

Tige  naine  de  4  à  6  centimèt.  très  velue,  à  rameaux  courts 
étalés-divariqués  ;  folioles  obovales-obtuses,  les  supérieures 
obovales-oblongues  mucronulées;  stipules  aristées;  épis  peu 
nombreux,  ovales  ou  ovales-cylindriques,  velus-soyeux;  dents 
du  calice  aussi  longues  que  la  corolle.  Fleurs  blanches  rosées. 
—  Com.  à  Port- Vendres ,  sur  les  pelouses  maritimes  autourdu 
vieux  phare  (28  juin  1876);  excess.  abondant  sur  les  sables  qui 
bordent  Tétang  de  Saint-Nazaire  {i6  juillet  1816),  Se  retrouve 
également  sur  les  côtes  océaniques  de  la  France. 

—  Trifolium  nigrescens  Viviani  Fragm,  i,  p.  42;  Gren. 
et  Gçdr.  FI.  de  France  i,  p.  419.  —  Assez  répandu  sur  les 
pelouses  sablonneuses  autour  des  fortifications  de  Perpignan. 
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Ohs.  Cette  espèce  est  certainement  spontanée  dans  le  Rous- 
sillon.  On  la  retrouve  à  Montpellier  et  à  Marseille  {Grenier\ 
à  Bastia  en  Corse  (0.  Deheaux),  en  Italie,  en  Sardaigne,  dans 
TÂrchipel  de  la  Grèce,  etc. 

—  Dorycnium  sujfruticosum  Dn.  et  Auct.  gall.  ex  parte. 
Sous  cette  ancienne  dénomination  d'un  type  linnéen,  la 

plupart  des  Aoristes  ont  confondu  plusieurs  formes  bien  dis- 
tinctes, que  MM.  Jordan  et  Fourreau  ont  décrites  dans  le  ii®  fas- 
cicule de  leur  Breviarium  plant,  novar,  en  1868. 

Je  dois  à  Textréme  obligeance  de  M.  Jordan  des  échantillons 
authentiques  de  ces  formes  remarquables,  qui  m'ont  été  de  la 
plus  grande  utilité  pour  déterminer  celles  que  l'on  rencontre 
dans  les  Pyrénées-Orientales. 

—  Dorycnium  dumalosam  Jord.  et  Four.  Breviar. 
plant,  nov,  Base,  ii,  p.  22,  et  Jcon,  vol.  i,  tab.  158. 

Tige  principale  dressée,  peu  élevée  (30  à  50  centim.),  très 
rameuse  dans  sa  moitié  supérieure,  à  rameaux  denses,  serrés- 
entrelacés  et  étalés.  —  Lieux  secs  et  sablonneux  près  de  Per- 
pignan ;  graviers  anciens  de  la  Tet  près  de  Saint-Estève  ;  talus 
du  chemin  de  fer  de  Prades.  Celte  forme  est  spéciale  aux 
basses-montagnes. 

—  Dorycnium  collinum  Jord.  et  Four,  loc,  cit.  p.  23, 
et  7con.  vol.  i,  tab.  161. 

Tiges  frutescentes,  peu  élevées,  droites,  très  rameuses  dès 
la  base,  d'un  vert-cendré  ;  rameaux  denses,  les  plus  jeunes 
étalés-dressés,  les  adultes  raides  et  dressés.  —  Les  collines 
micaschisteuses  à  la  base  du  Mondony,  à  Amélie-les-Bains, 
dans  les  bois  de  chênes  et  châtaigniers  (0.  Deh.  août  1872). 

*-  Dorycnium  liumile  Jord.  et  Four.  loc.  cit.  p.  24. 

Tiges  menues,  grêles,  très-peti'es  (de  15  à  25  centim.), 

simples  ou  à  peine  rameuses  à  la  base,  dressées;  rameaux 
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courts  flexueux-dresftés.  —  Les  sables  du  Réart,  près'du  via- 
duc du  chemin  de  fer.  Fleur,  dès  le  milieu  de  mai. 

—  Dorycniam  iri'Aeile  Jordan  Ohserv.  plant,  de 
France^  3«  fragm.  p.  77;  Jord.  et  Four.  Icon,  vol.  i,  p.  463, 
Gren.  Godr.  FI,  de  Fr,  i,  p.  427  ;  D,  herhaceum  Compaô. 
Bot,  195,  non  Vill. 

.  Hab.  les  prairies  saumâtres  du  littoral;  bords  de  Tétang  de 
Saint-Nazaire  et  de  Canet.  (0.  Deh.  Juin-Juillet  1876). 

Ohs.  C'est  au  D.  gracile  Jord.  qu'il  faut  rapporter  sans 
aucun  doute  la  plante  désignée  par  leD^  Companyo  {loc.  cit.), 
sous  le  nom  de  D.  herhaceum  Vill.  Ce  dernier  est  une  plante 
sous-alpine  qui  n*a  été  observée  seulement  qu'aux  environs 
de  Grenoble,  tandis-que  le  D.  grqcile  habite  toute  la  plage 
maritime,  de  Marseille  à  Perpignan. 

—  Dorycnium  decumbens  Jord.  Obsenv^  plant,  de 
France,  3'  fragm.  p.  60  ;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  i,  p.  427.  — 
lie  de  Leucate  près  de  la  caserne  des  douaniers  [G,  Gautier), 

—  Tetragonolohus  siliq\408us  var.  B  maritimus  Dec.; 
Gren.  Godr.  loc.  cit.  i,  p.  428.  —  Très  com.  dans  les  prairies 
maritimes  de  Canet;  bords  deTétang  de  Saint-Nazaire,  et  de 
Cagareil  ;  sables  marit.  à  Fitou  et  Leucate,  etc. 

—  Lotus  decumbens  Poir.   Dict.  m,  p.  508;  Gren. 

Godr.  loc.  cit.  i,  p.  431,  non  Forst. 

On  ne  doit  pas  confondre  celle  espèce  qui  abonde  sur  les 
sentiers  aux  bords  de  Tétang  de  Leucale(G.  Gautier)^  avec  un 
autre  L.  decumbens  Forst.  Smith  Engl.  flor.  etc.  lequel  n'esl 
autre  que  le  vulgaire  L.  te  nuis  Kitaib.  et  omn.  auct. 

—  Psoralea  plumosa  Reichb.  Flor.  excurs,',  P.  palestina 

m 

y/LoTis  Stirp.  sard.  elench.;  Gr.  Godr.  loc.  cit.  i,  p.  456; 
Comp.  Bot.  p.  203.  —  Sidrière  de  Fitqu  (G.  Gautier); 
Banyuls-sur-mer,  pied  des  Albères,  etc.  {Companyo). 
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—  Craeea  Bertolonii  Gren.  et  Godr.  Flor.  de  France 
I,  p.  470;  P.  Mabille  Herhar.  cors,  n»  35;  Yicia  pseudo- 
cracca  Bertol.  Rar.  ital.  decad.  ii,  p.  58  et  Amœn.  p.  90; 
V.  littoralis  Salzm.  Bot.  Zeit,  (1821)  p.  110  ;  V.  Bivonea 
Dec.  in  Prod.  ii,  p.  357  non  Rafin. 

Plante  bien  distincte  de  toutes  les  espèces  du  groupe 
C.  villosa,  par  ses  fleurs  d*ahord  dressées,  disposées  en 
grappes  lâches  rhomhoidales  non  plumeuses,  par  son  calice 
à  tube  bossu  à  la  base,  par  son  étendart  plus  long  que  les  ailes, 
à  limbe  une  fois  plus  court  que  Vonglet,  par  ses  gousses 
glabres,  fauves  à  la  maturité,  ses  graines  petites,  globuleuses, 
noires,  à  bile  égalant  le  huitième  de  la  circonférence  de  la 
graine  {Gren,  Godr,  loc.  cit.). 

Hab.  les  sables  maritimes  àla  Sidrière  deFitou  (G.  Gautier), 
et  certainement  aussi  sur  le  littoral  des  Pyrénées-Orient.  — 
Se  retrouve  à  Fréjus,  aux  îles  d'Hyères,  àToulon,àBastia,  en 
Corse,  sur  les  rivages  de  l'Italie  occid.,  au  cap  Cadaquës  en 
Catalogne,  en  Algérie,  etc. 

—  Lathyrus  articulatus  Lin.;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  i, 
p.  479;  Comp.  Bot.  p.  212.  —  Bords  des  chemins  et  des 
vignes  au  Sud  de  Perpignan,  à  Collioure,  Banyuls-sur-mer, 
Casas-de-Pefta  et  Baixas  (A.  Legrand). 

—  Lathyrus  ensifolius  Badaro  in  Moretti  Bot.  ital,; 
L.  latifolius  var.  angustifolius  Gr.  God.  loc,  cit.  i,  p.  480. 
— Les  vignes  et  les  buttes  sablonneuses,  au-dessous  du  Sarrat 
d'en- Vaquer  à  Perpignan;  assez  com. 

—  Hippocrepis  ciliata  Wild.  ;  Gr.  God.  loc.  cit.  i,  p.  501  ; 
Comp.  Bot.  p.  221;  H.  multisiliquosa  Vill.,  Lap.,  non  Lin. 

Très  rare  ;  dans  les  vignes,  au-dessous  de  la  grande  butte 
du  tir;  sommet  de  la  côte  de  la  route  de  Port-Vendres,  à  la 
borne  kilomét.  n»  3,  dans  les  vignes.  —  Mai-Juin. 

0 

—  Hippocrepis  unisiliquosa  L.  ;  H,  monocarpa  M.  Bieb. 
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Flor.  taur.  cauc.  SuppL  p.  480.  —  Les  vignes  et  les  collines 
sablon.  au  sud  de  Perpignan. 

—  Onohrychis  caput-galli  Lin.  ;  Comp.  Bot,  p.  222  ;  Gren. 
Godr.  Flor.  de  Fr.  i,  p.  5()7. 

Hab.  les  bords  des  chemins,  au  dessous  du  Sarrat-d'en^ 
Vaquer  où  il  est  assez  commun.  Signalé  seulement  par  le  D"" 
L.  Companyo,  à  la  Font-de-Comps,  et  sur  les  pentes  de  Sal- 
'  vanuire. 

AMYGDALÉES. 

—  Prunus  platyphylla  Gandog.  Flore  lyonnaise 
p.  79  (1875). 

Arbrisseau  de  3  à  4  mètres  do  hauteur  ;  feuilles  adultes  très 
largement  eliipliques-obluses,  d'un  vert  sombre,  un  peu 
velues  ;  fleurs  paraissant  après  les  jeunes  feuilles,  1-3,  espa- 
cées, blanches  i\  pétales  oblongs  ;  fruit  arrondi,  rameaux  grêles, 
lâches,  espacés,  inermes,  élancés. 

Les  haies  sur  la  route  d'Espagne,  et  près  de  Taqueduc  à 
Perpignan. 

Prnnus  subvillosa  O.  Debeaux  mss,  (1876);  P.  s/n- 
nosa  var.  ruscinonensis  0.  Debx.  Olim  ad  arnicas. 

Arbrisseau    de   taille    très    variable,   de    1    à   2    mètres 
de  hauteur,  peu  épineux,  touffu,  à  rameaux  difl'us,  entre- 
lacés,  étalés-divaricjués,   à  la  fin  drossés  ;  tiges  anciennes 
de  la  grosseur  du  pouce,  d'un  gris-cendré  et   glabres,    les 
nouvelles  puboscenles  et  velues  à  leur  extrémité;  feuilles 
infér.  petites,   obovales-ellipliquos,  atténuées  en   un   court 
•  pétiole,  les  supérieures  largement  ovales  ou  ovales-oblongues, 
toutes  finement  dentées  en  scie,  pu])escenles  en  dessus,  et 
velues-hispides  en  dessous,  principalement  sur  la  côte  mé- 
diane; pétioles  courts,  velus-hérissés;  poils  courts,  serrés,  et 
d'une  couleur  jaune-clair.  Fleurs  naissant  a,vant  les  feuilles, 
disposées  en  petits  fascicules  de  1,  2  et  3  fleurs,  et  espacées 
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très-irrégulièrement  sur  les  rameaux  florifères  ;  pétales  d'un 
blanc  légèrement  rosé,  largement  subarrondis  au  sommet,  et 
un  peu  contractés  en  onglet  à  la  base  ;  étaminés  ne  dépassant 
pas  la  corolle  ;  anthères  de  couleur  jaune  soufrée  ;  fruit  très- 
petit,  (de  la  grosseur  d'un  pois  ordinaire),  d'un  noir-bleuàtre 
et  glaucescenl.  —  FI.  du  If»"  au  15  mars,  fruits  mûrs  du  15  au 
30  août. 

Hab.  les  haies,  au  bord  des  chemins  sous  Château-Rous- 
sillon  (0.  Dehx.). 

Ohs.  Dans  mes  nombreuses  herborisations  autour  de  Per- 
pignan, j'ai  rencontré  plusieurs  autres  formes  de  Prunus 
appartenant  aux  groupes  des  P.  spinosa,  fruticanSy  et 
insititia.  Je  me  propose  de  les  étudier  et  de  les  faire  connaître 
ultérieurement. 

Genre  Rosa. 

Ce  genre,  l'un  des  plus  important  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, renferme  environ  120  espèces  répandues  dans  toutes  les 
régions  du  départc;ment.  Il  sera  l'objet  d'un  travail  spécial 
que  mon  collègue  et  ami  M.  Gandogeret  moi,  avons  le  projet 
de  mener  à  fin,  sous  le  titre  de  Monographie  des  rosiers  qui 
croissent  dans  les  Pyrénées- Orientales, 

POMACÉES. 

—  Pyrus  amygdaliformisWW.  Cat.  plant,  jard.  Strashg. 
p.  322;  Gren.  Godr.  FL  de  France  i,  p.  570;  Compan.  Bot. 
Pyr.'Or.  ii,  p.  245  ;  P.  Salicifolia  Lois,  non  Lin. 

Com.  au  bord  des  vignes,  au-dessus  de  la  briquetterie  Lucia 
et  du  Mas  Canco  à  Perpignan.  —  FI.  avril  ;  fr.  septembre. 

Ohs.  Ce  poirier  assez  rare  autour  de  Perpignan,  est  bien 
distinct  des  variétés  indigènes  ou  spontanées  du  P,  communis, 
par  ses  gemmes  tomenteuses,  par  ses  feuilles  épaisses,  lan- 
céolées ou  obovales-lancéolées,  pubescentes  en  dessus  et 
blanches-tomenteuses  dans  leur  jeune  âge,  par  ses  fruits 
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petits,  subglobuleux,  etc.  Le  P.  amygdaliformis  se  montre 
tantôt  sous  la  forme  d'un  arbrisseau  rabougri,  épineux,  d*un 
mètre  à  peine  de  hauteur,  et  tantôt  sous  la  forme  d*un  arbre 
de  4-5  mètres,  à  rameaux  dressés  ou  étalés-dilTus.  Je  Tai  ren- 
contré souvent  à  Bastia  en  Corse,  sur  les  roches  serpentineu- 
ses  ou  micaschisteuses,  ainsi  que  dans  la  plaine  sablonneuse 
du  littoral,  près  de  Tembouchure  du  Bivinco  dans  Fétang  de 
Biguglia,  sous  ces  deux  états. 

—  Cratœgus  azarolus  Lin.;  Company o  Bof an.  Pyr-Or. 
p.  *244;  C.  aronia Bosc  in  Dec.  Prodr.  ii,  p.  629;  Me$pilu8 
atarolus  Wild.  Enum.  i,  p.  525,  Gren.  05s.  azarolus  in 
Billotia,  p.  70. 

«  Fruit  ovoïde-subglobuleux,  d'environ  deux  centimèirei 
de  diamètre  y  d'un  rouge-orangé  ou  jaunâtre,  pulpeux,  agréa- 
ble au  goût,  et  renfermant  ordinairement  deux  et  plus  rare- 
ment trots  py rênes.  » 

Cette  espèce  se  distingue  de  la  suivante,  par  ses  feuilles 
bien  plus  larges,  plus  velues  en  dessous,  moins  profondément 
découpées  et  m^ins  atténuées  à  la  base,  par  ses  fruits,  4  i 
5  fois  plus  gros.  Le  C.  azarolus  est  cultivé  dans  plusieurs  jar- 
dins du  Roussillon.  Il  croit  à  Tétat  spontané  dans  les  garrigues 
des  env.  de  Montpellier,  Béziers,  et  probablement  dans  toutes 
les  garrigues  du  Midi  (Grenier). 

—  Cratœg^us  ruscinonensiç  Grenier.  Ohserv,  sur 
quelques  espèces  d' Azarolus  in  Billotia^  p.  71  (1866); 
C,  azarolus  Au  et.  gall.  ex  parte. 

Arbuste  ayant  l'aspect  du  C.  oxyacantha  (pour  les  feuilles) 
de  deux  mètres  de  hauteur,  à  bois  dur  et  à  écorce  très  brune; 
branches  étalées-ascendantes,  à  rameaux  anciens  glabres, 
épineux,  ceUx  de  Tannée  velus;  feuilles  o&/o)i^ues-allongéeSy 
et  atténuées  en  coin  à  la  base,  3-5  lobées  et  plus  rarement 
simplement  tridentées  au  sommet,  à  lobes  latéraux  entiers,  le 


fe 
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lobe  central  tridenté  ou  trilobulé,  à  dents  Ou  lobes  aigus, 
pnbescénts  en  dessus,  glabres  en  dessous,  à  pétioles  pubes^ 
cents.  Fleurs  disposées  en  corymbes  multiflores,  à  pédoncu-* 
les  velus  ainsi  que  les  calices  ;  bractées  inférieures  foliacées 
persistantes,  les  supérieures  petites  et  caduques;  ttmi  ovoïde- 
^uhglohuleuXy  d'environ  un  centimètre  de  diamètre,  rouge, 
pulpeux,  d'un  goût  fade,  et  renfermant  un,  plus  rarement 
deux  pyrènes.  Fleurit  en  mai;  fruct.  en  septembre. 

Hab.  les  garrigues  du  Midi  où  il  est  commun. — Montpellier, 
Cette,  Béziers,  Narbonne,  les  Pyrénées-Orientales,  etc. 
{Chrenier), 

—  Cratœgrus  Debeauxii  Gandog.  mss.  in  Bull,  soc, 
Dauph,  IV,  p.  114  (1876),  cum  descriptioneyetmplant.  sôe. 
Dauph.  exsicc.  n<>  1202  ;  G.  oxyacantha  var.  macrocarpa 
0.  Debeaux  Plant,  Pyr.-Or.  eocsicc,  (1875). 

Arbrisseau  de  2  à  2in50  de  hauteur,  formant  un  buisson 
trapu,  à  tiges  dressées,  de  couleur  grisâtre  ;  rameaux  supé- 
rieurs étalés-dressés,  épineux  à  leur  sommet,  glabres  ;  épines 
courtes  (10  à  20  millim.),  étalées,  à  base  conique  ;  feuilles 
oblongues,  longuement  en  coin  à  la  base,  ordinairement  tri- 
lobées, d'un  vert-foncé  en  dessus,  glabres  glaucescentes  et 
plus  pâles  en  dessous,  un  peu  ciliées  sur  les  bords,  à  lobe 
médian  ordinairement  denté,  les  deux  latéraux  entiers  ou 
munis  de  une  à  deux  dents;  nervures  d'un  rouge-pâle  en 
dessous,  peu  saillantes  ;  pétioles  glabres  ;  stipules  petites  très- 
caduc[ues,  celles  des  feuilles  florales  oblongues,  linéaires  et 
entières  ;  fleurs  nombreuses  disposées  en  corymbes  larges, 
serrés  et  subdichotomes  ;  pédoncules  glabres,  dépourvus  de 
bractéoles  ;  tube  du  calice  elliptique-conique  très-glabre  ; 
calice  à  divisions  courtes,  triangulaires,  aiguës,  vertes,  réflé- 
chies après  l'anthèse,  membraneuses  sur  les  bords  et  pourvues 
d'une  ligne  vert-foncé  au  milieu  ;  pétales  d'abord  rosés,  puis 
devenant  blancs,  subarrondis,  frangés  et  plissés  sur  les  bords  ; 
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anthères  à  peine  saillantes,  de  couleur  d'un  rose- vineux  d'abord, 
noircissant  ensuite  ;  style  plus  court  que  les  filets  ;  fruits  gros 
(de  la  grosseur  d'une  cerise  sauvage),  subcylindriques,  marqués 
de  quatre  angles  assez  apparents,  tronqués  au  sommet,  d'oïl 
rouge  vif,  glabres  et  luisants  à  la  maturité. 

Hab.  les  bords  des  vignes,  sur  les  collines  sablonneuses  au 
sud  de  Perpignan,  en  individus  isolés;  se  rencontre  aussi  çà 
et  là  sur  les  rives  du  Réart,  près  du  pont  du  chemin  de  fer. 
—  Fleurs  le  15  avril  ;  fruits  mûrs  15  septembre. 

Cette  espèce  est  très  distincte  par  l'aspect  trapu  de  l'arbuste, 
par  ses  feuilles  ciliées  aux  bords,  ses  pétales  arrondis  et  rosés 
d'abord,  son  fruit  très  gros  presque  carré  et  déprimé  au  som- 
met, etc.  Elle  appartient  au  groupe  du  C.  oxyacantha  L.,  el 
est  surtout  voisine  du  C.  rhipidophylla  Gandog.  in  BuU. 
soc,  hot.  France  xviii  (1871),  duquel  elle  diffôre  principale- 
ment par  ses  feuilles  moins  coriaces,  plus  glabres,  à  lobes 
entiers  ou  à  peine  dentés  et  non  régulièrement  dentés  en  scie, 
presque  dressés  et  non  étalés  en  éventail  ;  par  les  pédoncules, 
calices  el  jeunes  fruits  glabres  et  non  mollement  velus-hérissés 
ou  tomenteux  ;  par  ses  fleurs  rosées  d'abord  et  presque  deux 
fois  plus  petites,  enfin  par  son  fruit  moins  gros,  et  moins  dé- 
primé aux  deux  extrémités. 

Ohs,  Le  Cratœgus  crus-galli  lÂn,  originaire  de  l'Amérique 
boréale,  s'est  parfaitement  acclimaté  dans  une  haie  sur  la 
route  d'Espagne,  avant  d'arriver  au  mas  Lianes,  à  Perpignan. 
Cet  arbuste  à  feuillage  d'un  vert-foncé  et  luisant,  à  rameaux 
serrés  et  armés  de  tous  côtés  d'épines  nombreuses  de  5  i 
8  centimètres  de  longueur,  fortes  et  très  acérées,  serait  un 
précieux  auxiliaire  pour  former  des  haies  impénétrables.  D 
serait  en  cela  beaucoup  plus  utile  que  le  féroce  Paliurus 
australis  Mœnch.  (jR/iamnus  paliurus  L.),  à  cause  de  son 
port  élevé,  qui  servirait  en  outre  à  protéger  les  jardins  de 
l'action  des  vents  violents  de  Nord  et  de  Nord-Ouest. 
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PARONYŒIÉES. 

—  Corrigiola  telephiifoUa  Pourret.  —  Les  graviers  et  les 
sables  de  la  Tet,  sur  les  deux  rives  ;  ancien  champ  de  manœu- 
vres à  Perpignan;  plages  de  Canet  et  du  Barcarës,  etc. 

CRASSULACaÉES. 

—  Sedum  eepœa  Lin*.  ;  Gren.  et  Godr.  FI.  de  Francôy 
I,  p.  619;  Benth.  Cat.  plant,  indig.pyr.  p.  120. 

Hab.  les  rochers  des  Âlbëres,  au-dessus  de  CoUioure 
(Naudin),  —  Se  retrouve  aussi  dans  les  Pyrénées  cent,  et 
occidentales. 

—  Sedum  dasyphylhim  Lin.;  Ck)mpanyo  Boian,  p.  269. — 

Sur  les  murs  de  l'école  des  Frères,  rue  du  Bastion-Saint- 
Dominique  à  Perpignan  ;  fissures  des  rochers  au-dessus  de 
CoUioure. 

—  Sedum  micranthum  Bast.  in  Dec.  Flor,  franc,  v, 
p.  331;  Gren.  Godr.  Flor.  de  Franc,  i,  p.  623;  Compan. 
Bot.  p.  267.  —  Très  abond.  sur  les  anciens  graviers  de  la  Tet 
à  Saint- Estève,  en  société  avec  le  S.  aUissitnum  L. 

OMBELLIFÈRES. 

—  Bidolphia  sejetum  Moris  Enum.  hort.  Taurin. 
p.  43  (1841);  et  Flor.  sard.  ii,  p.  212;  Boiss.  Voy.  bot. 
Espag.  p.  732;  Wilk.  et  Lange  Prodr.  flor.  Map.  m,  p.  100; 
Anethum  sejetum  Lin.  Mant.  19. 

Plante  annuelle,  de  50  à  60  centim.  de  hauteur,  glabre, 
glaucescente  et  d'un  vert-foncé;  tige  simple,  droite,  grêle, 
légèrement  striée,  peu  ou  point  rameuse,  à  rameaux  dressés- 
ascendants  ;  feuilles  infér.  pétiolées  tripinnatifides,  à  segments 
petiolulés,  divariqués,  linéaires  et  sétacés  ;  ombelle  longue- 
ment pédonculée,  de  30  à  40  rayons,  grêles  et  de  même  Ion- 
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gueur;  fleurs  petites  d'un  beau  jaune;    fruits   (diakènes) 
ovales-comprimés^  fauves,  à  odeur  aromatique. 

Hab.  les  champs  cultivés  des  rives  delà  Tet;  ancien  champ 
de  manœuvres  à  Perpignan  (0.  Deheaux^  juillet  1876).  Cette 
espèce  qui  n'est  pas  mentionnée  dans  la  récente  flore  de 
France  de  MM.  Grenier  et  Godron,  a  été  déjà  trouvée  en 
juin  1859  par  M.  Huet  aux'environs  de  Toulon  (Var),  et 
signalée  à  Marseille  (Grenier).  Elle  parait  être  spéciale  à  la 
région  méditerranéenne,  et  se  rencontre  en  Espagne  et  Por- 
tugal, (Aragon,  Gallice,  Andalousie^  Gibraltar,  etc.),  en  Italie, 
Sardaigne,  Dalmatie,  Grèce,  Turquie-d'Europe,  Asie-mineure, 
Afrique  boréale  (Algérie,  Tunisie,  Maroc),  en  Perse,  ^c. 

—  Tordylium  (Eutordylium)  maximum  Lin. 

Var.  B  Naudinianum  0.  Debeaux  mss.  (1877).  T.  Nau^ 
dinianum  0.  Debx.  Olim. 

€  Lœte-virens,  elatum,  undique  hirsutum,  caule  erecto 
«  simplici,  superne  ramoso ,  150-180  centim.  alto;  ramis 
€  erecto-patulis ,  subdichotomis  ;  umbella  12-14  radiata, 
<  pedicellis  floriferis  brevibus,  piloso-setosis;  fructibus 
c  complanatis,  3-4millim.  latis,  5-7  millim.  longis,  ovalilnu, 
9  apice  obcordatis,  margine  albo-incrassato  tuberculose  seto- 
€  soque  cinctis,  supra  parce  hispido-setosis,  setis  basi  tuber- 
«  culatis.  » 

Hab.  les  bords  des  ravins  humides,  entre  GoUioure  et 
Argelès-sur-mer  (CU.  Naudin).  — FI.  25-30  juin. 

Ohs.  Cette  variété  gigantesque  du  Tordylium  maximum^ 
que  je  ne  saurais  mieux  désigner  que  par  le  nom  du  savant 
botaniste  qui  Ta  découverte  près  de  Collioure,  et  qui  a  bien 
voulu  me  la  communiquer,  se  distingue  du  type  par  sa  taille 
2-3  fois  plus  élevée,  par  ses  tiges  primaires  droites,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt,  cannelées^nguleuses,  à  rameaux  «ub- 
dichotomes,  hérissés  de  poils  sétacés  courts  et  apprimés,  par 
ses  feuilles  longuement  pétiolées  pinnatiséquées,  à  segments 
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opposés,  irrégulièrement  distaDts  entr'eux,  lobés-créuelés,  à 
lobes  subarrondis  au  sommet,  par  ses  folioles  rugueuses hispi* 
des  en  dessus,  scabres  et  hérissées  de  poils  blancs  apprîmes  en 
dessous,  par  ses  fruits  du  double  plus  grands^  ovales-arrondiB^ 
ohcordés  au  sommet,  bordés  d'une  marge  épaisse  blanchâtre, 
tuberculeuse,  et  marqués  de  chaque  côté  de  la  commissure 
médiane  de  deux  lignes  brunes  fortement  courbées  en  demi^ 
cercle.  Le  port  et  le  faciès  de  la  variété  Naudinianum,  et 
surtout  la  forme  des  fruits,  suffisent  pour  justifier  sa  séparation 
de  la  forme  typique,  sans  que  l'on  puisse  toutefois  la  considé* 
rer  comme  espèce  distincte. 

—  Cachrys  Icevigata  Vourrei;  Companyo  Bot,  p.  311.  — 
La  Sidrière  de  Leucate,où  il  est  très  abondant  (G.  Gautier  ei 
Timb.'Lag.), 

■ 

—  Daucus  gingidium  Lin.  ;  Gren.  Godr.  FL  de  France 
I,  p.  669  ;  Companyo  loc.  cit.  p.  280. 

Hab.  les  rochers,  les  pelouses  maritimes  et  les  vignes  près 
de  Gollioure,  aux  abords  de  l'ancienne  et  de  la  nouvelle  route 
de  Port-Vendres  ;  Argelès-sur-mer  et  Canet  (Companyo). 
Abond.  sur  les  rochers  marit.  à  Barcelone  (Trémols). 

—  Daueus  ^mnmifer  Lam.  Dict.  i,  634  ;  Gren.  Godr. 
loc.  cit.  I,  p.  668  ;  Wilk.  et  Lange  Prodr.  fl.  hisp.  m,  p.  22 
ex  parte  ;  D.  lucidus  Lap.  Hist.  abr.  Pyr.  i,  p.  144. 

Hab.  les  rochers  marit.  de  l'anse  de  Paulilles,  près  de 
Banyuls-sur-mer  (D^  Bucquoy).  —  Se  retrouve  à  Marseille 
(Derbès).  —  Fl.  et  fruits  en  août  et  septembre. 

Obs.  MM.  Wilkomm  et  Lange  considèrent  comme  identiques 
les  Daucus  gingidium  et  gummifer,  et  ils  les  réunissent  sous 
le  nom  le  plus  ancien  de  D.  gummifer  Lam.  MM.  Grenier  et 
Godron  séparent  au  contraire  ces  deux  plantes  dans  leur  flore 
de  France,  et  les  décrivent  avec  raison  comme  espèces  dis- 
tinctes, s'appuyant  dans  leur  diagnose  sur  des  caractères  d'une 
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grande  valeur.  Le  DatACus  gummifer  de  Banyuls-sur-mar  a 
ses  tiges  florifères  flexueuses  en  zig-zag,  glabres  ou  à  peine 
ciliées,  hautes  de  20  à  30  centim.  au  plus,  rameuses  dès  la 
base,  à  rameaux  étalés  ;  son  ombelle  d'abord  hémisphérique 
reste  convexe  à  la  maturité  ;  ses  fruits  sont  munis  d'aiguillons 
grêles,  confluents,  dilatés  à  la  base  et  terminés  en  une  pointe 
droite  un  peu  infléchie  ;  les  feuilles  sont  peu  velues,  épaisses, 
luisantes  en  dessus,  à  segments  oblongs-arrondis  sur  leur 
porteur,  etc.  Dans  le  D.  gingidium  au  contraire  les  tiges  flo- 
rifères sont  droites,  peu  rameuses,  à  rameaux  dressés,  de 
0,  50  à  1  mètre  de  hauteur  ;  l'ombelle  est  contractée  en  nid 
d'oiseau  ;  les  aiguillons  qui  bordent  les  fruits  sont  subulési 
écartés,  distincts  à  la  base,  épaissis  et  glochidiés  ;  enfin  les 
feuilles  sont  velues-hérisssées  sur  les  bords  et  en  dessous, 
ainsi  que  les  pétioles. 

J'admets  avec  MM.  Wilkomm  et  Lange  que  le  D.  gingidmm 
peut  varier  dans  quelques-uns  de  ses  caractères  de  deuxitaie 
ordre,  tels  que  la  taille,  la  villosité,  Ja  division  des  organes 
foliaires,  etc.,  mais  il  ne  variera  jamais  au  point  d'avoir  des 
caractères  tout-à-fait  opposés  dans  la  même  station.  Les 
spécimens  du  jD.  gummifer  de  Banyuls  sont  identiques  à  ceux 
récoltés  à  Marseille  par  M.  le  professeur  Derbès,  tandis  que  le 
D.  gingidium  des  moissons  de  Collioure  ne  diffère'  en 
rien  de  celui  provenant  de  TEspagne,  de  la  Corse  et  de  l'Algérie. 

CAPRIFOLIACÉES. 

—  Lonicera  etrusca,  Santi  var.  rotimdifolia  Timb.-Lag. 
in  Mém.  Acad.  scienc.  et  belies-lett.  de  Toulouse,  vol  vn, 
p.  47  (7o  série)  1875.  —  Les  haies  sur  la  route  de  Rivesaltes 
à  Vingrau  (Timhal)  ;  les  haies  des  collines  sablonneuses  au 
sud  de  Perpignan  (0.  Deh.). 

STELLATÉES. 

—  Crucianella  angustifoliaL.  —  Sixv  la  montagne  de  Mon- 
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dony,  au-dessus  du  fort  d*Âmélie-Ies->Bain8  ;  les  sables  de  la 
Tet  à  Perpignan,  etc. 

M.  A.  Legrand  signale  deux  formes  de  cette  espèce,  les  C. 
Iaxiu9cula  Jordan,  Ined.  dans  les  vignes  des  env.  de  Rive- 
saltes,  et  de  Saint-Paul-de-Fenouillet  (0.  Deheaux),  et  le  C. 
canfinis  Jord.  à  Rivesaltes  avec  la  précédente. 

—  Galium  murale  Lin. 

Dans  leur  flore  de  France,  MM.  Grenier  et  Godron  {vol.  ii, 
p,  46)  indiquent  pour  habitat  de  cette  plante  les  localités  ci- 
après  :  La  Provence  depuis  le  Mont-Ventoux  jusqu'à  Fréjus, 
Toulon,  Marseille,  le  Port-Juvénal  près  de  Montpellier,  et  ils 
ajoutent  qu'ils  ne  l'ont  pas  vue  en  Languedoc.  Le  D'  L.  Com- 
panyo  signale  le  G.  murale  dans  plusieurs  stations  du*  Rous- 
sillon,  le  Haut-Vemet,  Baixas,  Casas-de-Peîla,  Espira-de- 
l'Âgly,  Opoul,  Salses,  etc.  Â  ces  localités  il  faut  ajouter  la 
suivante,  où  cette  espèce  est  fort  abondante  :  les  vieux  rem- 
parts extérieurs  de  la  Villeneuve,  à  Perpignan  (Avril  1876). 

DIPSACÉES. 

—  Scablosa  Loretiana  Timb.-Lagr.  in  C.  Billot 
Plant,  galL  et  germ.  exsicc.  n®...  sine  descriptione  ;  Qos  et 
Loret,  Bév.  de  Vherh,  de  Lapeyrouse  (tirage  à  part)  p.  15  ; 
S.  columbaria  Lin.  ex.  parte  ;  Lapeyr.  Hist,  ab.  Pyr.  i,  p.  60. 

Hab.  les  environs  de  Banyuls-sur-mer(rtmb.-Lagrr.) 

—  Scàbiosa  gramuntia  L. 

Var.  B.  mollis  Gr.  Godr.  FI,  de  France,  u,  p.  79;  S. 
m^ollis  Wild.;  S.  gracilis  Rœm.  et  Schult.;  S.  Columnœ 
Tenore.  —  Les  collines  micaschisteuses  au-dessus  de  Collioure 
{Ch.  Naudin), 

COMPOSÉES. 

—  Conyza  altissima  Ch.  Naudin  et  0.  Debx.  tnss.  1875 
—  Les  vignes  et  les  cultures  de  M.  Naudin  à  Collioure,  où 
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cette  plante  se  propage  spontanément,  ainsi  que  dans  les  vignes 
avoisinantes. 

Obs.  Le  Conyza  altisBima  s'est  montré  tout-à-^i|p  et  en 
abondance  dans  les  cultures  de  M.  Naudin,  il  y  a  qnelquet 
années.  C'est  une  espèce  des  plus  remarquables,'  qui  se  nip* 
proche  à  la  fois  de  VErigeron  canadense  et  du  Conyza  anM^ 
gua  dont  elle  n'est  point  une  hybride.  M.  Naudin  s'en  est  assuré 
en  cultivant  ensemble  dans  la  même  terrine,  ces  trois  espèces. 
Chacune  s'est  montrée  avec  ses  caractères  spécifiques,  que  la 
culture  n'a  nullement  modifiés.  Le  Conyza  aUissima^  qui 
atteint  une  taille  de  2  à  3  mètres,  a  un  fkciès  particulier  qui 
le  rapproche  du  C.  ambigua  par  la  forme  des  feuilles  et  des 
capitules,  msûs  il  s'en  éloigne  par  sa  tige  simple,  droite,  non 
rameuse,  et  son  inflorescence  disposée  en  un  long  épi  temû- 
nal.  Dans  le  C.  ambigua  au  contraire,  la  tige  est  ramifiée  dans 
sa  partie  supérieure,  et  présente  cette  particularité  d'avoir  le 
rameau  central  beaucoup  plus  court  que  les  latéraux,  ce  qui 
n'existe  pas  du  tout  dans  le  C.  altissima. 

—  Galatella  colllna  Jord.  et  Four.  mss.  inéd,  ;  S,  B. 
Verlot  Cat.  plant.  Dauph,  n»  1260,  p.  170  (1872)  ;  Herv.- 
Basson  in  Plant,  Soc,  Ilelv,  exsicc,  (1875)  ;  Aster  acris 
Lin.  et  Auct.  gall.  ex  parte  ;  Companyo  Hist,  Pyr.-Or,  ii, 
p.  345  ex  parte. 

Forme  particulière  du  groupe  du  Galatella  acris  (G.  punO' 
tata  Dec),  et  qui  abonde  sur  les  basses  collines  sablonneuses 
près  de  Perpignan,  au  bord  des  vignes,  etc.  On  le  distinguera 
facilement  de  ses  congénères,  à  ses  tiges  droites,  raides,  nues 
à  la  base  et  très  rameuses  au  sommet,  à  ses  rameaux  florifè* 
res  dressés,  formant  un  corymbe  dense,  serré,  d'un  beau  bleu, 
à  sa  floraison  beaucoup  plus  tardive  d'un  mois  environ,  du  10 
au  20  septembre. 

Le  G.  collina  parait  être  assez  répandu  dans  le  midi  de  k 
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France.  H  a  été  sigoalé  dans  les  parties  chaudes  de  la  Drôme 
et  des  Hautes-Alpes,  à  Nyons  {Fourreau.  Herv'Basson)^  à 
MontéUmar  (  ViUare)  etc.  Je  le  possède  également  des  environs 
4e  Marseille  (E.  Miciol\  de  Toulon  (Huet)^  et  de  Barcelone 
en  Espagne  (P.  PujoJ), 

—  Solidago  virga^aurea  Lin.  ;  Ciompanyo  Bot.  Pyr-Or. 
II,  p.  3. 

Var.  littoralis  ;  S.  littoralis  Savi  in  Due  cerUur.  dipiante 
délia  flora  etrusca,  182,  et  Botan,  etrusc,  iv,  p.  87. 

Plante  de  8  à  10  centim.  de  hauteur,  velue-pubescente  ; 
tiges  simples  ;  feuilles  obovales-lancéolées,  presqu'entiëres  ; 
grappes  florifères  terminales,  denses,  à  capitules  aussi  grands 
que  dans  la  forme  vulgaris  de  la  région  montagneuse  ; 
écailles  de  Tinvolucre  velues  extérieurement. 

Hab.  les  sables  maritimes,  sur  la  plage  de  Canet,  où  il  est 
très-abondant.  —  FI.  5-15  juin. 

Obs.  La  variété  littoraUs  que  P.  Savi  a  décrite  en  1804 
{loc.  cit.)  comme  espèce  distincte  du  S,  virga-aurea,  se 
retrouve  sur  le  littoral  à  Marseille,  Toulon,  Gènes,  Livoume, 
en  CSorse,  et  sans  doute  aussi  sur  d'autres  points  des  rivages 
de  la  Méditerranée. 

—  Helichrysamcollinain  Jord.  et  Four.  Brev. plant. 
nov.  Fasc.  ii,  p.  62  ;  H,  stœchas  Dec.  et  Auct.  gall.  ex  parte. 
—  Les  collines  sablonneuses  au  sud  de  Perpignan,  Casas-de- 
Peîia,  Collioure,  Port-Vendres,  etc. 

• 

—  Helichrysum  decumhens  Cambes.  Fïor.  Balear.  p.  90; 
Gren.  Godr.  Flor,  de  France  ii,  p.  183.  —  Rochers  mariti- 
mes de  Port-Yendres,  près  du  vieux  phare  ;  sables  de  la 
plage  de  Canet,  Fitou,  Leucate,  et  de  tout  le  littoral.  Juillet- 
août. 

—  Bellclirysam  latescens  Jord.  et  Four.  Brev,  plant, 
nov,  n,  p.  66  ;  H.  $tœcha$  Dec.  ex  parte. 
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Gorymbe  lâche  et  peu  fourni  ;  capitules  d'un  jaune-pflle 
après  l'anthëse,  et  d'un  blanc  soufré  avant  leur  épanouissement, 
subglobuleux  et  longuement  pédoncules  ;  folioles  de  Tinvolu- 
cre  (écailles)  larges,  ovales-obtuses  ;  feuilles  étroites,  linéaires 
obtusiuscules,  dressées  et  recouvertes  d'un  tomentum  blanc 
peu  fourni  ;  tiges  grêles,  flexueuses-ascendantes,  blanches- 
tomenteuses  à  leur  extrémité. 

Hab.  le  bord  des  vignes,  les  collines  incultes  au  Serrât  d'en 
Vaquer;  au  Boulou.  —  FI.  1-15  juin. 

—  Helichrysam  libanotis  Jord.  eiTonr. Brev, plant, 
nov,  II,  p.  66.  H.  stœchas  ex  parte. 

Cette  forme  à  floraison  très-précoce  (du  10  au  15  mai),  se 
distingue  des  espèces  précédentes  par  ses  tiges  courtes,  dres- 
sées, robustes  et  terminées  par  un  corymbe  compacte  et  YAean 
fourni,  par  ses  capitules  et  les  écailles  externes  d'un  beau 
jaune-clair,  celles-ci  ovales-arrondies,  par  ses  feuilles  plus 
larges,  dressées,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanches-tomen- 
teuses  en  dessous,  etc. 

Hab.  les  sables  et  les  anciens  graviers  de  la  Tet,  en  allant  & 
Saint-Estève  ;  autour  de  la  gare  de  marchandises  de  Perpignan; 
environs  de  Prades  {A,  Jordan);  Saint-Paul-de-FenouiDet 
(0.  Deheaux),  —  FI.  15-30  juin. 

«-  Helichrysam  leptophyllam  Jord.  et  Four.  JBrev. 
plant,  noy).  ii,  p.  68  ;  ^.  serotinum  Boissier  (ex  parte);  C. 
Billotr  Plant,  g  ail.  exsicc.  n®  3122. 

C'est  une  des  espèces  les  plus  répandues  dans  tout  le  dépar- 
tement. On  la  reconnaîtra  facilement  à  ses  corymbes  plus 
amples  et  plus  lâches,  à  ses  capitules  beaucoup  plus  petits,  et 
d'un  jaune  plus  foncé  que  ceux  des  formes  qui  précèdent,  à  ses 
feuilles  plus  longues,  acuminées  et  apprimées  sur  les  tiges, 
celles-ci  raides,  grêles,  dressées,  rameuses  dès  la  base,  d'un 
vert  plus  intense  en  dessus  et  moins  tomenteuses  vers  le  som- 
met des  tiges. 
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Hab.  les  sables  et  les  graviers  de  la  Tet,  à  Perpignan  ;  les 
rocbers  à  Amélie-les-Bains,  Prades,  Céret,  Collioure,  Port- 
Vendres,  etc.  ;  toute  la  vallée  de  FAgly.  —  Fleur,  du  45  juin 
à  la  fin  de  juillet. 

—  Artemisia  (Euartemisia)  àbsinthium  Lin.  — Rencontré 
plusieurs  fois  sur  les  graviers  de  la  Tet  à  Perpignan;  les 
rochers  au-dessus  du  fort  d' Amélie-les-Bains. 

—  Artemisia  (Oligosporus)  floribunda  Jord.  et  Four. 
Brev.  plant,  nov.  Fasc.  ii,  p.  81  ;  A,  campestris  L.  et  Auct. 
ex  parte. 

Panicule  très  rameuse  compacte,  à  rameaux  florigères  den- 
ses et  dressés  ;  capitules  longuement  pédoncules,  un  peu  plus 
gros  que  dans  l'A.  campestris,  ovales-subglobuleux;  écailles 
de  rinvolucre  linéaires-oblongues  ;  feuilles  mollement  velues, 
d'un  vert-cendré  en  dessus,  subtomenteuses  en  dessous,  bipin- 
natiséquées  ou  simplement  pinnatiséquées,  à  lanières  courtes 
aiguës  et  largement  étalées  ;  tiges  presque  ligneuses,  dressées 
ou  couchées-ascendantes,  de  couleur  brune-violacée,  velues- 
tomenteuses  dans  leur  jeune  âge. 

Hab.  les  glacis  des  fortifications  de  Perpignan;  les  collines 
micaschist.  à  Amélie-les-Bains  (A.  Jordan), 

—  Artetnisia  (Sêriphidium)  gallica  Wild.  Spec.  plant, 
p.  1834;  Gren.  Godr.  FI  Franc,  ii,  p.  134.  —  Bord  de  l'é- 
tang de  Saint-Nazaire,  près  de  la  plage  de  Canet.  —  Octobre. 

—  Leucanthemum  maximum  Dec.  Prod,  vi,  p.  46;  Gren. 
Godr.  FI.  Fr,  ii,  p.  141;  Chrysanthemum  maximum 
Ramond.  —  Trouvé  en  individus  isolés  sur  les  graviers  de  la 
Tet,  à  Perpignan.  —  Abond.  à  Olette,  Font-Romeu  ,  Mont- 
Louis,  etc.  (P.  Pellet). 

—  Pinardia  coronaria  Less.  Syn,  p.  255;  Chrysanthe- 
mum coronarium  Lin.  ;  Compan.  Bot,  p.  360.  —  Aux  loca- 
lités signalées  par  le  D»"  Companyo  c  Bellegarde,  Prats-de- 
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c  Mollôy  et  la  Tour-de-Mir,  »  il  faut  sgouter  les  stations 
suivantes  de  cette  plante  autour  de  Perpignan  :  Champs  de  blé 
près  de  la  Porte-Canet  (1876),  et  à  la  briqueterie  de  Lucia 
(1877)  ;  bords  du  ruisseau  de  la  ville,  près  de  la  Lunette  du 
Ruisseau  ;  sables  et  graviers  de  la  Tet  près  de  la  pépinière  ; 
glacis  des  fortifications  où  elle  est  d'origine  adventive. 

Son  aréa  s'étend  depuis  la  Corse  et  le  Nord  de  TÂfrique 
jusqu'aux  îles  Canaries,  et  en  Orient,  Asie-Mineure,  etc. 

—  Anacyclus  tomentosus  var.  discoïdeus  Timb.-Lagr.  — 
Route  de  Rivesaltes  à  Vingrau,  au  bord  des  champs  et  des 
vignes. 

—  Anacyclus  valentinus  Lin.  — Trouvé  à  Rivesaltes,  près 
du  pont  de  TAgl^  par  M.  A.  Legrand. 

—  Santolina  squarrosa  Wild.  Spec.  m,  p.  1708  ;  Gren. 
Godr.  FI,  Fr,  ii,  p.  160.  —  Très  abondant  sur  les  anciens 
graviers  de  la  Tet,  près  de  Saint-Estève  ;  dans  les  Basses- 
Corbières,  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,  Casas-de-Peîla,  etc. 

Ohs,  Dans  leur  Icônes  ad  floram  Europœ  spectanteSy 
MM.  Jordan  et  Fourreau  décrivent  trois  autres  espèces  affines 
du  groupe  du  S.  incana,  et  provenant  des  collines  incultes  des 
environs  de  Millas.  Ce  sont  les  Santolina  homophyUa  Jord. 
et  Four.  vol.  ii,  pag.  8,  tab.  223;  S.  valida,  p.  9,  tab.  224, 
et  S.  hrevicaulis  p.  10,  tab.  230.  N'ayant  pas  eu  encore  Toc- 
»  casion  de  rencontrer  ces  trois  espèces,  il  m'est  impossible 
d'en  donner  ici  une  courte  diagnose,  et  je  me  borne  à  les 
signaler  à  l'attention  des  botanistes. 

—  Achillea  setacea  Waldst.  et  Kit,  Plant,  rat,  hung. 
tab.  80;  A.  millefolium  var.  setacea  Gren.  Godr.  FI.  Fr.  n, 
p.  162.  —  Les  graviers  de  la  Tet  à  Perpignan  ;  plus  ab.  aux 
Graus  d'Olette,  Mont-Louis,  etc. 

—  Senecio  gallicus  Chaix  in  Vill.  Flor.  Dauph,  i,  p.  371.  , 


I 
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—  Bords  du  chemin   qui  longe  l'étang    de    Leucate  (6. 
Gautier). 

m 

—  Senecio  vulgaris  var.  crassifolius  Timb.-Lagr.  apud 
Gautier  in  Herbor,  aux  îles  de  V étang  de  Leucate,  —  Même 
habitat  (fue  Tespëce  précédente. 

—  Calendala  parrlflora  Rafinesque  Caratt.  di  aie, 
piante  di  Sicilia  p.  80  (1810),  non  Thumbg.  ;  Dec.  Prodr, 
VI,  p.  452  ;  P.  Mabille  Herhar,  corsic.  (1868);  Gren.  Florula 
mass.  adv,  p.  34.  Affinis  C  fulgidœ  var.  flore  croceo. 

Tiges  dressées,  peu  rameuses ,  courtes,  hautes  de  45  à 
20  centimèt.  au  plus,  pubescentes,  subtomenteuses  vers  le 
sommet;  feuilles  entières,  oblougues-lancéolées  à  peine  ondu- 
lées sur  les  bords,  les  infér.  atténuées  en  pétiole,  les  caulinai- 
res  et  les  super,  semi-amplexicaules,  toutes  lancéolées  et 
mollement  velues  sur  les  deux  faces  ;  fleurs  petites,  d'un  jaune 
safrané  ;  écailles  de  Tinvolucre  lancéolées-aiguës,  velues  sur 
le  dos  et  subscarieuses  aux  bords  ;  achaines  extérieurs  recour- 
bés-ailés,  deux  fois  plus  longs  que  Tinvolucre,  échinulés  sur 
le  dos,  à  pointes  courtes,  géminées  et  brièvement  roslrées 
(quelques-uns  lisses  sur  les  côtés  avec  un  ou  deux  rangs  de 
points  tuberculeux  et  acuminés);  achaines  intérieurs  lisses 
sur  les  côtés,  entièrement  recourbés  en  demi-cercle  et  munis 
sur  le  dos  d'une  série  de  crêtes  transversales,  celles-ci  rugueu- 
ses et  muriquées.  Fleur,  du  15  au  30  avril. 

Hab.  les  roches  àCollioure(0.  Deheaux^  1876),  et  à  Saint- 
Antoine-de-Galamus  (Timhal)  ;  se  retrouve  à  Bastia  en  Corse, 
dans  des  stations  analogues  (P.  Mahille  et  0.  Deheaux)^  à 
Marseille  (Grenier)^  à  Béziers  (JBianc),  en  Sicile,  etc. — Plante 
voisine  des  C.  arvensis  et  C.  fulgida^  dont  elle  se  distingue 
par  son  habitat,  la  villosité  de  toutes  ses  parties,  la  petitesse 
de  ses  fleurs  et  les  particularités  remarquable  de  ses  achaines. 

—  Cirsium  echinatum  Dec.  Flor,  franc,  v,  p.  465.  -«*• 
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Rochers  des  bords  de  l'étang  de  Salses  (A.  Legrand);  route 
de  Rivesaltes  à  Vingrau  (G.  Gautier);  Durban^  Tuchan  et  île 
Sainte-Lucie  dans  TAude  (Timhal);  Trancade-d'Ambouillaet 
Font-de-Comps. 

—  Cirsium  crinitum  Boissier  in  Dec.  Prodr,  vit,  p.  305  ; 
Gren.  Godr.  FL  de  France,  ii,  p.  207  —  Route  de  Rivesaltes 
à  Vingrau  (G.  Gautier  et  Timh.-'Lag,);  île  Sainte-Lucie 
{Delort), 

—  Clrslam  bulbc^aiii  Dec.  FI,  franc,  iv,  p.  118; 
Gren.  Godr.  loc.  cit,  ii,  p.  218  ;  Carduus  tuberosus  Vill. 
Hist.  PI.  dauph.  ;  Lamk.  Dict. 

Rhyzôme  court,  épais,  oblique^  émettant  des  fibres  épaisses, 
charnues-renflées  au  milieu,  fusiformes,  atténuées  aux  deux 
extrémités;  tiges  de  3  à  7  décimèt.  dressées,  pubescentes- 
blanchâtres,  nues  ou  rarement  avec  une  ou  deux  ramifications 
dès  le  milieu,  portant  chacune  une  seule  calathide,  celle-ci  de 
moyenne  grandeur,  et  dépourvue  de  feuilles  florales  à  sa  base  ; 
feuilles  blanchâtres-aranéeuses  en  dessous,  pileuses  en  dessus 
et  ciliées  aux  bords,  les  radicales  pétiolées,  profondément  hi- 
pinnatiiides,  les  caulinaires  peu  nombreuses,  embrassantes, 
non  auriculées  ;  involucre  cotonneux  à  écailles  apprimées,  un 
peu  mucronulées,  non  piquantes;  fleurs  purpurines;  akènes 
ovales-b!anchâtres . 

Hab.  les  prairies  humides,  derrière  le  cimetière  Saint- 
Martin  à  Perpignan.  FI.  20-30  mai,  (0.  Deheaux). 

Obs.  Cette  espèce  nouvelle  pour  notre  flore,  païaît  être  fort 
rare  dans  le  Roussillon,  Je  l'ai. trouvée  cantonnée  dans  une 
station  unique  près  de  Perpignan  (24  mai  1877),  et  encore  peu 
abondante  dans  cette  localité.  Son  aire  d'extension  est  assez 
développée  en  Europe.  On  a  signalé  en  eflet  le  C.  bulbosum 
en  Angleterre,  dans  toutes  les  régions  delà  France,  en  Suisse, 
en  Allemagne,  en  Autriche  et  Transylvanie,  en  Italie  (Piémont 
et  Lombardie),  en  Espagne  et  Portugal,  etc. 


-  159  — 

^  Cardans  Hartrinl  Timb.-Lagr.  in  Martr.  Don. 
Flpr.  du  Tarn  vol.  i,  p.  377  (1864). 

Plante  bisannuelle,  pluricaule,  à  tiges  de  5-6  décimèt.» 
rameuses  au  sommet,  à  rameaux  inégaux  ;  feuilles  étroites- 
lancéolées,  sinuées-pinnatiûdes,  glabres  ou  hispides  surtout 
sur  les  nervures,  munies  sur  les  bords  d'épines  fines  et  iné- 
gales, les  caulinaires  décurrentes;  calatbides  subglobuleuses 
de  moyenne  grosseur,  d'abord  dressées  puis  un  peu  pencbées, 
solitaires  sur  des  pédoncules  d'inégale  longueur,  nus  et  tomen- 
teux  au  sommet  ;  involucre  puhescent  et  aranéeux  à  folioles 
inégales,  à  nervures  dorsales  très  saillantes  sur  toute  leur 
longueur,  ovales-aiguës,  les  extérieures  dures,  spinescentes 
au  sommet,  les  intérieures  lancéolées -linéaires,  acuminées, 
non  épineuses,  toutes  étalées,  non  appliquées  ni  recourbées, 
violacées  sur  les  bords  ;  fleurs  d'un  pourpre  rosé  ;  achaines 
d'un  gris-cendré,  très  peu  rétrécis  à  leur  base  (Mart,  Donos). 

Hab.  les  bords  des  chemins  près  de  Rivesaltes  (G.  Gautier). 
Cette  espèce  se  retrouve  dans  le  Tarn  {Mart,  Donos),  et  à 
Toulouse  {Timb,'Lagr.). 

—  Carduus  nigrescens  Vill.  Prosp,  30,  et  Flor,  Dauph, 
III,  p.  5;  Gren.  Godr.  Flor,  Franc,  ii,  p.  232.  —  Sables  et 
graviers  de  la  Tet  à  Perpignan.  —  Beaucoup  plus  répandu 
dans  la  région  montagneuse,  aux  Graus  d'Olette,  Mont- 
Louis,  etc. 

—  Onopordum  DelortI  Timb.-Lagr.  Excurs.  hotan. 
à  Casas-de-Pena^  in  Mém.  Soc.  Scienc.  phys.  et  nat.  de 
Toulouse,  année  1871). 

Tiges  simples,  de  5  à  10  décim.  de  hauteur,  ramifiées  pres- 
que dès  la  base,  rameaux  longs  de  3  à  4  décim.,  terminés  par 
une  ou  deux  fleurs  dressées,  et  largement  ailés-épineux  ainsi 
que  les  tiges  principales;  feuilles  infér.  grandes,  d'un  blanc 
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verdâtre  en  dessus,  anguleuses  et  épineuses  sur  les  bords,  les 
super,  formant  des  ailes  beaucoup  plus  larges;  calathides  de 
moyenne  grandeur,  à  écailles  étroites,  appliquées  et  fortement 
épineuses. 

Voisin  de  YO.  illyricumy  dont  il  se  distingue  par  sa  tige 
ramifiée  dès  la  base,  à  rameaux  trois  fois  plus  longs  et  plus 
nombreux,  par  ses  feuilles  coriaces,  découpées,  par  ses  ailes, 
3  fois  plus  larges,  vertes-cendrées,  par  ses  calathides  plus 
petites  à  écailles  plus  épineuses. 

Hab.  les  rochers  au  bord  des  sentiers  en  montant  à  Conso- 
lation, près  de  C!k)llioure  (!>  Penchinat)\  rochers  à  Casas-de- 
Pena,  près  de  Termitage  (Timh,'Lagr.)]  route  de  Rivesaltes 
à  Vingrau  (G.  Gautier). 

—  Onopordum  translens  Gandog.  Decad.  plarU. 
Tiov,  XVIII,  n®  8,  in  Bull.  Soc.  agric.  et  scient.  Pyr. -Orient, 
p.  441  (1875)  ;  0.  illyricum  var.  giganteum  Mutel  Fïar. 
Franc,  ;  0.  illyricum  Lin.  et  Auct.  gall.  ex  parte. 

Tiges  hautes  de  1<»  à  1,80  cent.,  rameuses  dans  leur  moitié 
supérieure  seulement,  à  ailes  peu  épineuses  ;  feuilles  caull- 
naires  grandes,  sinuées  ou  pinnatipartites  et  recouvertes  d'un 
tomentum  blanc  et  serré. 

Hab.  les  environs  de  Perpignan,  et  toute  la  plaine  du  Roos- 
sillon.  —  FI.  du  15  au  30  juillet. 

—  Onopordum  illyricum  var.  maritimum  0.  Debeàux 
mss,  1876. 

Forme  plus  grêle  et  plus  élevée  que  l'espèce  précédente 

(2  met.  à  2,50),  peu  rameuse,  ^rameaux  grêles,  étalés-dres- 

sés  ;   calathides  solitaires   et  moins  grosses  ;  ailes  des  tiges 

moins  spinescentes  ;  feuilles  du  double  plus  petites  et  plus 

étroites,  d'un  vert-fonoé  en  dessus,  blanchâtres-aranéeuses  en 

dessous. 

Hab.  les  rochers  maritimes  de  Collioure,  Port-Veudres,  etc. 
—  FI.  15-30  juin. 
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—  Centaureà  raseinonensis  Boissier  Dtogn.  plant, 
nov.  prccsertim  orient,  2«  Série,  Fasc.  m,  p.  74  (1856) 
(Sect.  Jacea). 

€  Perennis,  tota  pilis  papillosis  obsita,aspera,  cinerascenti- 
€  virens;  caulibus  ramosis  erectis,  acutiuscule  angulatis, 
f  superne  prœsertim  indumento  crispulo  caneucentibus  ; 
€  foliis  lanceolatis,  radicalibus  obtusis,  sinuatis,  lobatisve, 
€  superioribus  acuminatis,  integris;  capitulis  terminalibus 
€  foliis  4-5  lanceolatis-linearibus  inaequalibus,  iavolucrum 
€  sequantibus  superantibusque,  bractealis  ;  squamis  infimis 
«  paucis,  basi  arachnoideis,  ia  appendicem  albam,  linearem, 
€  pectinalo-ciliatam  abeuntibus,  intermediis  in  appendicem 
€  pubescenlem^  nitidam,  cucullatam,  ovato-rotundatam,  sca- 
€  riosam,  margine  fimbriolatam  profundeque  laceram,  apice 
€  3-5  cilia  palmatim  gerentem  dilatatis,  interiorum  appendice 
€  lacero-fimbriata  ciliis  lerminalibus  destituta  ;  flosculis  pur- 
<r  pureis,  neutris  radiantibus;  acheniis  pubescentibus  com- 
<   pressis,  pappo  albo  brevissimo  superatis  (Boiss.), 

Hab.  le  Roussillon  près  de  Port-Vendres  {Huet  du  Pav.). 
—  FI.  26  juillet  1852. 

Cette  plante  a  tout  à  fait  le  port  et  Taspect  du  C.  amara  et 
surtout  des  C.  jacea  et  C.  pratensis  Thuill.  (C.  nigrescens 
Greh.  et  Godr.).  Elle  diffère  de  celles-ci  par  la  pubescence 
rugueuse  de  ses  feuilles,  et  par  l'appendice  remarquable  qui 
couronne  les  écailles  inférieures,  enfîn  par  les  écailles  inter- 
médiaires ciliées  seulement  au  sommet,  et  par  ses  achaines 
terminés  par  une  aigrette  blanche  et  très  courte. 

—  Centaureà  jacea  var.  oligoclados  Gandg.;  C.  oligoclados 
Gandg.  mss,  inéd.  (1875). 

Plante  voisine  d'après  M.  Gandoger  (in  litteris)  du  C.  rw^- 
cinonensis,  mais  à  capitules  deux  fois  plus  gros. 

Hab.  les  prairies  marécageuses  près  du  cimetière  Saint- 
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Martin  à  Perpignan,  où  il  fleurit  dès  le  commencement  de  mai 
(0.  Deb.). 

—  Centaurea  obseura  Jord.  in  Billot  Archives  fhr. 
France  et  d'Allem,  p.  320;  Boreau  Flar.  cent.  Ed.  m,  p.  352; 
C.  nigra  Jord.  Pug,  plant,  nov.  p.  104,  non  Lin. 

Hab.  les  prairies  montueuses  du  Roussillon,  et  descend 
parfois  dans  la  plaine,  sur  les  sables  et  graviers  de  la  Tet. 
Il  a  été  confondu  par  la  plupart  des  Aoristes  français  aTec 
le  vrai  C.  nigra  de  Linné.  M.  Jordan  qui  l'en  a  séparé  avee 
raison,  distingue  encore  une  autre  forme  du  C.  nigra,  qui  vil 
de  préférence  dans  les  prairies  de  la  plaine,  et  qu'il  a  décrite 
dans  son  Pugillus,  p.  104,  sous  le  nom  de  C.  nemoralis  (C. 
nigra  Bor.  Flor.  cent.  Ed.  m,  p.  352,  et  auct.  mult.  non  Lin. 
Voici  les  diagnoses  de  ces  deux  espèces. 

i»  C.  ohsciira  Jord.  —  Plante  robuste,  verte  à  rameaux 
raides,  courts,  fastigiés  ;  calathides  grosses  ;  pericline  globfi' 
leux  ;  appendices  cachant  entièrement  les  écailles,  celles-ci 
d'un  noir-foncé,  largement  ovales,  à  cils  sétacés,  plumeux, 
plus  long  que  la  largeur  de  l'appendice  ;  feuilles  vertes,  larges, 
ovales-lancéolées,  les  supérieures  oblongxies,  presqu* entières  ; 
pédoncules  épaissis  au  sommet  ;  fleurs  purpurines,  les  exté- 
rieures rayonantes  ;  achaine  couronné  par  une  aigrette  de 
poils  raides,  beaucoup  plus  courts  que  lui  {Mart.  Don.). 

2»  C.  nemoralis  Jord.  —  Plante  élancée  verte  ou  grisâtre, à 
rameaux  grêles  allongés,  dressés- étalés  ;  calathides  moyen- 
nés  ;  pericline  ovoi de-arrondi  ;  appendices  cachant  entière- 
ment les  écailles,  bruns  ou  noirâtres,  linéaires-lancéolés^ 
à  cils  sétacés-flexueux,  plumeux  ;  feuilles  d'un  vert-grisâtre, 
les  super,  oblongues  ou  lancéolées,  un  peu  dentées;  fleurs 
purpurines  toutes  tuhuleuses  ;  achaine  couronné  par  une 
aigrette  de  poils  écailleux,  beaucoup  plus  courts  que  lui. 

Dans  la  même  localité,  la  floraison  du  C.  obseura  est  plus 
précoce  (d'un  mois  et  demi  environ)  que  celle  du  C.  nemoralis. 
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—  Centaurea  coUina  Lin.  —  Champs  cultivés,  bords  des 
routes  et  des  chemins,  entre  Peyrestortes  et  Espira-de-1'Agly. 

—  Fleurit  du  !«'  au  15  juin. 

—  Centaurea  melitensis  Lin.  ;  C,  apula  Lam.  —  Coteaux 
secs  à  Espira-de-l'Agly  (C/i.  Naudin)  ;  glacis  des  fortifica- 
tions de  Perpignan,  à  la  Porte-Canet,  où  il  est  très-abondant 
(0.  Dcb.).  -FL  4-15  juin. 

—  Centaarea  Involucrata  Desfont.  Flor.  atlaiU,  ii^ 
p.  295  ;  Loret  Glanes  d'un  botaniste  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr. 
VI,  p.  337.  —  Les  champs  cultivés  près  de  Perpignan,  où 
cette  plante  a  été  recueillie  par  le  capitaine  Galant,  en  1857. 

—  Signalé  également  à  Montpellier,  au  Port-Juvénal,  mais  là 
comme  à  Perpignan,  Tapparition  du  C.  involucrata  n'a  été 
que  passagère,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  l'ait  retrouvé  depuis 
dans  les  Pyrénées-Orientales. 

—  Scolymus  'hispanicus  var.  grandiflorus  Timb.-Lagr. 

—  Bords  du  chemin  qui  longe  l'étang  de  Leucate  (G.  Gautier); 
pelouses  maritimes  et  bords  de  la  route  entre  Collioure  et 
Port-Vendres.  —  FI.  du  20  au  30  juin. 

—  Tolpis  bœlica  Mill.  Dict.  n»  3  ;  Jord.  et  Four.  Brev. 
plant,  nov,  Fasc.  ii,  p.  86  in  nota  ;  T.  barbota  Wild.  ;  Gren. 
Godr.  FI.  de  Fr.  ii,  p.  287  ex  parte. 

Forme  voisine  des  T.  dichroa  et  T.  discolor  Jord.  et  Four, 
indiqués  à  Béziers  (Hérault),  et  non  encore  observés  dans  le 
Roussillon.  Elle  s'en  distingue  par  les  folioles  du  calicule 
beaucoup  plus  longues  que  l'involucre,  par  ses  capitules  plus 
larges  et  par  ses  akènes  bi-aristés  et  non  quadriaristés  (il. 
Jordan). 

Hab.  les  environs  de  Perpignan  {Herb.  E.  Miciol!  Teste  A. 
Jordan). 

—  TolpisbarbataWûd.  var.  lanigera  0.  Debeauxmss.1877. 
Tiges  de  20  à  40  cent,  de  hauteur,  simples,  rarement  plu- 
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ricaules,  dressées,  fistuleuses  et  hlancheB-cotonneuseê  aous 
les  capitules,  peu  rameuses  au  sommet,  à  rameaux  étalés- 
dressés  et  uniflores  ;  feuilles  inférieures  en  rosette,  roncinées- 
sinuées,  à  lobes  plus  ou  moins  profonds^  atténuées  en  pétiole, 
les  caulinaires  subsessiles  denticulées,  obiongues-lancéolées, 
les  florales  très  entières,  étroitement  linéaires,  scabres  en 
dessus,  puhescentes  ou  velues-tomenteuses  en  dessous,  nais^ 
sant  (les  caulinaires  et  les  radicales)  du  milieu  d^un  tomen" 
tum  floconneux  abondant;  calathides  disposées  en  cymes 
lâches  ;  pédoncules  all(»ngés,  fîstuleux  au  sommet,  incanes- 
cents,  ou  velus-tomcnteux  ;  folioles  du  calicule  linéaires, 
aristées,  dépassant  de  beaucoup  la  calathide  et  velueS'4omen'' 
teuses  à  la  base ,  les  plus  extérieures  noirâtres  bi-aristées. 
—  Fleurs  d'un  jaune-pàle,  celles  du  centre  d'un  brun- 
pourpré.  —  Mai  et  juin. 

Hab.  les  lieux  secs  et  les  vignes  au  Boulou  (P.  Pellet). 

Ohs.  Cette  forme  se  distingue  de  toutes  les  variétés  du 
groupe  du  T.  harhata,  par  le  tomentum  épais  et  floconneux 
qui  entoure  à  leur  base  les  feuilles  radicales  et  caulinaires, 
par  ses  pédoncules  et  calathides  également  velùs-tomenteox 
extérieurement,  par  ses  feuilles  scabres  ou  hispides  en  dessus 
velues-pubescenles  ou  floconneuses  en  dessous,  etc.  —  U  est 
à  présumer  qu'il  existe  d'autres  formes  du  T.  barbota  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  et  sur  lesquelles  j'appelle  l'attention 
des  botanistes-herborisants. 

—  Hedypnois  tubœformis  Tenore  Flor,  neapol,  ii,p.  470  ; 
Wilk.  et  Lange  Prodr.  flor.  hisp.  ii,  p.  207  ;  H.  polymorpha 
var.  diffusa  Gren.  Godr.  Flor.  France  ii,  p.  289. 

Plante  polymorphe,  subacaule^  diffuse  ou  dressée  ;  tiges  de 
6àl5centim.  nues,  simples  ou  peu  ramifiées;  pédoncules 
florifères  très  renflés  au  dessous  du  réceptacle,  celui-ci  d'abord 
penché  puis  redressé  pendant  l'anlhèse.  —  Hab.  les  pelouses 


—  465  — 

sèches  autour  des  fortifications  de  Perpignan,  surtout  vers  la 
Porte-Canet.  —  Fleur,  en  avril  et  mai  (0.  Deh.), 

—  Hedypnois  polymorpha  Wild.  var.  asperifoUa  Gandg. 
mss.  ined.  1875.  —  Forme  voisine  de  VH.  tuhœformis  et 
vivant  en  société  avec  celui-ci.  Elle  est  ainsi  caractérisée  par 
son  auteur,  qui  a  bien  voulu  m'en  communiquer  la  diagnose. 

c  Foliis  sinuato-dentatis,  interdum  basi  subpinnatifidis, 
«c  angustatis  sat  parvis,  asperis,  utrinque  hispidulis  ;  caulibus 
c  saltem  infirme  subhirsutis,  involucri  squamis  apice  ciliatis, 
c  pedunculis  parum  incrassatis. 

c  Gracilior,  ordinarie  quanl  H,  Tiumtdica;  folia  minora; 
c  pedunculi  subduplo  minus  incrassati.  » 

—  Hedypnois  cretica  Wild.  ;  Gren.  et  Godr.  FL  FrancCy, 
II,  p.  289  ;  H,  coronopifolia  Tenore  Syll,  fl,  neap,  p.  396. 
—  Les  vignes  des  collines  sèches  à  Perpignan. 

—  Pleris  spinuliMsa  Bertol.  in  Guss.  Syn.  fl.  sic. 
p.  400;  P.  sencta  Jord.  Cat.  pi.  Dijon  (1848)  p.  29;  Gren. 
Godr.  FL  de  Fr,  ii,  p.  302;  P.  hispidissima  Lee.  et  Lam. 
Cat.  p.  244. 

Plante  souvent  confondue  avec  le  P.  hieracioïdesh,j^ qui 
paraît  être  fort  répandue  dans  la  région  méditerranéenne.  On 
la  distingue  du  P.  hieracioïdes  par  ses  calathides  fortement 
étranglées  vers  leur  milieu,  disposées  en  grappes  longues  et 
étroites,  par  ses  tiges  rudes-hispides,  droites,  rameuses  ou 
seulement  subombelliformes ,  par  ses  rameaux  dressés-* 
appliqués,  par  ses  feuilles  très  hispides  sur  les  deux  faces,  les 
radicales  profondément  sinuées,  ondulées  sur  les  bords,  atté- 
nuées à  la  base,  les  cauli)iaires  entières  ou  un  peu  dentées, 
lancéolées,  semi-amplexicaules,  etc.  —  Bords  des  champs, 
des  vignes,  etc. 

—  Podospermuin  laciniatum  Dec.  Flor,  franc.  iv,p.  64, 
et  Prodr.  vu,  p.  110;  Gren.  Godr.  Fl.  de  France  u,  p.  309; 
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Gk)mpanyo  Bci,  Pyr.-Or.  ii,  p.  411;  Seorzanera  iaciniata 

Lin. 

Depuis  cinq  années  bientôt  que  j'observe  cette  plante  autour 
de  Perpignan,  je  l'ai  tellement  vue  varier  dans  les  mêmes  sta- 
tions, et  souvent  aussi  sur  les  mêmes  individus,  que  j*ai  cm 
devoir  lui  réunir  les  P.  Tenorii  de  Gussone  et  le  P.  deeum- 
hens  de  Gren.  et  Godr.  comme  n'étant  que  des  formes  ou 
variations  distinctes  de  cet  ancien  type  linnéen.  Les  formes 
suivantes  sont  les  seules  que  j'ai  rencontrées  dans  la  plaine  du 
Roussillop. 

1®  Plante  à  tiges  dressées, . 

Forma  A  genuina  :  Podospermum  laciniatumknct.  plur.; 
P.  Tenorii  Dec.  in  Prodr.  vu,  p.  110;  Scorzonera  Tenorii 
Gussone  P  ton  t.  rar.  p.  322  non  Presl;  S.  calcitrapœfolia 
Vahl  ;  A.  Guillon  in Piant.  soc,  dauph,exsicc.(\81Gi)n^i280, 

Feuilles  pinnatiséquées  à  segments  linéaires-lancéolés, 
entiers  ;  écailles  extérieures  de  Tinvolucre  glahriuscules  ou 
velues-tomenteuses  à  leur  extrémité  seulement;  akènes  gri- 
sâtres, anguleux,  striés  et  rayés  de  lignes  bmnes  ;  tiges  droi- 
tes, rameuses  dans  leur  moitié  supérieure. 

Cette  forme  parait  être  assez  répandue  dans  le  Midi  de  la 
France.  Elle  abonde  sur  les  glacis  des  fortifications  de  Perpi- 
gnan, dans  les  vignes,  les  champs  secs  et  sablonneux  autour 
de  la  ville,  et  souvent  en  société  avec  les  formes  B  et  D.  On  la 
retrouve  encore  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France  à  Fumd 
(Lot-et-Garonne),  à  Angoulême(i4.  Gidllon],  et  probablement 
dans  toute  la  région  Méditerranéenne. 

Forma  B  integrifolia;  P,  suhtdatum  Dec.  FI,  franc,  iv, 
p.  61;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  ii,  p.  309;  Wilk.  et  Lange  Prodr. 
fl,  hispon,  II,  p.  222  ;  Scorzonera  pinifolia  Gouan  Hl,  53. 

Mêmes  caractères  que  dans  la  var.  A,  seulement  les  feuilles 
sont  toutes  entières  laiicéolées-linéaires^  et  dépourvues  de 
segments.  Croît  avec  la  précédente  mais  plus  rare. 
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Forma  G  IcUifolia]  P.  caldtrapœfolium  Koch  Syn,  non 
Dec.  ;  Scorzonera  resedifolia  Gouan  * 

Feuilles  pinnatipartites  à  lobes  grands  ovales -arrondis,  peu 
nombreux,  le  terminal  souvent  suborbiculaire;  tiges  dressées, 
rarement  couchées-redressées  ;  folioles  extérieures  de  Tinvo- 
lucre  mutiques,  ou  terminées  à  leur  sommet  par  une  petite 
houppe  de  poils  blancs  et  laineux.  Gette  variation  assez  rare  se 
trouve  çà  et  là  avec  les  précédentes. 

^  Plante  à  tiges  décomhantes. 

Forma  D  decumhens;  P.  decumhens  Gren.  Godr.  loc,  cit. 
II,  p.  310  ;  Companyo  Bot,  ii,  p.  411  ;  P.  caldtrapœfolium 
Dec.  Flor,  franc,  v,  455  ;  Scorzonera  decumhens  Gussone 
Synops,  fl,  neap  p.  386;  0.  Deb.  in  Plant,  soc,  dauph. 
exsicc.  (1878)  n»  1711. 

Tiges  de  1  à  3  décimètres,  décombajates  puis  redressées,  la 
centrale  droite  et  plus  courte  que  les  latérales  ;  feuilles  pinna- 
tiséquées  à  segments  étroitement  linéaires;  folioles  extérieures 
de  rinvolucre  mutiques  ou  (quelquefois  sur  le  môme  pied) 
terminées  par  un  petit  flocon  blanc-tomenteux,  —  Abonde 
sur  les  remparts  de  Perpignan,  et  les  glacis  extérieurs  des  for- 
tifications. Fleur,  en  avril  et  mai. 

—  Scorzonera  erispatula  Boissier  in  Dec.  Prodr. 
vn,  p.  121,  et  Voy,  bot.  Esp.  p.  383  et  Suppl  741  ;  S.  his- 
panica  var.  erispatula  Wilk.  et  Lang.  Prod,  fl.  hisp.  il, 
p.  223;  Léon  Dufour  in  Bull.  soc.  bot.  vu,  p.  340;  Timb.- 
Lagr.  2^  excursion  dans  les  Corbières  orientales  in  Mém. 
Âcad.  sciences,  inscript,  de  Toulouse,  7«  série,  tom.  vii, 
p.  478  (1875). 

Cette  rare  espèce  a  été  trouvée  pour  la  première  fois  dans 
les  Pyrénées-Orientales  en  1852,  pendant  une  excursion  faite 
â  Casas-de-Peûa,  par  MM.  de  Pomaret  et  Timbal-Lagrave. 

Depuis  cette  époque  M.  A.  Guillon  et  plusieurs  autres  bota- 
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nistes  qui  ont  exploré  avec  ardeur  notre  contrée,  VoïA  vaine- 
ment cherchée  dans  la  localité  princeps  de  Casas-^de-Pefia, 
laquelle  a  été  depuis  transformée  par  la  culture.  Mais  le 
Se,  crispatula,  l'une  des  meilleures  et  récentes  acquisitions 
de  la  flore  française,  n'en  est  pas  moins  une  plante  roussillon- 
naise.  MM.  G.  Gautier  et  Timbal-La|rrave  l'ont  récoltée  ai 
abondance  pendant  l'année  1875,  dans  les  iles  de  Tétang  de 
Jioucate,  et  ce  dernier  botaniste  à  qui  la  flore  des  Basses- 
Corbières  doit  tant  de  découvertes  importantes,  l'a  retrouvée  à 
Costo-longo  près  de  Vingrau.  Cette  plante  est  probablement  le 
type  spontané  du  Se,  hispaniea,  qui  est  la  forme  cultivée,  et 
que  Linné  a  connue  seulement. 

Le  S.  erispatula  diffère  toutefois  de  ïhispanica  dont  il  ne 
serait  qu'une  variété  pour  quelques  botanistes,  par  ses  tiges 
basses,  nues  ou  peu  feuillées,  simples  ou  rarement  rameuses 
au  sommet,  plus  ou  moins  pubescentes  et  floconneuses  à  la 
base,  et  à  une  seule  fleur,  par  ses  feuilles  ovales  ou  ovales- 
lancéolées,  longuement  acuminées,  crépues,  dentelées  sur  les 
bords  et  ondulées.  Son  aire  de  dispersion  serait  la  suivante  : 
France  mérid.  :  Casas-de-Pena  et  Vingrau, (Pyr. -Or)  ;  Sidrière 
de  Fkou,  île  de  l'étang  de  Leucate,  etTuchan(Aude).  —  Espa- 
gne :  Grenade,  Valence,  Navarre,  Aragon,  etc.  —  Portugal. 

—  Tras^opogfon  minus  Friès  nov.  éd.  ii,  p.  241.  — 
Trouvé  par  M.  A.  Legrand  dans  les  taillis  herbeux  des  bords 
de  TAgly  à  Rivesaltes.  Cette  espèce  n'a  aucun  rapport  avec  le 
T.  prateiise  auquel  plusieurs  auteurs  l'ont  réunie. 

—  Andryala  lyrata  Pourr.  Chlor.  narh,  in  Mém.  acad. 
scienc.  Toulouse,  série  1,  vol.  m,  p.  308;  A.  incana  Dec.  ; 
Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  ii,  p.  389  ;  A.  ragusina  Lin.  ex  parte. 

Très  abond.  à  Perpignan  sur  les  anciens  graviers  de  la  Tet  ; 
Casas-de-Pefta,  etc. 

—  Andryala  ragusina  Lin.  Spec,  \\2%  {forma  ty pied)  ^ 
0.  Debeaux  Herbor.  à  Casas-de-Pena,  in  Bull.  soc.  agr. 
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scient.  Pyr.-Or.  (4876).  —  Forme  bien  différente  de  VA. 
lyrata  Pourr.  et  qui  doit  en  être  séparée.  —  Hab.  à  Vingrau, 
Costo-longo,  et  toute  la  vallée  de  l'Agly. 

GAMPANULAGÉES. 

—  Jasione  montana  L.  var.  maritima  Dec.  —  Plage  de 
Gauet;  assez  com.  —  La  forme  major  du  /.  montana  se 
rencontre  parfois  sur  les  graviers  de  la  Tet  à  Perpignan  (0. 
Deheaux). 

—  Campanula  ruscInonensisTimb.-Lagrave,  Etu- 
des sur  quelques  campanules  des  Pyrénées  in  Mém.  acad. 
scienc.  Toulouse,  7®  série,  vol.  v,  p.  276.  (1873). 

Racine  dure,  pivotante  à  souche  très  épaisse,  d'où  sortent 
un  grand  nombre  de  tiges  florifères  et  stériles  ;  tiges  de  1  à  2 
décimèt.  grêles,  filiformes,  très-feuillées  ;  feuilles  infér. 
ovales  en  cœur  à  la  base,  dentées  aux  bords,  avec  une  dent 
terminale  très  prononcée,  les  caulinaires  infér.  elliptiques, 
cuspidées  au  sommet,  arrondies  à  la  base,  fortement  dentées, 
les  feuilles  super,  devenant  linéaires,  très  allongées  et  serrées  ; 
fleurs  terminales  petites,  portées  sur  de  courts  pédoncules, 
étalés,  grêles  et  pauciflores  ;  tube  du  calice  strié,  à  divisions 
lancéolées- triangulaires  j  corolle  d'un  bleu  tendre,  penchée 
après  l'anthèse  et  dépassée  par  les  feuilles  caulinaires.  —  FI. 
en  septembre. 

Hab.  les  rochers  en  face  de  Consolation,  près  de  Gollioure, 
où  cette  plante  a  été  découverte  en  1852  par  M.  le  D'  Penchi- 
nat,  et  récoltée  depuis  par  M.  A.Guillonet  Timbal. — Latour- 
de-la-Massane  {Timh.  1877). 

Ohs.  Le  C.  ruscinonensis  est  intermédiaire  pour  ainsi  dire 
entre  le  C,  rotundifolia  L.  et  le  C.  macrorrhiza  Gay.  Il  se 
distingue  du  C.  rotundifolia  et  de  sa  variété  tenuifolia,  par  sa 
souche  forte  et  lignetise,  composée  d'une  foule  de  liges  for- 
mant une  touffe  compacte  ;  par  ses  feuilles  radicales  longue- 
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ment  pétioléesy  à  limbe  longuement  cuspidé,  régulièreineiit 
dentées,  à  dents  mucronées;  par  ses  tiges  courtes  très  feuil- 
léeSy  ses  rameaux  nuls,  ses  pédicelles  très  courts,  ses  fleurs 
beaucoup  plus  petites,  étalées  ;  par  son  port  et  son  faciès  tout 
particulier.  Il  diffère  du  C.  macrorrhiza  dont  il  ofTre  une  sou- 
che à  peu  près  semblable,  par  ses  feuilles  ovales,  acuminées, 
cuspidées,  à  dents  plus  profondes,  les  super,  arquées  longue- 
ment linéaires  et  dépassant  les  fleurs;  par  ses  rameaux  courts, 
uni-biflores  non  divariqués;  par  son  calice  à  sépales  plus 
aigus,  linéaires  étalés  ;  par  sa  corolle  deux  fois  plus  petite,  et 
sa  floraison  plus  tardive  (Timh.-Lagr.  loc.  cit.). 

ERICINÉES. 

—  Erica  medlterranea  Lin.  Mant.  p.  229  ;  Wilk.  et 
Lange  Prodr.  flor.  hisp,  ii,  p.  348  ;  Gren.  Godr.  FI.  de  Fr. 
II,  p.  428,  non  Sieb.  Plant,  Or.  exsicc,  nec  D'urv.  Enum. 
pi,  or.  ;  E,  carnea  L.  var.  occidentalis  Dec.  Prodr,  vu,  p. 
624;  E.  luguhris  Salisb.  in  Trans.  soc.  Lin.  soc.  Lond.  vi, 
p.  343;  Gypsoeallis  medlterranea  Don.  Gen.  syst.gard.  m, 
p.  801.  • 

Sous-arbrisseau  dressé,  haut  de  1™50  à  1"75  centim.  glabre, 
rameux  presque  dès  la  base,  rameaux  nombreux,  denses,  sub- 
quadrangulaires,  blanchâtres-pulvérulents;  feuilles  verticillées 
par  quatre^  linéaires -obtuses  (5-7  millim.  long.),  brièvement 
pétiolées,  luisantes,  planes-con vexes  en  dessus,  canaliculées 
en  dessous  ;  fleurs  disposées  deux  à  deux  à  l'aisselle  des 
feuilles  et  formant  une  longue  grappe  suhunilatércUey 
penchées,  à  pédoncules  arqués,  bractéolés  vers  leur  milieu  et 
plus  courts  que  la  corolle  ;  divisions  du  calice  lancéolées,  de 
couleur  purpurine  et  de  moitié  plus  courtes  que  la  corolle, 
celle-ci  ovoide-ttihuleuse  et  camée  ;  anthères  bifides,  à 
peine  exsertes,  à  lobes  droits  au  sommet  (soudés  dans  toute 
leur  longueur  et  sans  appendice,  Gren.  Godr.)  ;  style  droit 
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longuement  exserie  ;  capsule  obovale^  glabre,  plus  courte  que 
la  corolle. 

Hab.  les  derniers  chaînons  de  TAlbère,  au  bord  des  ravins, 
en  suivant  la  route  d'Ârgelès-sur-mer  à  Laroque  d'Âlbère 
(250  met.  d'alt.  environ).  —  Fleur,  du  15  au  30  janvier 
(Df  L.  Company  o). 

Ohs.  Cette  belle  et  rare  espèce  a  été  réunie  à  tort,  je  crois, 
par  quelques  botanistes  à  VE.  carnea  L.  dont  elle  ne  serait 
qu'une  variété  occidentale.  VE.  mediterranea  dont  la  décou- 
verte récente  justifie  le  nom  linnéen  princeps,  se  distingue 
de  VE.  carnea  plante  propre  à  l'Europe  centrale,  par  ses 
anthères  soudées  avec  le  filet,  et  à  peine  saillantes,  par  ses 
tiges  élevées  à  rameaux  denses-dressés  et  non  étalées  diffuses 
comme  dans  VE.  carnea.  Notre  plante  est  exactement  iden- 
tique avec  les  spécimens  récoltés  dans  la  lande  de  Cissac  près 
de  Pauillac  (Gironde),  localité  qui  était  la  seule  connue 
jusqu'à  présent  en  France,  pour  la  station  de  cette  espèce. 
•  Ar.  géogr.  France  :  Lande  de  Cissac,  au  bord  du  ruisseau 
de  Camade  (Gironde),  et  La  Roque  d'Albère  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  —  Espagne  :  Prov.  de  Gallice  et  de  la  Viêille-Cas- 
tille  {Wilk.  et  Lange)  —  Portugal  ;  —  Ecosse  :  région  montag. 
de  Cunnemara  (Dec). 

m 

—  Eriea  deeipiens  Saint-Âmans  in  Flore  Agenaise 
(1821)  ;  0.  Debeaux  Ohserv.  sur  deux  espèces  à'Erica,  in 
Bull.  soc.  agr.  scient.  Pyr.-Or.  cum  icône  ;  E.  vagans  Auct. 
gall.  non  Lin  !  (1876).  —  Les  bois  de  chênes  et  de  châtaigners 
à  Amélie-Ies-Bains,  au-dessus  de  l'Hôpital  militaire  (0.  Deh. 
août  1872). 

—  Eriea  maltillora  Lin.  Spec.  503  ;  0.  Deb.  Ohs. 
sur  deux  esp.  d'Erica  (loc.  cit.  1876).  —  Les  rochers  mari- 
times entre  Leucate  et  La  Nouvelle  {Trémols  et  Pujol  1874). 
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OLÉACÉES. 

—  Fraxinus  aitstralis  Gay,  ined.  ;  Endress  Plant,  unio. 
Uin,  exsicc,  1829  ;  F,  excelsior  var.  australU  Gr^i.  Godr. 
FI.  de  Fr,  ii,p.  471.  —  Partout  aui  bords  des  ruisseaux  i  Per- 
pignan, vivant  en  société  avec  l'espèce  suivante. 

—  Fraxinus  rostrata  Gussone.  Plant,  rar,  374,  lab.  Lxrv  ; 
F.  oxycarpa  Wild.  Spec.  suppL  ;  f.  oxyphylla  var.  rostrata 
Gren.  Godr.  loc.  cit,  p.  472.  —  Beaucoup  plus  rare  que  le 
Fraxinus  attstralis  d(»nt  il  se  distingue  par  ses  fruits  (sama- 
res)  lancéolés-aigus,  terminés  par  le  style  mucronulé  et  non 
obcordés  et  tronqués  au  sommet,  par  ses  folioles  moins  étroites, 
à  rachis  canaliculé  et  glabre,  longuement  acuminées,  tandis 
qu'elles  sont  velues  en  dessous  de  chaque  côté  de  la  nervure 
médiane  dans  le  F.  australis, 

APOCYNÉES. 

—  Vinca  média  Link  et  Hofîmg  Flor,  Porlug,  tab.  lxx  ; 
Gren.  Godr.  Flor.  dé  Fr,  ii,  p.  477.  —  Fréquent  au  bord 
des  vignes  près  de  la  butte  du  tir  ;  abond.  le  long  du  ruisseau 
de  la  villfe  ;  Port-Vendres,  Banyuls,  Argelès-sur-mer,  etc. 

^  'Vincetoxicum  contiiruum  Gren.  Godr.  Fï.  de 
France,  ii,  p.  489  ;  Jord.  et  Four.  Icon,  vol.  i,  tab.  xlvi  ; 
Cynanchum  contignum  Koch  Syn,  flor,  gcrm.  p.  556. 

Couronne  staminale  à  5  lobes  dressés,  exactement  contigus, 
étreignant  les  étamines,  celles-ci  libres  et  dépourvues  de 
membrane  pellucide  ;  feuilles  ovales-cordiformes  à  la  base  ; 
fleurs  blanches  en  dedans,  à  couronne  jaunâtre  au  dehors. 

Hab.  les  bords  de  la  route  de  Rivesaltes  à  Vingrau  {Timhalr 
Lagr.), 

—  'Vincetoxieum  puberuluni  Timb.-Lagr.  Excurs. 
scient,  à  Saint-Paul-de-Fenouillel,  in  Mém.  soc.  scienc. 
phys.  et  natur.  de  Toulouse,  vol.  i  (1872),  note  L. 
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Espèce  Yoisine  du  ?.  pyrenaicum  Jord.  lequel  est  répandu 
dans  les  Pyrénées  centrales  françaises  et  espagnoles,  et  dont 
elle  diffère  par  ses  fleurs  d'un  jaune-foncé,  et  non  d'un  jaune 
pâle  soufré,  par  les  lobes  du  calice  puhescents  ainsi  que  toute 
la  fleur,  par  ses  feuilles  d'un  vert -jaunâtre  en  dessous,  d'un 
vert-foncé  en  dessus,  et  par  la  pubescence  de  toutes  ses  parties. 

Hab.  àTaillefer  près  de  Port-Vendres  (D'  Penchinat);  à 
Saint-Antoine-de-Galamus  et  à  Costo-longo  près  de  Vingrau 
(Timb.'Lagr), 

CONVOLVULACÉES . 

—  Convolvulus  lanuginosus  Desz.  Encycl.  m,  p.  551  ; 
Gren.  Godr.  FI.  de  France,  ii,  p.  501.  —  Ravins  des  bords  de 
l'étang  de  Salses,  Fitou  (A.  Legrand)\  Elne,  Casas-de-Pefla 
et  Estagel  {Gren,  Godr,), 

—  Convolvulus  cantahrica  Lin.  var.  longipila  Gandg. 
C,  longipilus  Gand.  Decad.  plant,  nov.  xv,  n»  8  (1875). 

Forme  du  C.  cantahrica  dont  elle  diffère  par  ses  tiges  nues, 
allongées,  flexueuses-ascendantes,  ou  étalées-couchées,  ra- 
meuses, de  35  à  50  centim.  de  longueur,  et  par  la  villosité  plus 
épaisse  qui  recouvre  toute  la  plante. 

Hab.  les  buttes  sablonneuses  au  Sarrat-d'en-Vaquer  près  de 
Perpignan,  au  boni  des  vignes;  le  Boulou  {P.  Pellet),  —  FI. 
en  mai  et  juin. 

BORRAGINÉES. 

—  Symphytum  officinale  Lin. 

Dans  toutes  les  flores  descriptives  de  France,  les  feuilles  de 
cette  plante  sont  indiquées  comme  étant  :  c  les  inférieures 
«  grandes,  ovales-oblongues,  longuement  pétiolées,  les  supé- 
c  rieures  étroitement  lancéolées,  acuminées,  sessiles  et  lon- 
<  guement  décurrentes.  >  Cette  description  doit  se  rapporter 
sans  aucun  doute  aux  individus,  qui  dans  l'Europe  boréale, 
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n'oDt  qu'uDe  floraison  annuelle.  Mais  il  n'en  est  pas  toiyours 
ainsi  »  dans  les  Pyrénées-Orientales  par  exemple  ,  où  le 
S.  officinale  fleurit  deui  fois  par  an,  en  avril  et  en  septem* 
bre.  D'après  les  observations  que  j'ai  faites  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  les  feuilles  sont  bien  différentes,  quant  à 
leur  forme,  selon  l'époque  de  la  floraison.  Je  dislingue  donc 
(dans  les  Pyrénées-Onentales)^  deux  états  ou  pour  mieux  dire 
deux  variations  dans  les  feuilles  du  même  individu ,  selon  Té- 
poque  de  sa  floraison. 

1^  Yariatio  vemalis  :  forma  angustifolia  ;  an  S.  angusti^ 
folium  Kerner?;  S.  officinale  var.  lanceolatum  Dec.  Prodr. 
X,  p.  37. 

Tiges  courtes,  dressées,  rameuses  au  sommet  seulement; 
feuilles  radicales  étroitement  ovales-lancéolées,  (30-35  cent. 
larg.),  les  caulinaires  lancéolées-acuminées.  — Fleur,  du  4  au 
15  avril. 

2®  Variatio  autumnalis  :  forma  latifolia;  S.  officinale  L. 
et  Âuct.  omn. 

Tiges  beaucoup  plus  élevées  ;  feuilles  radicales  largement 
ovaies-lancéolées  (150-160  millim.  larg.);. les  caulinaires 
lancéolées-acuminées.  —  FI.  du  1  au  15  septembre. 

Hab.  les  prairies  humides,  et  les  fossés  aquatiques^  autour 
de  Perpignan. 

Ohs.  Les  descriptions,  pour  être  exactes,  devraient  indiquer 
cet  état  très  important  du  dimorphisme  des  feuilles  du  S.  offi-^ 
cinale,  selon  l'époque  de  sa  floraison,  du  moins  quant  à  la 
station  de  Perpignan,  et  probablement  de  toute  l'Europe  aus- 
trale. 

—  Alkanna  tinctoria  Tausch.  in  Flora,  vu,  p.  234; 
Lithospermum  tinctorium  Lin.  —  Très  abond.  sur  les  sables 
de  la  plage  de  Canet;  Collioure  et  Port-Vendres.  —  Juin, 
juillet. 
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—  Echium  pyramidale  Lapeyr.  Hist.  ahrég.  Pyr.  i, 
p.  90  ;  tab.  66  ;  E.  pyrenaicum  Desfont.  fïor,  atl.  i,  p.  464; 
E,  italicum  Lin.  et  Âuct.  ex  parte. 

L'abbé  Pourret,  dans  sa  Chloris  narhonensis  no434(1783)y 
a  séparé  avec  raison  VE.  pyrenaicum  de  VE.  italicum,  et  il 
indique  sa  station  à  Bugarach  et  au  Llaurenti.  Lapeyrouse  a 
décrit  la  même  espèce  dans  son  Histoire  abrégée  sous  le  nom 
d'E.  pyramidale.  Ce  botaniste  la  considère  également  comme 
distincte  de  VE.  italicum.  Il  suffit  en  effet  d'examiner  ces 
deux  plantes,  qui  vivent. souvent  dans  la  même  localité,  pour 
être  frappé  des  dissemblances  qui  les  séparent.  Dans  VE.  pyra- 
rnidaley  les  feuilles  radicales  sont  simplement  hérissées  et 
non  hérissées- tuberculeuses  comme  dans  VE.  italicum.  La 
panicule  florale  forme  une  pyramide  parfaite,  tandis  qu'elle 
est  très  rameuse  et  diffuse  dans  VE.  italicum.  Les  fleurs  sont 
blanches- jaunâtres,  lavées  quelquefois  de  rose,  et  non  d'un 
bleu-pàle  ;  enfin  la  villosité  de  la  plante  prend  une  teinte  jau- 
nâtre par  la  dessication,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dansl'f^.  italicum. 

Hab.  les  environs  de  Collioure  (Naudin)  ;  les  anciens  gra- 
viers de  la  Tet,  près  de  Saint-Estève  et  Perpignan  (0.  Dc- 
heaux)  ;  le  Soler  {Lapeyrouse). 

Ohs.  V Echium  luteum  Lapeyr.  Hist.  ahr.  Pyr.  i,  p.  91, 
non  Desf.  n'est  qu'une  forme  à  fleurs  d'un  jaune-pâle  de  la 
même  plante,  et  se  trouve  d'après  Lapeyrouse,  au  Soler  et  à 
Fitou,  et  à  Prades  d'après  Xatard. 

—  Eehiaiii  albereanum  Ch.  Naud.  et  0.  Debx.  mss. 
1876  ;  E.  pyrenaicum  Desf.  ex  parte;  C.  Roumeg.  Nouveaux 
docum.  sur  Vhistoire  des  plantes  des  Pyrénées  in  Bull.  soc. 
agr.  scient.  Pyr.-Or.  (1875),  p.  163,  note  i. 

Plante  dressée-hérissée,  très  rameuse  dans  sa  moitié  supé- 
rieure^ de  plus  de  1  mètre  de  hauteur,  et  pluricaule  dès  la 
base  ;  rameaux  grêles,  allongés,  effilés,  étalés-dressés  ;  feuilles 
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beaucoup  plus  allongées,  plus  étroites  et  acuminées  que  dans 
1*£.  pyramidale,  longuement  atténuées  en  pétiole,  hérissées 
sur  les  deux  faces  de  soies  jaunâtres,  piquantes  et  non  tnber- 
culeuses;  feuilles  radicales  largement  ovales-lancéolées, 
brusquement  atténuées  à  la  base,  presque  sessiles;  fleurs  dis- 
posées en  petits  fascicules  espacés  le  long  des  rameaux  (3-S 
dans  chaque  fascicule),  et  formant  par  leur  ensemble  une 
vaste  panicule  lâche,  diffuse  et  très  ramifiée;  fleurs  petites 
d'un  jaune-clairou  un  peu  rosées,  entourées  de  poils  nombreux, 
rigides,  piquants,  et  jaunâtres  ;  étamines  exsertes. 

Hab.  les  pelouses  rocailleuses,  dans  la  chdne  des  Albères, 
au-dessus  de  Collioure,  où  il  a  été  trouvé  en  1874,  par 
M.  Gh.  Naudin. 

Ohs,  Cette  espèce  se  distingue  à  première  vue  de  VE.  py- 
ramidale,  par  ses  tiges  élevées,  nombreuses  dès  la  hase,  et 
non  unitiges,  par  son  inllorescence  disposée  en  une  panicule 
vaste,  lâche  et  diffuse,  et  non*en  pyramide  courte  et  très 
serrée,  par  ses  feuilles  beaucoup  plus  grandes,  allongées,  atté- 
nuées aux  deux  extrémités,  non  pustuleuses  et  à  poils  rigides 
couchés  et  jaunâtres. 

M.  Ch.  Naudin  a  trouvé  cette  belle  plante  dans  la  chaîne  de 
TAlbère,  où  elle  est  assez  répandue,  et  il  la  cultive  depuis  trois 
ans  dans  son  jardin  d'essai  à  Collioure,  sans  qu'elle  ait  éprouvé 
la  moindre  variation.  Ce  botaniste  a  été  tellement  frappé  de 
l'ensemble  et  de  la  fixité  des  caractères  qui  séparent  cette  es- 
pèce des  E.  pyramidale  et  italicum,  qu'il  n'a  pas  hésité  à  la 
signaler  comme  nouvelle  à  notre  ami  et  collègue  M.  C.  Rou- 
raeguère,  lors  de  sa  deuxième  visite  au  jardin  d'acclimatation 
lie  Collioure.  Voici  en  effet  quelle  est  l'opinion  de  M.  Naudin 
au  sujet  de  cette  plante,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Roume- 
guère  : 

€  VEchium  que  vous  avez  remarqué  chez  moi  appartient 
Qi  certainement  à  VE,  pyrenaicum,  qu'on  a  tort,  selon  moi,  de 
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<  confondre  avec  Fît altcunt,  peut-être  parce  que  ce  dernier  a 
€  été  mal  observé  ou  mal  décrit.  IJ  abonde  ici,  et  je  ne  le  vois 
€  jamais  varier  dès  sa  germination.  Mais  il  se  distingue  aisé- 
€  mentduj^i/renaicum,  qui  lui  aussi  conserve  ses  caractères.  ^ 
J'ai  eu  l'occasion  de  récolter  pendant*  l'année  1876,  les 
Echium  alhereanum,  pyramidale  et  italicum  en  pleine  flo- 
raison, et  j'ajoute  qu'il  est  absolument  impossible  de  confondre 
ces  trois  espèces,  tant  elles  sont  nettement  tranchées  et  sépa- 
rées par  des  caractères  positifs  et  invariables. 

—  Echium plantagineum  L.;  Companyo  Bol.  p.  480. 
Var.  B  megalantlios  Lapeyr.  Hist.  ahr.  Pyr.  suppl.  29; 

Echium  macranthum  Viviani  Flor.  cors,  diagn,  p.  3. 

Corolle  grande,  d'un  violet-purpurin,  atteignant  jusqu'à 
35  millimètres  de  longueur.  —  Les  collines  sèches  autour  de 
Perpignan  ;  au  Boulou  (P.  Pellet),  et  probablement  dans  plu- 
sieurs autres  stations  du  département. 

SOLANÉES. 

—  Lycium  sinense  Lamark  Bict,  m,  p.  509,  et  Illust. 
gen,  tab.  112;  Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  ii,  p.  548;  0.  Debeaux 
Flor.  de  Shang-haï  (Chine),  n^ 74  (1875);  L.  ovalum  Duham. 

Sous-arbrisseau  voisin  du  L,  harharum  Lin.  lequel  est  cul- 
tivé dans  les  jardins,  et  dont  il  se  distingue  par  son  calice 
à  cinq  dents  souvent  inégales,  mais  non  disposées  en  2  lèvres 
par  ses  feuilles  d'un  vert-pàle,  glauques  en  dessous,  plus  lar- 
gement ovales  et  atténuées  en  un  court  pétiole,  par  sa  baie 
moins  allongée  et  d'un  rouge-orangé.  Le  L.  sinoise  récolté  à 
Perpignan,  ne  me  paraît  pas  différer  de  l'espèce  chinoise  pro- 
venant de  Shang-haï  (prov.  de  Kiang-Sou),  et  du  Tché-foû 
dans  le  nord  de  la  Chine. 

Hab.  les  talus  des  fortifications  de  la  Villeneuve  à  Perpi- 
gnan, où  il  s'est  naturalisé.  FI.  en  juillet;  fr.  en  septembre 
(O.Deb.). 

12 
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—  Solanum  Dillenii  Schult.  Œst  flor.  i,  p.  393  ; 
Boreau  FI.  du  centre,  Ed.  3,  ii,  p.  466. 

Port  du  S.  iiigrum,  mais  plus  robuste;  tiges  annuelles, 
dressées,  rameuses,  à  rameaux  cylindriques  peu  anguleux  ; 
feuilles  largement  ovales  à  peine  dentées  ;  fleurs  blanches  ; 
baies  grosses,  noires,  réuni<;s  en  petits  bouquets  penchés,  & 
pédicelles  filiformes  ;  fl.  de  juillet  à  septembre. 

Hab.  les  jardins  des  platanes  ;  fortifications  extérieures  et 
taillis  de  la  pépinière  à  Perpignan. 

Ohs.  Varéa  géographique  de  cotte  espèce  s'étend  depuis  la 
Suède  au  Nord  de  l'Europe  jusqu'au  Sud  de  l'Espagne,  et  en 
Hongrie  à  TEst.  Boreau  la  signale  dans  la  Creuse,  et  je  l'ai 
récoltée  moi-même  autour  de  Ikistia  en  Corse,  en  juillet  1869. 

—  Solanum  huinile  Dorlm.  in  Wild.  Emnn.  hort, 
herol.  I,  p.  230  ;  Boreau  Flor.  du  centre,  éd.  3,  ii,  p.  467. 

Petite  plante  annuelle  à  tiges  gj;/Mes,  simples,  de  10  à  20  cent, 
de  hauteur,  à  fouilles  ovales  suhrhomboïdales,  presque  gla- 
bres, à  pédicelles  penchés  et  à  haies  vertes  à  la  maturité.  — 
Çà  et  là  sur  les  sables  et  les  graviers  de  la  Tet.  Août  à  octobre. 

—  Datura  metcl  Lin.  Spec.  Ed.  i,  p.  179;  Companyo 
Botan.  Pyr.-Or.  ii,  p.  487. 

Plante  originaire  de  l'Europe  australe,  (Espagne,  Sicile, 
Sardaigne,  etc.)  et  cultivée  dans  une  foule  de  jardins  à  Perpi- 
gnan, d'où  elle  émigré  parfois.  Le  D«^  Companyo  dit  {loc,  cit,) 
l'avoir  rencontrée  dans  le  vallon  do  Banyuls-sur-mer,  au  bord 
de  la  rivière  et  des  propriétés. 

VERBASCÉES. 

—  Verhascum  Boerhavii  Lin.  Mant.  p.  43;  V.  ma/a^Dec. 
Flor.  franc,  v,  p.*  415.  —  Cçm.  à  Collioure  dans  le  vallon  de 
Consolation;  au  Boulou  (P.  PcUet).  Sables  de  la  Tet  à  Perpi- 
gnan. —  Fl.  avril  et  mai. 
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—  Verhaacum  floccosum  Waldst.  et  Kitaib.  Plant,  rar. 
Hung.  I,  p.  81  ;  V,  pulverulentum  Gren.  Godr.  FI.  de  Fr, 
et  Âuct.  mult.  non  Vill.  —  Fréquent  sur  les  graviers  de  la 
Tet  à  Perpignan;  Bords  des  chemins  à  Corneilla-de-la- 
Rivière,  à  Elne,  Argelès-sur-mer,  etc.  (0.  De6.). 

Obs.  Le  y.  floccosum  a  été  confondu  par  beaucoup  de  bo- 
tanistes avec  le  V,  pulverulentum  Decand.,  lequel  n'est  point 
l'espèce  de  Villars.  Dans  sa  flore  du  centre,  Boreau  sépare 
avec  raison  comme  distincts  les  V,  floccosum  et  V,  pulveru- 
lentum Dec.  La  plante  des  rives  de  la  Tet,  est  à  mon  avis, 
le  V.  floccosum  ainsi  caractérisé  : 

«  Tiges  simples,  droites,  de  12  à  18  décim.  de  hauteur, 
«  toutes  recouvertes  d'un  duvet  blanc  floconneux,  très  abon- 
€  dant  et  caduc,  violacées  sous  le  duvet,  arrondies,  de  la  gros- 
ce  seur  du  doigt  environ  et  très  rameuses  dans  leur  moitié 
«  supérieure;  rameaux  étalés- dressés,  et  paniculés  dans  toute 
«  leur  longueur;  feuilles  entières,  ou  à  peine  crénelées- 
«  dentées,  cotonneuses  sur  les  deux  faces  mais  beaucoup  plus 
«  en  dessous,  les  radicales  largement  ovales-elliptiques,  rétré- 
«  cies  en  pétiole  (35  centimèt.  long,  sur  18  centim.  larg.),  les 
«  caulinaires  ovales-lancéolées,  longuement  atténuées  et  ses- 
«  siles,  les  supérieures  demi-embrassantes  et  brusquement 
«  terminées  en  pointe  ;  fleurs  petites^jaunes,  noyées  dans  le 
((  tomentum  a^vant  ranthèse,  disposées  en  petits  glomérules  le 
«  long  des  rameaux  et  beaucoup  plus  rapprochées  en  grappe 
«  dense  à  leur  extrémité;  poils  des  étamines  blanchâtres; 
«  anthères  violacées.  FI.  en  juin.  > 

Le  V.  floccosum  forme  avec  le  V,  sinuaium  lequel  est  fort 
répandu  dans  la  plaine  du  Roussillon,  un  hybride  le  V. 
floccoso-siÈiuatum,  dont  j'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
quelques  individus  en  1876,  dans  l'ancien  champ  de  manœu- 
vres, sur  la  rive  gauche  de  laTel^rès  de  Perpignan.  Il  est  fort 
possible  qu'on  le  rencontrera,  au  milieu  des ,  parents,  dans 
d'autres  localités. 
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—  Verbasenm  floceoso-slnoatniii  O.  Debeaux 
mss.  ined.  1876.  Affine  V.  pulverulento-sinuati  Loret  FI.  de 
Montpellier,  ii,  p.  467. 

Plante  bisannuelle,  du  double  moins  élevée  que  le  V,  flocco- 
9um  et  de  môme  taille  que  le  sinuatum  <;60  à  90centini.); 
blanche-tomenteusc,  à  tomentum  dense,   non  caduc;  tiges 
simples,  rameuses  dans  leur  partie  supérieure  seulement,  à 
rameaux   dressés-appliques,  devenant  ensuite    étalés    après 
Tantlièse;  feuilles  radicales  ovales- lancéolées,  demi-amplexi- 
caules,  un  peu  arrondies  en  cœur  à  la  base  (20-25  centim. 
long,  sur  7-9cenlim.  larg.),  d'un  vert  blanchâtre  en  dessus, 
à  tomentum  peu  serré  et  caduc,  incanescentes  et  comme  dra- 
pées en  dessous  d'un  duvet  court  et  floconneux  çà  et  là, 
crénelées-dentées,  à  crénelures  irréj^uliùres  et  se  terminant  en 
pointe  courte  et  recourbée,  les  caulinaires  se  rapprochant  par 
leur  tomentum   de  celles  du    V.  floccoMtmy  mais  toujours 
crénelées-dentées,  et  à  acumen  plus  longuement  prononcé, 
semi-amplexicaules,   non  décurrentes;  fleurs  disposées  en 
petits  fascicules  le  long  des  rameaux,  et  noyées  avant  Tanthèse 
dans  un  tomentum  court,  peu  épais  et  non  caduc  ;  corolle 
petite,  d'un  beau  jaune  d'or  ;  divisions  calicinales  lancéolées- 
aiguës,  égalant  à  peine  le  tiers  de  la  corolle  ;  fdets  des  étami- 
nes  recouverts  à  leur  tase  de  poils  laineux  et  blanchâtres  ; 
anthtTes  d'un  violet  safrané;  style  allonj-é  d*un  vert-foncé,  se 
terminant  en  massue  à  son  extrémité. 

Par  son  inflorescence,  son  port,  le  tomentum  (jui  recouvre 

la  tige  et  les  rameaux,  cet  hybride  appartient  évidemment  au 

V.  floccosum  fécondé  par  le  V.  sinuatum.  dont  il  a  quelques 

caractères  par  la  forme  des  feuilles,  et  les  organes  de  la 

floraison. 

—  Verhascum  sinuatiim^^, 

Var.  fasiuosum  0.  Debeaux  mss.  1876. 

Tige  droite,  subglabre,  sillonnée,  d'un  rouge-violacé,  haate 


( 
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de  dei^  mètres  environ^  rameuse  dans  son  tiers  supérieur; 
rameaux  grêles,  flexueux-dressés,  effilés  au  sommet,  glabres 
et  de  même  couleur  que  la  tige;  feuilles  ^radicales  largement 
ovales-lancéolées  sinuées-ondulées,  les  caulinaires  grandes 
ovales -lancéolées,  brusquement  acuminées,  crénelées-sinuées, 
à  sinus  peu  profonds,  vertes  et  hispides  en  dessus,  incanes- 
centes  et  drapées  en  dessous  d'un  tomentum  fin  et  serré,  ses- 
siles  en  Cœur  à  la  base,  à  peine  décurrentes,  les  caulinaires 
supérieures  plus  petites,  sessiles,  semi-amplexicaules,  celles 
des  rameaux  florifères  courtes,  ovales-acuminées,  tomenteuses 
sur  les  deux  faces,  à  tomentum  jaunâtre,  en  dessus,  demi- 
embrassantes  et  un  peu  décurrentes  sur  la  tige;  fleurs  fasci- 
culées,  formant  des  glomérules  très  espacés*,  devenant  plus 
rapprochées  vers  le  sommet  des  rameaux,  et  formant  ainsi  une 
longue  grappe  spiciforme;  corolle  petite  d'un  jaune  clair;  divi- 
sions calicinales  linéaires-lancéolées,  dressées,  blanches- 
tomenteuses  ;  filets  des  élamines  munis  vers  la  base  de  poils 
violets;  anthères  violettes  toutes  égales. 

Hab.  les  plantations  de  peupliers,  au  bord  de  la  Tet,  vers 
Saint-Estève,  où  il  est  très  rare. 

Cette  forme  probablement  accidentelle  du  V.  sinuatum,  n'en 
est  pas  moins  fort  intéressante  et  bien  distincte  par  sa  taille 
élevée  de  plus  de  2  mètres,  pas^ses  tiges  subglabres,  d'un 
rouge  violacé,  et  par  ses  feuilles  caulinaires  très  grandes,  cré- 
nelées-dentées, et  non  profondément  sinuées  comme  dans  la 
forme  typique.  Les  feuilles  sont  à  peine  hispides  en  dessus,  à 
tomentum  court  et  serré  en  dessous. 

Peut-être  avons-nous  encore  dans  cette  plante,  un  hybride 
des  V.  sinuaUim  et  V.  hlattaria  dont  la  graine  fertile  aura 
été  transportée  parle  débordement  delà  rivière?  En  l'absence 
d'aucun  des  parents  dans  celte  localité,  il  devient  très  difficile 
d'appuyer  cette  opinion,  et  il  vaut  mieux,  ce  nous  semble, 
attribuer  à  des  causes  purement  locales,  la  variation  singulière 
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de  notre    V,  sinuatinn  des  lieux  ombragés  et  humides  des 
rives  de  la  T  et. 

—  'Verbascum  sinuato-tbapsiforme  O.  Debeaux 

>W5S.  1876. 

Souche  bisannuelle,  émettant  une  tige  droite,  simple,  grèle- 

élancée,  haute  de  10  à  12  décimètres  y  compris  Tépi  floral,  et 

recouverte  sur  toute  sa  surface  d*un  lomentum  court,   jaune 

et  peu  serré;  rameaux  peu  nombreux,  grêles-effilés,  dressés; 

feuilles  radicales  ovales-oblongues,  longuement  atténuées  en 
pétiole,  non  embrassantes,  crénelées-dentées,  à  sinus  peu  pro- 

foncis,  les  caulinaires  demi-enibrasssantes  et'  un  peu  décur- 
rentcs  sur  la  tige,  recouvertes  sur  les  deux  faces  d'un  tomentum 
jaunûtre  et  serré  surtout  sur  la  cote  médiane  et  les  her\'ures 
latérales;  fleurs  petites,  d'un  jaune-pàle,  fasciculées,  formant 
un  long  épi  grôle,  peu  fourni,  isolées,  géminées,  ou  temées 
dans  chaque  fascicule,  le(juel  est  entièrement  noyé  dans  un 
tomentum  de  couleur  jaunâtre;  pédicellés  très  courts  a\'ant 
l'anthèse;  fleurs  ù  peu  i)rès  semblables  à  celles  du  V.  siniia^ 
tuni\  élamines  violacées,  munies  de  poils  blancs  à  leur  base; 
.style  longuement  exserte  et  se  terminant  en  massue. 

Cet  bybride,  dont  je  n'ai  rencontré  que  deux  individus,  le 
8  juillet  1870,  au  bord  d'un  champ  sablonneux  des  rives  de  la 
Tet  près  de  Perpignan,  vivait  en  société  des  V.  sinuatuin  et 
y.  thapsiforme.  Il  est  exactement  intermédiaire  entre  ces 
deux  espèces,  offrant  l'aspect  d'un  thapsiforme  par  son  port, 
la  forme  des  feuilles  et  le  lomentum  qui  les  recouvre,  et  res- 
semblant au  sinuatinn  par  son  inflorescence  et  les  organes  de 
la  floraison. 

—  $^c*ropbularia  bumifiisa  Timb.-Lagr.  et  G.  Gau- 
tier, Herborisation  aux  îles  de  V étang  de  Leucate  et  de 
Fitou,  in  Bull.  Soc.  bot.  Fr.  vol.  xxii,  p.  307  (1875). 

Tiges  sous-frntesccntes,  étaléos-couchées  et  appliquées  sur 
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le  sol,  à  rameaux  divariqués  et  formant  un  buisson  circulaire, 
aplati,  et  ayant  jusqu'à  1  mètre  de  circonférence;  souche 
ligneuse,  pivotante,  vivace,  profondément  enfoncée  dans  le 
sable,  de  la  grosseur  du  pouce  et  donnant  6  à  8  tiges  seule- 
ment; feuilles  opposées,  petites,  péliolées,  glabres- pruineuses 
pennatiséq.ées,  à  segments  espacés,  alternes,  inégalement 
incisés-deiktés,  à  divisions  larges  et  obtuses;  fleurs  en  petites 
cymes  rapprochées  et  formant  une  panicule  non  feuillée, 
munies  d'une  petite  bractée  à  la  base  des  rameaux  et  sous  les 
pédicelles,  ceux-ci  égalant  le  calice  non  glanduleux,  mais 
pourvus  ainsi  que  les  rameaux  de  la  panicule  de  poils  blancs 
simples  et  coifrts;  calice  ovale,  scarieux  denté  aux  bords; 
corolle  purpurine  bordée  de  blanc ,  étamines  incluses  ;  appen- 
dice staminal  nul  ;  capsule  petite,  subglobuleuse,  apiculée. 
{Timh.'Lng.). 

Le  S,  humifusa  est  parfaitement  caractérisé  et  distinct  du 
S,  canina  avec  lequel  il  a  quelques  rapports,  par  ses  tiges 
étaléeS'Couchées  sur  le  sable,  et  non  dressés-ascendantes,  par 
sa  panicule  non  glajiduleuse,  par  Tabsence  d'un  appendice 
staminal,  par  la  forme  particulière  des  feuilles,  par  sou  faciès, 
son  habitat,  etc, 

Hab.  les  sables  et  les  dunes  maritimes  de  la  plage  de 
Canet,  aux  abords  de  l'étang  de  Sainl-Nazaire  et  de  Cagareil. 
(0.  Debeaux,  juillet  1876)  ;  sables  maritimes  de  Leucate 
(Timh.'Lagr.  et  G.  Gautier), 

ANTIRRIIINÉES. 

—  Genre  Antirrhinum. 

Une  grande  confusion  règne  dans  la  flore  du  D'^  L.  Compa- 
nyo,  au  sujet  des  espèces  d' Antirrhhnmi  qui  vivent  dans  les 
Pyrénées-Orientales.  Dans  l'ouvrage  précité,  l'auteur  men- 
tionne en  efl'et  deux  espèces,  les  A,  tortuosum  Bosc,  et 
A,  sempervireyis   Lap.   qui  n'ont  jamais  été  trouvées  dans 
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notre  coutrée,  et  qui  ont  pour  seuls  habitats  connus  en 
France,  la  première  les  ruines  de  Tamphithéàtre  de   Fréjus 
(Var),  et  la  seconde  les  plus  hautes  sommités  des  Pyrénées- 
centrales.  La  même  confusion  existe  dans  Therbier  départe- 
mental du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Perpignan,  herbier 
que  j'ai  pu  visiter,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  le  D*"  Gompanyo 
fils,  qui  en  est  le  conservateur.  J'y  ai  constaté  que  VAntirrhi^ 
num  tortuosum,  n'est  qu'une  forme  de  l'A.  latifoltumy  à 
feuilles  entièrement  glabres  (mon  A.  intermedium)^  et  que 
VA,  sempervirens  des  vieux  remparts  de  Perpignan,   bien 
malheureusement  placé  dans  la  même  feuille  avec  le  vrai 
À,  sempervireïis  Lap.  provenant  de  Gédres(Hsfutes-Pyrénées), 
n'est  autre  qu'une  variation  à  feuilles  linéaires-étroites   de 
l'A.  sicxdum  Ucria,  lequel  est  devenu  mon  A.  ruscinonense. 
Il  en  est  de  même  pour  VA,  latifolitnn  qui  abonde  dans  une 
'  foule  de  stations  des  Pyrénées-Orientales,  et  qui  dans  l'herbier 
du  D*"  Gompanyo  porte  le  nom  d'A.  majus  L.,  tandis  que  le 
vrai  A.  majus  L.  beaucoup  plus  rare  à  l'étal  spontané,  et  gé- 
'  néralement  cultivé  dans  les  jardins  d'où  il  s'échappe  parfois, 
y  est  étiqueté  A.  laiifolium  Dec. 

En  attendant  qu'il  me  soit  possible  de  présenter  à  la  Société 
agricole  et  sciontilique  de  Perpignan,  la  monographie  du 
genre  Anlirrhinum  dans  le  Roussillon,  travail  pour  lequel  je 
réunis  depuis  plusieurs  années  les  matériaux  qui  me  sont 
indispensables,  voici  la  liste  des  espèces  constatées  jusqu'à 
présent  dans  nos  contrées. 

SECTION  I.   Oroniium, 

4® — A.  orontiuin  Lin.  —  Partout,  principalement  dans 
les  terrains  secs  et  siliceux,  les  vignes,  etc. 

Var.  B  nanum  G.  Gautier  Plant,  narhon:  exsicc,  4876; 
A,  nanum  0.  Debeaux  mss,  in  Plant.  Pyr.^Or,  exsicc. 
1877;  an  species  propria? 

Tiges  naines,  de  4  à  6  centim.  de  hauteur,  simples,  uni- 


—  185  — 

trifloresy  couvertes  de  longs  cils  blancs,  et  velues-glanduleuses 
au  sommet;  feuilles  linéaires-lancéolées,  sessiles,  les  infé- 
rieures obovales-lancéolées,  atténuées  en  pétiole  et  rougeàtres 
en  dessous  ;  divisions  calicinales  parsemées  de  longs  cils  ;  cap- 
sules ciliées-glanduleuses.  Fleurs  rosées. 

Hab.  les  sables  maritimes  sur  la  plage  de  Canet  où  il  est 
abondant  (D'  Bucquoy)  ;  sables  sur  la  plage  de  Leucate  et  de 
Fitou  (G,  Gautier).  —  FI.  du  5  au  45  juin. 

SECTION  IL  Antirrhmastrum. 

2o  —  A.  majus  Lin.  Rochers  autour  du  fort  d'Amélie-les- 
Bains.  —  Ravin  en  face  de  Notre-Dame  de  Consolation  à 
Collioure  ;  —  naturalisé  sur  les  vieux  murs  et  les  anciens  édi- 
fices, etc. 

3^  —  A.  laiifolitim  Mill.  —  Très  répandu  dans  tout  le 
département,  Mont-Louis,  Villefranche,  Prades,  Céret,  Grauss 
d'Olette,  Mont-Saint-Marlin,  Vallée  du  Réart,  bords  du  ruis- 
seau de  la  ville  et  des  petits  cours  d'eau  qui  y  aboutissent  ; 
Vallée  de  TAgly,  Casas- de-Pefia,  Saint-Paul-de-Fenouillet, 
Saint-Antoine-de-Galamus,  etc. 

Var.  B  Linkianum\  A,  Linkianum  Boiss.  et  Reut.  Diagn. 
plant.  Orient.  2^  série,  iii«  fascic.  p.  160;  A.  latifolium 
Link  et  HofTmg.  Flor.  Portug.  ex  parte  ;  A.  latifolium  var.  B 
purpureum  Dec.  in  Prodr.  x,  p.  291.  —  Bords  du  ruisseau 
de  la  ville,  au  sud  de  Perpignan.  —  Rare. 

4<>  —  i4.  intermedium  0.  Debeaux  in  Bull.  soc.  hot.  Fr, 
(1873);  A.  majus  var.  fallax  Loret  Glanes  d*un  botaniste  in 
Bull.  soc.  bot.  Fr.  vi,  (1859).  —  Croît  en  société  de  VA.  lati- 
folium dans  quelques  localités  des  Pyr. -Orient.,  Mont-Louis, 
Perpignan,  Casas-de-Peùa,  Saint-Paul-de-Fenouillct,  etc. 

5"  —  A.  meonanthum  Link  et  HolFmg,  Flor.  Portug.  i, 
p.  261  ;  Brotero  Phijt.  Portug.  tab.  126. 

Var.  Huetii  Wjlk.  et  Lange  Prodr.  flor.  hispan.  i,  p.  582; 
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A,  Iluetii  Reuter  (1)  in  Ann,  scienc,  natur.  3«  série,  ii, 
p.  380.  —  Villefranche,  sur  les  murailles  de  la  citadelle  {Huei 
du  Pav.,  Beuter!) 

6«  —  A.  ruacinonense  0.  Debeaux  in  BulL  soc.  bot.  Fr, 
(1873)  ;  A.  siculum  Ucria  var.  A  Gussone  Prodr,  flor,  aie. 
p.  169;  A.  siculum  Ucria  ex  Loret,  Glanes  d'un  botaniste 
(loc.  cit.  1859).  —  Les  vieux  remparts  de  la  Villeneuve  à  Per- 
pignan. 

7«  —  A.  molle  Lin.  Dec.  Benlh.  etc.  —  Hab.  les  Pyrénées- 


(1)  Dans  ses  Observations  sur  plusieurs  plantes  de  r Hérault  ;ReTue 
des  sciences  naturelles,  années  lf^74-1875',  M.  Loret  s'est  efibrcé  de 
démontrer  que  VAntirrhinum  Iluetii  Reut.  n'est  autre  que  mon  A.  itt^ 
termedium.  J'ai  déjà  dit  (Herboris.  à  Casas-de-Peiia,  1876)  que  cet 
A,  Huetii  avait  été  diversement  considéré  par  les  botanistes  descripteurs, 
principalement  par  MM.  Wilkomni  et  Lange  dans  leur  Prodromus  florœ 
hispauicœ,  parce  que  très  probablement  ils  ne  connaissaient  pas  cette 
cspèco.  Mais  le  doute  n'est  plus  possible  pour  celui  qui  a  berborifé,  dans 
la  région  sous-montagneuse  des  Pyrénées-Orientales  où  VA.  Huetii  est 
très  répandu .  Je  possède  à*'  nombreux  spécimens  de  cette  plante  prove- 
nant des  fortifications  de  Villefrancbe  (localité  classique  de  Reuter),  de 
Tbuès,  des  Grauss  d'OIctte,  de  Mont-Louis,  etc.  et  dans  ces  divers  habi- 
tats, VA.  Huetii  s'est  toujours  montré  avec  les  mêmes  caractères.  Pour 
tout  botaniste  consciencieux ,  cette  plante  n'est  qu'une  forme  plus 
réduite,  à  feuilles  plus  petites,  étroites  et  glabres  de  VA.  latifolium, 
tandis  que  VA.  intermcdium  n'en  serait  qu'une  forme  géante,  spéciale  à 
la  plaine  du  roussillou,  mais  à  feuilles  du  double  plus  grandes,  lancéo- 
lées ou  ovales-lancéolées,  et  très  glabres  sur  les  deux  faces.  Les  bota- 
nistes réducteurs,  qui  acceptent  toutefois  1*^4 .  latifolium  Mill.  comme 
une  esnècc  distincte  de  VA.  mnjus  L.,  classeront  ainsi  les  formes  rous- 
sillonnaisfs  du  groupe  latifolium  : 

—  A .  latifolium  Mill.  Forma  typica  :  plaine  et  région  sous-montag. 
des  Pyrénées-Orientales  ; 

—  Var.  B  Huetii  Keut.  :  Rocbers  et  vieux  murs,  de  Villefranche  à 
Afont-Louis  ; 

—  Var.  G  intermedium  0.  Deb.  —  Bords  des  fossés  et  des  ruisseaux 
dans  la  plaine  du  Roussillon. 

Les  botanistes  de  l'école  opposée,  considéreront  au  contraire  les  variétés 
B  et  G  comme  des  formes  distinctes  et  séparées  de  VA .  latifolium. 
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Orientales  françaises  et  espagnoles,  vallée  de  la  Sègre,  vallée 
d'Andorre,  Saint-Julia-de-Loria,  Séo-d'Urgel,  etc. 

SECTION  m.  Azarina, 

8®  —  A.  azarina  Lin.  —  Les  rochers  humides  ou  ombra- 
gés ,  Amélie-les-Bains  ,  Arles-sur-Tech ,  Prats-de-Mollô  , 
Mont-Louis,  etc. 


^  Linaria  commutata  Bernh.  in  Reichb.  Plant, 
criL  IX,  tab.  815  (1831);  L.  grœca  Gren.  et  Godr.  FI.  de  Fr.  ' 
II,  p.  575,  Reichb.  Icoii.  flor,  germ.  xx,  tab.  60/non  Bory 
et  Chaubard  in  Flor,  Pélopon.  et  des  Cyclad.  n®  796,  et 
Ghav.  Monog.  Antirrh.  p.  108;  L.  commutata  Boreau 
Notes  et  ohs.  sur  te  plantes  de  la  Corse  (1853)  et  Flor.  du 
Centre  (in  nota)  p.  447  ;  P.  Mabille  Becherch.  sur  les  plantes 
de  la  Corse,  fasc.  i,  p.  23  (1867)  et  in  Ilerh.  Cors,  no  67  ! 
Loret  et  Clos  Revis,  herh.  Lapeyr.  p.  49;  Lapey.  Hist,  ahr. 
Pyr.  I,  p.  350  sub  Antirrhino  elatine  ex  parte. 

Souche  ligneuse,  grêle,  pérennante  ;  tiges  grôles,  couchées- 
étal  écs,  radican  tes,  velues;  feuilles  infér.  pubescentes,  obo- 
vales  opposées,  les  autres  petites,  hastées,  souvent  unilatérales, 
ciliées  sur  les  bords  et  en  dessous;  pédoncules  filiformes, 
allongés,  glabres  ou  un  peu  velus  sous  le  calice;  corolle  un 
peu  plus  grande  que  dans  le  L.  elatine,  d'un  bleu-pâle,  blan- 
che à  la  gorge  avec  une  tache  d'un  bleu  plus  foncé  ou  violette; 
éperon  courbé  en  hameçon  ;  graines  très  petites,  tuberculeuses. 

Le  L.  commutata  est  bien  distinct  du  L.  grœca  Bory  et 
Chaubard,  lequel  est  spécial  à  l'Europe  austro-orientale,  et  ne. 
s'avance  pas  vers  l'ouestau-delà  de  l'Adriatique.  Il  a  été  trouvé, 
depuis  plusieurs  années,  sur  les  rives  de  l'étang  de  Salses 
(A,  Legrand),  et  des  mares  saumâtres  entre  Collioure  et 
Argelès-sur-mer  (C/t.  Naudin),  à  Port-Vendres  et  Banyuls 
( Lapey rouse).  Son  aire  de  dispersion  en  France  et  dans  le  sud 
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de  l'Europe  est  assez  étendue  :  Hyëres,  Toulon,  Montpellier, 
Narbonne,  Toulouse,  Belle-île  en  mer  ;  —  Ës^pagne  (Santan- 
der),  Portugal,  Iles-canaries,  Italie,  Sicile,  Corse  etSardaigne. 

—  Anarrhinûm  heUidifolium  Desfont,  ex  parte  ;  A.  linnea- 
num  Jord.  et  Four.  Icon.  vol.  i,  tab.  71.  —  Très  abondant 
sur  les  sables  maritimes  de  Canet.  —  Amélie-les-Bains,  Le 
Boulou,  Mont- Louis,  etc.  —  Sables  de  la  Tet  à  Perpignan. 

-^  Veroniea  didyma  Tenore  F/,  neap.  prodr.  p.  6  et 
Sylloge  fl.  neap,  p.  13  ;  Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  ii,  p.  590  ; 
V.  polita  Friès  Novit.  éd.  ii,  p.  1. 

Voisin  du  V,  agrestis  avec' lequel  il  a  été  souvent  confonda, 
et  dont  il  se  distingue  par  les  divisions  calicinales  lancéolées-  . 
aiguës,  fortement  nerviées,  par  sa  corolle  bleue  striée,  par  son 
style  en  saillie,  par  sa  capsule  à  sinus  élargis  et  à  lobes  ven- 
trus ovales -cordiformes,  par  ses  feuilles  d'un  vert  obscur  ù 
peine  réniformes,  incisées-dcntées,  souvent  glabrescentes. 
'Hab.  les  lieux  cultivés  à  Rivcsalles  (A.  Legrand), 

RHINANTHACÉES. 

—  Trixago  apula  Stev.  Mémoir.  acad,  Mosc.  vi,  p.  4; 
Gren.  Godr.  Fl.  de  Fr.  ii,  p.  610. 

Yar.  B  versicolor  Wilk.  et  Lang.  Prodr.  fl.  hispan.  ii, 
p.  612;  Rhinanthus  versicolor  ViWd,  —  Les  pelouses  au  bord 
de  la  mer,  entre  Colliourc  et  Port-Vendres  (D^  Penchinat). 

—  Odontites  rubra  Pers.  Sy)i,  plant,  ii,  p.  150;  0. 
serotina  Boiss.  Voy.  bot.  Espag.  p.  472. 

Var.  B  stricta  ;  0.  stricta  Lange  Pugill.  plant,  nov.  p.  216. 

Cette  variété  diffère  de  la  forme  typique  par  ses  tiges  raides, 
élevées,  très  rameuses  au  sommet,  par  ses  rameaux  dressés, 
par  les  divisions  du  calice  étroitement  lancéolées. 

Ilab.  les  graviers  herbeux  et  les  oseraies  aux  bords  de  la 
Tet,  près  de  Perpignan.  —  Fleur,  en  août  et  septembre.  On 
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retrouve  TO.  «frîcia  en  Espagne,  danslaNouvelle-Castille,  sur 
les  rives  du  Manzanarës  (Wilk,), 

OROBANCHÉES. 

—  Orohanche  epithymujn  Dec.  Flor.  franc,  m,  p.  400  ; 
Var.  pallescens  Gren.  Godr.  FI.  Fr.  ir,  p.  632;  0.  sparsi- 

flor  a  Walr. 

Plante  d'une  couleur  jaune-pâle  unicolore,  à  stigmates  jau- 
nes. —  Sur  les  anciens  graviers  de  la  Tet,  près  de  Saint- 
Blstève,  où  il  croit  sur  les  racines  du  Tîiymus  serpillum.  — 
Mai. 

—  Orobanche  picridis  Vaucher  Monog.  Or  oh.  p.  60. 
tab.  12;  F.  Schultz  in  Koch  Deutsch,  flora,  iv,  p.  453  ;  Gren. 
Godr.  FI.  Fr.  ii,  p.  638;  Boreau  FI.  du  Cent.  Ed.  m,  p.  500. 

Tiges  de  2à  4  décira,  jaunâtres  ou  d'un  violet-pâle  dans  le 
jeune  âge,  velues-glanduleuses,  renflées  à  la  base  et  munies 
d'écaillés  lancéolées-aiguës  ;  fleurs  petites,  disposées  en  un  épi 
de  8-10  centim.  un  peu  lâche  à  la  base,  blanches-jaunâtres  et 
rayées  de  lignes  violettes;  corolle  tubuleuse-campanulée, 
arquée  sur  le  dos,  à  lèvres  bordées  de  petites  dents  obtuses 
non  ciliées,  la  supérieure  entière  étalée  latéralement  ;  sépales 
uni  ou  bi-nerviés,  longuement  lancéolés,  entiers  ou  munis 
d'une  dent  en  avant,  subulés,  plus  longs  que  le  tube  de  la 
corolle  ;  étamines  insérées  vers  le  milieu  du  tube  de  la  corolle  ; 
anthères  blanchâtres,  filets  blancs  et  chargés  dans  leur  moitié 
inférieure  de  poils  de  même  couleur  ;  stigmates  violacés,  et 
couverts  de  points  tuberculeux. 

Hab.  sur  les  racines  des  Picris  stricta  et  hieracioideSy 

dans  les  vignes,  aux  bords  des  champs,  des  routes,  des  terres 

sèches  et  sablonneuses,   près  de  la  lunette  d'Espagne  à  la 

•Porte-Canet,  et  ancien  chemin  sous  Château-Roussillon,  etc. 

—  Juin. 

.L*0.  picridis  est  assez  rare  en  France.  11  a  été  signalé  en 
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Alsace  et  Lorraine,  dans  les  plaines  du  centre  (Maine-et- 
Loire,  Cher,  Loit-et-Cher,  etc.)  et  aux  environs  de  Grenoble. 

—  Orohanclie  artemisiœ  Vauch.  Monog,  Oroh.  p.  62; 
Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  ii,  p.  038;  0.  loricata  Reichb.  Fï, 
excurs,  ii,  p.  355.  —  Hab.  sur  les  racines  de  VArtemisia 
catnpestris,  aux  bords  de  la  route  de  Canct  et  de  la  rivière  la 
Tet. 

• 

—  Orohanche  liedcrœ  Vaucb.  Monog,  Oroh.  p.  56;  Gren. 
Godr.  FI.  de  Fr.  ii  p.  040  ;  0.  barhata  Reicbb.  —  Très  com. 
sur  les  racines  de  VHedcra  Ilelix,  dans  le  mvin  de  N.-D. -de- 
Consolation  près  de  Colliourc,  et  à  Saint-Antoine-de-Gala- 
mus.  —  Juin. 

Obs.  D'après  les  remarques  de  M.  Loret,  cette  espèce  serait 
identique  avec  VO.  laurina  Gren.  Godr.  loc.  cit.  ii,  p.  639. 

—  Orobanclie  eritlimi  Vaucb.  Monogr,  Oroh.  p.  59; 
Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  ii,  p.  041. 

•  Plante  voisine  de  VO.  minor  L.,  dont  elle  diffère  parla 
pubescence  des  étaniines,  par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle 
très  entière,  par  les  fleurs  disposées  en  un  épi  court,  lâche,  à 
bractées  pubescentes  ainsi  que  les  sépales,  par  ses  étamines 
insérées  vers  le  tiers  inférieur  du  tube,  celles-ci  ciliées- 
hérissées  vers  la  base,  par  son  stigmate  rougeàtre,  etc. 

ïlab.  les  collines  sèches,  au  Mas- Comte  près  de  Perpi- 
gnan, sur  les  racines  du  Iluhia  peregrina.  I/O.  crithmi  est 
peu  répandu  ;  on  Ta  signalé  seulement  à  Montpellier,  sur  les 
sables  du  littoral  {Gren.  Godr.). 

—  Orohanche  amethysteaThuï]].  ;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  n, 
p.  641  ;  0.  eryngii  Vaucb.  Monog.  Oroh.  p.  51.  —  Com.  à 
Perpignan,  au  bord  des  cbamps,  des  vignes,  etc.,  sur  les  raci- 
nes de  VEryngium  campestre.  —  Juin. 

—  O.  cernua  Lœfl.  Iterhispan.  p.  152;  Bentli.  CatcU* 
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plant,  indig.  Bas-Lang.  p.  109;  Gren.  Godr.  loc,  cit.  ii, 
p.  642;  0.  hispanica  Boiss.  Voyag.  hot.  Esp.  p.  478; 
0.  Grenieri  F.  Schultz  in  Flora  (1845),  p.  739. 

Hab.  sur  les  racines  des  Artemisia  gailica  et  campestrîs, 
à  la  Sidrière  de  Tétang  de  Leucale  (G.  Gautier  et  Timh.- 
Lag.).  Se  retrouve  à  Celle,  Montpellier,  Avignon,  Gap, etc.,  et 
en  Espagne  dans  les  provinces  de  Valence,  Grenade,  Aragon, 
Nouvelle-Castille;  dans  la  Russie  méridionale,  en  Arabie, 
Egypte,  etc. 

—  Phelipœa  arenaria  Walp.  Repert.  botan.  m, 
p.  459;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  ii,  p.  625;  Or(thanche  arenaria 
Borkaus.  in  Rœm.  3/cr gras.. (1794)  ;  0.  comosa  Walr. ;Benth. 
Cctt.  plant,  indig,  Bas-Langued.  (1826). 

Tiges  grosses,  de  2  à4décimèl.  simples,  velues-pubescentes, 
d'un  jaune-pâle  à  la  base,  bleuûtres-violacées  au  sommet, 
écailles  lâches,  oblongues-acuminées;  fleurs  en  épi  allongé, 
lâche  à  la  base,  dense  au  sommet  et  d'un  beau  bleu  ;  bractées 
infér.  larges,  les  deux  latérales  étroites-linéaires,  pubescentés 
ainsi  que  le  calice,  celui-ci  tubuleux  à  cinq  lobes  linéaires- 
lancéolés,  égalant  la  moitié  du  tube;  corolle  glanduleuse- 
pubescente,  assez  grande,  à  gorge  renflée,  un  peu  étranglée 
Ters  le  milieu  ;  lèvre  super,  ù  2  lobes  entiers-relevés,  lèvre 
infér.  à  3  lobes  arrondis  et  roulés  vers  les  bords  ;  étamines 
glabres;  anthères  blanches,  velues-laineuses  ;  style pubescent ; 
stigmate  jaune,  obcordé. 

Hab.  sur  les  racines  de  V Artemisia  campestris,  au  milieu 
des  sables  et  des  anciens  graviers  de  la  Tet,  vers  Saint-Estève. 
—  Juin.  (0.  Deb.). 

Obs.  Cette  belle  espèce  a  été  signalée  pour  la  première  fois, 
en  1826,  «  sur  les  bords  de  la  Testa,  près  de  Perpignan  > 
par  M.  Georg.  Bentham,  dans  son  Catalogue  des  plantes  in- 
digènes du  Bas- Languedoc.  Elle  ne  paraît  pas  avoir  été 
retrouvée  depuis  cette  époque,  car  elle  ne  figure  pas  dans  la 
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Flore  des  Pyrénées-Orientales  du  D' L.  Companyo,  quoiqu'elle 
ftoit  répandue  sur  les  nves  de  la  Tet.  Sa  dispersion  géo- 
graphique est  assez  étendue.  On  Ta  trouvée  en  effet  en  France 
sur  les  sables  de  la  Seine  à  Paris,  du  Rhin,  de  la  Loire^  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  ;  sur  les  plages  de  Montpellier,  Cette, 
Aigues-Morles,  etc.;  en  Suisse  (Valais),  en  Piémont,  en  Elspa- 
gne  à  Madrid,  etc. 

LABIÉES. 

—  E.avandula  Guinandi  Gandog.  Decad.  plant,  nav. 
IX,  n*»  8  in  Bull.  soc.  agr.  scient.  Pyr.-Or.  (1874)  ;  L.  latifo- 
lia  Vill.  Flor.  Daupli,  ex  parte.  —  Très  abond.  au  bas  de  la 
ïrencade-d'AmbouilIa,  où  elle  a  été  récoltée  par  M.  l'abbé 
(fuinand. 

—  Lavandula  cladophora  Gandog.  loc.  cit,  n^  10 
(1874)  ;  Lav.  latifolia  ex  parte. 

Se  dislingue  de  l'espèce  précédente  et  du  L.  latifolia  par 
.ses  tiges  dressées-rameuses  au  sommet,  à  rameaux  flexueux- 
arqués,  anguleux,  rougeâtres  sur  les  angles  et  non  blanchâ- 
tres, par  ses  feuilles  oblongues-dressées,  atténuées  à  la  base, 
à  peine  roulées  sur  les  bords. 

Hab.  en  abondance  sur  la  montagne  de  Mondony,  au-dessus 
d*Amélie-les-Bains  (250  à  300  met.  d'altitude).  —  Fleur.  ^ 
août.  (0.  Deh.). 

—  Mentha  sylvestris  Lin.  ;  Gren.  Godr.  Flor.  de  Fr.  u, 
p.  533;  Timb.-I^gr.  Essai  monog.  menth,  in  Bull.  soc.  bot. 
Fr.  (Avril  18i)0).  —  Bords  du  Tech  à  Amélie-les-Bains,  et  de 
la  Tet  à  Perpignan,  Mont-Louis,  etc. 

Var.  alhicans;  M,  aîbtcans  Timbal  mes,  eiin  litt,  1878; 
affinis  M.  lanceolatœ  Reichb.  (Teste  Timb.-Lagr.). 

Fleurs  blanches;  feuilles  atténuées,  étroites,  blanches- 
tomenteuses  surtout  sur  la  face  inférieure. 

Hab.  les  sables  humides  de  la  Tet  à  Perpignan  ;  fleur,  juillet 
à  septembre  (0.  Déb.), 
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—  Mentlia  nemorosa  Wild.  ;  M,  sylvestris  var.  nemorosa 
Benih.  in  Dec.  Prodr.  xii,  p.  167  ;  Timb.-Lagr.  loc.  cit.  — 
Hab.  les  rives  de  la  Tet  à  Perpignan. 

—  Meiitha  nemoroso-rotandifolia  Wirtgen  Herb. 
Menth.  Rhen,  Ed.  ii,  n®  26,  et  in  Flor,  der  Reinprov,  ;  0. 
Debeaux  Plant,  exsicc.  soc.  helv,  7»  année  (1876)  ; 
Timb.-Lagr.  loc.  cit.  ;  M.  macrostachya  Tenore  Syll.  p.  282 
ex  Timb.;  M.  velutiyia  Lejeune  FL  de  Spa  ex  Wirtg. 

Tiges  flexueuses-dressées,  mollement  velues-tomenteuses, 
rameuses  dès  la  base,  à  rameaux  grèlejs  subdichotomes,  de  5 
à  9  décimèt.  de  hauteur  ;  feuilles  caulinaires  infér.  largement 
ovales-lancéolées,  sessiles,  en  cœur  à  la  base,  fortement  den- 
tées en  scie  et  à  dents  inégales,  vertes-crépues  et  pubescentes 
en  dessus,  mollement  velues^blanchâtres  en  dessous,  les 
super,  moins  larges,  ovales  -  lajicéolées  ;  épis  florifères  1-3, 
allongés-acuminés,  à  verticilles  un  peu  espacés  à  la  base,  et 
plus  denses  au  sommet  de  l'épi  ;  fleurs  grandes,  d'un  rose  vio- 
lacé ;  divisions  calicinales,  linéaires-subulées,  ciliées. 

Plante  à  odeur  assez  agréable  et  très  exactement  intermé- 
diaire entre  les  M.  nemorosa  et  rotundifolia  dont  elle  est  un 
hybride,  et  au  milieu  desquels  elle  croît.  —  Hab.  les  rives  de 
la  Tet,  près  du  pont  du  chemin  de  fer  à  Perpignan  (0.  Deb.). 

—  Mentlia  I\^oaletiana  Timbal-Lagrave  Essai  sur  les 
menthes  des  Pyrénées  centrales  (in  Bulletin  de  la  Soc.  bot. 
de  France,  séances  d'avril  1860,  et  tirage  à  part  p.  11  ; 
M.  sylvestris  var.  pubescens  Koch  ;  M.  viridisvdiV.pubescens 
Grren.  Godr.  Flore  de  France  ii,  p.  650  ex  parte  ;  Af.  viridis 
Zetterst.  Plant,  vase,  des  Pyr.  cent.  p.  208  (Timbal). 

Plante  à  odeur  peu  agréable  et  intermédiaire  entre  les 
M.  viridis  et  M.  sylvestris  avec  lesquels  elle  a  été  souvent 
confondue. 

Elle  se  distingue  :  1^  du  M.  viridis  y  par  ses  stolons,  ses  tiges 

13 
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rameuses  vers  le  milieu,  par  ses  rameaux  étalés -ascendants 
n'atteignant  jamais  Vaxe  primaire^  -par  ses  feuilles  ovales 
elliptiques^  obtuses,  sessiles,  non  en  cœur  à  la  base  et  cen- 
drées en  dessus,  canescentes  en  dessous,  à  dents  moins 
aiguës,  par  ses  fleurs  blanches,  enfin  par  une  pubescence  par- 
ticulière qui  recouvre  toute  la  plante. 

2®  Du  M,  Sylvestris  et  de  toutes  les  formes  de  ce  groupe, 
par  ses  tiges  rameuses  vers  le  milieu,  canescentes  et  non  blan- 
ches-tomenteuses,  par  ses  feuilles  ovales,  elliptiques  obtuses, 
d'un  vert-cendré,  pubescentes  et  .non  tomenteuses,  par  ses 
bractées  ovales  acuminées  et  non  liné&ires-cuspidées,  par  ses 
fleurs  toujours  blanches,  en  épis  grêles  disposés  en  verticilles 
espacés  et  non  compactes,  par  son  calice  canescent,  à  dents  plus 
courtes  que  le  tube  ;  par  ses  nucules  globuleuses  lisses  et  non 
ovoïdes  verruqueuses  comme  dans  le  M,  sylvestris  (Timbal 
loc.  cit.). 

Genre  Salvia. 

M.  Timbal-Lagrave  s'occupe  depuis  plusieurs  années,  de 
Tétude  des  diverses  formes  de  Salvia  répandues  dans  le  Midi 
de  la  France.  J'extrais  des  études  faites  sur  ce  genre  et  déjà 
publiées  par  ce  zélé  cl  savant  botaniste,  les  notes  ci-après 
concernant  nos  sauges  des  Pyrénées-Orientales. 

l«r  groupe.  Salvia  clandestina. 

Fleurs  petites  ;  lèvre  super,  de  la  corolle  relevée  en  faux. 

—  Salvia  clandestina  Lin.  Spec.  36;  Dec.  FI.  franc,  ii, 
p.  29  ;  Timb.-Lagr.  in  Recherches  sur  les  sauges  des  env.  de 
Touloicse  (Mém.  Acad.  scienc.  etbell.  lett.  Toulouse,  7«  série, 
vol.  II,  p.  221,  et  in  Bull.  Soc.  Dauph.,  fasc.  ii  (1875)  p.  42. 

Epi  court,  cylindrique-tronqué  ;  calice  raccourci-globuleux; 

édoncules  très  courts  et  couverts  de  poils  glanduleux  ;  corolle 

plus  longue  que  le  calice,  lèvre  super,  étalée-dressée,  l'infér. 
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à  3  lobes  concolores  ;  graines  globuleuses  à  peine  apiculées; 
fleurs  d'un  bleu  foncé. 

Hab.  les  bords  des  vignes,  des  chemins,  etc.  autour  de  Per- 
pignan; répandu  çà  et  là,  mais  non  abondant.  Mai- Juin. 

—  Salvia  pallidiftora  Saint-Amans  in  Flore  Âgenaise, 
p.  10  (1821);  S.  clandestina  Vill.  Hist,  plant.  Dauph.  p.  3; 
IS,  horminoïdes  Gren.  Godr.  FL  de  Fr,  et  Auct.  gall.  ex 
parte;  Gallitrichumpallidiflorum  Jord.  et  Four.  /con.  vol.  ii, 
lab.  259. 

Inflorescence  en  épi  conique,  effilé;  calice  hérissé,  non 
glanduleux,  à  deux  lèvres  lancéolées-sétacées  ;  corolle  de  cou- 
leur gris  de  lin  ou  d'un  bleu-pâle,  dépassant  les  divisions  cali- 
cinales;  lèvre  super,  plissée  longitudinalement  et  arquée, 
rinfér.  à  3  lobes  arrondis,  concolores;  graines  globuleuses, 
très  petites,  un  peu  apiculées,  noires  et  lisses  à  leur  surface. 

Hab.  les  collines  sèches,  les  pelouses  sablon.  au  sud  de 
Perpignan  ;  glacis  des  fortifications  extérieure*  à  la  Porte- 
Ganet.  —  Mai. 

Var.  B  prœcox  ;  Salvia  prœcox  P.  Savi  Botan,  etrusc, 
(1808-1825). 

Tiges  florifères  de  5  à  15  centim.  de  hauteur,  à  rosette  des 
feuilles  radicales  étalée  subglabre;  épi  floral  glanduleux; 
floraison  plus  précoce  de  deux  mois  environ  que  dans  la  forme 
typique  ;  fleurit  dès  la  fin  de  février  à  avril.  —  Hab.  les  pelou- 
ses sèches  de  la  butte  du  tir,  à  la  Lunette  d'Espagne,  etc.  près 
de  la  Porte-Canet  à  Perpignan  (0.  Deh.). 

2e  groupe  Salvia  verhenaca. 

Fleurs  petites,  lèvre  super,   de   la   corolle  concave,  non . 
comprimée  ni  relevée  en  faux. 

—  Salvia  verhenaca  Lin.  et  Auct.  gall.  ex  parte;  S.  varia- 
hilis  Lois. 

Fleurs  en  épi  conique,  effilé,  non  tronqué  au  sommet  ;  calice 
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coloréy  à  divisions  super,  arrondies  mucronées,  les  infér.  atté- 
nuées en  pointe  ;  corolle  dépassant  les  divisions  calicin.  à  lobe 
super,  concave,  rapproché  de  Tinfér.  et  non  relevé  en  faux, 
Finfér.  arrondi,  replié  à  peine,  étalé  ;  graines  brunes,  ûnement 
striées,  un  peu  apiculées.  —  Fleur,  au  commencement  de  mai. 
Hab.  les  talus  des  fortifications  extérieures  de  Perpignan^ 
et  les  pelouses  sèches  autour  de  la  ville. 

« 

—  Salvia  horminoides  Pourrct  in  Mém,  Acad.  scienc. 
Toulouse,  vol.  m,  série  1,  p.  327  ;  S.  verhenaca  Dec.  Flor. 

m 

fr.  II,  p.  511  ;  Gren.  Godr.  Fï.  de  France,  ii,  p.  692,  non  lin. 

Fleurs  en  épi  cylindrique  tronqué,  d'un  bleu-foncé,  pédicel- 
lées,  5-6  dans  chaque  verticillè  ;  calice  large  à  nervures 
hérissées-glanduleuses  ;  corolle  à  lobes  inclus,  ou  dépassant 
très  peu  les  divisions  du  calice,  celles-ci  non  étalées  et  cadu» 
ques  après  Tanthèse  ;  étamines  et  style  non  saillants  ;  graines 
brunes.  Plante  droite-élevée,  atteignant  parfois  1  met.  de 
hauteur  (Timb,). 

Hab.  les  bords  des  fossés  aquatiques,  au  Pont-de-la-Foû, 
près  de  Saint- Paul-de-Fenouillet.  —  Fleur,  en  juin. 


—  Galeopsis  angustifolia  Ehrh.  ;  Gren.  Godr.  Fï,  de  Fr. 
II,  p.  684;  Companyo  loc.  cit.  p.  529. 

Var.  A  genuina  ;  Plante  d'un  vert-foncé,  dents  du  calice 
longuement  subulées.  —  Les  rochers  calcaires,  Mont-Louis, 
Saint-Paul-de-Fenouillet,  etc. 

Var.  B  arenaria  Gren.  Godr.  lac.  cit.  —  Plante  blanchâ- 
tre, velue-glanduleuse  au  sommet  ;  dents  du  calice  courtes^ 
moins  longuement  subulées.  —  Champs  sablonneux,  et  gra- 
viers aux  bords  de  la  Tet  à  Perpignan. 

—  Galeopsis  pyrenaica  Bartl.  Ind,  sem,  hort.  goUitig. 
(1848);  Gren.  Godr.  FI.  de  Franc,  ii.  p.  685;  Wilk.  et  Lange 
Prodr.  fior.  hisp.  ii,  438;  G.  Billot  f*l.  GaU.  exHcc.  n*  831. 
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Forma  A  genuina.  Tiges  dressées  ou  ascendantes,  rameu-  _ 
ses  dès  la  base,  hispides-pubescentcs,  et  de  couleur  rougeâtre  ; 
feuilles  pubescentes-tomenteuses  des  deux  côtés,  les  cauli- 
naires  et  les  florales  étalées,  ovales,  obtuses,  arrondies  ou 
tronquées  à  la  base,  régulièrement  crénelées,  fortement  ner- 
vîées  à  nervures  blanches  en  dessous,  et  courtement  pétiolées  ; 
corolles  grandes,  purpurines,  à  tube  élargi  et  dépassant  le 
calice.  Plante  de  2  à  5  décimèt.  de  hauteur. 

Hab.  les  collines  micaschist.  des  Pyrénées-Orientales,  à 
Port-Vendres,  Banyuls-sur-mer,  Amélie-les-Bains,  Le  Ver- 
net,  Grauss  d'Olette,  etc.  —  FI.  en  août  et  septembre. 

Forma  B  mediterranea  0.  Debeaux  inss.  1876.  Tiges  très 
rameuses  dès  la  base,  à  rameaux  dressés,  rayés  de  lignes 
longitudinales  rouges  et  vertes,  velues-pubescentes  et  presque 
tomenleuses  au  sommet  ;  feuilles  caulinaires  et  florales  larges, 
étalées,  ovales-obtuses,  crénelées,  velues-tomenteuses  sur  les 
deux  faces,  à  tomentum  plus  dense  en  dessous  et  recouvrant 
les  nervures  sous- foliaires.  Plante  de  75  à  90  cenlim.  de  hau- 
teur, prenant  un  très  grand  développement,  lorsqu'elle  est 
soumise  à  la  culture. 

Hab.  les  collines  de  la  région  littorale  à  Gollioure  {Ch. 
Naudm),  —  Se  retrouve  sur  le  versant  espagnol  au  Mont- 
Pani  (Catalogne),  à  une  altitude  de  300  mètres,  et  près  du  cap 
Cadaquès,  prov.  de  Gérone  (Fréd.  Trémols).  —  Fleurit  du 
l«»'au  15  août. 

Forma  G  nana  Wilk.  PugilL  plant,  novarum,  n»  45; 
Wilk.  et  Lange  Prodr,  flor.  hisp.  ii,  p.  430.  —  Tiges  grôled^ 
simples  ou  peu  rameuses  dans  leur  moitié  supérieure  seule- 
ment, d'une  couleur  rougeâtre  très-prononcée  ;  feuilles  ovales- 
lancéolées  pubescentes  en  dessous,  d'un  vert  clair  et  hispides 
en  dessus.  Plante  de  10  à  20  centimètres  de  hauteur. 

Hab.  les  rochers  du  Mondony  au  dessus  d' Amélie-les-Bains, 
sur  le  chemin  de  Montalba  (0.  Deheaux,  août   1872).   — 
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Se  retrouve  dans  la  province  d'Aragon  en  Espagne  à  Casta- 
nèse,  Ba:5sibé,  et  autres  localités  (  Wilkomm). 

—  Stachys  maritima  Lin.  —  Très  abondant  sur  la  plage 
de  Canet.  Fleur,  juillet  et  août. 

—  Sideritis  ruscinonensis  Timb.-Lagr.  Etudes  sur 
les  Sideritis  in  Mém.  Acad.  scienc.  Toulouse  7«  série,  rv,  p. 
372  et  in  plant,  soc.  dauph.  exsicc,  n«  1570  (1878)  ;  6\ 
«w bspmosa  Cavan.  Icon.  rar.  m,  p.  5;  S.  cretiata  Lapeyr. 
Hist,  ahr.  Pyr,  i,  p.  331  ex  parte  ;  S.  spinosa  Benth.  Cotai, 
plant.  BaS'Lang.  p.  121  ;  S.  scordioïdes  var.  grandiflora 
Benth.  in  Dec.  Prodr.  xii,  p.  443. 

Fleurs  en  grappes  allongées,  disposées  en  verticilles  espacés 
également  les  uns  des  autres,  gros -compacts,  et  diminuant 
de  volume  vers  le  sommet  de  Tépi,  lequel  se  termine  par  une 
série  de  bractées  embrassantes,  en  cœur  à  la  base  et  épineuses 
à  leur  extrémité  ;  calices  grands  hérissés-tomenleux  vers  la 
base,  fortement  nerviés  sur  le  dos,  à  nervures  subulées  et 
terminées  par  une  épine  raide  et  piquante;  corolle  d'un  jaune- 
pâle,  à  lobe  supérieur  dressé,  elliptique,  Tinfér.  trifide  à  divi- 
sions entières,  obovales-lancéolées  ;  feuilles  très  hérissées, 
crépues,  les  infér.  cunéiformes,  arrondies  au  sommet,  atté- 
nuées en  pétiole,  dentées  aux  bords,  à  dents  obtuses  ;  feuilles 
caulinaires  de  même  forme,  les  super,  se  terminant  par  un 
mucron  ;  tiges  ligneuses-dressées,  de  4  à  5  décimèt.  formant 
un  gros  buisson. 

Hab.  les  rochers  escarpés  au-dessus  de  Port-Vendres,  loco 
dicto  «  Taillefcr,  y>  et  au-dessus  de  N.-D.  de  Consolation  près 
de  Collioure  (D^  Penchinat,  G.  Gautier  et  Timbal). 

—  Sideritis  scordioïdes  Lin.  Gren.  Godr.  FI.  de  Fr,  n, 
p.  698;  var.  latifolia  Timb.-Lagr.  in  Herb.;  S.  fmticulosa 
Pourret  Chlor,  narhon.  in  Mém.  Acad.  scienc.  Toul.  in, 
p.  328. 
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Fleurs  en  grappes  allongées^  à  verticilles  petits,  espacés  et 
interrompus,  bractées  larges  sessiles-embrassantes,  semiorbi- 
culaires,  épineuses  ;  calice  velu,  hérissé,  à  divisions  de  même 
longueur  que  la  corolle,  inégales  subulées-épineuses,  un  peu 
divergentes  ;  corolle  d'un  jaune-pàle,  à  lèvre  infér.  linéaire, 
échancrée,  trifide;  feuilles  petites,  ovales-lancéolées,  blan- 
ches-tomenteuses  en  dessous,  d'un  vert-clair  en  dessus,  inci- 
sées-dentées,  atténuées  en  coin  à  la  base  ;  tiges  de  1-2  déci- 
mètres, ligneuses,  dressées,  formant  un  petit  buisson,  à 
rameaux  nombreux  et  serrés. 

Hab.  les  anciens  graviers  aux  bords  de  la  Tet,  près  de  Per- 
pignan. —  Juin-Juillet.  —  Se  retrouve  dans  la  région  monta- 
gneuse à  Prats-de-Moll6,  Olette,  etc. 

—  Sideriiis  littoralis  Timb.-Lagr.  apud  Gautier 
Berhor.  aux  îles  de  V étang  de  Leucate  (Bull.  Soc.  bot. 
France,  XXII,  p.  309  (1875.)  ;  S.  hirsutaTimh.  Etudes  sur  les 
SideritiSy  non  Lin.  nec  Lap.  nec  Pourr.  —  G.  Billot  Flor, 
Gall.  excicc,  n^  3889. 

• 

Plante  spéciale  à  la  région  littorale  méditerranéenne  (Tou- 
lon, Marseille,  Montpellier,  Narbonne,  Leucate,  Fitou, 
CoUioure,  Port- Vendras,  Ban^uls-sur-mer),  et  séparée  avec 
raison  par  M.  Timbal,  du  S.  hirsuta  L.  avec  lequel  elle  a  été 
confondue  par  plusieurs  botanistes  méridionaux.  Le  S.  litto- 
ralis se  distingue  du  S.  hirsuta  L.  et  Âuct.  gall.  par  sa  souche 
ligneuse,  ses  tiges  basses,  couchées-ascendantes  formant  un 
buisson  court,  serré  et  trapu,  par  ses  rameaux  hérissés-velus, 
couverts  ainsi  que  toute  la  plante  de  poils  longs,  étalés,  par 
ses  feuilles  vertes,  hérissées  non  tomenteuses,  obovales- 
cunéiformes,  veinées  réticulées,  incisées-dentées,  à  dents 
inégales,  aiguës,  par  ses  fleurs  en  épi  allongé,  peu  interrompu 
et  terminé  par  un  verticille  conique,  à  bractées  larges, 
presqu'aussi  longues  que  le  calice,  celui-ci  velu,  à  divisions 
inégales,  Tinfér.  beaucoup  plus  longue  et  spinescente  au  som- 
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met,  par  sa  corolle  jaune,  à  lèvre  infér.  d*an  blanc-jaunâtre, 
dressée,  oblongue,  et  fortement  échancrée(Kmbai). 

Cette  espèce  a  été  récoltée  également  à  Rivesaltes  par 
M.  A.  Legrand,  près  du  Mas  de  la  Garrigue,  et  sur  les  sables 
maritimes  de  Canet  par  M.  le  D'  Bucquoy. 

PLUMBAGINÉES. 

—  Armeria  ruscinonensis  de  Girard.  —  Corn,  sur  les 
rochers  maritimes,  autour  du  vieux  phare  à  Port-Yendres, 
Gollioure,  etc.  —  Fleur,  en  mai  et  juin. 

—  Statice  serotina  Reichb.  Icon.  viii  p.  2i  ;  Gren.  Godr. 
FI.  de  Fr.  ii,  p.  740;  S.  limonium  Auct.  gall.  non  Lin.  — 
Les  prairies  saumâtres  de  Canet;  bords  des  étangs  de  Saint- 
Nazaire,  de  Salses,  de  Leucate,  etc.  —  Très  abondant  en  août 
et  septembre. 

—  Statice  confusa  Gren.  Godr.  loc.  cit.  ii,  p.  743.  — Bords 
du  canal  de  La  Nouvelle  {MM.  Trémols  et  Pnjoly  1874). 

—  Statice  ferulacea  L.  —  Sables  marit.  de  la  Franchi  près 
de  Leucate  (A.  Isgrand). 

PLANTAGINÉES. 

—  Plantago  crassifolia  Forsk.  Flor.  œgypt.  ardb.  p.  31; 
P.  maritima  Desfont,  et  mult.  auct.  non  Lin.  —  Très  com. 
sur  les  bords  de  l'étang  de  Saint-Nazaire  et  de  Canet  (0.  De- 
beaux);  étang  de  Leucate  {A.  Legrand,  et  G.  Gautier) \ 
Collioure  autour  de  la  gare  des  marchandises  (P.  Oliver); 
Port-Vendres,  rochers  maritimes  au  vieux  phare  (D' Penchi- 
nat). 

—  Plantngo  suhulatn  Lin.;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  ir,  p.  725. 
—  Très  abondant  sur  les  rochers  et  les  pelouses  maritimes 
entre  Collioure  et  Port-Vendres,  en  mai  et  juin. 

Cette  espèce  offre  quelques  variations  dans  la  même  sla- 
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tion,  pour  la  formé  de  l'épi  floral,  la  longueur  des  feuilles, 
son  port,  etc.  Les  variations  les  plus  nettement  caractérisées 
sont  les  suivantes  : 

Forma  A  Pungens  ;  Plantago  pungens  Lap.  Hist,  ahr. 
Pyr.  I,  p.  76  et  Suppl:  p.  26; 

Ferfllles  courtes,  raides,  coriaces,  étalées-dressées,  triner- 
viées,  linéaires  et  terminées  par  une  pointe  subulée,  piquante  ; 
épis  courts,  ovoïdes,  pauciflores. 

—  B  Longispicata  0.  Debx.  in  Herh.  1876. 

Feuilles  semblables  à  celles  de  la  var.  A  pungens,  mais  épis 
2-3  fois  plus  longs,  subcylindriques  dans  toute  leur  longueur. 

—  C  Linearifolia  0.  Debx.  in  fferb,  1876. 

Epis  florifères  semblables  à  ceux  de  la  var.  B,  mais  feuilles 
longuement  linéaires-acuminées,  atteignant  ou  dépassant  Tépi. 
Ces  trois  formes  bien  tranchées  se  trouvent  pêle-et-mêle  dans 
la  même  localité.  Il  y  aurait  peut-être  lieu  de  les  séparer 
comme  espèces  distinctes. 

CHENOPODÉES. 

—  Salicormia  macrostachya  Mo  rie.  Flor.  venet,  i,  p.  2; 
Gren.  Godr.  loc.  cit.,  m,  p.  29.  — Iles  de  Tétang  de  Leucate 
(G.  Gautier). 

—  Atriplex  rosea  L.  —  Marais  salants  au  Barcarès  (A. 
Legrand)  ;  glacis  des  fortifications  extér.  de  Perpignan,  et 
sables  de  la  Tet,  vers  le  Canet  (0.  Debeaux),  —  Notre  plante 
est  exactement  identique  avec  les  échantillons  de  VA.  rosea, 
que  j'ai  récoltés  en  Corse,  autour  de  Bastia,  et  que  M.  P. 
Mabille  a  publiés  dans  son  Herharium  corsicum. 

POLYGONÉES. 

—  Rumex  nemorostis  Schrad.  var.  occitanicus  Gandg.  R. 
occitanicus  Gandg.  mss.  inéd.  (1875). 

«  Foliis  oblongis,    apice   abrupte   triangulari-acutis,  basi 
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<  brevissime  contractis,  margine  minute  denticulatis,  subun- 
€  dulatis,  ramis  erecto-subpatulis,  virgalis,  paniculam  apertam 
c  usque  in  tertiam  superiorem  partem  foliosam  efTormantibus.  > 

Hab.  les  sables  humides,  et  les  petites  mares  des  bords  de 
la  Tet,  à  Saint-Estève  (0.  Deh,). 

Le  Rumex  occitonicus  dont  la  diagnose  m'a  été  communi- 
quée par  M.  Gandoger,  est  une  forme  du  R,  netnarosus 
Schrad.  in  Wild.  Enum  hort.  Berol,  i,  p.  397,  mais  elle  s'en 
distingue  à  première  vue  par  ses  rameaux  étalés  ou  étalés- 
dressés. 

—  Rumex  bucephalophorus  Lin.  ;  Gren.  Godr.  jPT.  de 
France j  m,  p.  41  ;  Comp.  Bot,  Pyr.-Or,  ii,  p,  571. 

Var.  Hipporegii  Stein.  Ann,  scien.  nat,  2<»  série  ix,  (1838), 
p.  200;  Clos  et  Loret  Rév,  herh.  Lapeyr.  p.  31  du  tirage  à 
part. 

Pédicelles  glabres  ;  sépales  grands  tridentés  au  sommet,  à 
dents  épaisses  recourbées  oncinées,  avec  un  petit  granule 
(glochidie)  de  chaque  côté. 

Hab.  les  environs  de  Banyuls-sur-mer  {Lapeyronse). 

—  Polyg^onum  rnscinonense  Gandg.  Decad.  plant, 
nov.  XX,  n»  2,  in  Bull.  soc.  agric.  et  scient.  Pyr. -Orient. 
1875,  p.  446. 

Plante  du  groupe  P.  avicularis  L.,  caractérisée  par  ses 
tiges  couchées- ascendantes,  à  rameaux  entrelacés,  peu  feuilles 
supérieurement  ;  feuilles  étalées  d'un  vert-foncé,  largement 
oblongues,  brusquement  atténuées  au  sommet,  gaines  grandes, 
d'un  blanc-pâle  ;  divisions  du  périgone  blanches  en  dedans, 
vertes  sur  le  dos. 

Hab.  les  sables  et  les  alluvions  delà  Tet  à  Perpignan  ;  fleur, 
en  octobre. 

ARISTOLOCHIÉES. 

—  Aristolochia  longa  L.  —  Bords  de  TAgly  près  du  pont, 
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au  mas  de  la  Garrigue  à  Pivesaltes  (A,  Legrand)  ;  rive  gau- 
che de  la  Tet  à  Perpignan,  près  du  pont  du  chemin  de  fer  (0. 
DeheauXy  avril  1877). 

—  Aristolochia  rotunda  L.  —  Talus  du  ruisseau  de  la 
ville,  près  de  la  lunette  de  la  Porte  Canet  à  Perpignan.  —  FI. 
en  mai. 

EUPHORBIACÉES. 

—  Eupborbia  papillosa  Pouzolz  Flor.  du  Gardy  i|, 
p.  286  ;  Gren.  Godr,  loc,  cit,  m,  p.  81  ;  E,  Duvalii  Lee.  et 
Lam.  Cat,  plant.  Auvergne  p.  32. 

Forma  B  lanceolata  Timb.-Lagr.  Explorât,  scientif,  de 
Montolieu  in  Bull.  soc.  scienc.  phys.  et  natur.  de  Toulouse^ 
u,  p.  234. 

M.  Timbal  a  distingué  dans  le  département  de  TAude,  deux 
formes  de  VE.  papillosa,  Tune  à  feuilles  courtes  subarron- 
dies, l'autre  à  feuilles  linéaires-lancéolées.  Cette  dernière 
variation  ou  forme  a  été  récoltée  par  M.  Timbal  à  Cerbère, 
près  de  Thuir,  sur  les  collines  calcaires.  Par  sa  rareté,  VE, 
papillosa  est  une  des  meilleures  acquisitions  de  la  flore  des 
Pyrénées-Orientales,  cette  plante  n'étant  en  effet  signalée  que 
dans  un  nombre  de  stations  fort  restreintes,  dans  l'Aude,  le 
Gard  et  la  Lozère. 

—  Euphorhia  nicœensis  Allioni  Flor.  Pedem,  ;  E,  oleœ- 
folia  Gouan  in  Herh,  monsp.  29. 

Fréquent  sur  les  graviers  de  la  Tet  à  Perpignan,  et  très 
abondant  à  Saint-Paul-de-Fenouillet. 

Ohs,  Par  son  port  qui  lui  donne  l'aspect  d'un  buisson  court 
et  trapu,  par  ses  feuilles  moins  longuement  ovales-lancéolées 
que  dans  VE.  nicœensis  des  Alpes-Maritimes,  par  sa  pubes- 
cence  plus  serrée,  par  la  couleur  rouge-foncée  des  tiges  flori- 
fères ou  stériles,  et  la  teinte  jaunâtre  des  feuilles,  la  plante 
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des  Pyrénées-Orientales  pourrait  être  séparée  comme  espèce, 
ou  comme  une  forme  remarquable  de  YE.  nicœensis,  ainsi 
que  Gouan  Va  déjà  fait  dans  Therbier  de  Montpellier,  sous  le 
nom  d'E.  oleœfolia. 

—  Euphorhia  lathijris  L.  —  Assez  répandu  à  Textrémité 
de  la  Promenade  des  Platanes  à  Perpignan,  où  il  se  reproduit 
chaque  année,  et  sans  aucune  culture. 

—  Euphorhia  characias  L. 

Forma  nana  G.  Gautier.  —  Plante  beaucoup  plus  réduite 
dans  toutes  ses  parties  que  l'espèce  typique,  à  tiges  hautes  de 
15  à  20  centimètres  au  plus. 

Hab.  l'île  de  la  Sidrière  de  Filou  près  de  Salses  (G.  Gau- 
tier).  —  Fleur,  à  la  fin  de  mars. 

Ohs.  Cette  forme  naine  de  VE.  characias  est  due  cer- 
tainement à  rinfluence  du  milieu  dans  lequel  elle  croit. 
Nous  avons  observé  cette  même  particularité  dans  le  RoussilloD 
à  regard  de  VAntirrhinum  orontium  du  littoral. 

—  Mercurialis  amhigua  Lin.  fil.  Decad.  i,  p.  15;  Gren. 
Godr.  loc.  cit.  m,  p.  99;  M.  amiua  vdiV.  amhigua  Mull.  iB 
Dec.  Prodr.  xvi,  p.  798. 

Plante  herbacée,  annuelle,  de  20  à  35  centim.  de  hauteur, 
portant  à  la  fois  sur  le  môme  rameau  des  fleurs  mâles  et  des 
fleurs  femelles,  celles-ci  courtement  pédicellées,  entièrement 
glabres,  et  bleuissant  par  la  dessic«ition  ;  feuilles  glabres,  ovales- 
lancéolées,  atténuées  en  pétiole,  obscurément  dentées  et  un 
peu  ciliées  sur  les  bords  ;  capsules  hérissées  sur  toute  leur 
surface  de  poils  blancs  courts,  raides  et  serrés  ;  graines  noires, 
ovoïdes,  rugueuses-fovéolées.  —  FI.  et  fr.  juillet. 

Hab.  les  lieux  secs  et  sablonneux,  au  bord  des  chemins,  et 
sur  les  collines  arides  près  de  Perpignan.  Se  retrouve  dans 
tout  le  midi  de  la  France,  et  remonte  la  vallée  de  la  Garonne 
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jusqu'à  Agen  ;  —  Corse,  Sardaigne,  Italie,  Sicile,  Espagne, 
Algérie,  etc. 

URTICÉES. 

—  Urtica  memhranacea  Poir.  Dict,  iv,  p.  658;  Gren. 
Godr.  loc.  cit,  m,  p.  117.  —  Très  com.  au  pied  des  murs  qui 
bordent  le  chemin  intérieur  de  ronde  des  fortiflcations  de  Per- 
pignan. —  FI.  avril  et  mai.  —  Cette  plante  assez  rare  a  été 
signalée  à  Toulon,  Hyères,  Fréjus,  à  Bastia  en  Corse  (0. 
Deheaux),  à  Alger  (Durando)  etc. 

—  Urtica  pilulifera  Lin.  ;  Gren.  Godr.  loc,  cit.  m,  p.  108. 
—  M.  Gandoger  distingue  deux  formes  dans  VU.  pilulifera 
des  environs  de  Perpignan. 

lo  U.  arcuata  Gandg.  mss.  ined.  1875.  Feuilles  très  gran- 
des, fortement  dentées,  à  dents  larges  et  allongées  ;  pétioles 
allongés  à  peine  hérissés  ;  tiges  robustes,  glaucescentes,  à 
rameaux  fructifères  arqués-défléchis. 

Hab.  les  fossés  des  fortifications  à  la  Porte-Canet. 

2»  U.  glaucescens  Gandg.  mss.  ined.  1875.  Tiges  beaucoup 
plus  petites  que  dans  la  forme  précédente,  glabres  ou  peu 
hérissées  ;  feuilles  ovales-triangulaires,  longuement  acumi- 
nées,  glauques  ainsi  que  les  pétioles  ;  dents  des  feuilles  allon- 
gées et  non  courbées  en  faux. 

Hab.  les  fossés  aquatiques  qui  entourent  le  cimetière  Saint- 
Martin  à  Perpignan. 

—  Parietaria  lusitanica  L.  ;  Gren.  Godr.  loc.  dt.  m, 
p.  110.  — -  Hab.  sur  les  vieilles  murailles,  et  les  fissures  des 
rochers  à  Banyuls-sur-mer  {D^  Penchinat)^  à  Thermitage  de 
Baixas  (A.  Legrand)^  à  N.-D.  de  Péna  (Companyo). 

SAUQNÉES. 

—  Salix  frag^llis  Lin.  ;  Gren.  Godr.  loc.  cit.  m,  p.  124. 
Forma  latifolia.  Ecorce  du  tronc  et  des  jeunes  rameaux 
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d'un  jaune-foncé,  lout-4-fait  glabre,  feuilles  très  glabi 
beaucoup  plus  larges  que  dans  la  forme  typique,  ovales-lan- 
céolées, acuminées,  glaucescentes  à  la  face  infér.^  entières  ou 
très  peu  denticulées  ;  feuilles  du  sommet  des  rameaux  blan- 
ches-soyeuses. —  Hab.  les  alluvions  de  la  Tet  à  Perpignan 
(0.  Deh.). 

—  Salix  Rnstseliana  Smith  FI.  hrit.  4045  ;  S.  cOba- 

fragilis  Motelay  in  Plant,  soc.  helv.  exsic.  4875. 

Arbrisseau  de  moyenne  grandeur  ;  tiges  droites,  à  écorce 
luisante  d'un  jaune-brun  foncé  ;  feuilles  lancéolées-étroites^ 
acuminées,  glabres  et  luisantes  en  dessus,  glauques  en 
dessous,  celles  de  l'extrémité  des  rameaux  blanches-soyeuses 
sur  les  deux  faces  et  dentées  sur  les  bords,  à  dents  régulières 
et  glanduleuses  ;  stipules  obliques,  obcordées,  acuminées  ; 
chatons  mâles  allongés,  gros,  cylindriques  ;  deux  étamines 
dans  chaque  fleur  ;  chatons  femelles  lâches,  à  axe  toraenteux; 
capsules  glabres,  coniques,  atténuées  au  sommet. 

Hab.  les  alluvions  et  les  graviers  de  la  Tet,  en  société  des 
Salix  alba  et  S.  fragilis  (0.  Deb.), 

Ohs.  C'est  avec  raison  que  M.  Motelay,  botaniste  distingué  i 
Bordeaux,  a  considéré  le  S.  Russeliana  comme  une  forme 
hybride  du  S.  alba  et  du  S.  fragilis.  Avant  que  cet  hybride 
n'eut  été  distribué  par  M.  Motelay  en  1875,  aux  membres  col- 
laborateurs de  VExsiccaia  que  publie  chaque  année  la  Société 
botanique  d'échanges  de  Neuchâtel,  j'avais  déjà  nommé  dans 
mon  herbier  le  saule  de  Perpignan  c  Salix  alba-fragilisy  i 
et  je  n'ai  pas  hésité  après  l'avoir  comparé  aux  spécimens  pro- 
venant des  rives  de  la  Garonne  à  Bordeaux,  à  le  reconnaître 
comme  exactement  identique  à  cette  dernière  espèce. 

—  Salix  obtusisqaama  Gandg.  Decad.  plant,  nav, 
XIV,  n®  10,  in  Bull,  soc.  agric.  scient.  Pyr.-Orient.  vol.  xxii« 
(1875)  ;  S.  vitellina  L.  ex  parte. 
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Cette  espèce  de  saule,  que  mon  ami  M.  Gandoger  à  qui  je 
l'avais  communiquée  en  4874,  vient  de  décrire  comme  nou- 
velle, est  caractérisée  par  ses  rameaux  toujours  courbés  et 
pendants.  Il  ne  faut  pas  cependant  confondre  le  S.  obtusis-- 
quama  avec  le  S.  pendula  Friès,  qui  offre  le  même  aspect 
dans  le  port  de  ses  rameaux,  et  dont  il  se  distingue  par  ses 
feuilles  glabres  en  dessus,  très  glauques  en  dessous,  velues- 
soyeuses  à  l'extrémité  des  rameauxJe.  n'ai  pu  rencontrer 
jusqu'à  ce  jour  que  des  individus  femelles  de  ce  saule,  qui  est 
probablement  encore  un  hybride  du  S.  alba  et  du  vitellina. 

Hab.  les  alluvions  et  les  rives  de  la  Tet  à  Perpignan. 


—  Salix  lifTostrinoides  0.  Debeaux  in  Bull,  soc. 
Dauph,  III,  p.  80  (1875),  et  Plant,  soc.  Dauph.  exsicc. 
no  958.  —  E  grege  S.  triandrœ  L, 

Tiges  droites  rameuses,  peu  élevées  (4,50  à  2  met.  de  hau- 
teur), glabres,  de  couleur  rouge-foncée  et  luisantes,  striées- 
rugueuses  sur  le  sec,  recouvertes  dans  leur  jeune  âge  d'un 
épiderme  fin,  transparent,  caduc,  ou  dont  les  débris  persistent 
sur  les  tiges  pendant  la  première  année;  rameaux  peu 
nombreux,  dressés-allonges,  se  rapprochant  des  tiges  princi- 
pales; feuilles  brièvement  pétiolées,  ovales-lancéolées,  acumi- 
nées,  celles  des  individus  femelles  plus  grandes  en  toutes 
proportions  que  les  fe.uilles  des  mâles,  très  finement  dentées 
en  scie,  toujours  sur  les  rameaux  femelles,  entières  chez  les 
mâles  mais  dans  le  jeune  âge  seulement,  glabres,  luisantes, 
d'un  vert-foncé  en  dessus,  plus  pâles,  et  glaucescentes  en  des- 
sous; pédoncules  des  chatons  mâles  feuilles,  velus-laineux  à 
leur  base,  ceux  des  chatons  femelles  seulement  hispides;  cha- 
tons mâles  grêles,  allongés- flexueux,  de  couleur  jaune-clair, 
à  rachis  velu-cilié  ;  fleurs  disposées  en  verticilles  presque 
réguliers  et  rapprochés  ;  écailles  obovales-lancéolées,  glabres 
auHommet;  étamines  au  nombre  de  trois;  anthères  et  filets 
glabres,  ceux-ci  longuement  exsertes  et  velus-ciliés  à  leur 
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base  seulement;  capsules  glabres,  obovales-coniques,  pédi- 
cellées,  à  pédicelles  deux  fois  plus  longs  que  les  glandes  folia- 
cées qui  les  accompagnent  ;  styles  courts  à  stigmates  divariqués. 
Fleurit  au  commencement  de  mai  ;  les  capsules  mûres  s'ou- 
vrent du  10  au  15  juin. 

Hab.  les  oseraies  des  bords  de  la  Tet,  en  amont  de  Perpi- 
gnan (0.  Deheaux), 

Ohs.  Cette  espèce  est  voisine  du  S.  ligustrina  Reicfab. 
icon,  tab.  1258,  Wilk.  et  Lange  Prodr.  flor.  hisp.  i,  p.  227, 
dont  elle  diir&re  par  ses  rameaux  courts  et  dressés,  'par  ses 
feuilles  moins  étroites  et  finement  dentées  sur  les  rameaux 
florifères  mules,  toujours  sur  les  individus  femelles,  et  par  sa 
floraison  plus  tardive  d'un  mois  environ.  Le  S.  ligustriiioides 
fleurit  à  Perpignan,  (1  au  15  mai)  alors  que  toutes  les  autres 
espèces  de  saules  ont  déjà  leurs  capsules  fructifères  ouvertes 
et  dans  la  même  localité. 

—  Salix  purpurea  Lin.  var.  o^odon Gandgr.  mss.  (4876). 

Chatons  mâles  courts,  nombreux,  dressés,  non  arqués; 
rameaux  grêles,  flexueux  et  feuilles  dans  toute  leur  longueur. 

Hab.  les  oseraies  des  rives  de  la  Tet  à  Perpignan.  —  FI.  en 
avril;  fr.  mai  (0.  Debeaux), 

— Salix  iticana  Schrank  var.  occitanica  Gandg.  S.  ocd- 
tanica  Gandgr.  in  Decad.  platit.  nov.  xix,  n®  10,  (Bullet. 
Soc.  agr.  scient.  Pyr.-Or.  1875,  p.  445. 

<  Cortice  rubente,  cxsiccationefusco,haud  corrugato;  foliis 
€  angustissimis,  lanceolato-linearibus ,  acuminatis,  supra 
<  parcissime  araneosis,  subtus  incanis;  amentis  erectis  nec 
€  arcuatis,  ad  ramos  nunquam  contiguis  ;  capsulis  medioeri- 
€  bus,  basi  vix  inflatis,  squamis  apice  rotundatis,  ciliatisque 
«  (Gandoger).  » 

Hab.  les  rives  de  la  Tet  à  Perpignan.  —  FI.  en  avril  ;  fr.  en 
juin  (0.  Deh.), 
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—  Salix  cinerea  L.  —  Hab.  les  rives  de  la  Tet  et  de  la 
Basse  près  de  Perpignan.  —  Avril  et  mai. 

CUPUUFÈRES. 

Genre  <[{aercus. 

Il  ne  m'a  pas  été  possible  jusqu'à  présent  de  réunir  toutes 
les  formes,  variétés  ou  races  de. chênes,  qui  croissent  dans  les 
Pyrénées-Orientales.  Aussi  est-il  à  présumer  que  par  suite  de 
nouvelles,  recherches  dans  des  localités  non  encore  explorées, 
principalement  dans  la  région  montagneuse,  ce  genre  pourra 
s'enrichir  de  plusieurs  formes  méconnues,  et  qui  devront  cons- 
tituer autant  d'espèces  légitimes.  Je  crois  donc  devoir  appeler 
l'attention  des  botanistes,  sur  l'étude  de  toutes  les  espèces  ou 
variétés  de  Quercus  qu'ils  trouveront  dans  le  Roussillon.  Je 
me  bornerai  dans  cette  note,  à  mentionner  les  diverses  formes 
de  la  section  Rohur,  indiquées  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  région. 

lo  —  Groupe  du  Q.  pedunculata, 

—  Q.  pedunculata  Ehr.  ;  Dec.  Prodr,  xvi,  p.  4;  Compa- 
nyo  Hist,  nat,  Pyr,'Or,  p.  604. 

Var.  A  vulgaris  Dec.  loc.  cit. 

Hab.  les  bois  des  basses  montagnes,  Céret,  Amélie-les- 
Bains,  les  Albères,  etc.  —  Rare  dans  la  plaine  autour  de  Per- 
pignan. 

—  Q.  fastigiata  Lam.  ;  Gren.  Godr.  FI,  de  France  m, 
p.  117  ;  Benth.  Cat.  pL  Bas-Lang,  p.  114;  Q.  pedunculata 
var,  fastigiata  Dec.  loc.  cit.  p.  6. 

Hab.  la  région  des  basses  montagnes,  à  Saint-Laurent-de- 
Cerdans,  Custojes,  etc.  {Companyo);  planté  dans  les  jardins 
à  Perpignan. 

^^  Q.  opennma  Lam.;  Comp.  toc.  cit. p.  605;  Benth.  loc. 
cU.  p.  114  ;  Q.  pedunculata  var.  apennina  Dec.  loc.  cit. 
p. -6. 

14 
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Hab.  la  région  des  AJbères  (Company o). 

Obs.  Cette  espèce  est  signalée  encore  dans  la  France  orien- 
tale et  australe,  au  pic  Saint-Loup  près  de  Montpellier^  dans 
TApennin  de  Pistoje  en  Italie,  en  Sicile,  en  Grèce,  etc. 

go  _  Groupe  du  Q.  sessiliflora, 

—  Q.  sessiliflora  Smith;  Dec.  Prod.  xvi,  p.  6.  Companyo 
lac,  cit,  p.  (304,  ex  parle. 

Var.  A  communis  Dec.  loc.  cit.  et  omn.  auct.  gall.  —  Hab. 
la  plaine  du  Roussillon,  dans  Jes  trois  bassins,  en  individus 
isolés.  —  C,  aux  environs  de  Perpignan. 
Var.  B  suhfastigiaia  0.  Debeaux  mss,  1877. 
Arbre  de  moyenne  grandeur,  dressé,  non  tordu,  à  rameaux 
dressés  (jamais  étalés),  donnant  k  Tarbre  un  aspect  subpyra- 
midal. —  Hab.  les  rives  de  la  Basse,  et  le  bord  des  chemins 
sous  Château-Roussillon. 
Var.  C  suheroïdes  0.  Debeaux  mss,  1877. 
Arbre  médiocre,  touffu,  très  rameux,  à  rameaux  étalés,  un 
peu  décombants;  feuilles  fortement  enroulées  et  blanchâtres 
en  dessous,  faiblement  sinuées-lobées,  d'un  vert-foncé  et  gla- 
bres en  dessus;  glands  oblongs-allongés,  2  fois  plus  longs  que 
les  cupules. 

Hab.  les  bords  des  chemins,  sous  Chàteau-Roussillon,  en 
individus  isolés.  Cette  forme  qui  est  assez  rare,  a  tout-à-fait  le 
port  et  l'aspect  du  Quercus  suher. 

—  Q.  microearpa  Lapeyr.  Hist,  àbr.  Pyr.  p.  582  ; 
Benth.  Cat,  pL  Bas-Lang.  p.  114,  non  Dec.  Prod.  p.  6. 

Arbre  élevé,  à  tronc  droit  et  à  rameaux  étalés  non  redressés; 
feuilles  largement  obovales,plusou  moins  sinuées-lobées  pro- 
fondément, à  lobes  arrondis  au  sommet,  vertes  et  glabres  en 
dessus,  pubescentes-tomenteuses  en  dessous,  à  tomentum 
roussâtre  et  devenant  caduc  à  l'automne;  glands  très  petits, 
ovoïdes-allongés,  arrondis  du  bas,  atténués  et  mucronulés  au 
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sommet,  ayant  15-20  millim.  de  longueur  et  8-10  milliro.  de 
largeur,  une  fois  plus  longs  que  la  cupule;  cupule  velue-toraen- 
teuse,  beaucoup  plus  allongée  que  dans  le  Q.  sessilifloray  à 
écailles  linéaires-lancéolées,  apprimées  et  d'un  brun-foncé. 

Hab.  les  bords  de  la  Tet,  vis-à-vis  Saint- Estève,  et  les  rives 
de  la  Basse  sous  Château-Roussillon. 

Obs,  Le  Q.  microcarpa  me  paraît  avoir  été  méconnu  comme 
espèce,  par  les  auteurs  de  la  flore  de  France,  MM.  Grenier  et 
Godron,  qui  l'ont  réuni  au  Q,  sessilifloray  sans  l'avoir  bien 
examiné.  Cependant  cette  espèce  diffère  tellement  de  ce 
dernier,  par  son  port,  par  son  feuillage  et  surtout  par  ses 
fruits,  qu'il  me  paraît  difficile  de  les  confondre  et  de  les  réu- 
nir sous  le  même  nom.  M.  Bentham  Ta  rencontré  en  abon- 
dance en  1825  à  Prats-de-Mollô,  et  à  Saint-Guillen  au  pied 
du  Canigou.  Ce  botaniste  assure  que  les  individus  provenant 
de  ces  localités  répondent  parfaitement  à  la  description  du 
Q.  microcarpa  de  Lapeyrouse,  et  qu'ils  sont  intermédiaires 
entre  les  Q.  fastigiata  et  Q.  pedunculata.  Le  Q.  microcarpa 
paraît  avoir  iine  extension  géographique  assez  développée 
dans  le  bassin  sou  s- pyrénéen,  car  j'ai  retrouvé  cette  espèce  de 
tout  point  identique  au  type  des  Pyrénées-Orientales,  aux 
environs  d'Agen(Lot-et  Garonne),  et  j'ai  des  raisons  de  croire 
qu'elle  doit  se  rencontrer  aussi  dans  une  foule  de  localités 
intermédiaires. 

—  Q.  laciniosa  Boreau,  FL  du  Centre  Ed.  m,  p.  588  ; 

Q,  sessiliflora  var.  parvifolia  Dec.  Prodr,   xvi,   p.    10; 
0.  rohur  var.  laciniata  Lamark. 

Arbre  de  médiocre  grandeur,  très  rameux  surtout  dans 
sa  partie  supérieure;  feuilles  étroites ,  oblongues-lan- 
céolées,  profondément  découpées  en  lobes  ondulés-crépus; 
pétioles  rougeâtres  ainsi  que  la  nervure  médiane  dans  les 
jeunes  pousses;  glands  sessiles,  le  plus  souvent  géminés,  1  à 
1  ^/j  fois  plus  longs  que  la  cupule. 
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Hab.  les  collines  sèches  et  sablonneuses  des  environs  de 
Perpignan,  au  Sarrat-d'en-Vaquer,  au  Puig-Joan,  etc. 

Obs,  Cette  forme  est  nettement  caractérisée  par  ses  feuilles 

étroites,  découpées  et  crépues  sur  les  bords,  d'un  vert-clair  et 

luisantes  en  dessus,  incanescentes  et  comme  argentées  en 
dessous. 

—  Q.  roscf nonensfs  0.  Debeaux  mss.  4877. 

Arbre  de  moyenne  grandeur,  à  tronc  court,  dressé,  rameur 
au  sommet,  à  rameaux  étalés-diffus  puis  décombants;  feuilles 
étroites,  oblongues,  courtemenl  pétiolées,   planes   glabres  et 
luisantes  en  dessus,  blanchâtres  et  pubcscenlcs  en  dessous 
principalement  sur  les  nervures  et  la  côte  médiane,  sinuées- 
lobées,  à  lobes  peu  profonds,  très  obtus;  glands  (2-3)   n-ros 
subsphériques,  arrondis  à  la  base,  un  peu  aplalis  au  sommet 
à  mucron  proéminent,    dépassant  à  peine  la  cupule  de  3  à 
8  millimètres;  cupules  sessiles  subglobuleuses  avant  la  matu- 
rité du  gland,  hautes  de  12  à  16  millimètres,  à  surface  tuber- 
culeuse, velue-pubescente,  et  à  bord  régulier. FI.  10-20  avril  ; 
fruits  mûrs  en  octobre. 

Hab.  les  rives  de  la  Tet,  vis-à-vis  Saint-Estève,  où  il  est 
assez  répandu  (0.  Deh,), 

Obs,  Cette  belle  espèce  se  dislingue  de  toutes  les  formes  du 
Q.  sessiliflora,  par  son  port  particulier,  par  ses  feuilles  étroi- 
tes-allongées, très  peu  sinuées-lobées,  à  tomentum  court, 
serré  et  comme  drapé  en  dessous,  par  ses  fruits  gros  ovoîdes- 
subglobuleux  dépassant  à  peine  les  cupules,  celles-ci  velueB 
tomenteuses  et  fortement  tuberculeuses. 

—  Q^  mierobalanos  Boreau  Flore  du  centre^  Ed.  m, 
p.  588;  Q.  sessiliflora  var.  mierobalanos  Dec,  loc,  cit.  p.  10. 

Arbre  peu  élevé,  à  tronc  court,  et  comme  rabougri  ;  feuilles 
obovales,  sinuées-lobées,  à  lobes  obtus,  vertes  en  dessus,  plus 
ou  moins  tomenteuses  en  dessous;  fruits  sessiles,  agglomérés 
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(2  à  3),  petits,  obovoïdes  à  la  hase,  acuminés  et  hispides  au 
sommet,  dépassant  la  cupule  de  6-10  millimètres;  cupules 
velues-pubescentes,  à  écailles  lancéolées  apprimées. 

Hab.  les  rives  de  la  Basse,  et  le  bord  des  chemins  sous 
Château- Roussillon. 

—  Q.  puhescens  "Wild.  ;  Comp.  loc,  cit.  p.  604;  Q.  sessili- 
/lora  var.  lanuginosa  Dec.  toc.  cit,  p.  10;  Q.  rohur  var. 
lanuginosa  Lam. 

Arbre  peu  élevé,  à  rameaux  supérieurs  blancs- tomenteux, 
feuilles  le  plus  souvent  pinnatifides,  pubescentes  en  dessus, 
tomenteuses  en  dessous,  et  à  tomentumd'un  blanc-roussâtre; 
fruits  presque  sessiles,  agglomérés  (2-3)  ;  écailles  de  la  cupule 
oblongues,  ciliées  apprimées,  un  peu  tuberculeuses. 

Hab.  la  plaine  du  Roussillon,  au  bord  des  rivières  et  des 
ruisseaux. 

Ohs.  Un  petit  nombre  de  formes  du  groupe  sessiliflora  des 
environs  de  Perpignan,  restent  encore  à  débrouiller.  Celles-^ 
deviendront  Tobjet  d'études  ultérieures,  lorsque  j'aurai  pu 
réunir  pour  chacunes  d'elles  des  matériaux  nombreux  et 
complets. 

POTAMÉES. 

—  Potamoi^eton  pectinatas  L.  Assez  abondant  près 
de  Rivesaltes,  dans  les  canaux  d'irrigation  (A.  Legrand), 

TYPHACÉES. 

—  Tijpha  angustifolia  L.  Com.  dans  les  fossés  aquatiques 
et  saumàtres  de  la  plage  de  Canet.  —  Juillet  et  août. 

Ohs,  J'ai  rencontré  également  cette  plante  dans  des  stations 
analogues,  sur  la  plage  de  la  Rénella  près  de  Bastia  (Corse), 
ainsi  que  dans  les  mares  saumàtres  de  la  presqu'île  de  Tché- 
fou  (province  du  Chantong),  dans  le  Nord  de  la  Chine. 
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ORCHIDÉES. 

—  Orchis  laxiflora  L.  —  Les  prairies  inondées  près  de  la 
Porte  Saint-Martin  à  Perpignan,  Salses,  etc.  —  FI.  en  mai. 

—  Epipactis  latifolia  AU.  ;  Serapias  latifolia  Lin.  ;  Corn- 
panyo  Hist,  nat.  Pyr. -Orient,  p.  651.  —  Trouvé  une  seule 
fois  en  juillet  1877,  dans  les  prairies  inondées  et  le  long  des 
fossés  d'iriigation  près  de  la  Porte  de  la  gare  à  Perpignan. 

Ohs.  Cette  plant^  peu  répandue  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales, n'était  indiquée  que  dans  la  ré(];ion  sous-alpine  à  Mont- 
Louis,  Vernet-les-Bains,  Arles  et  Prats-de-Moilô. 

IRIDÉES. 

—  Iris  chamœiris  Bertol.  Flor.  itaL  vu.  p.  609  ;  Gren. 
Godr.  flor,  de  Fr.  m,  p.  259;  /.  pumila  Vill.  non  Gay. 

Ohs.  Cette  espèce  est  indiquée  par  MM.  Gren.  et  Godron 
aux  env.  de  Perpignan,  où  je  la  recherche  vainement  depuis 
bientôt  cinq  années.  Elle  abonde  toutefois  sur  les  rochers  ma- 
ritimes à  Leucateet  à  Fitou  (G.  Gautier  et  Timh.-Lagr.). 

—  Iris  spuria  Lin.  ;  Gren.  Godr  loc.  cit.  p.  243  ;  Compa- 
nyo  loc.  cit.  p.  645;  /.  maritima  Lamark. 

Hab.  les  fossés  aquatiques  près  du  cimetière  Saint- Martin, 
et  les  bords  des  vignes  au-dessus  de  la  briqueterie  Lucia  i 
Perpignan.  —  FI.  du  20  au  30  mai, 

Ohs.  VIris  spuria  pourrait  constituer  une  assez  belle  plante 
d'ornement,  pour  la  décoration  des  jardins  paysagers.  On  la 
reconnaîtra  facilement  à  ses  tiges  dressées  de  4  à  8  décim., 
comprimées,  dépassant  les  feuilles,  celles-ci  linéaires-lancéo- 
lées aiguës,  à  ses  fleurs  (2-3)  pédonculées  et  terminales,  à  ses 
pétales  d'un  bleu-loncé  veinés  de  blanc  et  de  jaune.  On  le 
rencontre  en  abondance  dans  les  prairies  maritimes  de  Canet, 
Saint-Cyprien,  Elne,   etc.  Son  habitat  au  bord  des  vignes 
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sèches  sur  le  plateau  du  Puig-Joan  près  de  Perpignan, 
est  un  fait  très  curieux  et  qui  me  fait  supposer,  peut- 
être  avec  raison,  que  VIris  chamœiris  signalé  par  feu  le 
D^*  Companyo  dans  la  même  localité  et  où  je  ne  Tai  point  ren- 
contré, n'est  autre  que  VL  spuria^  lequel  a  une  floraison  d'au 
moins  deux  mois  plus  tardive. 

—  Iris  aeoriformis  Boreau  Flore  du  centre  de  la  Fr. 
(Edit.  3«)  p.  685  ;  /.  pseudo-acorus  Auct.  gall.  ex  parte. 

Plante  voisine  de  Y  Iris  pseudo-acorus,  mais  bien  distincte 
par  ses  feuilles  ensiformes,  du  double  plus  étroites,  par  ses 
fleurs  d'un  beau  jaune,  par  sa  spathe  membraneuse,  ses 
sépales  moins  plissés  à  limbe  orbiculaire-obtus,  par  ses  pétales 
d'une  couleur  plus  pâle,  petits,  subitement  rétrécis,  par  ses 
stigmates  larges,  ovales,  dentelés,  etc. 

Hab.  les  fossés  aquatiques  autour  de  Perpignan.  —  Retrouvé 
aussi  à  Mont-Louis  par  M.  P.  Pellet.  —  FI.  du  15  au  30  mai. 

—  Gladiolus  du bius  G ussone  Prodr,  flor,  sic,  suppl.^.  8; 
G.  illyricus  Koch.  (A.  Legrand), 

Hab.  les  coteaux  pierreux  à  Baixas  {A,  Legrand  et 
JD^  Bucquoy), 

Ohs  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  récolter  le  Gladiolv^  que 
M.  A.  Legrand  désigne  dans  ses  Contributions  à  la  flore  des 
Pyrénées -Orientales^  sous  le  nom  de  G.  illyricus.  Mais  posté- 
rieurement à  cette  publication,  M.  Legrand  est  revenu  sur 
cette  détermination,  et  pense  que  la  plante  de  Baixas  appar- 
tient au  G.  duhius  de  Gussone.  Je  fais  remarquer  toutefois 
que  le  G.  illyricus  est  indiqué  par  MM.  Grenier  et  Godron 
aux  environs  de  Port-Vendres, 

AMARYLLIDÉES. 

—  Pancratium  maritimum  L.  —  Les  sables  maritimes 
des  bords  de  l'étang  de  Saint-Nazaire  et  de  Canet.  —  Fi.  du 
1  au  15  août. 
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—  Narcissus  juncifolius  Req.  ;  Companyo  Bot.  Pyr.-Or. 
p.  648.  —  Les  garrigues  des  coteaux  pierreux  entre  Baixas  et 
Casas-de-Péîla  [A,  Legrand)  ;  env.  de  Port-Vendres  et  N.-D. 
de  Consolation  près  de  Collioure  (Z)*"  Penchinat), 

—  Hermfone  dabfa  Gouan  //{.  n^  22  sub  Narcisse; 
N,  duhivs  Dec.  FL  Franc,  v,  p.  524;  Gren.  Godr.  FL  de  Fr, 
m,  p.  260;  N.  pallidus  Poiret,  Encycl.  iv,  p.  424. 

Tiges  de  1  à  2  décim.  fortement  comprimées,  plus  courtes 
que  les  feuilles  ;  fleurs  petites  de  1  àl  V2  centim.  de  diamètre  au 
plus,  à  divisions  périgonales  blanclies,  largement  ovales-oblon- 
gues,  mucronulées  ;  couronne  blanche  un  peu  crénelée  et 
resserrée  au  bord,  égalant  environ  la  moitié  de  la  longueur  des 
divisions. 

Hab.les  pelouses  maritimes  de  la  Sidrière  de  Filou  (G.  Gau- 
tier), —  FI.  en  Avril. 

—  Hermione  modesta  Jord.  et  Four,  in  Drev,  plant, 
nov,  Fasc.  11,  p.  112  ;  Narcissus  tazetta  Lin.  ex.  parte. 

Tiges  florifères  comprimées,  de  12  à  20  centim.  de  hauteur, 
striées-sillonnées,  portant  3  à  6  fleurs,  celles-ci  petites  (20  à 
24  millim.  de  diamètre)  ;  divisions  du  périgone  étalées,  o\'alesr 
lancéolées,  apiculées  au  sommet,  d'un  blanc-pàle  ;  couronne 
très  petite  (8  à  10  millim.  en  diamètre,  et  3  à  4  millim.  de 
haut.),  en  forme  de  coupe,  obscurément  subcrénelée  aux' 
bords,  d'un  jaune-foncé.  Style  égalant  les  anthères  supérieu- 
res. —  Feuilles  glaucescentes,  longuement  linéaires-lancéo- 
lées, n'ayant  pas  plus  de  8  millim.  de  largeur  et  plus  longues 
que  le  scape. 

Hab.  les  prairies  humides  autour  de  Perpignan,  Château- 
Roussillon,  etc.  —  Fleurit  du  !«'  au  15  avril.  (0.  DehJ). 

Ohs,  Cette  curieuse  forme  du  Narcissus  tazetta  est  facile  à 
reconnaître,  par  ses  feuilles  glauques,  dépassant  à  peine  le 
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scape  lequel  est  très  court,  comprimé  et  sillonné,  par  ses 
fleurs  très-petites,  d'un  blanc-pàle,  et  par  sa  couronne  cupu- 
liforme  d'un  jaune-foncé,  un  peu  moins  large  que  les  divisions 
du  périgone. 

Il  est  certain  qu'il  existe  dans  la  plaine  et  sur  le  littoral  du 
Roussillon,  plusieurs  autres  formes  appartenant  au  groupe  du 
N,  tazetta.  Notre  collègue  M.  Lloubes,  m'a  assuré  qu'il  exis- 
tait dans  les  environs  de  Bages  une  variété  floribonde  de  ce 
type  linnéen,  et  en  si  grande  abondance  qu'on  ne  voyait  que 
celte  plante  dans  quelques  prairies  de  cette  localité.  Inutile 
d'ajouter  que  les  propriétaires-cultivateurs  font  en  pareil  cas 
tous  leurs  efforts  pour  l'extirper  des  prairies  où  elle  croît,  et 
qu'ils  la  regardent  comme  très  nuisible  à  la  production  et  à  la 
qualité  du  fourrage.  C'est  encore  une  forme  à  étudier. 

—  Leucoium  œstivum  Lin.,  —  Gren.  Godr.  Flor.  de 
France  m,  p.  251. 

Celte  espèce  est  indiquée  par  le  D»"  Louis  Companyo  dans 
les  prairies  humides  des  bords  de  la  Tel,  et  elle  abonde  dans  les 
pelouses  maritimes  à  Salses  et  Argelès,  où  elle  fleurit  dès  le 
commencement  de  mars.  J'ai  à  signaler  également  la  floraison 
vernale  du  L.  œstivum  dans  une  station  analogue  en  Corse 
aux  environs  d'Aléria  {Moutin  1869).  M.  le  Docteur  Warion 
Fa  récolté  en  fleurs  et  fruits  déjà  avancés  le  16  avril  1878, 
dans  les  prairies  de  Lattes,  près  de  Montpellier.  Ce  n'est  donc 
pas  en  mai  et  juin,  qu'a  lieu  la  floraison  du  Leucoium  œsti^ 
vum,  ainsi  que  l'indiquent  MM.  Grenier  et  Godron,  mais  bien 
en  février,  mars  et  avril,  du  moins  pour  les  stations  méridio- 
nales de  cette  plante. 

ULIACÉES. 

—  Ornithogalum  narhonense  L.  —  Bords  de  la  route  de 
Rivesaltes  à  Vingrau  {G.  Gautier  et  Timhal). 
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—  Ornftliog^alam  pater-temlllas  Godron  Notice 
sur  la  flore  de  Montpellier  p.  37,  et  Fï.  de  Fr.  m,  p.  490. 

Bulbe  globuleux,  muni  de  tuniques  membraneuses,  et  pro- 
duisant un  grand  nombre  de  buWilles  ovoïdes  pourvues  de 
radicelleSy  la  plupart  émettant  de  leur  sommet  une  feuille 
dressée  et  filiforme  ;  tiges  de  1  à  3  décimètres,  droites; 
feuilles  dressées,  à  la  fin  étalées,  beaucoup  plus  longues  que 
les  tigeSy.  glabres,  linéaires-canaliculées  ;  fleurs  en  tète, 
pédoncules  étalés,  divariqués  horizontalement,  inégaux,  à  la 
fin  réfractés  ;  bradées  lancéolées-linéaires,  blanches,  scarieu- 
ses  ;  périgone  à  divisions  lancèolées-oblongues,  blanches  ; 
capsules  ovoïdes,  à  six  côtes  saillantes. 

Hab.  les  alluvions  et  les  taillis  des  bords  de  la  Tet  à  Perpi- 
gnan. —  Fleur,  à  la  fin  d'avril.  —  Plante  voisine  de  VO. 
divergens  Bor.,  dont  elle  diffère  surtout  par  ses  bulbilles 
foliifères. 

—  Uropetalum  serotinum  Ker.  forma  arenaria  O.  Debx. 
in  herb.  (1876). 

Plante  plus  petite  dans  toutes  ses  parties  que  la  forme 
typique  provenant  de  la  région  montagneuse  ;  feuilles  presque 
filiformes  ;  scape  n'atteignant  pas  six  centimètres  de  hauteur. 
—  FI.  juillet  ;  fr.  août. 

Hab.  les  sables  maritimes  et  les  dunes  de  la  plage  de  Canet, 
vers  les  buttes  du  tir. 

—  Muscari  neglectum  Gussone  Syn,  flor,  sic.  p.  414  ; 
Gren.  Godr.  loc.  cit.  p.  3,  p.  218.  —  Les  sables  maritimes  à 
la  Sidrière  de  Fitou  (G.  Gautier). 

—  Asphodelus  fistulosus  L.  —  Les  remparts  intérieurs  de 
la  Villeneuve  à  Perpignan,  et  au-dessus  de  la  Porte  de  la  Gare, 
où  il  est  très  abondant.  —  FI.  en  avril. 

—  Allium  neapolitanum  Cyrill.  Platit,  rar.  neop., fasc.  i. 
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p.  37.  —  Répandu  à  Perpignan  sur  les  talus  des  remparts  de 
la  Villeneuve,  à  Textrémité  du  jardin  des  Platanes,  et  dans  les 
champs  sablonneux  de  la  Tet,  près  de  l'ancien  terrain  des 
manœuvres. 

—  Allium  intermedium  Dec.  Flor.  franc,  \,  p.  318;  A, 
paniculaium  Lin.  ex  parte. 

Ombelle  multiflore  ;  spalhe  à  deux  valves  très  allongées  ; 
fleurs  d'un  rouge-foncé.  —  Hab.  les  champs  sablonneux 
autour  de  Perpignan.  —  FI.  en  août  et  septembre. 

—  Allium  pallens  Lin.  ;  Salis  Plant,  cors,  in  Botan.  zeitung. 
II,  p.  410  ;  Saint-Amans  in  Flore  agenaise  (1821)  ;  A.pani- 
culatum  var.  pallens  Gren.  Godr.  loc.  cit.  m,  p.  204. 

Ainsi  que  Ta  démontré  mon  célèbre  compatriote,  Saint- 
Amans,  l'auteur  bien  connu  de  la  Flore  agenaise,  Y  Allium 
pallens  L.  est  une  espèce  légitime  et  distincte  de  VA.  pani- 
culatum,  dont  il  doit  être  séparé  et  non  considéré  comme  une 
simple  variété.  UA.  pallens  L.  se  distingue  en  effet  de  l'A. 
paniculatum,  par  sa  spathe  du  triple  plus  allongée,  par  ses 
fleurs  verdàtres,  légèrement  purpurines  au  sommet,  et  non 
entièrement  purpurines,  par  ses  étamines  incluses  et  non  de 
même  longueur  que  le  périgone  ou  le  dépassant,  par  son  style 
très  court,  par  sa  floraison  plus  précoce  d'un  mois  environ 
dans  les  provinces  méridionales  et  enfin  par  son  habitat,  L'A. 
pallens  se  plait  de  préférence  dans  les  terrains  secs,  rocailleux 
ou  sablonneux,  tandis  que  l'A.  paniculatum  recherche  les 
lieux  marécageux  ou  saumâtres  sur  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. 

L'A.  pallens  L.  s'étend  depuis  Bordeaux  et  Agen  jusqu'à 
Perpignan.  On  le  retrouve  en  CorseàBastia(0.  Debeaux,  1867). 

JONCÉES. 

—  Juncus  hyhridus  Brotero  Flor,  lusit,  i,  p.  513  ;  J. 
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insularis  Viviani  ;  /.  fasciculatxis  BerUÀ.  FI.  Hah  iv,  p.  490; 
/.  hufonius  \ar.  fasciculatus  Gren.  Godr.  loc.  cit.  m,  p.  352. 

Plante  voisine  du  J.  hufonius  L.  dont  elle  diffère,  par  ses 
tiges  naines  et  très  rameuses  dès  la  base,  par  ses  fleurs  ter- 
minales et  axillaires  fasciculées  par  3  et  par  5  et  non  solitai- 
res ou  géminées,  par  sa  capsule  brune,  luisante,  obtuse,  et 
npn  ovale-obtuse  et  d'un  brun-rougeâtre. 

Hab.  les  sables  maritimes  à  Leucate  etFitou  (G.  Gautier).; 
se  retrouve  en  France  sur  le  littoral  océanique  el  dans  le 
Centre  à  Clermont-Ferrand,  dans  TAllier,  le  Maine-et-Loire, 
etc.  ;  observé  également  sur  les  rivages  de  la  Corse,  de 
ritalie,  etc. 

GYPÉRACÉES. 

—  Cyperus  (Pycreus)  Monti  Lin.  fil.  suppl.  p.  102  ;  Greft. 
Godr.  loc.  cit,  m,  p.  361  ;  Companyo  Bot,  Pyr.-Or,  p.  678. 
—  Les  bords  de  Tétang  de  Saint-Nazaire  (A.  Legrand)  ;  ma- 
rais de  Salses  (Companyo).  —  Juillet. 

• 

—  Cyperus  (Pycreus)  glohosus  Allioni  Auct,  adflor.  pedem, 
p.  49,  Gren.  Godr.  loc,  ciL  m,  p.  362  ;  C.  fascicularis  Dec 
Flor,  franc,  m,  p.  722, 

Var.  cymosus  Wilk.  et  Lange  Prodr,  flor.  hispan.  i,  p. 
137  ;  C.  eragrostis  Clem.non  Vahl  ;  C.  Buhanii  0.  Debeanx 
in  Rec,  mém.  méd.  etpharm,  mil,  1874  ;  C,  lividus  Bubani 
Flor,  Pyr,  inéd,  ex  Timb.-Lagr. 

c  Cœspitosus,  Igple-virens,  pluriculmis,  radice  fibrosa, 
c  annua;  culmis  30-45  cenlim.  altis,  triquetris,  teretibus, 
f  glabris,  strictis,  basi  foliatis  ;  foliis  radicalibus  erectis, 
€  anguste  linearibus,  plicato-carinatis,  longitudine  culmi; 
«  floralibus  3-5  valde  inaequalibus,  patenlissimis,  altère  lon- 
€  gissimo  ;  anthela  composila,  efTusa,  10-^20  radiata  ;  spiculis 
c  pedunculatis,  20-30  floris,  2-3  cymoso-fasciculatis,  ovali- 
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<  lanceolatH;  glumis  oblongis,  compressis  acutiusculis, 
c  pallide  virenlibus,  post  maturitatem  lividis  vel  rufescenti- 
c  bus,  trinerviis,  ad  marginem  scariosis,  diaphanis,  distiche 
€  subimbricatis  ;  acheniis  brunneis,  obovatis,  utrinque  com- 
€  pressis.  > 

Hab.  les  sables  bumides  aux  bords  du  Tecb  à  Amélie-les- 
Bains,  où  il  est  très-abondant  (0.  Deheaux^  12  août  1872  I)  ; 
les  sables  et  graviers  de  la  Tet  à  Perpignan  (20  septembre 
1873).  —  Se  retrouve  encore  dans  les  prairies  sous  Cbâteau- 
Roussillon  {D^  Company o),  et  dans  la  région  littorale  de  la 
France  à  Saint-Laurent-du-Var  {Canut),  à  Cannes  {Gren, 
Godr,)  etc. 

Ohs.  Le  C,  glohosus  ainsi  que  la  variété  cymosus  sont  assez 
répandus  en  Espagne,  et  ont  été  signalés  à  Gérona(Z)»  Buhani), 
sur  Ihs  rives  de  la  Séguria  près  de  Murcie  {E.  Bourgeau 
Plant,  hisp,  exs.  n«>  1540),  dans  les  provinces  de  Grenade, 
Valence,  en  Andalousie  (Wilk.)  etc.  Son  aréa  s'étend  encore 
dans  ritalie  boréale,  en  Arabie,  aux  Indes-Orientales  {KusstK). 

—  Cyperus  (Pycreus)  distachyos  Allioni  Auct.  ad 
flor.  pedem.  (1789)  ;  Gren.  Godr.  loc.  cit  m,  p.  362  ;  C,  mt*- 
cranatus  Wild.  Spec.  plant.  (1797)  ;  C.  junciformis  Cav. 
Icon.  III,  tab.  204  (1794). 

Celte  rare  espèce  qui  n'était  signalée  en  France  que  dans 
les  Alpes-Maritimes  au  Ponl-du-Var,  a  été  rencontrée  par 
M.  A  Legrand  dans  les  marais  saumâtres  près  de  Tétang  de 
Salses,  du  côté  de  la  Font-Estramer  (1862).  Le  C.  distachyos 
a  une  aire  d'extension  très  développée  dans  la  région  médi- 
terranéenne, et  sa  présence  a  été  constatée  sur  tout  le  littoral 
de  l'Espagne,  des  Baléares,  de  l'Italie,  de  la  Sicile,  delà 
Grèce,  de  la  Turquie,  de  l'île  de  Crète,  de  l'Afrique  boréale,  etc. 

—  Sdrpus  marUimus  L.  ; 

Var.  compactus  Reichb.  Icon.  tab.  726  et  727  ;  Wilk.  et 
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Lange  Prodr.  fior.  hispan.  i,  p.  134  ;  S.  comp(iciu8  Krock. 
flor.  siles.  ;  S.  tuherosus  Desfont. 

Rayons  de  Tanthële  tous  très  raccourcis  ;  épillets  réunis  en 
fascicules  sessiles  et  agglomérés  à  l'extrémité  des  chaames, 
ou  le  plus  souvent  en  un  seul  fascicule  ;  rhyzôme  longuement 
rampant  et  renflé  çà  et  là  de  petits  tubercules. 

Hab.  les  bords  de  Tétang  salé  de  Cagareil  et  de  Saint- 
Nazaire  près  de  Canet.  FI.  en  juillet. 

GRAMINÉES. 

—  PanicUm  miliaceum  L.  —  Se  rencontre  fréquemment 
à  Tétat  subspontané,  dans  les  champs  sablonneux  après  la 
moisson  ;  les  bords  du  ruisseau  de  la  ville  près  de  l'Aqueduc 
à  Perpignan,  etc. 

—  PhalaHs  canarieiisis  Lin.  Spec.  70;  Gren.  Godr.  Fï. 
de  France,  m,  p*.  438;  Comp.  Bot.  Pyr.-Or,  ii,  p.  696. 

Hab.  les  champs  cultivés,  les  graviers  et  les  sables  des  rives 
de  la  Tet,  près  de  Perpignan.  FI.  en  mai. 

Ohs.  On  rencontrera  très  problablement  dans  les  mêmes 
localités  le  Ph.  hrachystachys  Link.  in  Schrad.  Joum.  i, 
p.  134,  espèce  très  voisine  du  Ph.  canariensis,  et  avec  lequel 
il  est  facile  de  le  confondre.  Le  Ph.  hrachystachys  ne  dif!<ère 
en  effet  du  canariensis,  que  par  sa  glumelle  inférieure  munie 
à  la  base  de  deux  écailles  ovales,  obtuses,  six  fois  pltis  cour'- 
tes  que  la  ^ienr  fertile^  et  non  de  moitié  moins  longues  que 
celle-ci. 

»  Phalarfs  brachystachys  Link  in  Schrad.  Jotim. 
bot,  ;  Gren.  Godr.  loc,  cit.  m,  p.  438;  Wilk.  et  Lange  Prpd, 
fi.  hisp.  I,  p.  36  ;  Ph.  quadrivalvis  Lagasca  Gen.  et  spec. 
p.  35  ;  Ph.  nitida  Presl,  Cyper.  et  gram.  sicul.  p.  26. 

Plante  voisine  du  Ph.  canariensis  L.  dont  elle  diffère  pisur 
ses  chaumes  dressés-allonges,  longuement  nus  au  sommet. 
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parsesglumes  aiguës,  finemeat  ponctuées,  par  les  ailes  de  la 
carène  entières  et  tronquées  obliquement,  par  les  glumelles 
infér.  ou  fleurs  rudimentaires  lancéolées-velues  à  écailles 
obtuses,  glabres  et  de  beaucoup  plus  courtes  que  les  fleurs 
fertiles. 

Hab.  les  champs  et  les  alluvions  aux  bords  de  la  Tet,près  de 
Perpignan.  Mai  et  juin  (0.  Deh.  1878). 

Ohs.  Cette  espèce  récemment  trouvée  dans  le  rayon  de  notre 
flore,  habite  les  champs  sablonneux  du  Midi  de  la  France,  et 
s'avance  dans  la  vallée  de  la  Garonne  jusqu'à  Toulouse  et  à 
Lectoure  dans  le  Gers  (A,  Irat).  Elle  est  répandue  en  Corse, 
à  Bastia  (0.  Debeaux),  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Italie, 
Sardaigne  et  Sicile,  dans  la  Dalmatie,  la  Grèce,  la  Turquie,  la 
Russie  méridionale,  en  Algérie  à  Boghar,  Alger,  etc.,  et  dans 
l'Afrique  australe  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

—  Tragus  racemosus  Hall.  Helv.  ii,  p.  203;  Gren.  Godr. 
FL  de  France  m,  p.  455;  Companyo  loc,  cit.  p.  702. 

Plante  herbacée,  annuelle  à  racines  fibreuses,  rameuse  dès 
la  base  à  rameaux  grêles,  étalés-couchés  puis  ascendants,  de 
20  à  30  centim.  de  long,  et  ayant  ainsi  que  les  feuilles  et  les 
épillets  une  teinte  d'un  rouge-vineux  foncé  ;  fleurs  disposées 
en  un  long  épi,  grêle  et  interrompu;  épillets  espacés  uniflores, 
ou  le  plus  souvent  géminés. 

Hab.  les  champs  sablonneux  et  les  graviers  des  rives  de  la 
Tet,  près  de  Perpignan;  —  FI.  en  septembre  et  octAre. 

Ohs,  Le  Tragus  racemosus  des  Pyrénées-Orientales  se 
rapproche  beaucoup  par  son  port  et  son  aspect  des  spécimens 
provenant  de  l'Europe  Austro-Orientale  (Dalmatie,  Basse- 
Autriche,  etc.);  mais  dans  ces  derniers  les  épillets  sont 
irifiores.  La  plante  des  rives  de  la  Tet  est  surtout  remarqua- 
ble par  son  épi  floral  grêle,  très  allongé,  à  épillets  plus  ou 
moins  espacés,  et  ce  caractère  la  sépare  tout-à-fait  de  l'espèce 
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da  Nord  de  TEurope,  de  la  Sibérie,  Mongolie,  etc.,  dontl'ép 
est  courl  et  compacte. 

—  Psamma  australis  P.  Mabille  Recherches  sur  les  pUm-^ 
tes  de  la  Corse,  fasc.  i,  p.  33,  (1867);  P.  arenaria  Auct. 
gall.  mérid.  non  Rœm.  et  Sch.;  Companyo  Bot.  Pyr^^Or. 
p.  710  ex  parte. 

Celte  espèce,  qui  a  été  longtemps  confondue  avec  le  P.  are- 
naria lequel  paraît  être  spécial  aux  rivages  océaniques,  a  été 
décrite  avec  soin  par  mon  ami  et  collègue  M.  Mabille,  dans  ses 
Recherches  sur  les  plantes  de  la  Corse,  1^  P.  australis  dif- 
fère de  Varenaria  par  sa  panicule  grôle-allongée,  subcylindri- 
que (20  à  30  cenlim.  long.),  et  non  renflée  vers  le  milieu,  par 
ses  glumes  uniflorcs  égalant  les  fleurs,  à  cils  plus  nombreux  et 
plus  longs,  par  ses  glumelles  aiguës,  très  glabres,   ponctuées 
sur  les  nervures  dorsales,  et  non  lisses  comme     dans    Je 
P.  arenaria,  par  son  ovaire  presque  sessile,  etc. 

Hab.  les  sables  maritimes  sur  la  plage  de  Canet  où  ^il  est 
très  abondant  (0.  Deheaux)  ;  à  I-a  Franchi  près  de  Leucate 
{A,  Legrand), 

Ohs.  Le  Psamma  australis  parait  être  exclusif  à  la  région 
littorale  méditerranéenne.  On  le  retrouve  en  France,  à  Nar- 
bonne,  Montpellier,  Marseille,  Nice,  etc.,  sur  les  rivages  de 
la  Corse  à  Bastia  (P,  Mabille  et  0.  Deheaux),  de  Tllalie,  de 
la  Sicile,  ^e  T Espagne,  etc.   —  Le  Psamma  australis  me 
paraît  être  identique  d'après  sa  description,  au  P.  pallida  de 
Presl  in  Cijper.  et  gramin,  siculœ,  ouvrage  publié  à  Prague 
en  1820.  Si  mon  opinion  pouvait  être  appuyée  par  Texamen 
d'un  échantillon  authentique  provenant  d'une  des    localités 
siciliennes  citées  par  Presl,  le  nom  de  P,  pallida  qui  est  le 
plus  ancien  devrait  avoir  la  priorité,  et  celui  de  P.  australis 
passerait  k  la  synonymie. 
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—  Piptatherum  muUiflorum  P.  Beauv.  Agrost.  p.  18; 
Gren.  Godr.  FI.  dcFr.  m,  p.  497. 

Forma  B  proliféra  Timb.-Lagr.  in  2«  excursion  dans  les 
Corhières  orientales,  note  D,  (Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  de  Toulouse,  7«  série,  vol.  vu  (1875). 

Cette  forme  est  remarquable  par  ses  chaumes  dressés,  pré- 
sentant depuis  la  base  jusqu'au  sommet  et  au-dessus  de  chaque 
nœud,  de  nombreuses  ramifications  plus  ou  moins  allongées. 
Chaque  ramification  (espèce  de  prolification)  est  fouillée  à  sa 
base  et  sur  son  prolongement,  et  se  termine  par  une  panicule 
qui  ne  dépasse  pas  la  feuille  axillaire.  Elle  abonde  sur  les  gla- 
cis des  remparts  de  Perpignan,  où  Ton  trouve  aussi  la  forme  Â 
genuina  qui  se  distingue  de  la  précédente  par  ses  chaumes 
simples,  dressés,  et  non  plus  ou  moins  ramifiés  aux  entre* 
nœuds. 

—  Phragmites  giganteus  Gay;  Gompanyo  Bot.  Pyr.^Or. 
p,  708. 

La  synonymie  de  cette  plante  doit  être  établie  de  la  manière 
suivante,  et  le  nom  de  giganteus  n'étant  point  le  nom  prin- 
ceps  doit  être  rejeté,  d'après  les  lois  de  la  nomenclature. 

Ph.  aUissimus  (1)  Bentham  Cat.  plant,  indig.  Bas^ 
Lang.  p.  62  (1826)  suh  Arundine;  P.  Mabille  RecJierches 
sur  les  plantes  de  la  Corse,  fasc.  ii,  (1869)  ;  Ph.  giganteus 
Gay,  Note  sur  Endress  p.  16,  et  Ann.  sdenc.  nof.  î,  p.  238; 
Gren.  Godr.  FI.  de  Fr.  m,  p.  470;  Ph.  maxima  Forsk. 
Flor.  jEgypt.  Arab.  ex  parte. 

Chaumes  droits,  fermes,  de  5  à  8  mètres  de  hauteur  ;  pani- 
cule droite,  ample  et  compacte,  longue  de  30  à  40  centimètres, 
jamais  penchée  ;  glumes  inégales,  la  supérieure  tridentée^ 

(1)  Le  genre  Pkragmitei  étant  dérivé   du    mot    grec    masculin 
<pponu.iTfi^-<pûarfu.iTO\)j  doit  être  écrit  au  masculin. 
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riofér.  presqu'entière  à  bords  laciniés  ;  glumelles  inégales, 
la  super,  longue,  terminée  pour  ainsi  dire  en  un  mucron  subulé 
et  tridenté. 

Hab.  la  fontaine  Estramer  à  Salses,  où  il  est  abondant. 

Ohs.  Cet  habitat  n'est  point  le  seul  qui  soit  connu  en  Eurqie 
ainsi  que  Ta  avancé  le  D'  L.  Companyo.  On  retrouve  le  Ph. 
aUissimus  dans  les  marais  saumâtres  de  la  plage  de  Montpel- 
lier {Duval'Jouve),  et  dans  plusieurs  stations  sur  les  rives 
de  rimmense  étang  salé  de  Biguglia,  près  de  Bastia  (Corse), 
où  je  Tai  récolté  en  1867,  en  compagnie  de  mon  ami  M.  Ma- 
bille.  Bentham  Ta  signalé  également  sur  les  rivages  de  la 
Catalogne  (Espagne),  près  de  Barcelone. 

—  Phrasnmites  ràsefnonensfs  P.  MabîUe  Recher- 
ches  sur  les  plantes  de  la  Corse^  fasc.  ii,  p.  41  (1869)  ;  Ph, 
communis  var.  ruscinonensis  Endress  Plant,  pyr.  exsicc. 
in  unio  itin.  (1830). 

€  Panicula  ex  aureo  ruFa,  in  sicco  aurantiaca,  ampla  ; 
<  glumse  inferiores  3  millim.  '/a  long»,  superiores  6  •/, 
c  millim.  latiores  et  longiores  quam  in  ceteris  ;  infer.  apîce 
c  et  margine  erosae,  vel  3-4  dentatae,  ssepius  in  3  dentés 
c  laceratœ  ;  superior  2-3  dentés  hyalinos  mucrone  longiores 
c  habens  ;  glumellu;  ina^quales,  superior  longissima,  quasi 
c  truncata,  nervo  scabra  (Mahillé), 

Habite  la  plaine  du  Roussillon  (Endress)  ;  marais  saumâ- 
tres de  Salses,  en  face  la  font-Estramer  {A.  Guillon),  — 
Espèce  voisine  du  Ph.  isiacns,  et  qui  doit  être  séparée  de 
celui-ci  par  ses  glumelles  à  bords  dentés  ou  lacérés. 

—  Schismus  calycinus  Lin.  sub  Festuca  ;  C.  Billot  in 
Annot.  fl.  de  Fr,  et  d* Allemagne^  p.  285,  et  Plani,  exsicc. 
n«  3265  ;  Sch.  marginatus  P.  Beauv.  et  Auct.  gall. 

La  synonymie  de  cette  espèce  doit  être  établie  de  la  manière 
suivante  : 
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FestuLca  barbata  Lin.  Amcen.  acad,  m,  p.  400  (1753)  ;  F. 
calycina  Lin.  in  Lœfling  Jter,  hispan,  p.  116(1758);  Schis- 
mus  fasciculaius  P.  Beauv.  Agrostog.  p.  74  (1812),  et  S. 
marginatus  in  Table  des  matières  et  explication  des  plan^ 
ches  du  même  ouvragfe,  tab.  xv,  fig.  4(1812)  ;  Kœleria  caly- 
cina Dec.  Flor,  franc,  suppL  p.  271. 

Hab.  les  pelouses  des  fortifications  intér.  et  extér.  de  Per- 
pignan, d'où  il  s'est  propagé  dans  les  champs  sablonneux,  les 
prairies  artificielles  en  dehors  de  là  Porte  Canet.  Indiqué  par 
MM.  Grenier  et  Godron  sur  les  remparts  deNarbonne,  et  très 
probablement  détruit  aujourd'hui  dans  cette  localité,  par 
suite  de  la  démolition  des  remparts.  —  FI.  en  avril  et  mai 
(0.  Deh,). 

Ohs.  Dans  ses  Annotations  à  la  flore  de  France  et  d'Aile- 
magne  (loc.  cit.),  C.  Billot  a  publié  en  1861,  une  étude  fort 
intéressante  sur  la  synonymie  de  cette  graminée^  à  qui  Ton 
doit  de  toute  justice,  restituer  son  nom  princeps,  Linné  Ta 
décrite  en  effet  le  premier  en  1753,  sous  le  nom  de  Festuca 
barbata.  Trois  ans  plus  tard,  le  célèbre  professeur  d'Upsal 
ayant  reçu  cette  même  plante  de  Lœfling,  qui  voyageait  alors 
en  Espagne,  la  décrivit  à  nouveau,  en  lui  donnant  le  nom  de 
Festuca  calycina^  dans  la  10®  édition  du  Systema  naturœ. 
Linné  corrigea  ce  lapsus  dans  la  2^  édition  du  Species  plan" 
tarum^  et  ne  cx)nserva  que  le  seul  nom  de  F,  calycina  qu'il 
était  bien  libre  de  choisir.  Ce  nom  fut  reproduit  p.ar  Lamark 
dans  VEncyclopédie  méthodique,  par  Wildenow  dans  le 
Species,  par  Loiseleur  dans  le  flora  gallica,  etc.  En  établis- 
sant pour  cette  espèce  le  genre  Schismus,  dans  son  Agrosto- 
graphia,  Palisot  de  Beauvois  lui  donna  un  nouveau  nom,  celui 
de  fasciculatus,  ajoutant  à  la  suite  de  la  diagnose  du  genre 
Sc/iismu8  cette  simple  mention  :  Festuca  calycina  lAnrjSchis- 
mus  fasciculaius  Nobis.  Le  nom  spécifique  de  marginatus 
ne  s'y  trouve  point,  mais  seulement  à  la  table  et  dans  Texpli- 
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cation  des  planches.  Trinius  {Fundam.  agroHog.  p.  M48),  ne 
mentionne  pas  non  plus  le  S.  marginatus^  mais  comme  syno- 
nyme du  S.  fasciculatus.  Enfin  Kunth  (Enum,  plant,  omn, 
suppL)  et  Steudel  (Syn.  glum.)  conservent  le  nom  de  margi^ 
natus  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  de  P.  de  Beauvois. 

n  est  donc  rationnel  et  juste  à  la  fois,  de  restituer  au  SchiS'- 
matiis  marginatus  son  nom  antérieur^  celui  de  calycinus 
qui  ûgure  dans  les  ouvrages  de  Linné,  et  que  Palisot  n'a  pas 
conservé  et  cela  sans  aucun  motif,  dans  son  nouveau  genre 
Schismus  aujourd'hui  adopté  par  tous  les  botanistes. 

Varea  du  S.  calycinus  s'étend  de  l'Europe  australe^  (Midi 
de  la  France,  Espagne,  etc.,)  au  Caucase,  en  Perse,  en  Egypte, 
en  Algérie  et  jusque  dans  l'Arabie  Pétrée. 

—  Afra  eurta  Jord.  in  Boreau  FL  du  Centre^  3«  édit. 
Il,  p.  701  ;  A,  cariophyllea  Lin.  ex  parte. 

Trouvé  par  M.  Legrand  en  avril  1862,  sur  ]es  coteaux  de 
Rivesaltes.  —  Espèce  voisine  de  l'A.  cariophyllea  L.,  dont 
elle  diffère  par  ses  glumes^beaucoup  plus  courte^,  suliobtuses, 
non  acurainées,  et  dépassées  par  les  arêtes  d'un  tiers  seule- 
ment. 

—  Avena  australis  Parlât.  FI.  ital,  p.  285;  Gren. 
Godr.  FL  de  Fr,  m,  p.  518  ;  Bromus  circiniiatus  Tenore  ex 
P2^.}at.  —  Hab.  la  Sidrière  de  Fitou  (G.  Gautier).  Cette 
plante  n'était  signalée  en  France  qu'à  Montaud  près  de  Salons 
(Bouches-du-Rliône).  Elle  est  beaucoup  plus  répandue  dans 
l'Italie  méridionale,  la  Sicile,  etc. 

—  Melica  Magnolii  Gren.  Godr.  loc.  cit.  m,  p.  550.  —  La 
Sidrière  de  Filou  (Gautier). 

—  Melica  nebrodensis  Parlât.  Flor.  panoi^in.  i,  p.  120; 
Gren.  Godr.  loc.  cit.  m,  p.  551.  —  La  Sidrière  de  Fitou 
(Gautier). 
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—  Vûlpia  Ugustica  Link  Enutn,  hort.  Berol,  i,  p.  148  ; 
Gren.  Godr.  loc.  cit.  m,  p.  667;  Festuca  Ugustica  Bertol. 
Am(ei\,ital,  p.  8;  Bromus  ligusticus  Allioni.  —  Hab. lessables 
maritimes  dé  la  Franqui  près  de  Leucate  (A.  Legrand),  Se 
retrouve  dans  des  stations  analogues  à  Marseille ,  Toulon, 
X])annes,  Fréjus,  à  Bastia  en  Ck)rse  (0.  Deheaux)^  à  Calvi 
(P.  Mahillé)y  sur  le  littoral  de  l'Italie,  {Savi)y  etc. 

—  Tri tfcimi  Tulg^arf •ovatom  Gren.  FI.  de  Fr,  ni, 

p.  600;  jEgylofs  triticoides  Réquien  in  Bertol.  FI.  ital,  i, 
p.  788  ;  /Egylops  triuncialis  Gussone  Plant,  rar.  non  Lin. 
—  Bords  des  chemins,  des  vignes,  etc.  de  Rivesaltes  à  Vin- 
grau  (Timh,'Lag.).  —  Assez  répandu  dans  le  Midi  de  la 
»  France,  depuis  Agen  [Abhé  Garroute)  jusqu'à  Montpellier, 
Nîmes  et  Avignon  {Réquien). 

—  j€gylops  ovata  Lin.  ;  Gren.  Godr.  loc.  dt,  m,  p.  601  ; 
Companyo  Bot.  Pyr.-Or.  p.  746. 

Le  groupe  de  VjEgylops  ovata  est  représenté  dans  les 
Pyrénées-Orientales  par  plusieurs  formes  affines,  récemment 
décrites  par  MM.  Jordan  et  Fourreau.  Celles-ci  sont  nettement 
tranchées  et  faciles  à  reconnaître. 

1^  —  j^gylops  nigricans  Jord.  et  Four.  Brev.  plant,  nov. 
fasc.  II,  p.  128. 

Forme  remarquable  par  son  épi  court,  renflé,  presque  obové, 
à  la  fin  noirâtre  ainsi  que  les  arêtes;  celles-ci  allongées  et 
très  étalées.  —  Hab.  les  collines  sèches  silicéo-calcaires,  au 
Sud  de  Perpignan  ;  ravins  de  l'ancien  chemin  de  Canet,  etc. 

2°  —  AiJgylops  virescens  Jord.  et  Four,  loc,  ct<.  p.  130. 

Plante  peu  élevée,  d'un  vert-pâle  ;  épi  raccourci  à  3  épil- 
lets,  grands  et  ventrus,  munis  d'arêtes  longues,  très  étalées, 
ne  noircissant  pas  à  la  maturité. —  Hab.  les  pelouses  sèches 
autour  des  fortifications  de  Perpignan. 

3©  —  jEgyhps  ertgfens  Jord.  et  Four.  loc.  cit.  p.  131. 
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ces  données  sont  indispensables  pour  rechercher  dans 
quelles  conditions  atmosphériques  se  produisent  les  fortes 
pluies,  quels  sont  les  phénomènes  qui  les  précèdent  et 
peuvent  permettre  de  les  prévoir.  On  pourrait  ainsi  se 
prémunir  contre  les  redoutables  effets  des  inondations. 

Si  Tinstrument  indispensable  à  Tenregistrement  auto- 
matique de  la  pluie  coûte  peu  et  a*est  pas  exposé  à  se 
déranger,  on  pourra,  avec  les  mêmes  ressources,  en  ins- 
taller un  plus  grand  nombre.  Celui  que  j'ai  rhonneur  de 
présenter  à  la  Société  me  paraît  réunir  ces  conditions. 

Le  pluviomètre  enregistreur  que  je  propose  est 
composé  de  deux  parties':  la  bande  de  papier  sur  laquelle 
les  ordonnées  doivent  être  tracées  et  Torgane  destiné  à 
marquer  la  chute  de  la  pluie,  ou  le  Pluviomètre  propre- 
ment dit. 

L'Observatoire  de  Perpignan  est  muni  de  divers  appa- 
reils dont  les  inscriptions  sont  marquées  sur  des  bandes 
de  papier,  animées  d'un  mouvement  de  translation  uni- 
forme. Ce  sont  des  rouleaux  qu'une  horloge  débite  d'une 
manière  régulière  et  continue.  La  bande  est  engagée 
entre  deux  cylindres  qui  la  laminent  en  quelque  sorte, 
et,  comme  l'un  de  ceux-ci  est  commandé  par  l'horloge, 
le  déroulement  s'effectue  avec  une  grande  régularité.  A,  sa 
sortie  des  cvlindres  la  bande  subit  un  enroulement 
immédiat  au  moyen  d'une  poulie  qu'un  contre-poids  tend 
toujours  h  faire  tourner.  Le  mouvement  de  l'horloge 
étant  uniforme,  la  longueur  de  bande  débitée  dans  un 
temps  donné  est  toujours  la  môme;  il  suffit  donc  de  mar-^ 
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quer  sur  le  papier  un  point  de  repère  pour  retrouver 
toujours  le  temps  écoulé  et  lire  au  moyen  d'une  échelle, 
dont  la  construction  est  toujours  très  facile,  le  moment 
précis  auquel  les  inscriptions  correspondent. 

Plusieurs  notations  peuvent  se  faire  sur  la  même 
bande  ;  notre  anénomètre  marque  la  direction  et  la  force 
du  vent  ;  le  thermo-hygrographe  pointe  à  la  fois  la  tem- 
pérature et  l'humidité  ;  le  baromètre  n'inscrivant  que  la 
pression  atmosphérique,  il  était  naturçl  d'employer  la 
bande  sur  laquelle  sont  tracées  les  courbes  barométri- 
ques pour  inscrire  la  pluie.  Nous  l'avons  donc  utilisée.  Il 
aurait  été  facile  aussi,  mais  coûteux,  de  construire  un 
appareil  spécial  pour  mettre  la  bande  en  mouvement. 
Une  horloge  quelconque,  un  petit  laminoir  et  une  poulie 
sont  seuls  nécessaires. 

L'appareil  proprement  dit ,  ou  l'udométrographe, 
comprend  le  récepteur  et  le  compteur. 

Le  récepteur  est  toujours  placé  en  dehors  de  l'obser- 
vatoire, sur  un  point  convenable  et  à  l'abri  de  toute 
influence  perturbatrice.  C'est  un  entonnoir  II,  dont  l'ou- 
verture supérieure,  terminée  par  un  anneau  cylindrique  S, 
mesure  exactement  une  surface  de  4  décimètres  car- 
rés (1). 

Pour  assurer  l'exactitude  du  diamètre  et,  par  suite, 
celle  de  la  surface  du  pluviomètre,  les  bords  de  l'orifice 
sont  tournés  et  coupés  en  biseau  ;  les  parois  de  l'enton- 

(I)  C'est  la  dimension  et  la  forme  adoptées  pour  les  pluyiomètres 
recommandés  par  rassociation  scientifique. 
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noir  sont  aussi  inclinées  de  45®  afin  d*éyiter  la  projection 
de  la  pluie  au  dehors  ;  l'ouverture  inférieure  de  Tenton- 
noir  laisse  couler  l'eau  dans  un  tuyau  de  plomb  F  qui 
l'amène  dans  l'observatoire. 

L'appareil  mesureur  et  enregistreur  est  fixé  sur  les 
côtés  de  la  boîte  qui  renferme  le  barométrographe  ;  la 
figure  en  représente  les  différentes  parties.  Un  tube  A , 
percé  à  la  partie  inférieure,  constitue  un  siphon  inter- 
mittent qui  s'amorce  dès  que  la  quantité  d'eau  recueillie 
atteint  1  millimètre  de  pluie,  c'est-à-dire  dès  qu'il  a  reçu 
un  volume  d'eau  égal  à  40  centimètres  cubes. 

Le  siphon  intermittent,  qui  se  trouve  décrit  dans  les 
traités  de  physique  sous  le  nom  de  vase  de  Tantale,  a 
déjà  été  appliqué  par  Œsler  à  la  construction  des  udo- 
métrographes.  On  le  retrouve  dans  le  grand  météore- 
graphe  de  l'Observatoire  de  Bruxelles.  Nous  pouvons 
donc  nous  borner  à  n'en  donner  qu'une  courte  descrip- 
tion. Le  récepteur  A ,  dans  lequel  tombe  l'eau  amenée  par 
le  tube  Ty  est  traversé  à  sa  partie  inférieure  par  un  tube 
vertical  ouvert  à  ses  deux  extrémités  et  dont  la  longueur 
engagée  dans  le  récepteur  limite  la  capacité  de  celui-ci 
à  40  centimètres  cubes.  Une  cloche  renversée  recouvre 
le  tube  et  le  transforme  en  véritable  siphon  qui  se  trouve 
amorcé  dès  que  l'eau  atteint  le  sommet  de  la  cloche. 
Aussitôt  l'eau  s'écoule  par  le  tube  et  le  récepteur  est 
entièrement  vidé. 

En  ce  moment  l'eau  tombe  dans  un  godet  vissé  à  Tex- 
tréniité   d'une   tige  B,  ç,  mobile  autour  d'un  axe  ^o  ; 
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l'autre  extrémité  g  porte  un  contre-poids  destiné  à  équi- 
librer l'appareil.  Aussitôt  que  le  siphon  est  amorcé,  Teau 
tombe  dans  le  godet,  et  celui-ci,  alourdi  par  le  poids  de 
l'eau  qu'il  vient  de  recevoir,  s'incline,  entraîne  en  même 
temps  la  tige  et  le  crayon  c  placé  dans  le  voisinage  de 
l'axe.  Dans  ce  mouvement,  le  crayon  trace  un  arc  de 
cercle  e,  €  sur  la  bande  de  papier  rf,  d\ 

Mais  le  fond  du  godet  est  percé  d'un  petit  trou  dont  le 
diamètre  est  6  ou  8  fois  moindre  que  celui  du  tube  qui 
sert  à  l'écoulement  du  siphon  ;  il  se  vide  donc  lentement, 
après  avoir  été  rempli,  et  la  tige  équilibrée  par  le 
contre-poids  ^,  reprend  petit  à  petit  sa  position  primi- 
tive. Pour  mieux  assurer  le  fonctionnement  de  l'appareil, 
un  ressort  à  boudin  A,  tend  aussi  à  ramener  le  levier 
dans  un  plan  horizontal  et  à  le  maintenir  dans  cette 
position. 

Le  porte-crayon  c  est  mobile  sur  la  tige  et  peut  être 
plus  ou  moins  rapproché  de  l'axe  afin  qu'on  puisse  aug- 
menter ou  diminuer  à  volonté  la  longueur  de  l'arc  de 
cercle  décrit  par  la  pointe.  Celle-ci  appuie  toujours  sur 
le  papier  parce  que  le  crayon  est  fixé  sur  un  ressort 
dont  on  peut  régler  la  pression.  Le  porte-crayon  permet 
non-seulement  d'agrandir  à  volonté  l'arc  de  cercle  décrit 
par  la  pointe,  mais  de  changer  à  volonté  la  position  de 
celle-ci  parce  qu'il  est  mobile  dans  tous  les  sens. 

Chaque  fois  qu'il  est  tombé  une  quantité  de  pluie  égale 
à  1  miUimètre  de  hauteur,  le  godet  bascule  et  le  crayon 
tr;ce  un  trait.  Il  suffit  donc  de  compter  le  nombre  de 
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traits  pour  connaitre  le  nombre  de  millimètres  de  pluie 
tombée.  En  cherchant  la  partie  de  la  baiide  sur  laquelle 
ils  sont  marqués,  on  trouve  le  moment  de  l'inscription 
et,  par  conséquent,  l'heure  de  la  chute  de  la  pluie. 

Dès  qu'il  a  cessé  de  pleuvoir,  on  n'a  qu'à  compter 
ce  qu'il  reste  d'eau  dans  le  tube  A  qui  est  divisé*  pour 
apprécier  le  nombre  de  dixièmes  de  millimètre  à  ajouter. 
On  tjuvre  ensuite  le  robinet  V  et  le  tube  A  se  vide 
complètement. 

Cet  instrument  fonctionne  bien,  et  la  simplicité  de  sa 
construction  le  préserve  de  tous  dérangements. 

Quant  à  l'exactitude  des  résultats,  il  n'existe  qu'une 
très-petite  cause  d'erreur  provenant  du  mode  de  mesu- 
rage  ou  de  l'emploi  du  siphon  intermittent.  En  effet,  la 
pluie  continue  à  tomber  dans  le  tube  pendant  la  durée 
de  l'écoulement  du  siphon,  et  l'erreur  est  égale  à  la  quan- 
tité d'eau  tombée  et  entraînée  pendant  cet  intervalle. 
Comme  ce  temps  est  très-court,  la  quantité  d'eau  perdue 
est  très-faible  et  l'erreur  nous  paraîtrait  presque  négli- 
geable. Mais  on  peut  arrêter  l'arrivée  de  Teau  dans  le 
vase  de  Tantale  pendant  l'écoulement  du  siphon. 

Il  suffit  pour  cela,  ainsi  que  l'a  déjà  réalisé  M.  Salle- 
ron,  d'adapter  au  tuyau  d  arrivée  de  Teaù  une  petite 
valve  d'admission  analogue  à  celle  des  régulateurs  des 
machines  à  vapeur.  Un  levier  P  porte  une  valve  n 
qui,  en  se  levant,  ferme  Touverture  du  conduit  T  aussitôt 
que  le  siphon  s'amorce  et  que  le  godet  B  s'abaisse.  Cette 
addition  complique   un  peu   l'appareil  et  le  rend  plus 
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délicat  ;   mais  il    assure  Texactitude   des    indications. 

Il  fallait  enfin  munir  Tappareil  d*un  moyen  de  contrôle. 
Nous  avons  choisi  la  méthode  adoptée  par  M.  Hervé- 
Mangon  pour  son  pluviomètre  totaliseur.  L*eau  versée 
dans  le  godet  tombe  dans  un  vase  de  verre  K  et  passe  de 
là  dans  un  récipient  F  muni  d'un  robinet  L  à  son  extré- 
mité inférieure.  Il  suflBt,  après  chaque  pluie,  de  mesurer 
par  la  méthode  ordinaire,  au  moyen  d'une  éprouvette 
graduée,  Teau  contenue  dans  le  récipient,  pour  s'assurer 
que  le  nombre  de  millimètres  inscrit  représente  bien 
exactement  la  hauteur  de  pluie  tombée. 

Lorsqu'on  veut  rendre  le  pluviomètre  indépendant  de 
tout  autre  appareil  enregistreur,  on  emploie  une  horloge 
H  qui  met  en  mouvement  le  cylindre  d  sur  lequel  Aien- 
nent  se  tracer  les  petits  arcs  de  cercle  e,  décrits  par  le 
crayon  c,  à  chaque  oscillation  du  godet  B. 
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ANÉMOMÈTRE  COMPTEUR  ÉLECTRIQUE 

Par  le  Dr  FINES,  Membre  résidant. 


Le  vent  augmente  rapidement  de  vitesse  à  mesure 
qu'on  s'élève  au-dessus  du  spl.  Alors  môme  qu'on  se 
trouve  en  pays  plat,  bien  découvert,  le  frottement  de  l'air 
contre  la  surface  de  la  terre  et  les  corps  divers  qui  la 
recouvrent,  amène  un  ralentissement  considérable. 
L'effet  est  encore  plus  sensible  lorsque  des  obstacles  plus 
ou  moins  élevés  et  rapprochés  arrêtent  la  marche  de  l'air. 

Quand  on  veut  placer  un  anémomètre,  il  est  donc 
important  de  se  mettre,  autant  que  faire  se  peut,  en 
dehors  de  l'influence  des  obstacles  les  plus  proches.  Pour 
cela  il  faut  s'élever  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  sol, 
de  2  met.  50  au  moins,  lorsqu'on  se  trouve  en  rase  cam- 
pagne, et  s'éloigner  de  tous  les  corps  qui  peuvent  arrêter 
ou  gêner  la  libre  circulation  de  l'air.  Les  observations 
de  ce  genre  étant  faites  plus  fréquemment  dans  les  villes 
et  souvent  au-dessus  des  maisons,  on  peut  considérer  le 
niveau  moyen  des  toitures  comme  le  niveau  moyen  du 
sol  et  l'on  doit  s'élever  au-dessus  des  points  qui  domi- 
nent le  plus. 

Malgré  tous  ces   soins,  les  résultats   ne  seront  pas 
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encore  rigoureusement  comparables,  et  il  sera  important, 
lorsqu'on  donnera  les  vitesses,  de  bien  décrire  l'exposi- 
tion des  appareils  destinés  à  les  mesurer. 

L'accès  des  instruments  devient  pénible  et  difficile 
dans  de  semblables  conditions,  aussi  est-il  nécessaire  de 
transmettre  les  indications  plus  ou  moins  loin,  dans  un 
endroit  commode  où  l'observateur  puisse,  à  tout  instant 
et  sans  difficulté  aucune,  connaître  et  noter  la  vitesse  du 
vent.  Des  appareils  spéciaux  sont  donc  indispensables. 

L'anémométrographe  de  M.  Hervé  Mangon  est  à  peu 
près  seul  employé  en  France.  Cet  instrument  marque 
toutes  les  dix  minutes,  avec  une  admirable  exactitude, 
la  vitesse  et  la  direction  du  vent  quelle  que  soit  la  dis- 
tance qui  sépare  les  appareils  indicateur  et  enregistreur. 
Malheureusement  le  prix  en  est  trop  élevé  et  malgré  tous 
les  soins  des  constructeurs  les  plus  habiles,  il  est  encore 
peu  répandu  parce  qu'il  faut  certaines  connaissances-  et 
de  la  dextérité  manuelle  pour  corriger  les  diverses  causes 
qui  peuvent  arrêter  son  fonctionnement  régulier.  C'est 
néanmoins  le  meilleur  des  instruments  à   recommander. 

Quand  j'ai  voulu  connaître  exactement  la  vitesse  du 
vent  à  Mont-Louis  (1),  qui  est  notre  station  météorolo- 
gique départementale  la  plus  élevée,  les  considérations 
précédentes  m'ont  forcé  à  chercher  un  instrument  simple 


(1)  Mont-Louis  est  une  place  de  guerre,  située  à  1600  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  point  où  les  Corbières  se  détachent  des 
Pyrénées-Orientales.  Le  climat  y  est  rigoureux  :  en  hiver  le  froid  y  est 
intense  et  le  vent  y  souffle  avec  violence  ;  la  neige  qui  tombe  fréquem- 
ment, et  souvent  avec  abondance,  persiste  longtemps  et  rendlacirculatioa 
parfois  impossible.  Dans  ces  conditions,  il  est  pénible  et  difficile  de  faire 
ie  bonnes  observations. 
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qui  permit  à  la  fois  de  relever  à  tout  instant  et  de 
compter  chaque  jour  la  vitesse  du  vent. 

Au  début,  nous  avons  employé  l'anémomètre  compteur 
ordinaire.  C'est  le  moulinet  à  ailes  hémisphériques  du 
D'  Robinson  et  à  indications  électriques.  Chaque  fois 
que  le  moulinet  a  fait  100  tours  ou  que  le  venta  parcouru 
500  mètres,  il  y  a  un  contact  qui  fait  dëclancher  une 
sonnerie  placée  dans  le  circuit. 

Cet  appareil,  privé  d'enregistreur,  permet  de  connaî- 
tre la  vitesse  à  un  moment  quelconque,  puisqu'il  suiBt 
de  compter  le  nombre  de  fois  que  la  sonnerie  fonctionne 
dans  un  temps  donné  ;  mais  il  ne  laisse  aucune  trace  et 
ne  peut  pas  marquer  la  vitesse  diurne. 

Nous  avons  substitué  à  la  sonnerie  un  compteur  qui 
indique  toujours  la  vitesse  actuelle  et  totalise  le  nombre 
de  tours  ou  la  vitesse  diurne. 

Les  fig.  1  et  2  repri^sentent  cet  appareil  qui  a  été 
fabriqué  par  M.  Salleron,  lun  des  plus  habites  construc^ 
teurs  de  Paris. 


mm 


Une  plaque  de  fer  doux  C  est  saulenue  sur  le  milies 
de  sa  longueur  par  un  ase  comjiusé  de  deux  vis  coni« 
ques.  L"uiie  de  ses  extrt'mités  peut  t^trc  attinïe  par  on 
électro-aimant  E  etrainenée  dans  sa  positiou primitive  par 
uu  ressort  antagoniste.  L'extr^^'mité  de  cette  armature  de 
fer  doux  porte  un  rochet^  qui  pousse  unedentdelaroue 
R  chaque  fois  que  le  courant  passe  dans  la  bobine  E 
ou  que  le  fer  doux,  attiré  par  rt^icctry-aimant,  s'abaisse. 
Le  courant  passe  lorsque  le  moulinet  a  fait  100  tours, 
parce  qu'en  ce  moment  une  cheville  placée  sur  la  roue 
dentée  que  commande  la  vis  sans  fin  de  l'axe  du  mouli- 
net, vient  -toucher  un  ressort  isolé  de  l'anémomètre,  mais 
commuwcant  avec  an  des  pùles  de  la  pile. 

La  foroe  d'attraction  de  l'électro-aimant  étant  alors 
supérieur  à  la  résistance  du  ressort  antKg'Aiât^  •  la 
plaque  âe  fer  dotis  est  attirée,  le  crot^et  «''«baisse  et 
pousse  «ae  dent.  Mats,  des  que  le  contact  cessa,  le  cou- 
rant nef>aS3e  plus  et  le  ressort  spiral  r  Ibroe  Pextrémité 
de  la  plaque  de  for  doux  à  se  relever.  Le  contre-crochet 
A',  en  ne  laissant  pas  passer  plus  d'une  dent,  assure 
l'exactitude  des  indications. 
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Les  deux  vis  V  V  servent  à  limiter  roscillation  du 
fer  doux,  et  le  ressort  spiral  r  sert  à  régler  la  résistance 
suivant  la  puissance  de  la  pile. 

La  roue  à  rochet  R  commande  elle-même  au  compteur 
ordinaire  qui  peut  totaliser  un  million  de  tours  ou  un 
trajet,  de  cinq  cent  mille  kilomètres  parcourus  par  le 
vent/ 

Une  pile  composée  de  deux  petits  éléments  Leclanché 
et  dont  les  pôles  communiquent  avec  ces  deux  bornes 
—  et  4-  de  l'appareil,  suffit  pour  assurer  le  bon  fonction- 
nement du  compteur. 

Ce  n'est  qu'après  avoir  vérifié  l'exactitude  des  indica- 
tions de  ce  compteur,  comparé  avec  un  grand  anémo- 
métrôgraphe,  que  j'ai  employé  l'appareil  qui  sert  à 
Mont-Louis  depuis  deux  ans.  U  permet  à  notre  intelli- 
gent et  dévoué  collaborateur  M.  Falguère,  de  lire  dans  sa 
chambre,  quel  que  soit  le  temps,  le  nombre  de  révolu- 
tions accomplies  par  le  moulinet  placé  sur  le  rempart  de 
la  ville  au  sommet  d'un  mât  élevé  de  20  mètres  au-dessus 
du  sol. 
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TROMBE  DE  RIVESALTES 

(du  19  AOUT  1876) 
Par  le  D'  FINES,  Membre  résidant. 


Les  lois  auxquelles  les  trombes  sont  soumises  ne  nous 
sont  pas  encore  bien  connues  ;  comme  la  dit  M.  Faye,  on 
ne  saurait  en  faire  une  question  de  mécanique  théorique. 
Pour  les  découvrir  il  nous  faut  observer  attentivement 
ce  qui  se  passe  dans  la  nature.  La  lumière  doit  jaillir  de 
la  discussion  des  faits  ;  il  est  donc  important  de  les  expo- 
ser exactement  dans  tous  les  détails  :  tel  est  Tobjet  de 
cette  note. 

Le  20  août  1876,  à  5  heures  du  matin,  au  moment  où 
je  montais  dans  le  train  pour  me  rendre  à  Tinauguration 
de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme,  un  des  employés  du 
chemin  de  fer  me  dit  que  la  veille,  à  4  heures  du  soir, 
une  trombe  avait  tout  ravagé  près  de  Rivesaltes. 

Vingt  minutes  après  je  passais  sur  le  heu  du  sinistre, 
à  4  kilomètres  au  Nord  de  Rivesaltes.  Il  ne  me  fut  pas 
possible,  à  cause  de  la  rapidité  de  la  marche  du  train,  de 
bien  apprécier  les  dégâts.  Je  vis  quelques  poteaux  télé- 
graphiques étendus  à  terre  de  chaque  côté  de  la  voie  ; 
en  môme  temps  une  longue  bande  jaunâtre  tracée  dans 
les  vignes  m'indiquait  la  partie  ravagée. 
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Dès  que  je  fus  revenu  de  ma  courte  excusion,  je  me 
rendis  à  Rivesaltes  et  j'allai  avec  mon  excellent  con- 
frère M.  le  Docteur  Sabarthès  (qui  connaît  parfaitement 
les  lieux,  me  rendre  compte  sur  place  de  ce  qui  était 
arrivé  (1). 

Description  du  phénomène  et  de  ses  effets.  — 
Nous  prîmes  le  chemin  de  Rivesaltes  à  Vingrau.  A  3  ki- 
lomètres de  Rivesaltes,  nous  tournâmes  à  droite  pour 
aller  au  mas  Pechot,  dans  le  voisinage  des  propriétés 
les  plus  endommagées,  que  nous  traversâmes  en  passant. 

Le  fermier  du  mas  Pechot  nous  raconta  ainsi  ce  qu'il 
avait  vu  :  «  de  grandes  masses  de  nuages  gris  foncé 
venaient  en  sens  opposé  da  S.  E.  et  du  N.  0.  ;  elles  se 
rencontrèrent  au-dessus  du  torrent  le  Roboul,  entre  les 
métairies  Castello  et  Wespeille.  En  ce  point  les  nuages 
tourbillonnèrent  et  s'élevèrent  dans  l'air  sous  forme  d'une 
grande  colonne  qui  s'avança  lentement  avec  un  grand 
bruit  et  de  violents  coups  de  tonnerre.  » 

Cet  observateur  nous  dit  qu'au  moment  de  la  forma- 
tion de  la  trombe  le  vent  était  faible  et  chaud  et  que 
la  pluie  tombait  sous  forme  de  grosses  gouttes  peu  abon- 
dantes et  venant  de  deux  côtés  opposés. 

La  durée  de  la  trombe  ne  fut  que  de  20  minutes  envi- 
ron. Après  avoir  pris  naissance  à  2,500  mètres  à  l'O.  N.  0. 
du  mas  Pechot,  elle  s'avança  lentement,  accompagnée 
d'un  vent  chaud  et  violent,  pour  aller  se  perdre  à  5  ou 
6  kilomètres  à  TE.  S.  E.  du  côté  de  Saint-Hippolyte. 

Nous  sortîmes  pour  examiner  les  traces  laissées  par  le 

[\  )  On  peut  suivre  tous  les  détails  de  cette  description  sur  la  carte  de 
TEtat-Major  au  ^^ 
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métëore.  Nous  aperçûmes  une  bande'  étroite,  mais  assez 
longue,  dont  la  teinte  terreuse  contrastait  avec  1^  tcp- 
doyantes  couleurs  des  vignobles  voisins.  Nous  nous 
dirigeâmes  vers  elle  et  nous  remontâmes  jusqaes  près 
de  l'endroit  où  la  trombe  s'était  formée  pour  suivre  sa 
marche  jusqu'au  point  où  elle  avait  disparu.  Nous  avons 
pu  constater  ainsi  l'importance  du  mal. 

La  zone  endommagée  s'étend  depuis  le  Roboul»  à 
mille  mètres  au-dessus  du  mas  Castello,  jusque  près  de 
Saint-Hippolyte,  sur  une  longueur  d'environ  8  kilomè- 
tres. La  trombe  paraît  s'être  formée  sur  le  cirque  placé 
au-dessous  de  Wespeille.  En  ce  point  la  bande  est  large 
d'environ  800  mètres  ;  après  un  parcours  d'un  kilomètre, 
près  du  mas  Castello,  elle  a  fait  un  brusque  crochet  et 
s'est  beaucoup  rétrécie  ;  sa  direction  primitive  N.  S.  est 
devenue  0.  N.  0.,  E.  S.  E.  Sa  largeur  à  la  hauteur  du 
mas  Pechot  est  de  300  mètres  seulement  ;  elle  s'élargit 
ensuite  un  peu  et  subit  une  inflexion  au  Cortal  Âblard. 
Après  avoir  repris  sa  direction  normale  elle  va  se  perdre 
au-dessus  de  Saint-Hippolyte  en  s'élargissant  beaucoup. 
De  plus,  en  ce  point  extrême  de.  sa  course,  la  trombe 
parait  s'être  élevée  pour  redescendre  non  loin  de  là  et 
rebondir  sur  le  sol  eu  ravageant  la  récolte  et  laissant  de 
grandes  places  complètement  dévastées. 

Au  milieu  de  la  zone  il  ne  reste  pas  une  seule  feuille, 
les  sarments  sont  coupés  près  des  ceps.  Dans  toute  la 
partie  tournée  vers  lo  S.  S.  0.,  l'épiderme  est  sali 
et  porte  les  traces  d(»  trù:»  nombreuses  contusions  ;  il  a 
été  .presque  conipléteinent  enlevé  ;  dans  la  face  opposée 
au  contraire,  il  a  conservé  sa  couleur  brillante  et  ne 
porte  pas  trace  do  violence.  Les  quelques  raisins  encore 
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suspendus  aux  pieds  de  la  vigne  sont  flétris,  complète- 
ment desséchés,  et  chargés  sur  une  de  leurs  faces  d'une  . 
gangue  épaisse,  composée  de  boue,  de  gravier  et  dé 
détritus  de  toute  espèce.  Tel  est  Taspect  de  la  vigne  sur 
une  largeur  moyenne  de  150  à  200  mètres.  De  chaque 
côté  de  cette  bande  la  vigne  a  moins  souffert,  mais  sur 
une'  étendue  de  près  de  50  mètres,  à  chaque  bord,  les 
sarments  sont  aussi  dépouillés  de  presque  toutes  leurs 
feuilles,  celles  qui  restent  en  petit  nombre  à  la  limite  sont 
jaunâtres  et  desséchées  ;  les  sarments  ne  sont  pas  coupés 
près  du  cep,  mais  ils  ne  portent  que  de  très-rares  et  petites 
grappes  de  raisin. 

A  la  hauteur  du  Cortal  Ablard  la  bande  s'élargit  un 
peu  et  subit  une  inflexion  :  on  dirait  que  le  météore  a  été 
attiré  par*cette  petite  construction. 

Le  Cortal  Ablard  est  une  bâtisse  solidement  assise  au 
miheu  des  vignes  et  formant  un  cube  de  7  mètres  de 
côté.  Une  seule  ouverture  qui  sert  de  porte  d'entrée,  se 
trouve  du  côté  dirigé  vers  TE.   S.  E.  Cette  face  n'est 
pas  restée  blanche  comme  les  trois  autres,  on  dirait  qu^on 
l'a  recouverte  d'une  couche  de  badigeon  de  couleur  ter- 
reuse sur  laquelle  de  nombreux   projectiles   auraient 
produit  une  multitude  d'excavations  ;   la  porte  d'entrée 
est  aussi  couverte  de  boue  et  criblée  de  creux  produits 
par  la  projection  violente  des  graviers.  La  partie  de  la 
toiture  qui  dépassait  les  murs  de  ce  côté  a  été  enlevée. 
Une  charrette  attelée  de  quatre  chevaux  se  trouvait 
près  du  Cortal  au  moment  où  la  trombe  arrivait.  Les 
conducteurs  la  vovant  venir  ont  vite  dételé  et  remisé  les 
chevaux.  Cinq  hommes  maintenaient  la  porte  qu'ils  crai- 
gnaient de  voir  enfoncée  malgré  leurs  efforts  réunis  ; 
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elle  résista  heureusement.  La  charrette  qui  se  trouvait 
•  au  dehors  fut  soulevée,  roulée  et  transportée  dans  la 
direction  du  vent,  à  une  vingtaine  de  mètres  au-dessoos^ 
du  point  où  elle  avait  été  abandonnée. 

La  partie  de  vignes  comprise  dans  l'inflexion  parait 
avoir  été  plus  maltraitée  que  les  parties  voisines,  et  la 
gangue  ramassée  sur  les  raisins  no  se  trouve  plus  dans  la 
demi-circonférence  qui  regarde  le  S.  S.  O.;  elle  se  trouve 
du  côté  de  TE.  S.  E. 

Le  courant  reprend   son  ancienne  direction  vers  la 
maisonnette  de  garde  du  chemin   de  fer  n**  413,  où  il 
.    s'infléchit  légèrement  pour  aller  ensuite  en  ligne  droite 
un  peu  au-dessus  de  Saint-Hippolyte. 

La  maisonnette  413  est  à  500  mètres  à  TE.  S.  E.  du 
Cortal  Ablard  dont  elle  a  à  peu  près  les  dimensions. 
L'escalier  qui  conduit  au  premier  étage  se  trouve  en 
dehors,  sur  la  face  S.  S.  0.,  et  la  porte  d'entrée  est  du 
côté  de  la  mer. 

La  femme  M.  R se  trouvait  seule  dans  la  maison- 
nette le  19  août  à  quatre  hernies  et  quart  de  laprès-midi. 
En  ce  moment  elle  nous  dit  avoir  vu  s'avancer  en  tour- 
billonnant une  masse  noire  d'où  le  feu  jaillissait.  L'air  la 
brûlait  ;  elle  n'eut  même  pas  le  temps  de  fermer  les 
croisées  dont  tous  les  carreaux  furent  brisés,  et  au 
môme  moment  la  maison  parut  s'eflbndrer.  Vite  elle  se 
cacha  sur  h  Ut.  Cinq  minutes  après  tout  était  fini  et,  le 

courage  lui  revenant,  la  femme  M.  R put  voir  la 

trombe  disparaître  du  côté  de  Saint-Hippolyte.  La  mai- 
son ne  s'était  pas  écroulée,  mais  une  cloison  du  premier 
étage  avait  été  renversée  et  la  toiture  était  un  peu 
endommagée  sur  les  bords. 
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En  même  temps  une  autre  maisonnette,  le  Casot  d'en 
SanyaSf  située  du  côté  opposé,  près  de  la  route,  avait 
été  complètement  rasée.  Heureusement  elle  n*était  pas 
habitée. 

Toutes  les  constructions  qui  se  trouvèrent  sur  le  pas- 
sage de  la  trombe  furent  donc  plus  ou  moins  endomma- 
gées. Il  n'y  a  que  quelques  amandiers  dans  cet  endroit  ; 
tous  furent  complètement  effeuillés,  perdirent  quelques 
branches  et  furent  recouverts  de  boue  dans  le  même 
sens  que  les  vignes  Tétaient  elles-mêmes  ;  aucun  cepen- 
dant ne  fut  ni  brisé  ni  arraché. 

De  ce  que  nous  avons  vu  et  des  renseignements  que 
j'ai  recueillis,  il  résulte  que  le  samedi,  19  août,  vers 
quatre  heures  du  soir,  une  trombe  passait  à  4  kilomètres 
au  Nord  de  Rivesaltes,  se  dirigeant  de  TO.  N.  0.  vers 
TE.  S.  E.  et  endommageait  tous  les  vignobles  compris 
dans  une  zone  longue  de  8  kilomètres  environ  et  large 
d'environ  200  mètres  dans  presque  toute  sa  longueur. 
Cette  zone  s'élargissait  un  pea  au  commencement  et 
beaucoup  à  sa  terminaison. 

Les  communications  télégraphiques  furent  interrom- 
pues sur  une  longueur  de  près  de  2  kilomètres  ;  mais  les 
poteaux  ne  furent  brisés  que  sur  une  étendue  de  800 
mètres.  Ceux-ci  furent  coupés  à  une  hauteur  moyenne 
de  1  mètre  au-dessus  du  sol  et  transportés  à  30  ou  40 
mètres  de  distance  en  allant  vers  TE.  S.  E. 

Les  vignes,  dans  toute  l'étendue  de  la  zone  endomma- 
gée, furent  complètement  effeuillées,  les  sarments  cou- 
pés, les  raisins  flétris,  desséchés  et  recouverfs  d'une 
épaisse  couche  de  boue  mêlée  de  graviers  et  de  toute 
espèce  de  détritus  sur  celle  de  leur  face  tournée  vers  le 
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S.  S.  0.,  excepté  en  un  point  où  elle  regardait  TE.  S.  E. 
Les  habitations  furent  salies  par  la  même  boue  dans 
toute  leur  hauteur  sur  celles  de  leurs  faces  exposées  aux 
mêmes  directions.  Le  Cortal  Ablard  souffrit  peu,  la  Bud- 
son  de  garde  413  éprouva  des  dommages  plus  sérieux,  et 

enfin  une  maisonnette- voisine  fut  entièrement  rasée. 

Observations  météorolooiques.  —  Nous  venons  de 
passer  en  revue  les  dégâts  occasionnés  par  la  trombe  ; 
étudions  maintenant  le  météore  lui-même  et  les  condi- 
tions météorologiques  dans  lesquelles  il  s'est  produit. 

Des  observations  n'étant  pas  faites  à  Rivesaltes,  nous 
copions  celles  de  Perpignan,  situé  à  12  kilomètres, 
quoique  cette  distance  soit  un  peu  grande  par  rapport  au 
petit  espace  dans  lequel  s'est  passé  le  phénomène. 

*  Le  tableau  suivant  donne  le  relevé  tri-horaire  de  no« 
enregistreurs  pendant  la  journée  du  19  août,  et  à  toutes 
les  dix  minutes,  de  3  heures  à  5  heures  du  soir. 
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Le  baromètre  monta  d'ane  manière  lente  et  régulière 
pendant  la  journée  du  18  août.  Le  19  il  commença  à 
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baisser  un  peu,  mais  de  9  heures  du  matin  à  2  heures  30 
du  soir,  il  y  eut  une  baisse  rapide  de  4"*",  15.  Pendant 
une  heure  le  niveau  du  mercure  resta  presque  station- 
naire  à  756"™",9,  puis  il  monta  rapidement  de  5""",  18 
en  4  heures.  Nous  ne  pouvons  savoir  quelle  a  été  la 
dépression  barométrique  au  centre  de  la  bourrasque, 
mais  nous  constatons  qu'à  12  kilomètres  l'arrivée  de  la 
trombe  a  été  signalée  par  une  baisse  rapide,  suivie  d*une 
hausse  plus  forte  après  le  court  passage  du  météore. 

La  courbe  de  la  température  marche  en  sens  inverse 
de  celle  de  la  pression,  l'inflexion  est  arrivée  au  même 
moment  et  c'est  à  4  heures  que  nous  notons  le  maximum 
thermométrique. 

L'hygromètre  a  décrit  cinq  crochets  bien  accentués  de 
midi  à  5  heures  du  soir,  mais  le  plus  fort  se  trouve  entre 
3  et  4  heures.  Néanmoins  il  n'a  pas  cette  amplitude  qu'il 
acquiert  fréquemment  dans  notre  climat  au  moment  où 
le  vent  de  terre  succède  au  vent  de  mer.  Dans  ce  cas 
l'hygromètre  n'est  descendu  que  de  huit  degrés  au 
moment  où  le  vent  a  tourné  du  S.  E.  au  N.  0.,  en  pas- 
sant par  le  S.  (rotation  directe)  ;  la  vitesse  du  vent  était 
de  21  kilomètres  à  l'heure,  à  3  heures  ;  elle  a  été  de 
39  kilomètres  à  4  heures,  au  moment  du  passage  du 
météore  à  Rivesaltes. 

En  résumé  les  phénomènes  qui  caractérisent  le  pas- 
sage d'une  trombe  se  sont  produits  ici,  sans  atteindre 
cependant  l'amplitude  qu'ils  ont  eue  certainement  à 
Rivesaltes  :  il  y  a  eu  baisse  barométrique,  élévation  de 
température,  diminution  de  l'humidité,  changement  de 
direction  et   augmentation  de  la  vitesse  du   vent.  La 
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quantité  de  pluie  mesurée  à  Salces  a  été  de  lO^^.S  ;  elle 
a  été  nulle  à  Rivesaltes  et  à  Perpignan. 

Nature  du  phénomène.  —  La  trombe  en  elle-même 
a-t-elle  été  le  résultat  de  l'action  combinée  du  vent  et 
des  forces  électriques?  Les  dégâts  occasionnés  parle  vent 
sont  une  preuve  de  sa  violence  ;  les  éclairs  et  le  ton- 
nerre qui  l'accompagnaient  sont  des  manifestations  élec- 
triques, qui  peuvent  être  également  la  cause  et  le  résultat 
du  phénomène.  Les  faits  existent  :  tous  les  spectateurs 
les  ont  vus  et  entendus.  M.  J.  de  Llobet  observait  le 
météore  d'une  métairie  voisine  :  il  a  vu  «  une  colonne 
de  feu  précédée  d'un  nuage  de  poussière  et  de  fumée 
s'avancer  lentement  avec  un  bruit  eflfrayant.  » 

Ce  météore  présente  la  plupart  des  caractères  d'un 
cyclone  de  petite  dimension.  Il  ressemble  beaucoup  à  la 
fameuse  trombe  qui  ravagea  une, partie  du  territoire  de 
Chatenay,  le  18  juin  1839,  et  qu'ont  décrite  si  bien 
Peltier  et  de  Fuyot ,  et  à  ces  toniados  dévastateurs  que 
les  météorologues  américains  Espy,  Olmstead  et  Loomis, 
nous  ont  fait  connaître. 

Notre  minuscule  tempête  tournante  s'est  formée  dans 
le  cirque  compris  entre  les  montagnes  qui  avoisinent  les 
métairies  Wespeille  et  Casteillo  ;  elle  s'est  avancée, 
animée  d'un  mouvement  de  translation  modéré  de  l'O. 
N-  0.  vers  l'E.  S.  E.,  mais  d'une  très-rapide  vitesse  de 
rotation  en  sens  inverse  des  aiguilles  d'une  montre. 
Toute  la  partie  située  au-dessous  de  la  trajectoire,  là  où 
les  deux  vitesses  de  translation  et  de  rotation  ont  réuni 
leurs  efforts,  a  été  ravagée  ;  il  n'y  a  pas  eu  de  dégâts 
dans  toute  la  partie  supérieure  où  ces  deux  forces  se 
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sont  trouvées  en   opposition   parce  que   la  résultante, 

donnait  un  vent  modéré. 

D'après  les  théories  généralement  admises  aujourd*iiai, 
la  trombe  est  caractérisée  par  une  très-forte  aspiration 
de  Tair  vers  le  centre  du  météore  qui  marche  rapide- 
ment et  tourne  avec  une  grande  vitesse.  Franklin  admit 
le  premier  que  les  trombes  étaient  des  courants  verticaux 
ascenchints  (jui  aspiraient  de  bas  en  haut  l'air  chaud  et 
humide  de  la  surface  de  la  terre  ;  dans  ce  cas  les  débris 
de  toute  espèce  devraient  être  dirigés  un  peu  en  avant 
et  en  dehors. 

Dans  les  communications  actuelles  à  l'Académie  des 
sciences,  M.  Faye  assimile  ces  météores  aux  tourbillons 
de  nos  cours  d'eau  et  anime  les  trombes  d'un  mouvement 
de  gyration  héliroïde  descendant  qui  doit  rejeter  les 
mêmes  débris  en  avant  et  en  dedans. 

La  science  possède  -l'observation  de  deux  trombes, 
Tune  à  courant  ascendant,  l'autre  à  courant  descendant, 
qui  ont  toutes  deux  éclaté  l'an  dernier.  La  première  a  été 
parfaitement  décrite  par  M.  Hildebrand  Hildebrandsson, 
directeur  de  TObservatoire  d'Upsal,  qui  est  allé  sur  place 
en  étudier  les  effets  à  2  kilomètres  au  Nord  de  Hallsberg, 
dans  la  paroisse  de  Kumla  (Suède)  ;  elle  se  produisit  le 
18  août  1875.  M.  Foret  a  rjendu  compte  à  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  d'une  autre  trombe  qui  a  passé  à  Marge, 
près  du  lac  Léman,  le  4  août  1875.  Il  a  vu,  dit-il,  très- 
nettement  que  le  mouvement  de  rotation  spiral  des  bords 
de  la  trombe  allait  en  descendant. 

La  trombe  de  Rivesaltes  a  arraché  tous  les  sarments  ; 
ils  ont  été  dispersés  au  loin  et  nous  n'avons  pu  savoir 
dans  quelle  direction.   La  boue  qui  est  restée  sur  les 
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diflférentes  parties  de  la  vigne  peut  seule  nous  indiquer 
quelque  chose. 

Si  le  mouvement  avait  été  ascendant  ou  descendant, 
tous  les  débris  enlevés  auraient  été  entraînés  verticale- 
ment ou  a  peu  près  ;  dans  le  premier  cas  ils  auraient  été 
soulevés  d'abord  et  seraient  retombés  après  ^  les  ceps 
auraient  été  arrachés  et  transportés  à  une  certaine  hau- 
teur, mais  ces  matériaux  divers  n'auraient  pas  été  lancés 
presque  horizontalement  sur  les  murs.  Dans  le  second  cas, 
r^dr  violemment  poussé  par  en  bas  aurait  dû  affouiller  le 
sol  et  nous  l'aurions  constaté;  tous  les  débris  en  rebondis- 
sant auraient  été  lancés  de  bas  en  haut  d'abord  et  puis 
plus  ou  moins  horizontalement  ;  mais,  dans  tous  les  cas, 
les  parties  tournées  vers  le  sol  auraient  été  atteintes. 

Dans  le  cas  présent  la  gangue  qui  recouvrait  les 
raisins  encore  restés  sur  les  ceps  n'occupait  pas^  leur 
face  supérieure  ou  inférieure  ;  le  côté  qui  regardait  le 
demi-cercle  dangereux  avait  seul  été  atteint.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  que  la  boue  ne  couvrait  que  la  partie  des  rai- 
sins tournée  vers  le  S.  S.  0.,  direction  perpendiculaire 
à  la  trajectoire  qui  allait  dans  le  sens  de  l'O.  N.  0.  à 
TE.  S.  E.  Lorsque  le  tourbillon  est  arrivé  à  la  hauteur 
du  Cortal  Ablard  il  a  fait  un  crochet  et  la  trajectoire 
tournant  de  45  degrés  a  pris,  en  remontant  vers  le  Nord, 
la  direction  du  S.  S.  0.  ;  aussi  la  face  de  ce  bâtiment 
exposée  à  l'E.  S.  E.  a  seule  été  tapissée  par  le  badigeon 
terreux  dont  nous  avons  parlé  et  criblée  par  les  gra- 
viers ;  les  autres  faces  sont  restées  blanches  et  intactes. 
La  couche  de  boue  se  trouvait  sur  les  raisins  de  ce  môme 
côté.  Mais  la  trajectoire  a  repris  immédiatement  sa  vraie 
direction  et  de  suite  la  gangue  s'est  de  nouveau  déposée 
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sur  la  môme  face  qu^avant.  Au  voisinage  de  la  maisoih 
nette  de  garde  lu  chemin  de  fer,  rien  n'a  été  changé 
dans  la  manière  d*étre  de  la  trombe  ;  celle-ci  n'a  pas 
subi  de  déviation  et  les  mêmes  faces  sont  encore  souillées 
par  la  boue  ;  de  plus  une  cloison  est  renversée,  mais  la 
toiture  reste  intacte  excepté  sur  la  partie  avancée  du 
toit. 

Le  mouvement  central  d'aspiration  de  haut  en  bas  ou 
de  bas  en  haut,  n'a  donc  pas  été  appréciable  dans  la 
trombe  de  Rivesaltes,  et  le  principal  effort  s'est  produit 
horizontalement,  suivant  une  direction  perpendiculaire  à 
la  trajectoire  du  météore  et  seulement  dans  la  partie 
située  au-dessous.  Celle-ci  correspond  aux  parties  que 
le  demi-cercle  dangereux  a  successivement  traversées. 
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ESSAI 

SUR   LES   CHÉIROPTÈRES 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES, 

Par  M.  le  D'  DÉPÉRET  (Charles) ,  licencié-ès-sciences  naturelles, 
Médecin-aide-major  de  2«  classe,  membre  correspondant. 


Depuis  le  temps  où  les  Daubenton,  les  Jeoffroy  Saint- 
Hilaire,  les  Frédéric  Guvier  fixaient  sur  des  données 
rigoureuses  la  détermination  spécifique  de  la  plupart  de 
nos  Mammifères  indigènes,  Tétude  de  Tun  des  ordres  les 
plus  intéressants  et  les  plus  élevés  de  cette  classe,  a  été, 
en  France  du  moins,  assez  généralement  négligée.  Les 
Chauve-souris  ou  Chéiroptères,  cet  ensemble  si  naturel 
et  en  apparence  si  uniforme,  présentent  cependant,  lors- 
qu'on pénètre  dans  les  détails  de  leur  organisation,  des 
différences  considérables  et  dont  au  premier  abord  on 
n'aurait  pu  soupçonner  la  valeur.  C'est  surtout  en  Alle- 
magne que  ce  travail  intime  a  été  poussé  à  ses 
dernières  limites,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  par 
les  travaux  de  Blasius,  de  Keyserling  et  surtout  de 
Kolenati,  sur  les  Chéiroptères  de  l'Europe  centrale. 
Peut-être  dans  aucun  ordre  de  la  série  animale,  les 
caractères  distmctifs  des  genres  et  des  espèces  n'ont  été 


âi 
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recherchés  avec  autant  de  soin,  je  dirai  presque  avec 
autant  de  minutie.  Il  est  encore  difficile,  dans  Tétat  actuel 
de  la  science,  de  dire  si  les  résultats  obtenus  seront  bien 
réellement  définitifs  :  peut-être  aura-t-on  exagéré  la 
valeur  presque  mathématique  attachée  à  des  mesures,  i 
des  organes,  à  des  traits  de  détails  qu'on  n'a  pas  l'habi- 
tude d'interroger.  Pourtant,  grâce  à  ces  travaux,  la 
détermination  de  nos  espèces  indigènes  est  sortie  du 
vague  où  la  maintenaient  l'uniformité  du  ^e  Cheirop- 
tère  et  le  peu  de  valeur  de  nos  anciens  caractères 
distinctifs. 

Une  faune  générale  déjà  ancienne,  la  Faune  française 
de  Vieillot,  et  quelques  catalogues  locaux,  tels  que  ceux 
de  Bâillon  pour  l'arrondissement  d'Abbeville,  d'Holandre 
pour  la  Moselle,  de  Millet  pour  le  Maine-et-Loire,  de 
Companyo  pour  les  Pyrénées-Orientales,  de  Godron 
pour  la  Lorraine,  de  Crespon  pour  le  Gard  et  pour  le 
Midi  de  la  France  en  général,  constituent  seuls  l'en- 
semble bibliographique  pour  les  Chéiroptères  de  France. 
Aucun  de  ces  travaux  n'est  entré  dans  la  voie  nouvelle 
tracée  en  Allemagne  et  suivie  en  Suisse  par  M.  Fatio 
(Faune  des  Vertébrés  de  la  Suisse).  Il  n'est  pas  dou- 
teux cependant  qu'une  étude  plus  approfondie  de  la  faune 
de  notre  pays,  surtout  dans  nos  départements  méridio- 
naux, n'amène  la  découverte  d'une  foule  de  faits  intéres- 
sants et  ignorés,  peut-être  même  d'espèces  inconnues. 
C'est  une  lacune  que  les  circonstances  me  permettront,  je 
l'espère,  de  combler  un  jour. 

J'ai  seulement  l'intention,  dans  cette  courte  note,  de 
faire  connaître  quelques  observations  sur  nos  Chéiroptères 
des  Pyrénées-Orientales,  et  sur  la  présence  dans  notre 
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région  de  quelques  espèces  nouvelles  pour  la.  faune  fran- 
çaise, ou  qui,  du  moins  à  ma  connaissance,  n'ont  jamais 
^té  signalées  scientifiquement  dans  les  limites  de  notre 
pays. 

J'ai  indiqué  plus  haut  le  catalogue  des  Chéiroptères  de 
ce  département  publié  par  mon  regretté  professeur  et 
ami  le  D^  Companyo,  dans  son  Histoire  naturelle  du 
département  des  Pyrénées-Orientales.  Cette  liste,  fruit 
d'un  demi-siècle  de  recherches,  se  ressent  malheureuse- 
ment un  peu  de  l'état  stationnaire  où  était  restée  depuis 
longtemps  l'étude  de  nos  Chéiroptères  français.  Elle 
renferme  la  plupart  des  espèces  signalées  en  France  par 
Jeoffroy,  y  compris  même  le  fameux  Vespertilio  emar- 
ginatus  dont  la  synonymie  est  encore  aujourd'hui  une 
énigme  indéchlflfrahle.  Il  est  surtout  à  regretter  que  le 
Muséum  de  Perpignan  ne  renferme  aucun  des  types 
cités  par  le  D""  Companyo. 

Voici  la  liste  de  ces  espèces,  réparties  seulement  en 
trois  genres  distincts. 

O.  Rhtnolophns  Jeoff.  R,  unihastatus  J. 

B.  hihastatus  J. 


G.  Vespertllto  Lin.         V.  murinus  L. 

F.  emarginatus  Jeoff. 

r.  pipistrelHs  Daub. 

r.  noctiila  Daub.  Schreb. 

r.  serotinus  Daub.  Schreb. 

r.  Barlastellus  D.  Schreb. 
G.  Plecolas  J.  Plecotus  auritus  L. 

Je  n  ai  jamais  rencontré  dans  le  département  leShin. 


i 
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HhastatuSy  ni  les  V.  emargiiuitv^,  serotinus,  barbas^ 
telîuSy  ni  môme  le  PL  auritus.  A  part  le  F.  enuifyù 
natus  sur  lequel  il  est  permis  de  faire  toutes  sortes  de 
réserves,  il  me  parait  évident  que  ces  espèces  ont  échappe 
à  mes  recherches,  ce  qui  s'explique  très  facilement  par 
rheure  tardive  de  la  nuit  où  plusieurs  de  ces  animaux 
ont  rhabitude  de  se  montrer,  et  par  l'extrême  difficulté 
de  se  les  procurer  lorsqu'on  ne  parvient  pas  à  découvrir 
leurs  retraites  diurnes.  Je  ferai  cependant  observer  qu'on 
a  pu  confondre  sous  les   noms  de  Jih,  biha^tatus  et 
surtout  de  F.  pipistrellus  des  espèces  très  voisines,  et 
que  les  travaux  modernes  sont  parvenus  seulement  à 
bien   distinguer.   Quoi  qu'il  en  soit,   et  sur   la  foi  du 
D"^  Companyo,  je  donnerai  une  courte  description  de  ces 
espèces,  quoique  je  ne  les  aie  pas  observées  encore  per- 
sonnellement. 


Classe  des  MAMMIFÈRES.  MAMMAUA. 

Sous-Classe  des  Primates. 

lies  Primates  comprennent  quatre  Ordres  :  Bimana  ^ 
Quadrumana  y  Hemipitheci  (Prostmit,  Dermoptera)  et 
Cheiroptera, 

Ordre  des  CnEmoPTÈRES. 

Cet  ordre  si  bien  caractérisé  par  la  transformation  complète 
du  membre  supérieur  en  organe  de  vol,  se  distingue  en  outre 
par  une  foule  d'autres  caractères  organiques  qui  dépendent 
pour  la  plupart  de  ce  premier  caractère  fondamental.  Ce  n*est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  les  détails  de  l'organisation  de  ces 
êtres  :  signalons  seulement  deux  caractères  qui  justifient  leur 
rapprochement  avec  les  Mammifères  les  plus  supérieurs  :  la 
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présence  de  deux  mamelles  pectorales  et  d'une  verge  pen- 
dante. 

Les  Chéiroptères  se  divisent  naturellement  en  deux  sous- 
ordres  :  les  FnuGrvoRES  et  les  Insectivores  ou  Entomophaga. 
Les  premiers,  caractérisés  par  leurs  molaires  à  tubercules 
mousses  et  par  la  présence  d'un  ongle  à  l'index  n'appartiennent 
pas  à  notre  faune.  L'espèce  qui  se  rapproche  le  plus  de  notre 
pays  est  la  Roussette  d'Egypte  {Xantharpya  œgyptiaca  J.) 
qui  habile  communément  le  Delta  du  Nil  :  on  ne  l'a  même 
jamais  signalée  dans  les  limites  de  l'Europe. 

Sous-ordre  des  Insectivores, 

Molaires  hérissées  de  pointes.  Présence  d'un  ongle  au  pouce 
seulement.  Index  privé  d'ongle  et  soudé  à  la  2®  phalange  du 
doigt  médian. 

Les  caractères  de  l'ordre  sont  ici  surtout  nettement  accusés. 

D'après  l'absence  ou  la  présence  d'appendices  entassés  sur 
le  nez,  on  a  établi  deux  familles  très-naturelles!  Les  Gymno- 
rhina  à  nez  lisse,  et  les  Istiophora  ou  Phyllorhitia  munis  de 
prolongements  ou  feuilles  nasales. 

Famille  des  GYMNORHINA. 

Les  rapports  de  proportions  entre  la  queue  et  la  membrane 
interfémorale  ont  donné  les  caractères  de  trois  tribus  : 
Brachyura,  Gymunta^  Vespertilionea,  Celte  dernière  seule 
a  des  représentants  dans  notre  pays. 

Tribu  des  Vespertilionea. 

Ici  la  queue  et  la  membrane  interfémorale  sont  sensiblement 
de  la  même  longueur,  de  sorte  que  cette  membrane  enveloppe 
toute  la  queue  ou  n'en  laisse  libre,  dans  quelques  cas,  qu'une 
très  faible  partie. 

Cette  tribu,  très  nombreuse  en  genres  et  en  espèces,  ren- 
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fenne  la  plupart  de  nos  Chéiroptères  indigènes,  répartis  dans 
les  genres  suivants  : 

Genre  Oreillard  Pleeotas.  JeofT. 

Oreilles  très-grandes,  réunies  Tune  à  l'autre  sur  le  vertex 
par  un  prolongement  entamé.  Oreillon  grand.  Pas  de  lobe 

latéral  à  l'éperon.  Formule  dentaire.  ^  ^^ — ^ — TT"*  ^^  ^ 
dents.  Une  s«iule  espèce  en  Europe. 

'  Espèce  :  Plecotus  auritus  L.  La  longueur  de  ses  oreilles 
qui  atteignent  presque  la  longueur  du  corps  suffisent  à  la  dis- 
tinguer. Cette  espèce  habite  toute  TEurope,  l'Asie  moyenne  et 
le  nord  de  l'Afrique.  Le  D^  Company o  la  signale  dans  le 
département,  où  je  ne  l'ai  moi-même  jamais  rencontrée  :  ses 
habitudes  nocturnes  et  solitaires  l'ont  sans  doute  fait  échapper 
à  nos  recherches. 

Genre  BarhasteUe.  Synotus.  (Keyserling  et  Blasius). 

Oreilles  moyennes,  réunies  sur  le  vertex.  Un  lobe  latéral  à 
l'éperon.  Formule  dentaire  :  t-;— 7 — ^ — r~ï~A  ^^  ^  dents. 
La  mâchoire  inférieure  présente  une  fausse  molaire  de  moins 
que  dans  le  genre  précédent.  Une  seule  espèce  en  Europe. 

Espèce  :  Synotus  harhastelliis  Daub.  Schreb. 

Ses  oreilles  soudées  sur  le  sommet  de  la  têle  et  sa  couleur 
générale  noirâtre  la  font  reconnaître  au  premier  abord.  Elle 
est  signalée  comme  rare  dans  le  département  par  le  D^  Compa- 
ny 0. 

Genre  Minioptère.  Illiniopterus.  Bonaparte. 
Pas  de  lobe  latéral  à  Téperon.  Oreilles  très-courtes  et  libres. 
Tragus  court  et  élargi.  Formule  dentaire  :  ^—^—^—^ — ^  a  "4^^^ 
36  dents.   Queue  longue.   Ailes  très  effilées.  Vol  facile  et 
rapide.  Une  seule  espèce  en  Europe. 


—  263  — 

Espèce  Miniopterus  Schreïbersii.  Bp.  ex  Natterer. 

Cette  espèce  méridionale  habite  l'Italie  et  les  pays  situés  au 
Sud  de  la  chaîne  des  Alpes,  enfin  TAsie  tempérée  et  l'Afrique 
septentrionale.  En  France,  elle  n'a  encore  été  rencontrée  qu'en 
Provence  et  peut-être  dans  le  département  du  Gard  par 
M.  Crespon.  Dans  les  Pyrénées-Orientales,  elle  habite  en 
sociétés  nombreuses  les  coins  obscurs  des  fortifications  de  la 
citadelle  de  Perpignan  et  les  lunettes  qui  avoisinent  la  ville. 
Elle  paraît  y  vivre  en  bonne  harmonie  avec  les  Rhinolophes  et 
avec  le  Vespertilio  Capaccinii,  Elle  ne  se  montre  le  soii^ 
qu'après  le  crépuscule,  et  se  retire  toujours  dans  les  lieux  les 
plus  obscurs.  Nulle  part  en  France  elle  ne  paraît  être  aussi 
com  mune  :  on  doit  certainement  la  retrouver  dans  les  caver- 
nes de  nos  basses  montagnes  et  dans  les  souterrains  abandon- 
donnés  du  département. 

Genre  Tesperag^o.  Keyserling  et  Blasius. 
Un  lobe  latéral.  Oreilles  libres,  courtes.  Oreillon  court  et 

obtus,  tourné  en  dedans.  Formule  dentaire  :  '  ^ — ^ — i  i  ^ 
=  32  +  2  X  dents. 

Deux  sous-genres  fondés  sur  la  présence  ou  l'absence  d'une 
petite  fausse  molaire  à  la  mâchoire  supérieure. 

Le  sous- genre  Vesperus  n'a  que  32  dents  par  suite  de 
l'absence  de  prémolaire  supérieure.  Le  sous-genre  Vesperugo 
a  34  dents. 


Sous-genre  Vesperus.  K.  et  Bl. 

Ce  sous-genre  comprend  les  deux  sections  nommées  par 
Keyserling  et  Blasius  :  Cateorus  et  Meteorus,  Cette  dernière 
est  étrangère  au  département.  La  première,  caractérisée  par 
son  oreillon  élargi  à  la  base,  rétréci  vers  le  sommet,  renferme 
une  espèce  française,  la  Péroline  de  Daubenton. 


—  264  — 

Espèce  :  Vesperus  serotinus  Daub.  Schreb.  Incisives  infé* 
rieures  disposées  transversalement  sur  la  m&choîre.  OreQloL 
k  peine  penché  en  dedans.  Cette  grande  espèce,  à  habitudes 
solitaires,  sort  fort  tard  dans  la  nuit,  et  je  ne  Tai  janiais  ren- 
contrée dans  nos  environs,  bien  qu^elle  habite  la  plupart  des 
pays  de  TEurope.  Je  la  cite  sous  Tautorité  du  D^"  Companyo 
qui  l'a  rencontrée  dans  le  voisinage  des  marais  de  nos  parties 
basses. 

Sous-genrc  Tespemuro.  K.  et  BI. 

Trois  sections  caractérisées  surtout  par  la  forme  de  Toreil- 
lon  :  Panugo,  Nannugo,  Hypsugo.  Cette  dernière  est  étran- 
gère au  département. 

Section  des  Panugo, 

L'oreillon  atteint  sa  plus  grande  largeur  au-dessus  du 
milieu  et  s'élargit  en  haut  en  forme  de  croissant.  Âlaires  en- 
veloppant le  pied  seulement  jusqu'à  la  plante.  Une  seule 
espèce  a  été  rencontrée  dans  le  département  :  c'est  la  Noctule. 

Espèce  Vesperugo  Noctula.  Daub.  Schreb. 

Incisives  inférieures  disposées  transversalement  sur  la 
courbe  du  maxillaire  et  parallèles  cntr'elles.  Pelage  unicolore. 
Les  membranes  sont  velues  près  du  corps  et  le  long  de  Tavant- 
bras.  Ailes  très  effilées. 

Cette  espèce  se  montre  de  bonne  heure  et  son  vol  est  léger 

et  rapide.  Elle  vole  très-haut,  môme  avant  le  crépuscule.  Je 

l'ai  rencontrée  assez  communément  aux  environs  de   Perpi- 
gnan. 

Section  des  î^nnnugo  ou  Qi.-souris  naines. 

L'oreillon,  aminci  au  l)out,  atteint  sa  largeur  maximum  au- 
dessous  du  milieu,  ce  qui  lui  donne  la  forme  d'un  demi-cœur 
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coupé  longitudinalement.  Plante  du  pied  enveloppée  par  les 
alaires  jusqu'à  la  base  des  doigts.  Ailes  plus  larges  que  dans 
la  section  précédente. 

Cette  section  comprend  une  foule  d'espèces  fort  voisines, 
largement  répandues  sur  une  grande  partie  de  l'ancien  contii- 
nent,  et  confondues  autrefois  sous  la  dénomination  de  Vesper- 
iilio  pipistrellus. 

Ces  Chauves-souris  naines  se  groupent  assez  naturellement 
en  espèces  du  Nord  et  en  espèces  Méridionales  ou  Méditerra- 
néennes. Les  premières  ont  la  première  incisive  supérieure 
bilobée  et  égale  en  longueur  à  la  moitié  de  la  canine  ;  chez 
elles,  les  incisives  inférieures  suivent  la  courbe  du  maxillaire. 
La  prémolaire  supérieure  se  trouve  sur  la  courbe  dentaire  et 
est  visible  du  dehors.  Les  membranes  alaires  ne  sont  pas  bor- 
dées de  blanc. 

Dans  les  espèces  du  Midi,  la  première  incisive  supérieure 
est  unilobée  ;  elle  n'égale  pas  la  moitié  de  la  longueur  de  la 
canine,  qui  est  donc  proportionnellement  très-forte  ;  les  inci- 
sives inférieures  sont  parallèles  entr'elles,  c'est-à-dire  obliques 
par  rapport  au  maxillaire.  La  prémolaire  supérieure  est  reje- 
tée en  dedans  au  pied  de  la  canine  et  n'est  pas  visible  du 
dehors.  Les  membranes  alaires  et  int^rfémorales  sont  plus  ou 
moins  bordées  de  blanc  ou  de  blanc  jaunâtre.  L'oreille  est 
plus  allongée  proportionnellement  que  dans  les  espèces  du 
Nord  :  les  formes  générales  sont  plus  massives. 

A.  Espèces  du  Midi. 

Dans  ce  groupe  le  Vesperugo  Kuhlii  Natterer,  est  la 
seule  que  nous  ayons  observée  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
Le  V.  marginatus  de  Kolenati  est  d'Afrique  et  d'Asie  et  n'a 
été  observé  qu'en  Grèce  dans  les  limites  de  l'Europe.  Le 
y.  Ursula  n'est  connu  qu'en  Dalmatie. 
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Espèce  Vesperugo  Kuhlii.  Natterer. 

Les  caractères  du  groupe  suffisent  amplement  à  la  caracté<- 
riser.  C'est  la  seule  de  nos  espèces  indigènes  dont  les  mem- 
branes soient  bordées  de  blanc.  Elle  est  très-commune  par- 
tout dans  le  département  :  c'est  elle  qu'on  voit  voler  dans  les 
rues  des  villes  et  des  villages  dès  le  crépuscule  du  soir  et 
qu'on  peut  reconnaître  à  son  petit  cri  strident  et  répété  :  elle 
vole  encore  au  crépuscule  du  matin.  Elle  se  retire  le  jour 
dans  les  combles  de  nos  vieilles  maisons  et  aussi  dans  les 
trous  des  grands  arbres.  Le  D'  CSompanyo,  bien  qu'il  Tait 
confondue  avec  le  V.  pipistrellus,  avait  remarqué  chez  beau- 
coup de  sujets  la  bordure  blanche  qui  caractérise  le  Vesperugo 
Kuhlii. 


B.  Espèces  du  Nord. 

Des  trois  espèces  qui  composent  ce  groupe  en  Europe,  deux 
se  rencontrent  dans  le  département  :  le  Vesperugo  minutissi- 
mus  Kolenati,  n'a  pas  été  observé  encore  en  dehors  delà  chaîne 
des  Alpes. 

Espèce  1.  Vesperugo  pipistrellus.  Daub.  Schreb. 

C'est  la  première  espèce  naine  décrite,  et  celle  qui  est  restée 
longtemps  la  seule  lîonnue.  Des  caractères  très  précis,  mais 
minutieux,  la  distinguent  de  l'espèce  suivante  :  nous  n'indi- 
quons ici  que  les  plus  fidèles.  La  2^  incisive  supérieure  est  un 
peu  plus  courte  que  le  lobe  externe  de  la  première.  Le  talon 
de  ^a  canine  inférieure  atteint  le  milieu  de  la  longueur  de  la 
dent.  La  taille  est  un  peu  plus  faible  que  celle  de  l'espèce  sui- 
vante. Envergure  0«,17  à  0™,!^- 

Le  4«  pli  palatin  non  replié  en  avant. 

Cette  espèce  ne  paraît  pas  très  commune  dans  nos  environs  : 
je  ne  l'ai  rencontrée  que  trois  ou  quatre  fois,  et  elle  pardt 
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remplacée  dans  nos  régions  par  le  V.  Nathusii  que  nous 
allons  décrire.  Elle  habite  surtout  la  campagne  et  se  réfugie 
dans  les  arbres  creux. 

Espèce  2.   Vesperugo  Nalhusii  Blasius. 

Deuxième  incisive  supérieure  un  peu  plus  longue  que  le 
lobe  externe  de  la  première.  Le  talon  de  la  canine  atteint 
seulement  le  tiers  de  la  longueur  de  la  dent.  Envergure 0»nj22. 
Quatrième  pli  palatin  replié  en  avant.  • 

Découverte  ou  plutôt  distinguée  par  Blasius  dans  les  envi- 
rons de  Berlin,  elle  a  été  retrouvée  depuis  dans  presque  toute 
l'Europe,  où  elle  est  cependant  moins  largement  répandue 
que  la  Pipistrelle.  A  ma  connaissance,  on  ne  Ta  pas  encore 
signalée  en  France.  Je  Tai  rencontrée  très -communément 
dans  notre  plaine,  et  je  signalerai  particulièrement  le  bosquet 
du  fond  de  la  Promenade  des  Platanes  comme  un  lieu  où  on 
la  voit  en  grand  nombre. 

La  détermination  que  je  donne  de  V.  Nathusii  a  été  faite 
d'après  les  descriptions  de  Blasius  et  de  Kolenati,  mais  elle 
laisse  encore  dans  mon  esprit  des  doutes  que  la  comparaison 
seule  de  types  authentiques  pourrait  faire  disparaître  entière- 
ment. La  concordance  de  ces  descriptions  avec  les  caractères 
des  sujets  que  je  possède  n'est  pas  complète,  et  on  pourrait  se 
demander  si  on  n'a  pas  sous  les  yeux  les  éléments  d'une  nou- 
velle espèce.  En  tout  cas,  elle  serait  plus  voisine  du  V,  Na^ 
thusii  que  du  V.  pipistrellus,  et  dans  la  crainte  de  créer  une 
espèce  nominale,  je  réserve  entièrement  la  question  pour  la  . 
soumettre  à  un  nouvel  examen. 

Genre  Vespertilion.  Tespertilio  L. 

Pas  de  lobe  latéral  à  l'éperon.  Oreilles  libres,  allongées. 
Oreillon  aminci ,  penché    en  dehors.    Formule    dentaire  : 
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^  ^  I  *^ — TT^  ^^  ^  dents.  Les  sous-genres  sont  fondés 
sur  les  proportions  relatives  des  oreilles  et  de  la  tète. 

Sous-genre  Myotus  ou  Ch.-Soyris  à  longues  oreilles. 

L'oreille  présente  9  ou  10  raies  transversales,  et  rabattue 
dépasse  le  bout  du  museau.  Bord  de  Téperon  lisse,  non  poilu. 
Des  deux  espèces  qui  composent  le  groupe,  Tune  le  V.  Bechs- 
teinii  est  d'Allemagne  :  l'autre  habite  toute  l'Europe  et  se 
rencontre  dan^  les  Pyrénées -Orientales. 

Espèce  Vespertilio  murinus  Linné. 

L'oreille  dépasse  la  tète  du  quart  de  sa  longueur.  Les 
membranes  alaires  enveloppent  le  pied  jusqu'au  milieu  de  la 
plante.  Cette  grande  espèce,  facilement  reconnaissable  à  ses 
longues  oreilles,  à  son  museau  prolongé  et  à  sa  forte  taille,  vit 
en  société  dans  les  souterrains  des  fortifications  :  elle  craint 
la  lumière  et  ne  se  montre  que  fort  tard  dans  la  nuit.  Elle  ne 
paraît  pas  souffrir  volontiers  le  voisinage  d'autres  espèces. 

Sous-genre  Isotus. 

L'oreille  a  cinq  ou  six  raies  transversales,  et  rabattue  dépasse 
très  légèrement  le  bout  du  museau.  L'éperon  est  poilu  sur 
son  bord. 

Sous-genre  Brachyotus. 

L'oreille  a  4  raies  transversales,  et  rabattue  n'atteint  pas 
tout-à-fait  le  bout  du  museau.  Eperon  lisse  sur  son  bord. 

Parmi  les  nombreuses  espèces  qui  appartiennent  à  ces  deux 
groupes,  deux  seulement  peuvent  être  signalées  dans  notre 
faune  ;  ce  sont  le  Vespertilio  emarginatus  de  Jeoffroy,  que 
M.  Companyo  signale  comme  rare  et  dont  la  détermination 
scientifique  est,  môme  de  nos  jours,  loin  d'être  rigoureuse. 
Tandis  que  les  uns  y  voient  une  espèce  distincte,  d'autres  avec 
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Blashis  l'identifient  avec  le  V.  ciliatus  de  Blasius  ou  avec  le 
VJNaUereriéeKvLh\,  L'examen  superficiel  que  j'ai  pu  faire  des 
types  de  Jeoffroy  déposés  au  Muséum  de  Pans,  est  loin  d'avoir 
levé  pour  moi  les  doutes  qui  s'élèvent  encore  sur  cette  espèce.  Il 
n^en  existe  même  pas  de  bonne  description  :  aussi  je  n'en 
dirai  rien  de  plus  sinon  que  l'espèce,  si  elle  existe,  doit  se  ran* 
ger  dans  le»  sous-genre  Isotus  par  la  longueur  de  ses  oreilles 
qui  dépassent  le  bout  du  museau.  Elle  se  distinguerait  spécia- 
lement par  une  échancrure  plus  profonde  que  chez  les  autres 
espèces,  sur  le  bord  externe  de  l'oreille. 

Quant  à  l'autre  espèce  que  j'ai  découverte  dans  le  déparle- 
ment, elle  présente  des  caractères  des  deux  sous-genres  et 
semble  pouvoir  servir  d'intermédiaire. 

Espèce  Vespertilio  Caj>pacctnti  Bonaparte. 

Pieii  très-fort,  entièrement  libre  ;  pouce  fort  ;  oreillon  très 
grêle,  courbé  en  <S.  Éperon  garni  de  poils  non  disposés  en 
Béries,  mais  ressemblant  plutôt  à  un  long  duvet. 

Je  rapporte  les  nombreux  sujets  de  cette  espèce  que  je  pos- 
sède au  y.  Cappaccinii  de  Bonaparte,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
une  concordance  parfaite  avec  la  description  et  la  figure  de 
V Iconografia  délia  fauna  italica.  La  description  donnée  par 
Blasius  dans  «  Naturgeschichte  des  SaùgethiereDeutschlands  > 
est  au  contraire  parfaitement  d'accord  avec  mon  espèce. 

On  peut  provisoirement  se*  contenter  de  cette  détermination. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  espèce  vit  en  sociétés  nombreuses 
dans  les  souterrains  de  nos  fortifications  avec  les  BJiinolophes 
et  le  Minioptère  de  Schreibers  :  elle  est  très  craintive  et  fort 
sensible  à  la  lumière.  A  ma  connaissance,  on  ne  l'avait  pas 
encore  rencontrée  en  France  ;  aucune  faune  locale  n'en  fait  du 
moins  mention.  Les  seuls  pays  où  on  la  connaissait  étaient 
l%aHe  (Bonaparte)  et  les  monts  Carpathes  (Kolenati).  On  doit, 
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sans  aucun  doute,  la  rencontrer  aussi  dans  toute  TE^iagne 
dont  la  faune  chiropterologique  est  encore  si  peu  connue. 

Avant  d'en  linir  avec  ce  groupe,  on  peut  exprimer  le  désir 
de  voir  continuer  les  recherches  qui  amèneront  certainement 
la  découverte  de  plusieurs  espèces  européennes  non  signalées 
encore  dans  notre  département. 


FAMILLE  DES  ISTIOPHORA. 

Caractérisée  par  la  présence  sur  le  nez  d'appendices  ou 
feuilles  nasales  qui  servent  à  caractériser  les  groupes  et  les 
genres. 

Un  seul  genre  habite  l'Europe. 

Genre  Rhinoloptie,  Rhinolophas.  Jeof. 

Trois  feuilles  nasales  :  Tune  en  forme  de  fer  à  cheval 
entoure  Torifice  des  narines;  les  deux  autres  verticales  et 
placées  Tune  devant  l'autre,  réunies  par  une  crête  longitudi- 
nale, surmontent  ces  deux  orifices.  Queue  entièrement  enve- 
loppée par  la  membrane  interfémorale.  Oreilles  séparés  aiguës, 
sans  oreillon.  Formule  dentaire  r~j~n~TT~4  ^^^  ^  dents. 

A.  Espèces  du  Nord, 

Au  bord  externe  de  roreille,.une  échancrure  profonde  i 
angle  aigu.  Bord  postérieur  de  la  i^^  feuille  nasale  plus  bas 
que  la  crête  transversale  antérieure.  Pied  enveloppé  par  les 
alaires  jusqu'à  la  plante. 

Espèce  1.  Rhinolophus  ferrum  equinum,  ou  grand  fer  à 
cheval.  Daub.  Schreb. 

Première  feuille  nasale  coupée  carrément  en  haut  ;  fer  à 
cheval  à  bords  lisses.  Habite  nos  souterrains  en  compagnie 
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d'autres  espèces  ;  vole  de  bonne  heure  au  crépuscule  d*un  vol 
lourd  et  peu  prolongé. 

Espèce  2.  Rhinolophus  hipporideros  Bechston;  Petit  fer  à 
cheval. 

Feuille  nasale  antérieure  en  fer  de  lance.  Fer  à  cheval 
crénelé  sur  ses  bords.  Je  ne  Tai  jamais  rencontrée. 
M.  Companyo  la  cite  comme  assez  commune.  Elle  habite 
toute  TEurope  et  doit  se  trouver  en  effet  dans  le  départe- 
ment. 

B.  Espèces  du  Midi. 

Au  bord  externe  de  l'oreille,  une  échancrure  à  angle  obtus. 
Bord  postérieur  de  la  i^^  feuille  nasale  plus  élevé  que  la  crête 
transversale  antérieure.  Pied  et  une  partie  du  tibia  dégagés 
des  membranes  alaires. 

Espèce  Rhinolophus  Eiiryale  Blasius. 

La  présence  en  France  de  cette  espèce  tout-à-fait  méri-  • 
dionale,  est  un  fait  excessivement  intéressant,  bien  qu'il  ne 
repose  que  sur  la  capture  d'un  seul  individu.  Elle  n'était  con- 
nue qu'en  Italie,  en  Sardaigne  et  en  Dalmatie.  Je  l'ai  rencon- 
trée dans  la  lunette  de  la  Porte-Canet,  à  Perpignan.  Les 
caractères  du  groupe  suffisent  à  la  distinguer. 


Eu  terminant,  je  dois  faire  observer  que  dans  cette 
courte  note,  je  n'ai  pu  qu'indiquer  pour  chaque  espèce 
quelques    caractères     essentiels    qui    permettront   de 
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reconuaitre  d*une  faron  sûre  les  Chéiroptères  de  notre 
département.  Je  n*ai  pas  la  prétention  d^avoir  tout  dit 
sur  ces  animaux  si  intéressants  et  si  peu  connus.  Je 
m*estimerai  satisfait  si  mou  modeste  travail  peut  servir 
de  point  de  départ  et  d'occasion  à  des  reclierclies  nou- 
velles qui  enrichiront  oucore  la  faune  de  notre  beau 
pays. 
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APERÇU 

SUR  LES  TBAVAUX  LITTÉRAIRES  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Lu  en  Séance  publique 
Par  M.  DE  LAMER,  Membre. 


Le  rôle  de  Secrétaire  de  la  section. des  lettres  serait 
bien  aride  s'il  se  réduisait  à  l'enregistrement  pur  et 
simple  des  œuvres  produites  dans  le  courant  de  Tannée  ; 
aussi  n'est-ce  pas  dans  ces  limites  restreintes  que  nous 
l'avons  compris,  et  le  titulaire  actuel  qui  estime  à  un  si 
haut  prix  les  honneurs  de  sa  charge,  en  raison  du  travail 
d'analyse  et  de  critique  qui  s'y  trouve  attaché,  n'a  qu'un 
seul  regret,  celui  de  ne  pas  les  voir  confiés  à  de  plus 
dignes  mains. 

Le  rôle  de  critique  n'est  pas  toujours  envisagé  par  les 
auteurs  avec  une  justice  irréprochable;  ils  se  défient 
naturellement  d'un  tribunal  composé  d'esprits  qui  seraient 
souvent,  il  est  vrai,  fort  embarrassés  de  produire  des 
œuvres  comme  celles  dont  ils  s'érigent  les  juges,  mais  ce 
prétexte  ne  saurait,  cependant,  suffire  pour  supprimer  ce 
qui  est  devenu  une  des  facultés  maîtresses  de  notre 
temps.  La  critique  est  un  art  ou  une  science,  à  l'égal  de 
tous  les  autres  ;  chacun  a  le  droit  de  l'exercer  à  ses  ris- 
ques et  périls,  et  tant  que  l'esprit  humain,. par  son  mou- 
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vement,  prouvera  son  existence,  il  y  aura  des  auteurs,  il 
y  aura  leurs  critiques,  et  enfin,  l'esprit  des  uns  et  des 
autres  sera  irrévocablement  jugé  par  celui  que  notre 
grand  Voltaire  a  appelé  le  plus  spirituel  de  tous  :  l'esprit 
de  tout  le  monde. 

Précisément,  et,  par  une  coïncidence  singulière,  le 
bulletin  annuel  de  la  section  littéraire  débute  par  la  men- 
tion d'une  fable  intitulée  :  Le  Rossignol  et  la  Vipère,  le 
Rossignol  représentant  le  poôte,  et  la  Vipère  le  critique. 

Il  faut  convenir.  Messieurs,  qu'en  se  comparant  au 
chantre  des  bois  le  poète  n'a  pas  jeté  de  pierre  dans  son 
jardin  ;  mais,  qu'en  revanche  le  critique  le  moins  sus- 
ceptible a  besoin  de  tout  son  sang-froid,  en  se  voyant 
comparer  au  plus  venimeux  des  vertébrés. 

C'est  le  cas  ou  jamais  de  recourir  aux  grands  saints 
de  la  littérature  et  d'implorer  des  Laharpe,  des  Ville- 
main,  et  des  Sainte-Beuve  une  obole  d'impartialité. 

LE  ROSSIGNOL  ET  LA  VIPÈRE. 


Par  un  beau  matin  de  printemps, 

A  riieure  où  le  soleil  naît  au  fond  des  vallées. 

Où  les  oiseaux  vont  par  volées 

S'ébattre  sur  l'herbe  des  champs, 

Un  Rossignol  chantait  sous  les  vieux  chênes. 

Tous  les  hôtes  des  prés,  des  bois  et  des  garennes, 

Rouges-gorges,  moineaux,  merles,  geais  et  pinsons, 

Prêtaient  l'oreille  à  ses  chansons  ; 

Jusqu'aux  folâtres  hirondelles 

Qui  se  groupaient  en  l'écoutant, 

Et  joyeuses,  battaient  des  ailes 

Sur  la  margelle  d'un  étang. 
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Eh  bien,  cette  fable  est  tout  simplement  charmante,  et 
il  n'est  pas  un  critique  qui  ne  fut  enchanté  d'en  être 
Fauteur.  Le  tour  en  est  gracieux,  vif,  saisissant,  la 
forme  poétique,  mais  (car  il  y  a  toujours  un  mais  dans 
les  affaires  de  ce  monde)  la  moralité  m'en  parait  bien 
sévère.  Il  y  a,  sans  doute,  des  critiques  à  l'humeur  jalouse 
dont  le  métier  consiste  à*  ne  rien  créer,  à  mordre  et  à 
se  vanter,  mais  envelopper  la  généralité  des  critiques 
dans  la  même  catégorie  et  la  môme  malédiction,  c'est 
aller  un  peu  vite  en  besogne.  Tous  les  auteurs,  non  plus, 
ne  sont  pas  excellents,  et  notre  cher  poôte  (que  nous  ne 
cesserons  d'appeler  l'aimable  M.  Lassaire,  malgré  la 
sévérité  de  ses  Conclusions)  nous  donnera,  j'en  suis 
certain,  un  pendant  à  sa  fable  et  trouvera  bien  quelque 
reptile  pour  dévorer  les  auteurs  impuissants. 

Si  notre  Société  ne  fait  pas  grand  bruit  dans  le  monde 
-ce  n'est  pas  faute  de  s'occuper  un  peu  de  tout  ;  la  poésie 
y  fraternise'  avec  la  prose,  les  études  les  plus  abstraites 
sur  les  origines  de  la  liturgie  marchent  côte  à  côte  avec 
des  libretti  d'opéra  comique,  et  les  recherches  les  plus 
savantes,  sur  l'Histoire  du  Roussillon,  donnent  la  main 
aux  charges  les  plus  fantaisistes  d'un  cerveau  en  belle 
humeur. 

J'ai  prononcé  le  mot  d'Histoire  du  Roussillon.  Ce  n'est 
pas  sans  raison,  car,  sous  le  titre  de  Géographie  histori- 
que, se  poursuit  près  de  nous  une  œuvre  considérable, 
par  la  plume  de  M.  Alart,  notre  archiviste  départemental. 
Déjà  ce  compulseur  émérite  des  vieux  documents,  ce 
chercheur  patient  et  passionné  de  la  vérité  dans  l'histoire 
avait  traité  toutes  les  questions  qui  se  rapportent  à  la 
géographie  historique  de   notre  département,  pour  les 
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temps  antérieurs  à  la  domination  Romaine,  et  pour  les 
pério(jle9  Romaine,  Yisigothique  et  Arabe  jusqu'en  759. 
Le  bénédictin  des  archives,  départementales,  continuant  à 
porter  la  lumière  dans  les  replis  obscurs  du  passé,  nous 
fera  parcourir  bientôt  Thistoire  de  notre  propre  pays,  à 
travers  les  nombreuses  dominations  Espagnoles  et  Fran- 
çaises. Je  n'entreprendrai  pas  4*analyser  un  plan  aussi 
vaste,  je  ne  puis  qu'eu  attendre  impatiemment  avec  vous 
rentière  réalisation,  destinée  à  valoir  à  son  auteur  la 
reconnaissance  de  tous  ceux  qui,  aimant  leur  pays,  n'en 
veulent  rien  ignorer. 

De  tous  les  poètes  latins,  Horace  est  celui  dont  la.  tra- 
duction a,  le  plus  souvent,  tenté  la  verve  des  poètes 
Français.  Le  vénérable  M.  Louis  Fabre,  ancien  profes* 
seur  du  Collège  de  Perpignan  et  Secrétaire-Général  de 
notre  Société,  n'a  pas  entendu  prendre  son  repos  en 
prenant  sa  retraite,  et  c'est  toujours  avec  une  jeunesse 
nouvelle  que  ses  80  ans  bien  sonnés  apportent  à  nos 
séances  le  tribut  de  son  ardeur  et  de  son  érudition. 

Sa  traduction  de  l'épitre  ii,  livre  i,  où  Horace  exhorte 
PoUius  à  la  sagesse,  est,  de  l'avis  des  connaisseurs,  d'une 
rare  fidélité.  Vous  m'excuserez,  Messieurs,  si,  en  pareille 
matière,  je  m'en  rapporte  volontiers  au  prochain,  mais 
Horace  en  a  efifrayé  de  plus  braves  que  moi,  et  ce  que 
j'ai  le  mieux  retenu  du  protégé  de  Mécène,  c'est  Vaurea 
mediocritaSt  ce  mot  de  consolation  pour  les  demi-fortunés 
en  tout  genre,  et  que  j'applique  philosophiquement  au 
modeste  bagage  dc^  ma  latinité.  —  Je  ne  suivrai  pas 
M.  Fabre  dans  la  diversité  de  ses  passe-temps  littéraires; 
mais  tous  ses  travaux  révèlent  un  professeur  émérite, 
et  pour  mieux  dire,  un  descendant  des  Gaulois  qui  venge 
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ses   ancêtres  de  n'avoir  pu  pénétrer  dans  Rome,  en 
pénétrant  lui-même  tous  les  secrets  des  Romains. 

Je  voudrais  bien  vous  parler  des  études  de  M.  l'abbé 
Delhoste  sur  les  chants  liturgiques  de  la  primitive 
Eglise,  mais  mon  incompétence,  absolue  sur  un  pareil 
sujet,  me  fait  ilécliner  toute  prétention.  Je  partage  de 
confiance  reiilhousiasme  *  du  brave  abbé  pour  le  lutrin 
des  premiers  âges,  et,  si  j'ai  un  conseil  à  vous  donner, 
Messieurs,  c'est  d'en  faire  autant,  car  la  conviction  de 
l'auteur  respire  la  foi  la  plus  pure,  et  vous  savez  combien 
tout  ce  qui  est  de  ce  domaine  est  digne  de  respect. 

M.  Mercadier  est  un  poëte  inépuisable  qui  fait  parler 
les  arbres,  les  plantes,  les  fleurs,  les  astres  et  surtout 
les  animaux  avec  une  facilité  susceptible  d'alarmer  nos 
sentiments  orthodoxes  en  insinuant  par  voie  d'induction 
directe  que  le  singe  est  le  père  de  l'homme. 

L'Amandier  et  l'Ormeau,  le  Soleil  et  le  Nuage,  la 
Fleur  et  le  Papillon,  le  Soleil  et  la  Lune,  la  Lanterne  et 
le  Réverbère,  le  Carillonneur  et  l'Echo,  sont  tout  autant 
de  fables,  portant  chacune  sa  moralité  pleine  de  sel  et 
de  bon- sens. 

Lafontaine  a  rendu  fort  difficile  le  métier  de  fabuliste, 
mais  Lafontaine  était  le  moins  égoïste  des  hommes,  et  il 
laissa  au  laurier,  dont  il  se  tressa  une  couronne  immor- 
telle, quelques  feuilles  pour  orner  le  front  de  ses  plus 
lointains  imitateurs.  Permettez-moi,  Messieurs,  pour 
clore  cette  rapide  mais  peut-être  trop  longue  esquisse,  de 
vous  recommander  tout  particulièrement  la  fable  intitulée  : 
Le  Carillonneur  et  VEcho,  Je  connais  l'esprit  maUn 
de  M.  Mercadier,  et  je  ne  jurerais  pas  qu'en  parlant 
d'un  énergumène,  qui  tire  de  son  carillon  une  musique 
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détestable,  il  n*ait,  à  mots  coayerts,  décodié  une  flèche 
au  funeste  instrument  de  notre  Cathédrale.  Mon  Dieu, 
nous  sonmies  les  amis  de  la  religion,  de  la  &mille  et  de 
la  propriété,  niais  si  M.  Mercadier  avait  le  don  d'impo- 
ser silence,  au  moins  de  temps  en  temps,  à  ce  iâcheox 
voisin,  quelles  actions  de  grâces  ne  mériterait  pas  notre 
charmant  poète  ! 

Messieurs,  je  ne  soumettrai  pas  votre  patience  à  une 
plus  longue  épreuve  ;  c'est  pour  l'épargner  (puissé-je  y 
avoir  réussi)  que  j'ai  glané  en  courant,  dans  la  moisson 
littéraire  de  l'année.  J'ai  voulu,  seulement,  témoigner 
des  travaux  auxquels  on  se  livre  parmi  nous  ;  on  n'y 
travaille  peut-être  pas  assez,  mais  notre  Société  ne  serait 
pas  une  Académie  si,  comme  le  dit  Horace  d'Homère^ 
ses  membres  ne  s'endormaient  pas  un  peu!. 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  U  SECTION  DES  LETTRES 

Depuis  juillet  1875  jusqu'en  mai  1877, 
Par  M.  Armand  IZARN,  Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  2  juillet  1875.  —  M.  Lassaire  Raymond 
lit  une  fable  intitulée  :  Le  Rossignol  et  la  Vipère, 

M.  Fabre  Louis,  une  Cantate  de  sa  composition,  pour 
la  fête  de  saint  George! 

Séance  du  24  ^novembre  1875,  —  La  Section,  après 
trois  mois  de  vacances,  reprend  ses  travaux. 

.  M.  Lassaire  lit  une  fantaisie  en  prose  intitulée  :  Le 
Duel  de  Calino. 

M.  Jules  de  Lamer  lit  une  fantaisie  en  prose  intitulée  : 
Une  excursion  à  Vernet-les- Bains, 

M.  Tabbé  Delhoste,  aumônier  de  Thôpital  militaire, 
donne  lecture  de  son  étude  musicale  sur  le  manuscrit  : 
Le  Dernier  jour.  Il  présente,  de  ce  morceau  de  plain- 
chant  du  moyen-âge,  une  traduction  nouvelle  en  notation 
moderne,  et  fait  la  critique  de  celle  qui  a  déjà  été  donnée 
par  M.  Tabbé  Finon. 

Séance  du  15  décembre  1875,  —  M.   Louis  Fabre 
communique   une   traduction    en    vers  français    de    la 
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XV*  Idylle  de  Théocrite  :  Les  Syracusaines  à  la  fête 
d*Ad<mis. 

A  cette  occasion  M.  Camp,  Inspecteur  d'Académie 
honoraire,  rappelle  l'origine  de  cette  fête  et  son  histoire 
en  Grèce  et  en  Egypte. 

M.  Numa  Lloubes  demande  la  création  d'une  section 
spéciale  en  vue  de  favoriser  dans  la  Société  l'étude  du 
dialecte  catalan. 

Séance  du  19  janvier  1876.  —  La  section,  aux 
termes  du  Règlement,  procède  au  renouvellement  de  son 
Bureau  :  M.  Jacques  Galaud  est  nommé  Directeur, 
M.  Jules  de  Lamer,  Secrétaire. 

Séance  du  16  février  1876.  —  M.  Lassaire  pré- 
sente comme  membre  résidant  M.  Pierre  Henrion, 
ingénieur. 

M.  Mercadier  donne  lecture  du  libretto  d'un  opéra  en 
trois  actes  :  André  Chenier;  la  musique  sera  écrite  par 
M.  Coîl,  chef  d'orchestre  du  théâtre  de  Perpignan.  La 
scène  se  passe  en  1793,  sur  la  place  de  Mortagne. 

Séance  du  15  mars  1876.  —  M.  Louis  Fabre  lit  un 
conte  en  vers  de  sa  composition  intitulé  :  VFncan. 

Sous  ce  titre  :  Un  coup  d*œil  sur  le  globe,  M.  Las- 
saire lit  une  fantaisie  en  prose. 

M.  Alart  communiquo  à  la  Société  des  fragments  d'un 
grand  travail,  qui  formera  plus  tard  :  Le  Dictionnaire 
topogrophique  des  P jrénées-Orieutales. 

Séance  du  18  mai  1876.  —  M.  Louis  Fabre  lit  une 
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nouvelle  traduction   en   vers  français  du  chant  Rous- 
sillonais  :  Montagnas  regaladas. 

M.  Galaud  communique  la  traduction  d'un  chapitre 
des  œuvres  de  Disraeli. 

Séance  du  17  janvier  1877.  —  M.  Alart  lit  une 
notice  sur  les  tableaux  et  sur  les  peintures  murales  de  la 
chapelle  de  la  Conception  de  TEglise  Saint-Jean. 

Ces  travaux  exécutés  pour  le  compte  de  la  commu- 
nauté des  prêtres  de  Perpignan  dans  les  années  1784  et 
1785  par  Gamelin,  peintre  de  Narbonne,  ne  furent 
complètement  payés  qu'en  1790,  par  le  Directoire  du 
District  de  Perpignan. 

M.  l'abbé  Delhoste  fait  une*  communication  du  môme 
ordre  sur  le  rétable  de  cette  chapelle  de  la  Conception. 
En  l'année  1584  un  artiste  de  Perpignan,  Pierre  Barofet, 
exécuta  cette  œuvre  conçue  par  le  prieur  Segui  de  Saint- 
Michel-de-Cuxa.  Elle  coûta  la  somme  de  230  livres 
(n\onnaie  de  Perpignan) . 

Dans  cette  séance  ont  été  élus  :  Directeur,  M.  Jules 
de  Lamer;  Secrétaire,  M.  Armand  Izarn. 

Séance  du  31  février  1877,  —  M.  de  Lamer  ht 
plusieurs  pièces  de  vers  inédites  de  M™''  Amable  Tastu, 
Tune  datée  du  20  juin  1818  à  Estagel,  en  réponse  à  une 
épître  de  M.  Pierre  Batlle  de  Perpignan,  les  autres  moins 
importantes  écrites  à  Paris,  en  1876.  Plusieurs  membres 
rappellent  que  M"'°  Amable  Tastu  a  produit  dans  notre 
département  bon  nombre  de  ses  œuvres,  notamment  : 
Consolation,  la  nuit  de  Noël,  le  dernier  jour  de 
Va^inée. 
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M.  Tabbé  Delhoste  communique  les  textes  qui  lai  ont 
servi  dans  son  travail  sur  le  Rétable  de  la  chapelle  de  la 
Conception. 

Séance  du  8  mars  1877.  —  M.  de  Lamer,  Directeur, 
ayant  donné  sa  démission,  M.  Camp  est  élu  par  la 
Section. 

Séance  du  21  mars  1877,  —  M.  Louis  Fabre  lit 
une  traduction  en  vers  de  Juvénal  :  la  Chute  de  Sefan. 
Cette  nouvelle  pièce  dans  laquelle  notre  poète  reproduit 
l'énergie  et  la  concision  de  l'original  trouvera  sa  place  au 
Bulletin  de  la  Société. 

Séance  du  25  avril  1877 ,  —  M.  Mercadier  récite 
huit  fables  :  V Homme  et  le  Sanglier,  V Erable  et  la 
Vigne,  le  Rat  et  le  Chat,  le  Crabe  et  le  Naturaliste, 
V Araignée  et  les  Termites,  les  Aiguilles  d'un  Cadran^ 
la  Politique  des  Lmijps.  Cette  riche  floraison  d'apolo- 
gues est  destinée  au  Bulletin  de  la  Société. 

M.  Louis  Fabre  lit  une  nouvelle  traduction  en  vers 
d'Horace  :  Livre  I,  Epître  I  à  Mécène  :  «  Le  poëte  en- 
tretient son  ami  de  son  goût  pour  la  philosophie.    » 

M.   Mercadier  sous  cette  épigraphe  :  «  Luxurieuse 

point  ne  seras  »   lit    ime    œuvre   d'imagination   dans 

laquelle  le  vice  qu'il  flétrit  reçoit  un  terrible  châtiment. 

Séance  du  16  mai  1877.  —  Sous  ce  titre  :  «  Mcfiurs 
du  Jour  :  Un  jeune  homme  à  la  mode  »  M.  Lassaire 
lit  une  composition  en  vers  où  le  préjugé  du  duel  est 
éloquemment  combattu. 
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MM.  Louis  Fabre  et  Mercadier  donnent  un  heureux 
essor  à  la  note  gaie  de  leur  talent  poétique.  Le  premier 
lit  un  conte  plein  de  verve  gauloise  :  la  Trompette  du 
Jugement  dernier.  Le  second  débite  deux  contes  :  les 
Métamorphoses  de  l'Amour  et  I7n£  Merveille  qui 
démontrent  que  ce  n*est  pas  seulement  le  Lafontaine  des 
fables  que  M.  Mercadier  s*est  donné  pour  modèle. 

Séance  du  20  juin  1877.  —  M.  Lassaire  lit  une 
fantaisie  en  yers  dans  laquelle  la  manie  des  Dames  à 
Vaïbum^^i  finement  raillée. 

M.  Louis.  Fabre  lit  une  nouvelle  traduction  en  vers 
français.  C'est  le  Prtedium  rusticuni  de  Vanière  qui  a 
été  cette  fois  Tobjet  de  ses  travaux.  L'épisode  choisi  est 
celui  de  «  Yhiver  de  1709.  »  A  cette  occasion,  M.  Camp 
rappelle  les  traits  principaux  de  l'œuvre  un  peu  oubliée 
aujourd'hui  du  célèbre  jésuite.  C'est  le  siècle  de  Louis  XIV 
qui  a  eu  l'honneur  de  cette  production  digne,  au  jugement 
d*alors,  du  siècle  d'Auguste.  La  muse  bienveillante  de 
M.  Fabre  la  fait  connaître  sans  effort  à  une  génération 
qui  a  quelque  peu  délaissé  la  culture  des  lettres  latines. 

M.  Camp  lit  à  la  Section  une  composition  poétique  : 
la  Fraternité,  sujet  dont  l'actuahté  est  de  tous  les  temps. 
Déjà  Boèce  avait  dit  au  v®  siècle  de  notre  ère  :  «  Heu- 
reux les  hommes,  si  V amour  qui  conduit  les  cieux 
conduisait  toutes  les  âmes?  »  Prenant  cette  idée 
comme  épigraphe,  M.  Camp  lui  a  donné  un  développe- 
ment à  la  hauteur  des  idées  modernes.  Ces  strophes  dans 
lesquelles  vibre  l'amour  des  hommes  ne  nous  donnent- 
elles  pas  la   note  nouvelle  du  talent  d'un  poète  dont 
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M.  Sainte-Beuve  a  déjà  dit  :  «  Toutes  ses  œuvres  sont 
pleines  d'esprit  et  de  littérature?  » 

Séance  dîc  18  juillet  1877.  —  M.  de  Lamer  fait 
connaître  à  l'Assemblée  un  poète  de  Grasse,  M.  Guérin, 
par  la  lecture  de  plusieurs  pièces  extrêmement  origina- 
les, notamment  celle  intitutée  :  A  une  dame  qui  avait 
mangé  de  VaiL 

Tirant  ensuite  de  son  propre  cru  M.  de  Lamer  lit  deux 
charmants  péchés  de  jeunesse,  l'un  :  A  un  pied  qui 
fait  tourner  la  tête,  l'autre  :  Marguerite. 

M.  Lassaire  peint  les  dangers  de  la  Grande  Ville  danâ 
une  scène  à  deux  personnages  :  Y  Abîme  sous  les  fleurs. 
Un  jeune  viveur  Saint-Clair  est  arraché  à  la  contagion 
par  son  intendant  Marcel  qui  le  rend  au  village,  à  la 
famille  et  à  l'honneur. 

M.  Camp  lit  :  Un  lever  de  soleil  à  Port-  Vendres. 
Dans  ces  vers,  inspirés  par  le  culte  de  l'antiquité  et  par 
l'amour  de  la  patrie,  le  poëte  demande  à  cette  mer  qui  a 
vu  s'écrouler  tant  d'empires  de  ne  voir  jamais  la  ruine  de 
sa  patrie. 
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UN  CHAPITRE  CURIEUX 

DE 

L'HISTOIRE  DES  BEAUX-ARTS  EN  ROÙSSILLON 

BIOGRAPHIE  DE  BOHËR 

Lu  EN  SÉANCE  PUBUQUE,   DANS  LA  GRANDE  SALLE   DU  MuSÉE 

Par  H.  Léon  FÂBRE  DE  LLARO,  Archiviste  de  la  Société. 


Mesdames  et  Messieurs, 


Notre  Société,  depuis  le  jour  où  elle  lut  fondée  par  le 
peintre  Perpignanais  Capdebos^  qui  réunit  quelques 
amis  sous  le  nom  de  Société  philomathique,  tout  en 
s'adonnant  plus  particulièrement  aux  travaux  de  TAgri- 
culture,  des  Sciences  et  des  Lettres,* ne  s'est  jamais 
désintéressée  de  ce  qui  regarde  les  Beaux- Arts. 

Un  de  ses  titres  les  plus  honorables  à  la  reconnaissance 
publique  est  même  d'avoir  formé  notre  Musée  de  pein- 
ture, en  même  temps  que  notre  Muséum  d'histoire  natu- 
relle. De  là  nos  grandes  séances  dans  cette  enceinte.  Nous 
sommes,  pour  ainsi  dire,  ici,  chez  nous,  et  il  est  conve- 
nable, en  vous  parlant  d'œuvres  d'art,  de  vous  faire  les 
honneurs  de  notre  maison. 
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Ainsi  avons-nous  fait  déjà,  lors  de  la  dernière  distri- 
bution de  récompenses  de  la  Société,  à  propos  d*ane 
biographie  couronnée  de  notre  grand  portraitiste  Rigaud, 
composée  par  le  laborieux  M.  Delamont.  Qa*il  nous  soit 
permis  de  le  refaire  aujourd'hui,  en  Usant  une  notice 
historique  sur  Boher,  le  savant  sculpteur  RoussiUonnais, 
l'auteur  du  puissant  saint  Mathieu  de  la  paroisse  de  ce 
nom,  et  de  la  Vierge  triomphante  de  La  Real,  très-bon 
professeur,  travailleur  infatigable,  mais  d'une  bizarrerie 
de  caractère  dont  nous  aurons  l'occasion  de  vous  citer 
plus  d'un  trait  peu  connus. 

Bien  payé  de  nos  recherches  si  nous  parvenons  à  vous 
intéresser  : 

François  Boher  est  né  à  Villefranche-da-Conflent,  en 
1771.  Fils  d'un  marbrier,  dès  ses  premières  années,  il 
barbouillait  avec  frénésie  ;  dans  la  turbulence  de  son  âge, 
il  piquait  du  maillet  partout,  faisait  des  bonshommes  et 
des  ornements,  si  bien  que,  tout  enfant  encore,  il  avait 
déjà  une  petite  commande. 

De  même  que  Rigaud  dut  sa  fortune  à  l'intelligent  in- 
térêt que  porta  à  son  jeune  talent  le  comte  de  Ros,  de 
même  Boher  faillit  devoir  la  sienne  à  un  autre  gen- 
tilhomme, M.  de  Saint-Sauveur,  intendant  de  la  province. 
Voulant  faire  fête  à  M.  l'Intendant,  dans  une  de  ses  visi- 
tes à  Villefranche,  le  Consul  de  la  ville  fit  sculpter  en 
bas-relief  ses  armoiries  au  jeune  Boher.  Elles  furent  si 
bien  reproduites  que  M.  de  Saint-Sauveur,  tout  émer- 
veillé d'en  voir  le  jeune  auteur,  le  souleva  de  terre, 
l'embrassa  et  dit  au  père  attendri  :  «  Désormais  cet 
enfant  nous  appartient.  » 

Le  jeune  artiste  fut  amené  à  Perpignan,   de    là  à 
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Montpellier.  Ce  ne  devait  être  qu'une  étape  pour  aller  à 
Rome,  sous  la  protection  d'un  chevalier  de  Malte  et 
d'un  grand  vicaire.  Mais  la  Révolution  éclata.  Il  fallut 
s'arrêter  sur  la  route,  à  Toulon.  Là,  à  peine  ses  travaux  de 
dessinateur  purent-ils  suffire  à  l'entretien  du  laborieux 
adolescent.  D'ailleurs  les  événements  devenaient  graves. 
Ses  parents  le  rappelèrent  auprès  d'eux. 

Le  seigneur  Espagnol  comte  de  Descallar  allait  se 
marier  à  Puycerda,  non  loin  de  Villefranche  ;  le  jeune 
Boher  dut  aller  orner  son  hôtel,  pour  le  rendre  digne 
des  fêtes  nuptiales.  De  là  à  Barcelone  il  n'y  eut  plus 
qu'un  pas.  Il  y  fréquenta  l'atelier  du  maître  sculpteur 
Gorry  et  y  fit  des  tableaux  et  portraits,  qui,  dit-il,  dans 
une  lettre  à  sa  mère,  lui  valaient  bien  chacun  son  quadru- 
ple ,  environ  80  francs.  Quel  bonheur  !  Il  pouvait 
soulager  l'infortune  de  quelques  compatriotes  !  Mais  la 
jalousie  Espagnole  veillait,  il  fut  dénoncé  comme  conspi- 
rateur. Voulant  alors  profiter  d'un  décret  qui  déclarait 
que  ne  seraient  point  considérés  comme  émigrés  les 
Français  cultivant  les  beaux-arts  à  l'étranger,  il  s'embar- 
qua pour  la  France.  Une  tempête  assaillit  son  navire. 

Plus  heureux  qu'Arago,  en  pareille  circonstance,  il 
ne  fut  point  jeté  sur  les  côtes  Barbaresques,  mais  bien 
sur  celles  d'Italie,  l'Italie  de  ses  rêves,  l'école  des  grands 
artistes.  Il  alla  de  Gênes  à  Rome,  jusqu'alors  le  vain 
objet  de  ses  désirs.  Il  ne  put  y  séjourner  longtemps. 

Il  revint  à  Perpignan,  néanmoins  rêvant  toujours 
voyage.  Un  mariage  d'inclination  avec  M"*  Arnaud,  la 
fille  d'un  organiste  de  La  Real,  petite-fille  d'un  collec- 
teur des  dîmes,  l'y  fixa  pendant  quelques  années.  Ses 
talents  furent  utilisés,  il  devint  professeur  à  l'école  cen- 
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traie.  Mais  il  se  refusait  à  rester  dans  sa  médiocrité  et, 
pour  en  sortir,  un  voyage  à  Paris  lui  était,  disait-il, 
indispensable. 

L^occasion  était  tout-à-fait  propice.  La  plupart  des 
chefe-d'œuvres  d'Italie  avaient  été  le  prix  de  nos  vic- 
toires et  étaient  venus  orner  le  Musée  du  Louvre.  Mais, 
pour  faire  ce  voyage,  il  fallait  argent  et  santé,  deux 
choses  qui  manquaient  au  pauvre  Boher.  Deux  fois  il 
essaya  ses  forces,  il  alla  jusqu'à  Carcassonne  et  Tou- 
louse, avec  sa  jeune  femme.  Il  dut  revenir  au  logis. 
Cependant  ses  talents  ne  l'enrichissaient  pas.  Sculpteur 
de  grand  mérite,  dessinateur  des  plus  corrects,  il  senlait 
son  infériorité  en  peinture,  et,  nonobstant,  voulait  pou- 
voir dire  un  jour  :  «  Et  moi  aussi  je  suis  peintre.  » 

Comment  y  parvenir?  C'était  en  Tan  1811.  La  guerre 
d'Espagne  n'avait  pas  encore  produit  ses  mauvais  résul- 
tats, le  roi  de  Rome  venait  de  naître,  la  campagne  de 
Russie  n'avait  pas  commencé.  Aucun  signe  certain  n'an- 
nonçait la  chute  prochaine  du  puissant  Empire.  C'était  le 
moment  ou  jamais  de  se  décider.  Boher  prit  son  courage 
à  deux  mains,  et,  malgré  toutes  les  difficultés,  avec  sa 
ténacité  Roussillonnaise,  il  réalisa  son  projet. 

Il  ne  pouvait  certes  disposer  de  grandes  ressources  ; 
s'il  ne  les  alimentait  point,  elles  seraient  vite  épuisées. 
Que  flt-il?  Il  humilia,  rapetissa  son  amour-propre  d'ar- 
tiste, se  munit  d'abord  de  provisions  pour  vivoter,  autant 
que  possible,  sans  le  secours  d'autrui  ;  puis,  emporta 
dans  ses  bagages,  outre  ses  compositions  ou  projets  sur 
le  papier,  des  échantillons  de  stuc  imitant  divers  mar^ 
bres  et  dont  il  avait  le  secret.  Arrivé  à  Narbonne,  il 
réunit  des  ouvriers  plâtriers,  et,   moyennant  finance. 


* 
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après  une  souscription  collective,  il  leur  communicpia,  en 
diverses  leçons,  cette  utile  découverte.  A  Carcassonne,  à 
Béziers,  à  Pézenas,  à  Montpellier  et  à  Nîmes,  à  chaque 
étape,  même  manège.  Ainsi  se  forma  peu  à  peu,  à  Taide 
de  privations  de  toutes  sortes,  un  petit  pécule,  tout  juste 
suffisant.  Mais  au  prix  de  combien  de  mésaventures  ! 

C'est  une  Odyssée  navrante  que  ce  voyage  :  Ici,  le 
maître  plâtrier  qui  le  loge,  d*une  avarice  sordide,  tout 
riche  qu'il  est,  refuse  lui-môme  de  souscrire.  Là,  on  le 
traite  de  vil  intrigant  et  de  mauvais  charlatan.  Ailleurs, 
les  ^(M^^e^  des  plâtriers,  écrit-il  naïvement,  qui  tiennent 
le  cordon  de  la  bourse,  s'opposent  à  la  souscription  de 
leurs  maris.  Miné  par  les  soucis,  l'infortuné  artiste  tombe 
malade  et  est  menacé  de  perdre  la  vue,  son  véritable 
gagne-pain.  Il  ne  respira  qu'à  Lyon,  où  les  ouvriers, 
dit-il,  furent  moins  méfiants  et  plus  intelligents  de  leurs 
véritables  intérêts.  Arrivé  là,  d'ailleurs,  il  n'avait  plus 
que  cinq  jours  de  diligence  à  faire  pour  se  rendre  à  la 
capitale. 

Enfin,  il  y  aborde  et  se  hâte  d'aller  au  Louvre.  Il  est 
saisi  d'admiration  devant  la  Transfiguration  de  Raphaël, 
prend  la  chaise  du  gardien,  monte  dessus,  et  baise  le 
buste  du  grand  maître  qui  se  trouvait  à  côté.  Le  gardien 
de  la  salle,  le  prenant  pour  un  fou,  court  à  lui  et  veut 
l'arrêter.  Mais  on  s'explique.  Cette  folie  n'était  que  d'un 
moment.  C'était  de  l'enthousiasme. 

Après  avoir  salué  ses  chers  Raphaël,  Le  Titien,  Le 
Corrége,  Michel-Ange  et  les  autres  anciens  maîtres, 
Boher,  sans  perdre  de  temps,  va  rendre  visite  aux  maî- 
tres du  jotir,  à  David,  le  plus  illustre  de  tous,  puis  à 
tous  ces  artistes   de  mérite  :  Guérin,   Gros,    Gérard , 

19 


>Oirode(-Trio8on.  Le  premier  jour,  on  Taccaeillit  de  tovs 
cdtéSy  avec  des  compliments  chaleureux,  félicitations  de 
politesse  (1). 

Enivré  de  cet  encens,  Boher  trouve,  en  effet,  beau^ 
coup  d'analogie  entre  son  talent  et  le  génie  de  ces  maî- 
tres, se  félicite  lui-même  d*avoir  pris  la  bonne  voie.  D  eut 
môme,  un  moment,  Tidée  de  se  fixer  à  Paris,  pour  par^ 
venir  lui  aussi  à  une  grande  renommée. 

Mais  peu  à  peu,  revenu  de  son  premier  éblouissement, 
il  réfléchit  aux  inconvénients  de  la  vie  Parisienne  et 
surtout  de  la  vie  d*artiste,  à  la  rareté  des  lettres  qui 
mettaient  plus  de  dix  jours  à  venir  de  Perpignan,  à 
Téloignement  de  sa  femme  à  qui,  son  portrait  devant  les 
yeux,  il  écrivait  tendrement  :  «  Sans  toi  plus  ne  m'est  rien, 
«  rien  ne  m'est  plus;  »  langage  de  cœur  que  paraissait, 
soit  dit  en  passant,  peu  comprendre  sa  jeune  compagne. 

Aussi,  fut-ce  jalousie  ou  un  autre  sentiment  subit, 
brusquement  il  quitta  la  grande  ville. 

Les  deux  hommes  qui  y  faisaient,  à  cette  époque,  le 
plus  d'honneur  au  Roussillon,  Arago  et  Dom  Brial, 
l'avaient  convié  à  aller  les  voir.  Il  s'était  logé  au  quartier 
latin,  à  deux  pas  de  la  demeure  de  Dom  Brial,  me 
Servandoni,  et  non  loin  de  l'Observatoire,  où  était  Aragt). 
L'un  lui  écrivit  de  sa  plume  fine  et  serrée,  sur  un  petit 
bout  de  papier,  à  la  manière  d'un  annotateur,  ancien 
Bénédictin  ;  l'autre  de  sa  belle  écriture,  ample,  large, 
franche  et  nette  comme  son  génie  et  son  caractère.  Bien 
n'y  fit,  il  partit  sans  voir  ces  deux  illustres  compatriotes, 

(1)  Boher  prétend,  dans  un  de  ses  ouvrages,  que  Datid,  en  voyant 
ses  esquisses,  s'écria  :  «  Quel  malheur  que  ces  talents  et  cette  étude 
i  végètent,  soient  ignorés  et  perdus  dans  un  coin  du  monde  1  • 
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*  malgré  toute  la  cordialité  caressante  de  la  lettre  de  Tas- 
tronome. 

C'était  un  véritable  misanthrope.  Il  y  avait  tout  un 
contraste  d*allare  et  de  talent  entre  lui  et  son  rival 
Maurin  qui  se  trouvait  professeur  de  dessin  et  peintre, 
comme  lui,  à  Perpignan,  bien  qu'originaire  de  Narbonne. 

Maurin  était  surtout  coloriste,  s*occupant  peu  des  mus- 
cles et  des  articulations,  dans  ses  tableaux,  peintre  léger 
de  Técole  du  xviii*  siècle  plutôt  que  de  la  nouvelle  école 
classique  de  David.  Boher,  au  contraire,  était  tout  muscle, 
nerf,  noblesse,  correction  et  rigueur  classiques,  dans  sa 
peinture,  comme  s'il  sculptait;  il  détestait  la  manière 
des  Boucher  et  des  Vanloo,  les  traitait  d'ignorants  et 
d'illettrés,  et  ne  jurait  que  par  l'auteur  du  Déluge  et  par 
celui  des  Sabines. 

Le  premier  était  affable,  sociable,  ne  se  parant 
point  de  son  art  comme  d'un  sacerdoce.  Il  aimait  à 
rire,  désarmait  ainsi  la  critique  et  protraiturait  gaie- 
ment ses  amis,  tantôt  isolément,  flattant  leur  origi- 
nalité ou  leurs  caprices  ;  tantôt,  en  groupes  pittoresques, 
comme  dans  son  paysage  de  la  fête  de  Consolation,  que 
nous  pouvons  voir  ici  même.  Le  second,  Boher,  compassé, 
majestueux,  ne  parlait  que  style  et  forme.  Un  de  ses 
anciens  amis  l'avait-il  un  peu  critiqué,  il  s'indignait  en 
prose,  en  vers  et  en  peinture  ;  il  caricaturait  le  visage  et 
le  maintien  de  son  contradicteur,  et,  dans  son  tableau  de 
La  Cène,  de  la  paroisse  la  Real,  en  faisait  le  plus  atroce 
des  Judas. 

Avec  de  pareils  procédés,  il  ne  pouvait  guère  rester 
lié  qu'avec  des  personnes  aussi  graves  que  lui,  comme 
le  poète  Carbonnell,  qui  fut  professeur  à  notre  Collège, 
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ou  bien  des  personnes  au  cœur  excellent,  paternel 
et  modeste,  comme  le  chanoine  Vialar,  qui  refusa  mi 
évéché. 

Aussi  ,  Maurin ,  toujours  bonhomme  et  sans  pré- 
tention, avait  partout  des  amis.  Boher,  tour  à  tour  aga- 
çant par  ses  airs  solennels  ou  agacé  par  des  résistances, 
quelquefois  injustes,  voyait  partout  des  ennemis. 

Malgré  cette  rivalité,  notre  Alceste  finit  par  se  faire  une 
position  moins  gênée  à  Perpignan.  Les  autorités  départe- 
mentales et  municipales  de  la  Restauration  le  protégeaient. 
Il  eut,  dans  diverses  églises  et  maisons  particulières,  pour 
divers  établissements  :  théâtre,  palais  de  justice,  etc., 
quelques  commandes.  Mais,  si  Ton  voulait  rester  son  ami, 
il  fallait  le  louer.  Il  ne  se  conformait  pa^  au  précepte 
de  Boileau,  il  accueillait  les  conseils  comme  des  satires. 

Son  œuvre  durable,  ses  sculptures,  méritaient  certes 
peu  de  reproches  :  la  tête ,  la  pose ,  les  extrémités 
de  son  saint  Mathieu  rappellent,  d'un  peu  loin,  il  est  vrai, 
le  Moïse  de  Michel- Ange.  Le  Christ,  de  Saint- La urent- 
de-Cerdans,  le  Ressuscité,  d'Arles-sur-Tech ,  sont  des 
œuvres  qui  se  recommandent  par  leurs  qualités  plasti- 
ques, des  études  académiques  admirables  ;  la  Vierge  de 
V Assomption  de  la  Real  est  bien  supérieure  à  toutes  les 
Vierges  qu'il  a  peintes. 

N'importe.  Esprit  plein  de  contradiction,  il  négligea, 
dans  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  la  sculpture  pour  la 
peinture,  et  s'exalta  pour  des  compositions  très-médiocres 
en  ce  genre,  qui  veut  une  habile  souplesse  de  pinceau. 
Le  dessin  est  toujours  respecté,  les  détails  d'anatomie 
sont  d'une  vérité  parfaite.  Mais  le  peintre  est  trop 
sculpteur  et  il  ne  serait  guère  goûté  aujourd'hui  que. 
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comme  le  pratique  notre  si  estimé  compatriote  Oliva, 
Ton  cherche,  tout  au  contraire,  à  être  coloriste  et  délicat, 
même  dans  la  sculpture. 

Cependant,  parmi  les  tableaux  de  Boher,  je  ne  dirai 
pas  les  plus  connus,  mais  les  moins  ignorés,  on  peut  citer 
l'Allégorie,  qu'il  peignit  pour  célébrer  la  Paix  d'Amiens, 

L'histoire  de  ce  tableau  participe  beaucoup  de  ce 
caractère  de  bizarrerie,  qui  se  reflète,  sous  une  forme  si 
dominante,  dans  la  vie  de  notre  peintre.  Et  d'abord  il 
faudrait  citer  la  brochure,  une  des  raretés  typographi- 
ques de  notre  Bibliothèque  publique,  que  Boher  fit  impri- 
mer chez  Pourtet  et  Ay,  Place  de  la  Loge,  à  Perpignan. 
Elle  rend  compte,  avec  le  plus  minutieux  enthousiasme,  de 
l'œuvre  et  des  qualités  que  l'auteur  a  voulu  lui  donner  : 
peinture,  dessin,  idéal,  expression  et  grâce,  c'est 
par  là  que  brillent  les  plus  beaux  tableaux  de  Raphaël. 
L'auteur  veut  toujours  suivre  les  traces  de  ce  grand 
modèle;  il  dédaigne  le  splendide  coloris  du  Corrège  et 
du  Titien.  Il  demande  qu'on  revoie  plusieurs  fois  cette 
composition,  pour  en  saisir  toutes  les  beautés;  que,  sur- 
tout, on  n'y  critique  point  le  nu,  qui  est  la  première  con- 
dition d'un  tableau  allégorique.  Il  a  eu  l'intention,  dit-il, 
de  travailler  pour  la  postérité,  il  a  fermé  l'oreille  aux 
clameurs  des  partis  et  tourné  le  dos  aux  préjugés.  Il 
passe  ensuite  à  la  description  : 

A  Jove  principiwn.  On  voit  en  efiet  Jupiter  et  le 
zodiaque  dominer  tous  les  groupes;  Et  puis  combien  de 
figures  mythologiques!  Auxquelles  il  faut  joindre  des 
personnages  allégoriques  :  la  Paix,  la  Science,  l'Agri- 
culture, l'Abondance  et  le  Commerce!  Que  sais-je! 
Rarement  collection  plus  complète  parut  dans  un  tableau. 


—  294  — 

Bonaparte  lai-môme  est  un  Génie,  placé  entre  les  Natio- 
nalités de  la  République  Française  et  de  TÂngleterre  ! 

Tant  de  Divinités  n*ont  pu  protéger  cette  œuvre  contre 
Toubli.  Plusieurs  fois  proposée,  elle  a  été  plusieurs  fois 
refusée  par  des  villes  et  des  particuliers,  et,  malgré  tout, 
ce  tableau  était  resté  entre  les  mains  de  la  veuve  de 
Boher.  Celle-ci,  enân,  le  légua  &  Napoléon  m,  par  un 
testament  olographe,  fait  peu  de  mois  avant  son  décès, 
en  1859.  Cette  originalité  aurait  dû  faire  sortir  de 
Tombre  cette  œuvre  peu  chanceuse.  Point  du  tout 
L*oubli  s*est  attaché  au  legs  lui-même,  qui  n*a  été  révélé 
dernièrement  que  par  un  acte  d*huissier  et  un  référé. 

Des  splendeurs  glorieuses  de  l'Olympe  à  la  poudre  du 
greffe,  la  chute  a  été  profonde.  Conclusion  bien  amère  : 
La  malheureuse  toile,  toujours  dédaignée,  renvoyée  et 
rejetée  dans  son  obscurité,  n*a  pas  même,  aujourd'hui, 
de  propriétaire  et  constitue  un  simple  dépôt,  laissé  à  llié- 
ritier  de  la  veuve  de  Tartiste. 

Un  tableau  esquissé  de  Boher  qui  ne  manque  pas  de 
mérite  est  un  grand  dessin  à  Tencre  de  Chine,  repré- 
sentant les  horreurs  de  la  guerre.  Mais  il  a  encore  eu  un 
malheur,  il  est  resté  inachevé. 

D  faut  citer,  par  dessus  tout,  une  Assomption  aussi  non 
terminée,  qui  a  plus  d'harmonie  et  un  jet  de  pinceau 
plus  séduisant  que  les  autres  compositions  du  peintre 
Roussillonnais.  Il  prétend,  dans  sa  correspondance,  en 
avoir  soumis  le  projet  au  jugement  du  sculpteur  Chinard, 
de  David  et  de  Girodet,  et  il  parait  qu'ils  l'avaient  una- 
nimement engagé  à  en  faire  un  tableau. 

Sur  cette  composition,  à  Perpignan,  au  contraire,  il 
lui  fut  adressé   quelques  critiques.   C'est  regrettable. 
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Llrascible  Boher  s*en  formalisa  toat-à-fait;  il  laissa» 
rœuyre  inachevée,  et,  ce  qui  est  de  la  dernière  bizarre* 
rie»  il  écrivit  derrière  la  toile  ces  mots  qui  dépeignent 
bien  son  caractère  par  trop  original  :  «  Artiste  qui  vois 
€  mon  ouvrage,  tremble  de  t*élever  au  sublime,  Tingra- 
€  titude,  l'injustice  et  la  mort  t'attendent.  Après  avoir 
«  vu  la  Transfiguration  de  Raphaël,  j'ai  voulu  faire  mon 
«  chef-d'œuvre  de  peinture.  Mais  l'envie  fit  tomber  le 
«  pinceau  de  mes  mains,  à  la  fin  de  l'ébauche  et.  (il  veut: 
«  marquer  l'époque)  de  l'année  1819.  » 

Quoiqu'il  en  soit  de  ces  originalités,  la  municipalité 
de  la  ville  agirait  patriotiquement  en  sauvant  de  l'oubli 
quelques-unes  de  ces  œuvres  et  des  dessins  faits  à  la 
perfection,  qui  sont  encore  dans  le  portefeuille  d'un  élève 
de  Boher.  D'autres  ont  été  déjà  acquis  par  des  particu- 
liers et  par  l'administration  des  Beaux-Arts  pour  les 
collections  centrales  de  Paris. 

Un  saint  Jacqms  que  possède  notre  confrère  M.  Bédos, 
le  généreux  donateur  de  plusieurs  des  riches  esquisses 
de  notre  Musée,  est  aussi  une  œuvre  remarquable  par 
l'énergie  des  lignes.  Comme  dans  les  sculptures,  les  mains, 
la  tête  sont  admirables. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  non  plus,  les  quatre  tableaux, 
dignes  d'attention,  représentant  le  Martyre  des  saints 
Ahdon  et  Senn&n,  qui  sont  à  l'église  d'Arles-sur-Tech. 
Boher  eut  le  soin  d'en  faire  imprimer  une  notice  expli- 
cative. 

Telle  est  l'œuvre  artistique  de  notre  peintre-sculpteur. 
Mais  il  eut  la  prétention  de  faire  aussi  œuvre  littémirei 

n  tenait  au  titre  d'architecte,  il  le  mérita  par  ses  tra- 
vaux  à    la   porte  d'Espagne,    par  divers    projets  de 


à 
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constraction,  et  surtout  par  les  leçons  qu'il  professa,  ici* 
même»  pour  les  ouvriers  de  la  ville,  dans  une  école  gra- 
tuite dont  la  municipalité  lui  confia  la  direction. 

Ces  leçons  imprimées»  quoique  laissant  à  désirer  sous 
le  rapport  du  s^le»  môme  aujourd'hui,  ne  manquent 
point  d'intérêt  (1). 

Quant  au  titre  de  poète,  il  le  mérita  peu,  bien  qu'il  ait 
composé  des  odes,  t'es  satires,  des  épttres  et  dialogues, 
n  se  vantait  comme  Oronte  d*àvoir  mis  peu  de  temps  à 
les  faire,  il  se  vantait  aussi  d'avoir  dépassé  le  nombre 
des  satires  de  Boileau.  Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve  f 
La  vanité  de  l'homme. 

Voici,  du  reste,  un  échantillon  de  sa  facture  :  le  dia^ 
loffue  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  débute  ainsi  : 

Ah!  te  voilà  Peinture,  où  vas-tu,  ce  matin. 
Avec  ce  pas  rapide,  avec  cet  air  hautain  ? 
On  dirait,  te  voyant  si  brillante  et  si  fiëre. 
Que  tu  dictes  des  lois  à  la  Nature  entière. 

Le  dernier  vers  est  bon.  Mais  que  dire  de  la  naïveté, 
des  trois  autres  ! 

Dans  les  satires  il  y  a  plus  d'entrain  et  de  tact. 
Quelquefois  le  vers  de  Juvénal  a  raison  :  Facit  in-- 
dignatio  versum.  Mais  c'est  rare,  et  Girodet-Trioson 
rendit  i  Boher  un  bien  mauvais  service,  en  citant  un  de 
ses  vers  satiriques  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  en 
1817.  Boher  en  fut  tout  glorieux. 

(1)  Boher  dédia  cet  ouvrage  aux  Membres  de  rAdministratioQ  munici- 
pale, créateurs  de  Técole.  Dans  sa  reconnaissance,  il  en  publia  les  noms. 
Nous  y  remarquons  ceux  de  plusieurs  des  fondateurs  de  la  Scciété 
d'Agriculture  et  des  Arts  d'alors  :  MM.  Louis  de  Bonnefoi,  Josc^ 
Calmètes,  Joseph  Lazerme,  François  de  Llaro  de  Celles,  Jean  Massot» 
Jean  Méric,  Sylvestre  Vilallongue,  etc. 
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A  propos  de  cette  lettre,  quelques  personnes  se  firent 
un  malin  plaisir  de  contrarier  Boher,  qui  en  parlait  à  tout 
venant.  Que  fit  notre  excentrique?  Il  déposa  cette  lettre 
dans  une  Étude  de  notaire,  en  TÉtude  de  M*  Casteillo, 
son  ami,  pour  que  Ton  ne  pût  jamais  en  contester  Tau- 
thenticité. 

Ce  trait  dépeint  Thomme.  Mais  quels  que  fussent  ses 
défauts,  il  convient  de  lui  être  très  reconnaissant  des 
services  qu'il  a  rendus  au  pays  ;  il  fit  beaucoup  pour  la 
culture  des  arts,  qui,  jadis,  avaient  eu  tant  d'éclat  en 
Roussillon.  Les  beaux  rétables  de  nos  églises,  les  cloîtres 
d'Elne,  d'Arles  et  de  Saint-Génis,  les  ruines  de  Serrabone 
et  de  Saint-Michel-de-Cuxa  et  les  autres  richesses  artisti- 
ques qui  ont  attiré,  il  y  a  quelques  années,  la  judicieuse 
attention  des  Membres  de  la  Société  archéologique  de 
France  sont  là  pour  l'attester. 

Boher  aurait  pu  rester  en  Espagne,  il  préféra  sa  patrie, 
où  cependant,  nous  l'avons  vu,  il  devait  trouver  moins 
de  ressources  ;  il  fit  tous  ses  efforts  pour  y  élever  le 
niveau  du  goût  des  choses  de  l'esprit.  Il  ne  fut  étranger 
à  aucun  des  projets  qui  se  sont  réalisés,  pendant  sa  vie 
ou  depuis,  d'une  Ecole  des  arts,  d'un  Musée,  d'une 
Société  savante.  Il  fit  partie  de  celle  des  arts  et  du  com- 
merce qui  s'éclipsa,  peu  après  sa  fondation,  pour  faire 
place  à  la  nôtre.  Quand  Madame  Amable  Tastu,  le 
brillant  auteur  de  l'hymne  de  Co7isolatio7p,  du  chant  de 
la  veille  de  Noël  et  de  cette  belle  poésie  méditative  Le 
dernier  jour  de  l'Année  composés  à  Perpignan , 
séjourna  quelque  temps  en  notre  ville,  Boher  salua  sa 
venue  d'une  de  ses  phrases  les  plus  sonores  où  retenti- 
rent les  mots  de  conquête,  de  Muse  et  des  rives  de  la 
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Seine.  Quand  M.  Tastu,  le  mari  de  la  femme  poète»  le 
donateur  de  notre  buste  de  Rigaud,  offrit  patriotiqiieiiieiift 
à  sa  ville  natale  Toccasion  d*acquérir  le  nugesCoeiuL  por- 
trait en  pied  du  Cardinal  de  Bouillon  owvrant  VAnmA 
Saint e^  Boher  engagea  fort  la  municipalité  à  là: saisir 
avec  empressement.  Nous  avons  raconte  ailleurs  Gom*> 
ment  il  put  sauver  aussi  pour  son  pays  Toriginal  du 
Christ  de  Rigaud. 

On  pourrait  citer  de  lui  des  articles  de  revues  et  de 
journaux,  où  il  sut  quitter  son  ton  généralement  décla- 
matoire, et  qui  dénotent  un  jugement  sain,  un  dévcoemeiit 
au  progrès  des  arts  et  une  fécondité  d'imagination» 
apanage  des  grands  artistes. 

Quand  il  mourut,  encore  jeune,  en  1825,  ce  fut  un 
deuil  pour  tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  l'honneiir  du; 
Roussillon.  Des  amis  lui  élevèrent  un  petit  monument  an 
cimetière  de  notre  ville.  Vous  demanderez  quels  étaient 
ces  amis.  L'inscription  va  le  dire.  Elle  porte  :  A  Bcier 
ses  élèves  reconnaissants.  Quel  plus  bel  éloge  pour  un 
ancien  maître  ! 

Cette  lecture  m*amène  tout  naturellement  à  rappeler 
que  le  peintre  M.  Rocafort,  notre  confrère,  est  un  de 
ceux  qui  ont  repris,  avec  le  plus  de  zèle  et  d*énergie, 
Tœuvre,  un  temps  interrompue,  de  Boher,  consacrée  à 
rinstruction  des  classes  ouvrières.  Comme  lui,  il  a  k: 
patriotique  ambition  de  former  une  génération  forte,  qui 
non-seulement  connaisse  les  principes  des  arts  méoani-* 
ques,  mais  qui  soit  aussi  imbue  d'une  teinture  des  beaoasr'' 
arts.  Le  professeur  a  été  déjà  récompensé  par  Tadmission, 
à  la  grande  Ecole  des  Beaux-Ârts  de  Paris,  de  plusieurs 
élèves  de  son  école  gratuite.   La  Société  a  voulu  qu'il 


â 
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reste^  de  plus,  entre  les  mains  de  M.  Rocafort,  une  mar- 
que matérielle  de  distinction  et  en  même  temps  un  gage 
de  sa  propre  sollicitude  pour  les  classes  laborieuses,  et 
elle  a  accordé  au  professeur  une  Médaille  d'argent  grand 
module. 

Il  appartient  en  effet  à  notre  Société,  maintenant  que 
tout  concourt  pour  seconder  ses  efforts,  de  ne  pas  oublier 
le  devoir  des  Sociétés  savantes,  des  grandes  agrégations 
de  citoyens,  des  Villes  et  des  Départements.  Ce  devoir 
n*est-il  pas  de  remplacer,  dans  la  limite  de  leurs  ressour- 
ces, l'ancienne  munificence  de  gentilshommes,  priviligiés 
des  dons  de  l'intelligence  et  de  la  fortune,  tels  que  Te 
comte  de  Ros  et  Imtendant  de  Saint-Sauveur,  qui 
aspiraient  à  susciter,  d'au  milieu  de  la  foule,  des  talents 
de  premier  ordre  comme  celui  de  Rigaud,  ou  d'un  ordre 
un  peu  moindre,  il  est  vrai,  comme  celui  de  Boher? 


-  300  — 

OUVRABES  PUBLIÉS  PAR  BBNER. 

Boher,  peintre,  statuaire,  architecte,  ex-professeur  de  Dessin 
à  l'Ecole  Centrale  de  Perpignan,  et  Membre  de  Tancienne 
Société  littéraire  de  la  même  ville.  Directeur  de  l'Ecole  de 
Dessin  et  d'Architecture,  Membre  de  la  Société  d'Agriculture, 
Arts  et  Commerce  des  Pyrénées-Orientales,  Associé  de  la 
Société  Royale  de  Narbonne,  etc.  (ainsi  se  désigne-t-il  souvent 
en  tête  de  ses  publications],  fit  imprimer  les  ouvrages  et  bro- 
chures ci-après  : 

Discours  sur  V étude  du  dessin  et  de  la  peinture. 

Description  d'un  tableau  représentant  la  Paix  d' Amiens^ 
'Description  de  quatre   tableaux   représentant   quatre 
époques  de  la  vie  des  saints  Âbdon  et  Sennen,  patrons 
d^ Arles  en  Roussillon.  1816,  Perpignan. 

Leçons  de  V Ecole  gratuite  de  Dessin  et  d'Architecture  de 
la  ville  de  Perpignan,  l*»"  volume,  Perpignan,  1819  et  1820. 

Leçons^  etc.  Ouvrages  sur  le  beau  idéal,  sur  le  beau 
sublime,  dans  Vart  du  peintre  et  du  statuaire.  Réponse  au 
Mémoire  de  M.  Emeric- David.  Tome  second,  Narbonne, 
1822. 

Les  arts  vengés,  réponse  à  VOde  de  Lebrun,  Perpignan, 
1820. 

Dialogue  entre  la  peinture'  et  la  sculpture.  Perpignan, 
1820. 

Epître  à  Canova.  Lettre  de  ce  grand  artiste.  Correspond 
dance  avec  Girodet-Trioson.  Epitre  aux  parents  et  amis  de 
Canova.  Perpignan,  1822. 

Poésies  de  François  Boher,  Satires,  l"**  livraison,  Perpi- 
gnan. —  Satires.  Epître  à  Michel-Ange.  Toulouse,  1822. 

Poésies,  etc.  Impromptu.  Epitre.  Discours.  —  Essais  sur 
VOde.  Odes.  Perpignan  et  Toulouse,  1823. 

Poésies,  etc.  Odes.  3«  livraison.  Narbonne,  1825. 


IV 
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HORACE 

LIVRE  I.  —  ÉPITRE  I. 


Traduction  de  H.  Louis  FABRE,  SecréUire-général  de  la  Société. 

A  MÉCÈNE 

IL  l'entretient  de  son  GOUT  POUR  LA  PHILOSOPHIE. 


Doux  amiy  que  ma  muse  a  chanté  le  premier, 
Pour  qui  doit  de  mon  cœur  jaillir  Taccent  dernier, 
Tu  veux  donc  aujourd'hui  rejeter  dans  l'arène 
Celui  que  l'on  y  vit  si  longtemps,  ô  Mécène! 
Et  que  par  le  fleuret  on  croyait  affranchi. 
Mes  ans  se  sont  accrus,  mon  esprit  a  fléchi. 
Dans  le  temple  d'Hercule  ayant  fixé  ses  armes, 
Véjanus  du  repoè  aux  champs  goûte  les  charmes, 
Sans  venir  dans  le  cirque  invoquer,  aux  abois, 
L'indulgence  du  peuple  imploré  tant  de  fois. 
Et  moi-même  j'entends  souvent  à  mon  oreille 
Une  voix  qui  me  dit  :  La  raison  te  conseille  ; 
Détèle  sans  retard  ton  coursier  chargé  d'ans. 
De  crainte  qu'il  ne  bronche  et  ne  batte  des  flancs. 
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Triste  objet  de  risée.  Ainsi,  je  te  l'annonce. 
Aux  vers,  à  tous  ces  jeux  désormais  je  renonce; 
Le  vrai,  le  beau,  voilà  l'objet  de  tous  mes  soins. 
Voilà  ce  que  je  cherche,  et,  selon  mes  besoins, 
J'amasse  des  trésors  que  je  puisse  produire. 
Ne  viens  point  par  hasard  m'engager  à  te  dire 
Sous  quel  chef,  quel  drapeau  je  me  suis  engagé. 
Je  n'en  connais  aucun.  Sans  me  croire  obligé 
De  recevoir  un  ordre,  où  souffle  la  tempête 
Me  laissant  entraîner  en  hôte  je  m'arrête. 
Tantôt  alerte,  actif,  dans  les  flots  de  l'Etat 
Je  me  plonge,  du  bien  intrépide  soldat; 
D'Aristippe  tantôt  j'adopte  la  morale, 
T  revenant  toujours  sans  bruit  et  sans  scandale. 
Je  fais  tous  mes  efforts  afîn  de  commander 
A  tout  événement  plutôt  que  d'y  céder. 

Comme  la  nuit  est  longue  à  l'amant  qu'une  belle 
Leurre  d'un  vain  espoir  ;  la  journée,  étemelle 
A  l'artisan  soumis  à  son  rude  labeur  ; 
L'année,  au  jouvenceau  fougueux  et  plein  d'ardeur 
Que  tient  sous  sa  tutelle  une  mère  énergique. 
Ainsi  mon  cœur  aspire  au  moment  pacifique 
Où  j'ai  l'espoir  enfin  de  pouvoir  me  livrer 
Aux  occupations  qui  peuvent  procurer 
Ce  qui  fut  de  tout  temps  utile  à  l'indigence 
Ainsi  qu'à  la  richesse,  et  dont  la  négligence 
Ne  fut  pas  moins  funeste  aux  jeunes  gens  qu'aux  vieux; 
Reste  donc  à  savoir  si  je  puis  faire  mieux 
Que  de  me  gouverner  d'après  cette  pensée  ? 
Tu  n'obtiendras  jamais  le  regard  de  Lyncée  ; 
Devras-tu  pour  cela  sans  collyre  laisser 
Tes  yeux  pleins  de  chassie?  et,  devant  renoncer 
A  posséder  les  nerfs  de  Glycon  l'invincible. 
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Laisseras* tU!  ton  corps  à  la  «gMiUe  acoeesible 

Pouvant  t'en  garantir?  Et  si  tu  ne  peux  pas 

Atteindre  à  la  vertu,  vers  elle  vers  un  pas, 

Ton  cœur  est-il  en  proie  au  feu  de  Tavarice, 

Ou  d'autres  passions?  D  est  pour  ce  supplice 

Des  paroles,  des  mots,  propres  à  l'adoucir. 

Ou  dont  la  vertu  va.  jusqu'à  t'en  affranchir 

En  grande  .part  du  moins.  Si  la  gloire  t'enivre, 

El  te  gonfle  le  cœur,  il  est  un  certain  livre 

Qui,  dûment  lu  trois  fois,  te  rendra  la  santé. 

Es-tu  jaloux,  buveur,,  paresseux,  emporté, 

A  la  débauche  enclin?  Nul  n'est  assez  sauvage 

Pour  ne  pas  devenir  plus  humain  et  plus  sage. 

S'il  écoute  et  comprend  la  vraie  instruction. 

De  fuir  le  vice  avoir  la  résolution 

Est  presque  une  vertu.  La  première  sagesse 

Consiste  à  se  soustraire  à  toute  folle  ivresse. 

Que  d'efforts  de  cerveau  !  Que  de  travaux  d'esprit 

Pour  fuir,  comme  un  malheur,  ce  dont  chacun  rougit  ; 

Une  mince  fortune,  un  non  défavorable  ! 

Jusqu'aux  Indes  tu  cours,  marchand  infatigable, 

Par  mers,  rochers  et  feux  fuyant  la  pauvreté. 

Faut-il  de  tes  désirs  guérir  la  vanité  ? 

Des  leçons,  des  avis  tu  rejettes  l'usage, 

Et  refuses  d'ouvrir  ton  oreille  au  plus  sage. 

Quel  athlète,  courant  places  et  carrefours, 

S'il  concevait  l'espoir  d'obtenir,  au  concours. 

Sans  les  moindres  efforts,  la  couronne  Olympique, 

Dis-moi,  renoncerait  à  ce  prix  héroïque  ? 

L'or  vaut  mieux  que  l'argent,  et  la  vertu  que  l'or. 

De  l'argent.  Citoyens,  et  de  l'argent  encor. 

Et  des  vertus  après  !  C'est  le  refrain  que  chante 

Chacun  des  deux  Janus  d'une  voix  triomphante. 

Que  répètent  en  chœur  jeunes  et  gens  âgés, 
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Leurs  bras  gauches  d'un  sac  et  d'un  journal  chargés. 

De  Sesterces  ayez  près  de  quatre  cent  mille, 
Six  ou  sept  manquent-ils?  Tout  vous  est  inutile. 
Éloquence,  grand  cœur,  bonnes  mœurs,  probité; 
Vous  serez  populace!  Et,  d'un  autre  côté, 
Les  enfants,  dans  leurs  jeux,  disent  :  A  toi  le  trône. 
Si  tu  fais  ton  devoir.  C'est  le  fort  qu'environne 
Une  enceinte  d'airain  :  N'avoir  point  sur  son  front 
La  pâleur  qu'un  méfait  et  les  remords  y  font. 
De  grâce,  réponds-moi,  lequel  est  préférable, 
La  loi  de  Roscius,  ou  le  refrain  louable 
De  nos  jeunes  enfants,  offrant  la  royauté 
Â  quiconque  du  bien  ne  s'est  point  écarté, 
Refrain  des  Curtius  et  des  mâles  Gamilles? 

Vaut-il  mieux  écouter  le  démon  des  familles? 
Amasse  des  trésors,  justement,  si  tu  peux; 
Sinon,  amasses-en  par  des  moyens  douteux, 
Pour  voir  d'un  peu  plus  près,  dans  nos  fêtes  publiques 
Du  triste  Poppius  les  scènes  dramatiques, 
Ou  le  sage  qui  dit  :  Il  faut  au  mauvais  sort 
Tenir  tète  toujours,  rester  libre  et  plus  fort. 
Si  le  peuple  romain  de  lui  dire  me  presse 
Pourquoi  me  promenant  aux  portiques,  je  cesse, 
Quand  il  faut  raisonner,  de  faire  comme  tous, 
Et  pourquoi  je  n'ai  pas  mêmes  goûts  et  dégoûts  ? 
Je  lui  rapporterai  ce  qu'au  lion  malade 
Répondit  le  renard,  craignant  son  accolade  : 
Ces  traces  me  font  peur  ;  toutes  entrent  chez  toi. 
Aucune  n'en  revient.  Peuple  romain,  crois-moi  : 
Tu  présentes  un  monstre  à  deux  cent  mille  tètes. 
Où  me  fixer?  Qui  suivre  en  vos  sombres  retraites  ; 
Une  partie  aspire  aux  emplois  lucratifs  ; 
D'autreSjfprès  d'une  veuve  adorateurs  actifs, 
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Lui  prodiguent  beaux  fruits,  gâteaux  et  confitures. 

Où  prennent  des  vieillards  dans  leurs  nasses  impures, 

Pour  les  jeter,  captifs,  dans  leurs  viviers  profonds  : 

Quelques-uns  sourdement  accumulent  des  fonds 

Au  moyen  de  l'usure.  Eh  bien  !  que  chacun  cède 

A  son  goût,  au  penchant  qui  Tattire  et  Tobsède! 

Mais  ne  changent-ils  pas  à  chaque  heure  du  jour? 

Qu'un  homme  riche  dise  :  Il  n'est  point  de  séjour 

Qui  de  Baie  en  beautés  égale  le  rivage; 

Et  le  lac  et  la  mer  vont  éprouver  la  rage 

Du  maître  impatient.  Mais  il  change  soudain 

De  caprice  et  d'augure  :  A  Théano  demain 

Rendez- vous,  ouvriers,  dès  l'aube  matinale 

Avec  tous  vos  outils  !  La  couche  nuptiale 

S'ouvre  à  peine  pour  lui  ;  Vive  le  Célibat  î 

Dit- il.  S'il  est  garçon,  ah  !  quel  charmant  état 

Que  celui  de  mari  !  Quelle  chaîne,  quel  cable 

Pourrait  jamais  fixer  ce  Prêtée  impalpable? 

Et  le  pauvre?  Allons,  ris  :  Il  change  de  grenier, 

De  baignoire,  de  lit,  et  même  de  barbier. 

Dans  un  bateau  public  il  baille  tout  de  même 

Que  le  plus  opulent  dans  sa  propre  lirème. 

A  toi  je  viens  m'offrir  ;  si  tu  vois  mes  cheveux 

Coupés  sans  aucun  art  par  des  ciseaux  boiteux, 

Tu  ris;  si  ma  tunique  élégante,  empesée. 

Couvre  un  linge  trop  vieux  dont  la  maille  est  usée. 

Si  je  laisse  traîner  ma  robe  d'un  côté, 

Tu  ris  ;  et  si,  n'ayant  aucune  fixité, 

Mon  esprit  n'aime  plus  ce  qu'il  cherchait  naguère. 

Et  recherche  l'objet  d'un  dégoût  éphémère. 

Quand  ma  vie  est  un  flux  et  reflux  vagabond. 

Quand  j'abats,  reconstruis,  en  carré  change  un  rond, 

Tu  ne  vois  en  cela  qu'un  écart  ordinaire, 

Tu  ne  ris,  ni  ne  crois  qu'il  me  soit  nécessaire 

20 
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D'avoir  un  médecin,  ni  même  un  bon  tuteur. 
Nommé  légalement  par  la  voix  du  Préteur, 
Toi,  qu'on  sait  mon  ami,  mon  protecteur  insigne, 
Qui  me  reprocherais  comme  une  chose  indigne 
Quand  je  t*aime  et  ne  vois  que  toi  dans  Tunivers 
D'avoir  un  ongle  long  ou  taillé  de  travers. 

Bref,  à  Jupiter  seul  devra  céder  le  sage, 
Dont  gloire,  or,  liberté,  beauté  sont  le  partage. 
Le  sage  est  roi  des  rois  ;  il  a  bonne  santé. 
Hormis  quand  la  pituite  étreint  sa  Majesté. 
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POESIES 

Par  M.  Aimé  CAMP,  Membre  résidant. 


0  felix  homianm  ^aiis 
Si  canctot  animoi  amor 
Qoa  cœlom  rayitar  regat . 


La  Fraternité. 


Hearaox  las  bommas  si  l'amoor  qai 
condait  las  data  condaiiaft  tootaa  las 
&inrsl 

BOECE.  —  Consolation  philosophique. 


Quelle  loi  règne  aux  cieux,  comme  dans  notre  cœur? 
Dans  l'abîme  éthéré  notre  terre  gravite  ; 
Un  rhythme  harmonieux  la  pousse  en  son  orbite  : 
Que  fait-elle,  que  font  les  planètes  en  chœur? 

Sans  s'égarer  jamais  de  leurs  brillantes  routes, 
Se  renvoyant  les  feux  au  soleil  empruntés, 
Elles  parent  leur  front  de  l'or  de  ses  clartés 
Et,  comme  par  la  main,  elles  se  tiennent  toutes. 

Chacune  à  ses  sœurs  donne  et  chacune  reçoit. 
La  moindre  force  pèse  en  ce  vaste  équilibre. 
Au  sublime  concert  dont  notre  monde  vibre, 
Toute  note  s'entend,  si  faible  qu'elle  soit. 
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D'innombrables  soleils,  eux  aussi,  dans  l'espace, 
Dirigeant  leur  essor  vers  un  lointain  foyer, 
Dans  un  ordre  certain  savent  se  déployer 
Sous  le  souffle  de  Dieu  qui  dans  Tinfini  passe. 

Us  poursuivent  leur  cours  pendant  Tétemité, 
Sèment  de  diamants  les  champs  de  la  lumière. 
Et,  s'enivrant  d'amour  à  la  source  première. 
Chantent  Thymne  divin  de  la  Fraternité. 

Un  écho  de  ce  chant  résonne  en  Tâme  humaine 
S'il  n'est  point  étouffé  sous  l'égoîsme  étroit. 
Respectons  dans  autrui  Thomme  et  son  noble  droit, 
Et  que  toigours  plus  loin,  plus  haut,  l'amour  nous  mène. 

Chacun  se  doit  à  tous,  et  Dieu,  qui  nous  bénit. 
Pour  une  œuvre  commune  ici-bas  nous  rassemble  ; 
Nous  devons  être  heureux,  nous  attrister  ensemble. 
Nous  que  gloire  ou  désastre  à  notre  France  unit. 

Nous  sommes  les  anneaux  d'une  électrique  chaîne, 
Et  nous  frémissons  tous  d'un  seul  tressaillement. 
Nous  fûmes  tous  frappés  quand  le  fer  allemand 
Abattait,  6  douleur!  deux  branches  du  grand  chêne. 

0  Concorde  sacrée,  écarte  de  nos  bords, 
Les  haines  des  partis,  les  civiques  orages  ; 
Rends-nous  l'espoir  serein,  raffermis  nos  courages  : 
L'heure  des  grands  périls  nous  trouvera  plus  forts. 

Si  des  vils  intérêts  nous  déchirons  la  trame. 

Si  quand  un  seul  de  nous  souffre,  tous  nous  souffrons^ 

La  foi  dans  l'avenir  relèvera  nos  fronts. 

Et  nous  porterons  tous  la  France  dans  notre  âme. 

Lorsque  la  fête  brille  et  charme  nos  loisirs. 
Songeons  aux  travailleurs  que  l'adversité  broie  ; 
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Que  Tombre  de  leurs  maux  passe  sur  notre  joie, 
Et,  par  notre  pitié,  rachetons  nos  plaisirs. 

Ne  sont-ils  pas  Français?  ne  sont-ils  pas  nos  frères? 
Au  progrès  de  nos  arts  ils  ouvrent  les  chemins  ; 
La  richesse  publique  est  Toeuvre  de  leurs  mains  ; 
Mais  eux  sont  écrasés  sous  tes  destins  contraires. 

Meilleurs  que  nous  peut-être,  en  proie  aux  durs  besoins, 
Leur  misère  les  rend  plus  chers  à  la  Patrie  ; 
En  les  voyant  blessés,  elle  se  sent  meurtrie. 
Sauvons-les  :  que  ce  soit  le  premier  de  nos  soins. 

Nous  sommes  tous  égaux  ;  la  loi  seule  domine, 
Mais  ne  l'observons  pas  comme  le  pharisien. 
Parce  que  le  malheur  d'autrui  n'est  pas  le  sien, 
Il  détourne  un  regard  dédaigneux  et  chemine. 

Ce  n'était  pas  ainsi  qu'agissait  l'Homme-Dieu. 
Tous  les  déshérités  lui  formaient  une  escorte. 
Et  du  banquet  du  Père  il  leur  ouvrait  la  porte; 
Il  sema  sa  parole  en  cet  humble  milieu. 

Qu'elle  est  coupable  l'âme  à  l'orgueil  asservie  ! 
Celui  qui  n'aime  pas  est  dans  la  nuit  plongé  ; 
Par  le  ver  du  sépulcre  il  est  déjà  rongé  : 
L'amour  est  la  lumière  et  Tamour  est  la  vie. 

Comme  un  vase  trop  plein  débordons  au  dehors  ; 
Malheur  à  qui  s'enferme  en  son  moi  solitaire  ! 
n  est  pauvre,  aurait-il  tout  l'or  de  cette  terre; 
Mais  le  cœur  qui  se  donne  est  fécond  en  trésors. 

Riche  de  biens  sans  nombre,  il  a  tout  ;  car  il  aime. 
Toute  l'Humanité  vit  et  palpite  en  lui. 
Comme  s'ouvrent  les  cieux  quand  le  soleil  a  lui, 
Il  s'ouvre  et  s'élargit  aux  rayons  de  Dieu  même. 
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Dieu,  Téternel  foyer  du  monde  des  esprits  ! 
n  est  le  bien  suprême  et  le  principe  unique. 
Sa  bonté  le  révèle  ;  elle  se  communique 
A  tous  les  cœurs  aimants  et  d'holocauste  épris. 

Idéal  adoré  que  poursuivent  les  âmes, 
n  se  nomme  devoir,  justice,  vérité; 
Il  est  surtout  Tamour,  l'ardente  Charité  : 
Sur  Tautel  social  elle  allume  ses  flammes. 

L'art,  par  elle  inspiré,  fait  resplendir  le  beau  ; 
La  Liberté  devient  invincible  par  elle, 
Et  tout  pur  dévouement  reçoit  son  étincelle. 
L'Esprit  de  sacrifice  est  son  vivant  flambeau. 

Parmi  les  nations  par  cet  Esprit  guidées, 
La  France  s'est  toujours  élancée  en  avant 
Sous  le  drapeau  sacré,  qu'elle  déploie  au  vent, 
Et  son  sang  répandu  féconde  ses  idées. 

Réparons  ses  malheurs,  nous  ses  fils,  qui  l'aimons. 
Qui  tous  bûmes  le  lait  de  ses  saintes  mamelles. 
Unissons  les  efforts  de  nos  mains  fraternelles  : 
L'amour,  comme  la  foi,  peut  trjinsporter  les  monts. 

Qu'un  souffle  généreux  anime  nos  poitrines. 

D'une  héroïque  force  armons  la  volonté  : 

Le  bien  triomphera,  le  mal  sera  dompté, 

Et  nous  serons  plus  grands  après  tant  de  ruines. 
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Les  Vendanges. 
I 

LES  VENDANGES  ATHÉNIENNES 

Quand  la  grappe  mûrie  aux  coteaux  de  TAttique 
Tombait  sous  la  faucille,  et,  du  matin  au  soir, 
S'en  allait  dans  la  cuve  attendre  le  pressoir, 
Le  pampre  décorait  la  Bacchanale  antique. 

Les  chœurs  foulaient  le  bord  de  la  mer  Ionique. 
Femmes,  enfants,  vieillards  accouraient  pour  les  voir. 
Et  le  cri  d'Evohé,  cri  de  joie  et  d'espoir. 
Réveillait  vos  échos,  Hymette  et  Pentélique! 

Partout  chaque  famille  a  redit  l'hymne  saint. 
Et  de  rameaux  sacrés  l'esclave  a  le  front  ceint. 
Le  vin  est  liberté,  le  vin  est  allégresse. 

Athènes,  thyrse  en  main,  chantait  Dionysos, 
L'adolescent  divin,  le  beau  dieu  de  Naxos, 
Qui,  de  sa  coupe  d'or,  versait  au  cœur  l'ivresse. 

II 

LES  VENDANGES  DANS  UNE  Maison  vustique 

DES  DERNIERS  SIÈCLES 

Une  belle  lumière  inonde  l'horizon. 
La  vigne  verdoyante  a  voilé  les  collines. 
D'un  précieux  amas  des  grappes  purpurines, 
Joyeuse,  s'enrichit  la  rustique  maison. 

Le  soir  vient.  Cor  et  flûte  ont  confondu  leur  son. 
Servantes,  serviteurs,  le  maître  et  les  voisines 
Dansent  sous  le  vieil  orme  aux  profondes  racines. 
Des  lèvres  et  de  l'âme  a  jailli  la  chanson. 


—  312  — 

L'étoile  naît  aux  deux  et  dans  Tair  court  la  brise. 
La  fête  brille  moins  qu'aux  rives  du  Céphise, 
Où  le  peuple  invoquait  le  fils  de  Sémélé; 

Mais  elle  est  plus  touchante  ;  elle  n'a  point  d'esclaves. 

L'Evangile  a  brisé  d'odieuses  entraves, 

Et  cœur  à  cœur,  le  riche  au  pauvre  s'est  mêlé. 

III 

LES  VENDANGES  MODERNES 

L'ardente  soif  de  l'or  dessèche  cette  terre. 
La  nature  pourtant  sourit  comme  autrefois, 
Mais  elle  sent  passer  sur  les  monts,  dans  les  bois, 
De  la  cupidité  le  souffle  délétère. 

Septembre  a  dépouillé  son  charmant  caractère. 
Adieu  les  chants,  adieu  les  danses  de  ce  mois. 
D'un  côté  vendangeurs  âpres  au  gain,  sournois  ; 
De  l'autre  un  opulent  et  dur  propriétaire. 

Dès.  l'aube  réveillés,  laborieux  essaims. 

Ils  vont,  de  cep  en  cep,  recueillant  les  raisins, 

Et,  courbés  sur  leur  tâche,  ils  jalousent  le  maître  ; 

Mais,  lui,  fier,  dédaigneux,  il  est  là  supputant 
Qu'il  aura  tant  de  vin  et  qu'il  le  vendra  tant... 
Viens,  fraternel  amour,  à  tes  lois  nous  soumettre  ! 

L*auteur,  pour  mieux  rendre  ses  pensées,  a  mis  en  scène,  dans  le  troi- 
sième sonnet,  un  riche  au  cœur  dur.  Il  y  aurait  de  Tabsurdité  à  conclure 
qu'il  attribue  la  durct(^  de  cœur  à  tons  les  riches.  André  Chenier  qu'on 
n'accusera  pas  de  doctrines  subversives,  n'a-t-il  pas  dit  dans  Tidylle  de 
J'Aveugle*:  m 

«  Et  les  riches  ^'rossiers,  avares,  insolents...  • 

(Note  de  VauUur.) 
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Une  Visite  au  Cimetière 

LE  2  NOVEMBRE  1876. 

Salut,  hôtes  du  cimetière  ! 
Soyez  bénis  par  les  vivants. 
Les  cieux  ont  ici  leur  frontière  ; 
L'âme  plane  sur  la  matière, 
Sur  la  poudre  emportée  aux  vents. 

Vous  avez  la  paix  infinie, 

Et  nous,  en  proie  aux  passions, 

Nous  cherchons  en  vain  l'harmonie  ; 

Elle  remonte  à  Dieu,  bannie 

De  nos  cœurs  et  des  nations. 

Vous  avez  la  splendeur  sans  ombre. 

Le  jour  éternel  pour  vous  luit; 

Et  nous,  qu'entourent  les  décombres, 

Nous  égarant  aux  sentiers  sombres, 
Nous  perdons  nos  pas  dans  la  nuit. 

Incertaines  sont  nos  doctrines. 
Le  vrai  se  révèle  à  vous  seuls. 
Le  passé  n'a  plus  de  racines. 
Et  le  présent  n'est  que  ruines  : 
Âbritez-nous  sous  vos  linceuls. 

Viens  donc,  ô  mort,  m'ouvrir  l'entrée 
De  ce  mystérieux  séjour. 
Et  qu'enfin  mon  âme  altérée 
Boive  la  lumière  éthérée 
Et  se  repose  dans  l'amour. 
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SONNETS. 


Les  Forges  Catalanes. 


I 


LE    DESTIN 


Sous  mon  regard  s'agite  une  scène  de  Dante. 
Un  ouvrier,  tout  noir  des  vapeurs  du  charbon^ 
De  tenailles  armé,  sous  ce  double  harpon, 
A  saisi  le  métal  dans  la  fournaise  ardente. 

L'énorme  bloc  rougi  suit  la  pince  mordante. 
Et,  quand  il  est  sorti  des  serres  du  crampon, 
Aussitôt  sur  lui  tombe  et  retombe  par  bond 
Un  colossal  marteau  que  meut  Tonde  stridente. 

S'élevant,  s'abaissant  d'un  mouvement  certain, 
N'est-il  pas  un  emblème  effrayant  du  destin 
Broyant  le  cœur  humain  comme  une  vile  lame? 

Mais  du  fer  écrasé  l'étincelle  et  l'éclair 
S'échappent  par  milliers  et  reluisent  dans  l'air... 
Sous  le  marteau  du  sort,  jaillis,  splendeur  de  l'âme  I 


—  315  -- 
II 

LA    FLEUR 

A  une  plainte  fleurie,  née  dans  un  interstice  des  roches 

intérieures  de  Vusine. 

Te  cachant  aux  fêtes  du  jour, 
Que  fais-tu  là,  plante  fleurie? 
Pourquoi  ta  verte  draperie 
Pend-elle  en  ce  sombre  séjour  ? 

Pour  d'autres  que  toi,  sur  la  tour, 
L'aurore  brille,  ma  chérie. 
Le  zéphir  court  sur  la  prairie. 
L'oiseau  chante  l'hymne  d'amour. 

Pour  toi,  dans  cette  ombre  infernale, 
Ni  chant,  ni  clarté  matinale  ; 
L'horreur  règne  en  ce  triste  lieu. 

Tu  vis  sans  doux  rayon  ni  brise, 
Â  l'homme  que  son  labeur  brise 
Rappelant  la  nature  et  Dieu. 


Un  Lever  de  Soleil  à  Port-Vendres. 

«  Le  soleil  s'élança  au-dessus  du  lac  rayonnant 
de  beauté,  »  —  {Odyssée,  Chant  3«) 

I 

L'astre  s'est  élancé,  comme  du  temps  d'Homère, 
Du  vaste  lac  d'azur,  qu'il  revêt  de  beauté. 
Une  nappe  de  feu. sur  l'abime  a  flotté; 
L'aigrette  d'un  rayon  luit  à  chaque  onde  amère. 
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Je  songe  aux  nations  dont  la  gloire  éphémère 
Jeta  quelques  reflets  sur  cette  immensité. 
Où  donc  est  aujourd'hui  Tyr,  la  fière  cité  ? 
Où  donc  est  aujourdliui  la  Grèce,  notre  mère? 

Un  temple  de  Vénus,  couronnant  ces  rochers, 

Se  dressait,  comme  un  phare,  aux  regards  des  nochers  ; 

Pas  le  moindre  débris  n*en  désigne  la  place; 

Mais  la  mer  est  la  même,  et  son  flot  diligent 
Tissant,  comme  autrefois,  une  frange  d'argent, 
Dessine  les  contours  des  doux  bords  qu'il  enlace. 

II 

O  mer^  tu  vis  tomber  les  peuples  de  Sidon, 
Les  fils  de  l'Ionie  et  leur  magique  histoire; 
Tu  vis  s'écrouler  Rome  à  l'heure  expiatoire 
Et  soiçbrer  les  grands  dieux,  Zeus  avec  Poséidon. 

Mais  ta  vague  toujours,  dans  un  mol  abandon. 
Court  blanche,  harmonieuse,  autour  du  promontoire  ; 
Ton  sein  reçoit  toujours,  en  signé  de  victoire, 
La  pourpre  du  soleil  comme  un  sublime  don. 

O  mer,  ne  vois  jamais  la  mort  de  ma  patrie! 
Qu'elle  garde  sans  fin,  cette  France  chérie, 
L'honneur,  la  liberté,  ces  biens  si  précieux! 

Puisse-t-elle,  du  Rhin  reprenant  les  rivages. 
Déployer,  pour  répondre  aux  insultes  sauvages. 
Ton  invincible  force  et  la  splendeur  des  cieux  ! 


/ 
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Le  Cap  Cervère. 


Fiais  Galiise.  ««•  Pompomiu  Mtla, 


I 


Ici  finit  la  France  et  commence  l'Espagne. 
Ici  finit  la  France?  Oh  I  non  ;  car  son  drapeau, 
C'est  son  divin  génie,  ami  du  vrai,  du  beau  ; 
Il  traverse  les  flots,  il  franchit  la  montagne. 

Sa  pensée  est  Téclair  des  cieux  ;  Dieu  l'accompagne. 
Qui  donc  de  l'ancien  monde  a  creusé  le  tombeau? 
Qui  fit  jaillir  du  sol  tout  un  monde  nouveau? 
Qui  combat  pour  l'honneur,  noble  prix,  et  le  gagne? 

C'est  la  France  !  Echappant  à  l'égoîsme  étroit, 
Elle  adore  en  son  cœur  la  Justice  et  le  Droit. 
Dans  ses  malheurs  récents  elle  s'est  retrempée. 

Elle  n'aspire  pas  aux  conquêtes  du  fer; 

Mais,  pour  venger  un  four  tout  ce  qu'elle  a  souffert. 

Elle  attend  l'avenir,  la  main  sur  son  épée. 

II 

France,  Espagne,  oubliez  vos  antiques  défis. 
Le  flot  qui  vient  blanchir  ce  cap,  comme  une  proue, 
En  deux  parts  divisé,  sur  vos  deux  bords  se  joue; 
Symbole  d'alliance  entre  vos  vaillants  fils. 
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Qu'ils  ne  laissent  jamais  leurs  saints  droits  asservis. 
Qu'ils  ne  permettent  pas  de  traîner  dans  la  boue 
La  Liberté,  pour  qui  tout  grand  cœur  se  dévoue. 
Les  lâches  abandons  sont  d'opprobre  suivis. 

Vous  avez  hérité  de  la  cité  de  Rome  ; 

Un  splendide  passé  toutes  deux  vous  renomme; 

Votre  ennemi  commun,  c'est  le  peuple  germain. 

Mais  de  votre  mer  bleue  est  ceinte  l'Italie  ; 
Un  même  sang  latin  à  votre  sort  la  lie. 
Ouvrez-vous,  ô  trois  sœurs,  un  glorieux  chemin  ! 
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POESIES 


Par  M.  Raymond  LASSAIRE,  Membre  résidant. 


DESTINÉE. 


LE    BERCEAU 

Par  Tamour  maternel  comme  elle  est  embellie! 
Jeime  mère  !  Il  est  vrai,  sa  figure  est  pâlie  ; 
Mais  voyez  que  d'éclat  dans  son  œil  étonné  ! 
Gomme  sur  le  berceau  sa  main,  encor  fiévreuse, 
Avec  amour  s'appuie,  et  comme  elle  est  heureuse 
De  contempler  son  nouveau-né  ! 

Savants,  qui  nuit  et  jour  fouillez  dans  le  mystère, 
Qui  trouvez  pour  vos  pas  trop  étroite  la  terre  ; 
Sublimes  pionniers,  avides  d'inconnu. 
Sondant  les  airs,  courant  les  continents,  les  ondes  ; 
Une  mère,  tandis  que  vous  cherchez  des  mondes, 
Sourit  à  l'enfant  ingénu. 
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Son  univers  est  là,  dans  la  chambre  mi-close 
Où^  sous  les  langes  blancs,  son  nouveau-né  repose. 
Dans  ce  foyer  d*amour  vont  se  centraliser 
Océan,  terre,  ciel  et  la  nature  entière  : 
Une  mère,  un  enfant  sont  à  chaque  frontière, 
Â  la  distance  d'un  baiser. 

Bon  ange  fidèle, 
Revenez  encor 
Couvrir  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort. 

La  nuit  descend,  la  plaine  est  sombre; 
Déjà  la  voûte  du  ciel  bleu 
S'illumine  d'astres  sans  nombre, 
L' Angélus  sonne,  prions  Dieu. 
C'est  l'heure  où  l'ange  fait  sa  ronde 
Pour  donner  le  sommeil  au  monde, 
Allons,  mon  fils,  il  faut  dormir. 
Car  le  bon  ange  va  venir. 

Bon  ange  fidèle 
Revenez  encor 
Couvrir  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort 

Sur  le  mont  la  brise  résonne  ; 
Là  bas  s'élève  un  léger  bruit, 
Au  sein  de  l'onde  qui  frissonne; 
C'est  range  gardien  de  la  nuit; 
L'ange  qui  pour  nous  prie  et  veille  ; 
Qui,  lorsque  la  terre  sommeille. 
Vient  sur  nos  fronts  en  voltigeant 
Reposer  ses  ailes  d'argent. 
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Bon  ange  fidèle, 
Revenez  encor 
Couvrir  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort. 

Souvent  dans  cette  vie  amère 
On  parle  de  maux  et  de  pleurs 
Joie  ineffable  !  Je  suis  mère, 
Eh  !  que  m'importent  les  douleurs  ! 
Près  de  mon  fils  j'ai  du  courage. 
Quand  j'admire  son  doux  visage, 
Tant  de  bonheur  vient  m'enivrer 
Que  mes  yeux  ne  peuvent  pleurer. 

Bon  ange  fidèle, 
Revenez  encor 
Couvrir  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort. 

Oh  !  que  mon  époux  me  pardonne  ! 
Lorsqu'au  pied  de  l'autel,  un  jour, 
Le  front  paré  d'une  couronne, 
Je  fis  vœu  d'éternel  amour, 
Pensais-je  alors  que  dans  mon  âme 
Naîtrait  une  nouvelle  flamme? 
J'aime  deux  objets  maintenant  : 
C'est  mon  époux,  c'est  mon  enfant. 

Bon  ange  fidèle. 
Revenez  encor 
Couvrir  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort. 

Si  vous  ne  daignez  pas  descendre 
Qui  veillera  sur  mon  enfant? 
Car  le  sommeil  va  me  surprendre 

21 
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Près  de  sa  couche  en  l'embrassant. 
Loin  de  votre  œil,  ange  propice, 
L'esprit  qui  jette  maléfice 
Peut  lui  faire  arriver  malheur  : 
Bien  sûr,  j'en  mourrais  de  douleur. 

Bon  ange  fidèle, 
Revenez  encor 
Couvrir  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort. 

Il  dort,  vous  dis-je,  oh  !  venez  vite  ; 

Venez,  venez  lui  dire  adieu  ; 

Bon  ange,  vous  irez  ensuite 

Vous  reposer  aux  pieds  de  Dieu. 

Mais  j'entends  son  aile  légère  ; 

Le  ciel  a  béni  ma  prière. 

Dors  sur  mon  cœur,  dors,  mon  enfant; 

C'est  le  bon  ange  qui  descend. 

Bon  ange  fidèle. 
Cette  nuit  encor 
Couvrez  de  votre  aile 
Mon  enfant  qui  dort. 

Ses  yeux  sont  clos.  Dort-il?  La  mère  s'en  assure, 
Et  petit  à  petit  ralentit  la  mesure; 
Elle-même  sommeille  et  cesse  de  bercer. 
Dans  le  courant  d'un  songe,  un  chœur  de  voix  se  lève^ 
Disant  :  il  sera  beau,  noble,  brave,  et  ce  rêve 
Jusqu'au  jour  vient  la  caresser. 

Car  son  âme  a  la  foi  des  amours  maternelles 
Qui  parent  l'avenir  des  couleurs  les  plus  belles 
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Et  sèment  le  chemin  de  fleurs  à  chaque  pas; 
Elle  a  foi  dans  le  songe  et  dans  le  chant  des  fées^ 
Qui  prédit  à  Tenfant  couronnes  et  trophées, 
Toutes  les  gloires  d'ici-bas. 

Mon  Dieu!  que  tant  d*espoir  ne  soit  pas  un  mirage, 
Une  fleur  près  d'éclore  et  que  brise  l'orage  ! 
Que  ce  bel  avenir  qui  se  lève  aujourd'hui. 
Comble  tous  les  souhaits  chers  au  cœur  d'une  mère; 
Sauve  de  tout  danger  une  vie  éphémère, 
Ange  gardien  veille  sur  lui. 


II 


UN    NŒUD    DE    RUBAN. 

Trois  ans  après.  C'était  un  jour  de  grande  fête. 
Du  jeune  enfant  la  mère  achevait  la  toilette  ; 
Après  avoir  peigné,  bouclé  ses  cheveux  blonds  ; 
Pour  les  mères  ces  soins  ne  sont  jamais  trop  longs  : 
<  —  Que  vous  voilà  joli!  mon  mignon,  lui  dit-elle. 
«  Oh  !  le  beau  satin  noir  !  oh  !  la  blanche  dentelle! 
«  Voyons,  regardez-vous  un  peu  dans  le  miroir —  » 
Et  l'enfant  bât  des  mains  tout  joyeux  de  s'y  voir. 

Mais  l'enfant  à  son  cou,  si  gentil  dans  la  glace, 
Debout  à  ses  côtés  aura-t-il  même  grâce  ? 
Car  on  va  l'admirer  son  bébé,  cher  trésor. 
Qu'elle  tient  par  la  main.  «  —  Voyons!  dit-elle  encor  ; 
«  Marchez  ;  qu'on  vous  admire  en  habit  de  dimanche  —  > 
Elle  arrondit  un  pli,  rallonge  un  peu  la  manche. 
Tout  va  bien...  ;  non,  pourtant;  im  détail  lui  dépladt. 
«  —  Vite,  changeons  cela  ;  décidément  c'est  laid. 
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«  La  bonne  sera  tard  à  rentrer,  je  suppose. 

€  Courons  vite  moi-même,  è  Elle  assied  Tenfant  rose. 

(  —  Vois  cet  album,  dit-elle.  Oh  !  le  joli  portrait  ! 

«  Mais  ne  va  pas  dehors  le  loup  te  mangerait.  —  » 

Elle  sort.  Or  ce  rien  dont  sa  vue  est  blessée, 

C'est  un  nœud  de  ruban  de  couleur  trop  foncée. 

Sur  son  livre  Tenfant  jette  un  moment  les  yeux  ; 

Regarde  Une  vignette,  épelle  un  mot  ou  deux. 

Mais  cent  fois  il  a  vu  ces  lettres,  ces  images. 

Des  oiseaux  sur  le  toit  il  entend  les  ramages. 

Le  soleil  lui  sourit  à  travers  les  vitraux, 

La  glace  est  devant  lui.  Que  ses  habits  sont  beaux  ! 

Il  veut  les  faire  voir  et  ne  se  tient  plus  d'aise. 

Il  jette  là  le  livre  et  saute  de  sa  chaise  ; 

Il  traverse  la  chambre,  il  suit  le  corridor  ; 

Tout  le  long  des  parois  une  lumière  d'or 

Caresse  de  reflets  .<^  vue  émerveillée. 

La  porte  de  la  rue  était  entrebâillée; 

Il  tire  des  deux  mains  et  le  battant  fléchit  ; 

Le  seuil  est  un  peu  haut,  d'un  bond  il  le  franchit  ; 

Puis  descend  le  trottoir  s'appuyant  sur  la  dalle. 

Maintenant  du  pavé  la  surface  est  égale. 

Le  voilà  s'en  allant  de  ce  pas  enfantin 

D'autant  plus  gracieux  qu'il  est  plus  incertain. 

L'air  na!f,  étonné,  car  il  lui  semble  étrange 

De  se  voir  ainsi  libre  et  seul,  le  petit  ange. 

Il  sourit  aux  passants,  il  sourit  aux  voisins, 

Il  admire  un  joujoux  qui  brille  aux  magasins. 

Tout  l'enchante  ;  ses  yeux  tournent  à  gauche  à  droite  ; 

Il  voit  le  monde  entier  dans  cette  rue  étroite. 

Et  chacun  se  disait,  le  voyant  si  content, 

Sa  mère  esta  deux  pas,  sans  doute,  qui  l'attend. 
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Et  tandis  qu'il  s'en  va  marchant  à  l'aventure, 
Au  loin,  à  fond  de  train,  débouche  une  voiture. 
Ces  grelots  résonnants,  ces  beaux  et  fiers  chevaux 
Le  captivent;  pour  lui,  ce  sont  plaisirs  nouveaux. 
Le  cocher  ivre,  pris  d'un  accès  de  démence. 
Cinglait  son  attelage.  Un  cri  se  lève  immense. 
L'un  accourt  vers  l'enfant  pour  le  mettre  à  l'écart. 
L'autre  crie  :  arrêtez!  Mais  il  était  trop  tard. 
L'enfant  est  renversé;  les  chevaux  dans  la  boue 
Le  piétinent,  le  char  l'écrase  sous  sa  roue. 
Malheur  !  On  voit  alors,  sur  le  pavé  gisant, 
Un  corps  frêle  en  lambeau  que  baigne  un  flot  de  sang. 

Un  ruban  à  la  main,  la  mère  radieuse 

Revenait.  Elle  voit  une  foule  anxieuse 

Qui  s'agite,  va,  vient,  s'amoncèle  pour  voir, 

Et  fait  retentir  Tair  de  cris  de  désespoir. 

Elle  arrive,  on  se  tait.  Son  angoisse  est  mortelle. 

«  —  Qu'est-ce  donc  tout  ce  sang,  mon  Dieu  !  demandM-elle? 

«  —  Pauvre  mère!  dit-on,  en  lui  prenant  la  main, 

€  C'est  votre  enfant  qu'on  a  broyé  sur  le  chemin.  —  > 

Soudain  elle  bondit  folle,  désespérée  : 
«  —  Mon  enfant  !  Mon  enfant  I  criait-ellé  égarée. 
c  Mort,  mon  enfant!  —  »  Sa  voix  tout  à  coup  s'arrêta; 
Elle  s'évanouit,  chez  elle  on  l'emporta. 

f  —  Place  !  dit  le  cocher  —  >  La  foule  qui  l'assiège. 

Le  prend  par  ses  habits,  l'arrache  de  son  siège  : 

«  —  Malheureux  !  » — Sans  comprendre,  il  roule  des  yeux  ronds  : 

«  —  Que  me  veut-on,  dit-il,  poussant  de  gros  jurons? 

«  Est-ce  ma  faute  à  moi  ?  Tant  pis  pour  lui,  ce  mioche 

«  Qui  ne  se  gare  pas  quand  la  voiture  approche.  :» 
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III 


ÉPILOGUE.    —    LA  FOI. 

La  vo^ez-Yous  passer  la  dame  au  voile  noir? 
Elle  suit  son  chemin,  modestement,  sans  voir 
La  foule  qui  tout  bas  Tadmire.  Où  donc  va-t-elle? 
Ce  n'est  ni  le  concert,  ni  le  bal  qui  l'appelle; 
Non,  pour  elle  il  n'est  plus  de  fêtes  ici-bas. 
Elle  va  visiter  mansardes  et  grabats, 
Voir  la  famille  en  deuil  devant  le  bahut  vide. 
Le  vieillard  étendu  sur  une  paille  humide, 
Consoler  une  veuve  et  vêtir  l'orphelin 
Qui  grelotte  l'hiver  sous  sa  nippe  de  lin. 
S'il  sonne  une  agonie,  elle  encor,  la  première, 
Au  lit  du  moribond  laent  dire  une  prière. 

JLa  reconnaissez- vous?  Cette  femme  a  trouvé 

Un  jour  son  jeune  enfant  gisant  sur  le  pavé. 

Longtemps  elle  a  prié  sur  une  chère  tombe. 

Sous  des  coups  si  cruels  on  faiblit,  on  succombe. 

Mais  elle  avait  la  foi  qui  relève  les  cœurs 

Et  des  grands  désespoirs  seule  nous  rend  vainqueurs. 

Va-t-elle  s'abimer  dans  son  deuil  solitaire, 

Rester  sourde  aux  douleurs  qui  remplissent  la  terre? 

Elle  s'est  dit  :  «  —  La  mort  n'a-t-elle  qu'un  linceul? 

«  Que  de  tombeaux  semés  de  l'enfant  à  l'aïeul  ! 

<  Que  de  sanglots  autour  des  marbres  funéraires! 

«  Cœurs  brisés  !  Me  voilà;  j'accours  à  vous,  mes  frères!  — > 

Et  depuis  on  la  voit  apporter  tous  les  jours, 
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Aux  uns  un  mot  d'espoir,  aux  autres  un  secours. 

Savourant  les  douceurs  que  donnent  en  échange 

Dévouement  et  pitié,  ces  voluptés  de  l'ange. 

Hors  de  là  tout  e^t  vide  et  tout  lui  fait  défaut  ; 

Son  désir,  son  espoir,  tout  son  cœur  est  là  haut, 

Où,  filial  amour,  tendresse  maternelle. 

Un  jour  doivent  s'unir  dans  la  vie  étemelle. 

Pour  gravir  de  la  terre  au  séjour  des  élus 

Toute  œuvre  généreuse  est  un  degré  de  plus  : 

Encore  un  dévouement  !  Encore  un  sacrifice  ! 

Son  enfant  qui  la  voit  boire  à  l'amer  calice, 

Lui  dit,  les  bras  ouverts  dans  les  cieux  éclatants  : 

€  —  Monte,  monte  toujours,  ô  mère  ;  je  t'attends  !  —  > 


LE  ROSSIGNOL  ET  LA  VIPÈRE, 


FABLE. 


Par  un  beau  matin  de  printemps, 
A  l'heure  où  le  soleil  naît  au  fond  des  vallées, 

Où  les  oiseaux  vont  par  volées 

S'ébattre  sur  l'herbe  des  champs. 
Un  Rossignol  chantait  sous  les  vieux  chênes. 
Tous  les  hôtes  des  prés,  des  bois  et  des  garennes, 
Rouges-gorges,  moineaux,  merles,  geais  et  pinsons. 

Prêtaient  l'oreille  à  ses  chansons  ; 

Jusqu'aux  folâtres  hirondelles 
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Qui  se  groupaient  en  récoutant. 
Et,  joyeuses,  battaient  des  ailes 
Sur  la  margelle  d*un  étang. 

D'un  roc  voisin,  couronné  de  bruyère, 
Sort  en  sifflant  une  vipère. 

Aux  oiseaux  effrayés,  prêts  à  prendre  le  vol, 

Elle  dit  :  «  Tous  les  jours,  Taube  àpeiue  levée^ 
i  Vous  désertez  votre  couvée 
«  Pour  applaudir  le  rossignol. 

«  Une  part  me  revient  de  droit  à  Vos  hommages  : 
«  L'oiseau  qui  charme  ces  bocages, 
c  Gomme  beaucoup  de  ses  pareils, 
c  S'est  inspiré  de  mes  conseils  ; 

c  Car  les  serpents  s'entendent  en  musique. 
«  Que  serait-il  sans  ma  critique? 

<  C'est  moi  qui  l'élevai.  Je  Tai  vu  tout  petit; 

<  Dans  son  nid 
«  L'oiseau  n'était  qu'un  œuf  encore 
<  Quand  mes  baisers  l'ont  fait  éclore.  9 

Chacun  se  récria  :  c  —  Comment  !  vous,  lui  dit-on, 
«  D'un  rossignol  seriez  la  mère? 
«  —  J'en  jure  ici!  foi  de  vipère  !  » 

Repliq[ua  le  reptile.  <  —  Un  jour,  à  la  saison 
f  Où  monts  et  plaines  éblouissent 
«  Parés  de  leurs  vives  couleurs, 

f  Lorsque  la  feuille  pousse  aux  arbres,  que  les  fleurs 
f  Sur  leurs  tiges  s'épanouissent, 

«  Pensive,  au  pied  d'un  roc,  à  midi,  je  rampais. 

(K  Sur  ma  tète,  je  vois  dans  un  buisson  épais, 
ce  Un  nid  caché  sous  l'aubépine  blanche. 
<  Je  me  glisse  de  branche  en  branche  ; 

c  Et,  dans  ce  nid,  je  trouve  un  œuf,  froid  à  demi, 
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c  Qu'attaque  déjà  la  fourmi. 

c  Pour  le  réchauffer,  je  l'enlace 

c  De  mes  anneaux,  à  triple  tour, 

«  Et  je  le  .couve  avec  amour. 

f  En  huit  jours,  à  la  même  place, 

<  Du  petit  œuf  abandonné, 

«  Un  beau  rossignol  était  né. 

a  De  mes  tendresses  les  plus  vives 
«  Je  l'entourai.  Plus  tard,  dans  les  feuillages  verts, 
f  Guidant  sa  voix  sur  mes  notes  plaintives, 

a  II  modulait  ses  premiers  airs 
<  A  l'ombre  des  forêts,  au  bruit  des  sources  vives. 

iVinsi  la  vipère  parla. 

Nul  ne  crut  à  pareille  histoire. 

«  —  Que  vient-elle  nous  conter-là?  y^ 
Dit  l'un.  «  —  A  qui  veut-elle  en  faire  accroire?  > 
Répond  l'autre.  «  —  Quelqu'un  est-il  sa  dupe  ici?  > 

S'écrie  en  riaînt  l'auditoire. 

Un  merle  l'apostrophe  ainsi  : 
«  —  Le  rossignol  n'est  point  le  fils  de  la  vipère. 
«  Par  hasard,  le  reptile  aura  pu  se  trouver 
c  Dans  le  nid  d'où  sa  vue  avait  chassé  la  mère  ; 
«  Mais  c'est  pour  manger  l'œuf  et  non  pour  le  couver?  » 

Combien  d'écrivains,  pleins  d'envie, 
Impuissants  à  créer,  mordent  toute  leur  vie. 
Et  vont  disant  de  toutes  parts  : 
C'est  nous  critiques,  nous  qui  sommes 
Les  pères  de  tous  les  grands  hommes 
Et  la  Providence  des  arts. 
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LE  SYLPHE  ET  LA  FÉE, 


CONTE. 


Autrefois,  dit  une  légende. 
Une  fée,  un  sylphe  charmant. 
Dans  les  forêts  de  Roselande 
D'amour  s'aimaient  bien  tendrement  ; 
Beaux  et  mignons,  de  vie  aisée, 
Buvant  trois  gouttes  de  rosée 
Dans  une  corolle  où  leurs  doigts 
Trempaient  une  fraise  des  bois. 

Tout  là  bas,  dans  la  mer  voisine, 
Apparaît  l'île  de  Thulé. 
La  nuit  le  palais  s'illumine 
De  feux  rouges  tout  étoile  ; 
Les  portes  s'ouvrent  toutes  grandes. 
Donnant  issue  aux  sarabandes 
De  djinns  et  de  follets  fort  gais, 
De  danses  jamais  fatigués. 

Mais  dans  ce  palais  tout  en  fête, 
Plein  de  bruits  et  d'enchantements, 
On  voit  le  roi  pencher  la  tète 
Poussant  de  longs  gémissements. 
Pour  héritier,  il  n'a  qu'un  prince, 
Beau  de  figure,  taille  mince, 
Qui  rencontra  la  fée  un  jour 
Et  pour  elle  se  meurt  d'amour. 
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€  —  Ça  !  dil  le  roi,  gnomes,  sorcières, 
c  Trouvez-moi  la  fée  ou,  sinon, 
c  Je  vous  ferai  dans  vos  chaudières 
«  Bouillir  comme  herbes  à  poison.  —  » 
Or,  un  soir  d'orage,  la  fée 
Par  un  lutin  est  enlevée. 
On  court  la  présenter  au  roi, 
Pâle  et  quasi  morte  d'effroi. 

Le  roi,  descendant  de  sçn  trône, 

Lui  dit  :  <  —  N'ayez  peur  avec  nous,  — 

Ote  un  joyau  de  sa  couronne 

Et  le  lui  donne  devant  tous. 

Le  prince,  aux  manières  courtoises. 

Couvert  de  jais  et  de  turquoises, 

A  son  tour  lui  parle  d'hymen 

Et  baise  sa  petite  main. 

«  —  Soyez,  dit-il,  mon  épousée!  —  > 

On  la  pare  de  beaux  habits. 

Et  pour  le  bal  elle  est  chaussée 

De  fine  soie  et  de  rubis. 

Cent  cierges  brûlent  dans  l'église. 

De  blanc  vêtue  elle  est  assise 

Sur  un  beau  sopha  de  corail. 

Un  myrthe  d'or  pour  éventail. 

Son  fiancé,  l'âme  ravie, 

Lui  dit  avec  un  regard  doux  : 

€  —  0  ma  fée  !  0  ma  gente  mie  !  —  » 

Et  la  courtise  à  deux  genoux. 

Mais  toujours  la  fée  est  distraite; 

Le  beau  sylphe  qu'elle  regrette 

La  fait  penser  amèrement  : 

Que  fait-il  son  sylphe  charmant  ? 
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De  la  vèprée  à  pointe  d'aube, 
La  tète  encline  elle  est  songeant. 
Ni  le  nain  qui  porte  sa  robe, 
Ni  son  luth  aux  cordes  d'argent, 
Ni  son  rouet  aux  pieds  d'ivoire, 
Rien  ne  peut  chasser  l'humeur  noire. 
Or,  un  soir,  au  coup  de  minuit, 
Hors  du  palais  elle  s'enfuit. 


Ce  soir  même,  dit  la  l^ende. 
Se  voyant  seul,  le  sylphe  ailé 
Sort  des  forêts  de  Roselande 
Et  court  vers  l'île  de  Thulé. 
Gomme  il  traversait  la  ramée, 
n  rencontre  la  fée  aimée 
Assise  sous  un  romarin. 
Et  lui  raconte  son  chagrin. 

c  —  Chut!  dit-elle.  Parle  à  voix  basse; 
«  Car  tôt  le  roi  dans  ces  forêts, 
€  Va  lancer,  pour  chercher  ma  trace, 
c  Djins,  diablotins  et  farfadets  —  > 
La  fée  en  a  transes  mortelles. 
Le  sylphe  la  prend  sur  ses  ailes, 
Lui  disant  :  «  —  N'ayez  point  souci  ; 
c  Je  vous  emporte  loin  d'ici  —  » 

Sitôt  démons  et  filandières 
Cherchent  la  fée  au  fond  des  bois, 
Et  font  sabbat  dans  les  bruyères 
L'appelant  de  toutes  leurs  voix. 
Le  sylphe,  entendant  la  furée 
De  la  bande  qui  siffle  et  crie. 
Sans  perdre  cœur  traverse  l'air  ; 
Ils  avaient  traversé  la  mer. 
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Un  roc  tapissé  d*émeraude 

Les  cache  dans  un  coin  obscur 

Car  si  le  lutin  noir  qui  rode 

Les  découvre,  ils  mourront  bien  sûr. 

Toute  la  nuit  Teffroi  ne  cesse 

A  l'aube  ni  jeux,  ni  liesse  ; 

Ils  n'osent  se  quitter  de  peur 

Qu'à  courir  n'advienne  malheur. 

Mais  tôt  le  sylphe  en  sa  cachette 
S'ennuie  et  va,  tresses  au  vent, 
Sans  souci  du  lutin  qui  guette, 
Courir  les  bois  comme  devant. 
La  fée  a  peur  toute  isolée, 
Et  mainte  fois  elle  est  allée, 
A  sa  recherche,  ici,  là-bas. 
Sans  voir  trace  de  ses  ébats. 

Par  un  ciel  noir  et  de  tempête, 

Le  sylphe  un  soir  s'est  attardé^ 

Il  trouve  la  fée  inquiète 

Et  dit  quand  elle  a  bien  grondé  : 

«  —  Que  n'avez-voui  quand  je  chemine 

€  Dans  la  ramée  ou  la  chaumine, 

«  Pour  nous  retrouver  dans  la  nuit, 

«  Au  doigt  une  bague  qui  luit?  —  » 

Dans  une  goutte  de  rosée 
Ils  ont  cru  trouver  lé  secret; 
Mais  à  peine  à  leur  doigt  posée, 
La  goutte  d'eau  s'évaporait. 
Ni  le  rocher,  ni  la  ravine 
Ne  possédait  la  perle  fine  ; 
Ils  en  causaient  l'air  attristé 
Par  une  belle  nuit  d'été. 
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La  fée  a  relevé  son  voile, 

Le  sylphe  a  l'œil  au  firmamenty 

Lorsqu'à  leurs  pieds  tombe  une  étoile. 

c  —  Fée,  ô  ma  mie  !  Un  diamantl 

€  Le  voulez-vous?  —  J'en  meurs  d'envie.  —  » 

Et  l'accepte  toute  ravie. 

Cette  étoile  est  l'anneau  qu'on  voit 

La  nuit  scintiller  à  son  doigt. 

Depuis  ce  jour  leur  vie  est  douce  ; 
Tous  les  deux  vont  courir  le  val. 
Sur  l'herbe  fleurie  et  la  mousse. 
La  fée  est  fidèle  au  signal  : 
A  l'heure  o«  le  sylphe  est  en  peine. 
Du  haut  d'un  roc  ou  dans  la  plaine,  . 
Preste,  preste,  elle  agite  en  l'air 
La  bague  d'où  jaillit  l'éclair. 


Le  prince,  ajoute  la  légende, 
Mourut  de  langueur  consumé. 
Le  roi,  tant  sa  peine  fut  grande, 
Ne  put  survivre  au  prince  aimé. 
Tout  disparut,  lutins,  sorcières  ; 
La  nuit  le  palais  sans  lumières, 
N'a  maintenant  pour  tout  reflet 
Que  la  lueur  d'un  feu  follet. 


—  335  — 


L'ABIME  SOUS  LES  FLEURS- 

(la  scène  se  passe  a  paris.) 


ALBERT  SAINCLAIR. 
MARCEL,  son  intendant. 


SCÈNE  UNIQUE. 
SAINCLAIR.  —  MARCEL. 


SAINCLAIR. 


Paris,  charmant  séjour  !  A  chaque  pas  des  fêtes  ! 
Paris  ne  vaut-il  pas  nos  champs  que  tu  regrettes? 
On  y  vit  doublement  :  les  jours  n'ont  pas  de  nuit. 

MARCEL. 

Pour  vivre  heureux  a-t-on  besoin  de  tant  de  bruit? 

SAINCLAJR. 

Il  te  tarde  donc  bien  de  rentrer  à  la  ferme? 

MARCEL. 

Voyons,  Monsieur  Albert,  toute  chose  a  son  terme. 
Vous  vouliez  à  Paris  ne  passer  que  huit  jours 
Et  voilà  trois  grands  mois. 

SAINCLAIR. 

Ah  !  que  trois  mois  sont  courts  ! 
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MARCEL. 

Là  bas  tout  doit  languir;  des  absences  pareilles 
Ne  font  pas  prospérer  les  moissons  et  les  treilles. 

SAINCLAJR. 

Tu  ne  l'aimes  donc  pas  ce  grand  Paris  si  beau  ? 

MARCEL.    . 

Je  m'y  sens  à  l'étroit  comme  dans  un  tombeau  : 

Ces  murs  si  hauts  font  voir  un  coin  de  ciel  à  peine. 

J'ai  hâte  d'aspirer  l'air  pur  à  gorge  pleine, 

Cet  air  vivifiant  et  sain  pour  les  poumons 

Que  nous  portent  les  vents  en  traversant  nos  monts  ; 

De  revoir  nos  vieux  pins,  nos  ormes  chargés  d'ombre. 

Dans  nos  champs,  dans  nos  bois  éparpillés  sans  nombre. 

Ayant,  comme  clarté,  non  pas  du  gaz  qui  luit, 

Mais  grand  soleil  le  jour,  pleine  lune  la  nuit. 

Là-bas  on  donne  cours  à  de  fraîches  pensées  ; 

On  rompt  avec  les  nuits  fiévreuses,  insensées, 

Régime  qui  de  nous  fait  un  être  alourdi. 

Veillant  jusques  à  l'aube  et  dormant  à  midi. 

Pour  tout  dire,  Marcel  regrette  la  campagne 

Et  vous  souhaite  un  peu  de  ce  mal  qui  le  gagne. 

SAINCLAIR,  d'un  ton  railleur. 

Oui,  fort  bien,  je  comprends;  c'est  le  mal  du  pays. 
Tu  rêves  de  luzerne  et  de  champs  de  maïs. 
De  foires,  de  bétail,  de  concours  de  génisses, 
De  primes  de  taureaux.  Ah  !  bravo  les  comices, 
Gros  bonnets  du  canton,  qui  donnent  tous  les  ans 
De  ces  fêtes  où  court  le  flot  des  paysans  ! 
Marcel,  voilà  le  beau,  le  vrai  beau  ;  car,  en  somme. 
Que  voit-on  à  Paris  ?  Courir  sur  l'hippodrome 
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Des  chevaux  efflanqués,  élevés  à  grand  soin. 
Qui  ne  traîneraient  pas  quatre  bottes  de  foin. 
Ces  criquets  valent-ils  notre  jument  la  Rousse? 
Des  hanches,  du  poitrail,  en  voilà  !  Puis  si  douce  I 

MARCEL. 

Vous  vous  moquez. 

SAiNCLAiR,  sur  le  même  ton, 

Paris  1  Nous  allons  le  quitter. 
A  défaut  d'opéras,  nous  pourrons  écouter, 
L'hiver,  en  égrenant  mil  autour  de  Tâtre, 
Chanter  Jeanne  la  brune  et  Guillaume  le  pâtre. 

MARCEL,  gravement. 

Monsieur  Albert,  leur  voix  autrefois  vous  berçait; 
Vous  ouvriez  de  grands  yeux,  et,  quand  le  chant  cessait. 
Si  vous  pleuriez  trop  fort,  Jeanne  et  le  vieux  Guillaume 
Recommençaient  un  air  et  vous  dormiez  un  somme. 

SAiNCLAiR,  ému. 

Marcel  ! 

MARCEL,  continuant. 

Ne  foulons  pas,  ainsi  qu'un  vil  faisceau, 
Les  amours  du  foyer,  les  fêtes  du  berceau; 
Là  se  forment  les  cœurs  loin  d'un  contact  profane  : 
Aimez  le  vieux  Guillaume,  aimez  la  vieille  Jeanne. 

SAINCLAIR. 

Braves  gens!  Je  puis  rire  et  non  me  moquer  d'eux. 

MARCEL. 

Il  faut  quitter  Paris. 


SAINCLAIR. 

Encore  un  jour  ou  deux. 


22 


â 
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MARCEL. 

Est-ce  bien  sûr?  Paris,  la  ville  enchanteresse, 
Pour  vous  tenir  au  piège  a  plus  d'une  caresse. 

8AINCLAIR. 

Non;  le  charme  est  rompu. 

MARCEL. 

Déjà,  je  le  vob  bien. 
Certains  plaisirs  d'hier  pour  vous  ne  sont  plus  rien. 
Mais  il  en  est  encore  où  vous  aimez  à  vivre  : 
C'est  la  fête  du  soir  dont  l'éclat  vous  enivre, 
La  valse,  le  brelan  où  vite  le  temps  fuit, 
Où  vous  vous  oubliez  longtemps  passé  minuit. 
Là  s'étale  ce  luxe  ignoré  des  chaumières  ; 
Là,  sous  l'or  des  lambris  inondés  de  lumières, 
La  lèvre  rit  aux  yeux  chargés  d'enivrements, 
Les  rayons  aux  parfums,  les  fleurs  aux  diamants. . 
Lieux  charmants  1  On  y  soupe,  on  y  danse,  on  y  joue; 
Les  baisers  du  plaisir  courent  sur  chaque  joue. 
Et  vous  me  répondez,  quand  je  vous  dis  tout  bas  : 
—  Rentrons-nous?  —  Non,  Marcel;  je  ne  me  couché  pas.  - 
Après  ça,  le  château,  je  comprends  qu'on  l'publie. 

SAINCLAIR. 

Non,  crois-moi  ;  j'su  vidé  la  coupe  de  folie. 

MARCEL,  avec  émotion. 

Vous  savez  si  je  tiens  à  vous  :  suis-je  le  seul  ? 

On  vous  aime  au  château  de  Tenfant  à  l'aïeul. 

Vive  Dieu  !  Vous  auriez  la  moindre  égratignure 

Que  là-bas  tout  serait  en  deuil,  je  vous  le  jure. 

Cest  vrai  qu'on  n'est  pas  riche,  on  n'est  pas  d'un  haut  rang^ 

Mais  filles  et  garçons  c'est  plein  de  cœur,  c'est  franc. 


ê 
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Je  les  ai  tous  connus  ceux  qui  vous  ont  vu  naitre. 

Chacun  se  disputait  notre  cher  petit  maître  : 

Mais  Madame  Sainclair  n'eût  point  voulu,  ma  foil 

Confier  son  Albert  à  tout  autre  que  moi. 

Vous  poussiez  vite  ;  vous,  pas  plus  haut  qu'un  brin  d'herbe, 

Â  douze  ans  vous  étiez  un  jeune  homme  superbe. 

Dans  tous  vos  jeux,  Marcel  était  le  préféré. 

lie  dimanche,  on  allait  voir  Monsieur  le  curé. 

Tout  ravi  de  votre  air,  de  votre  bonne  grâce. 

Le  lendemain,  tayaut!  Nous  partions  pour  la  chasse. 

Vous,  armé  du  fusil,  moi,  portant  le  carnier. 

Vous  aviez  bon  coup  d'oeil  pour  tirer  le  gibier. 

Puis,  le  soir,  au  retour,  madame  votre  mère, 

Debout  sur  le  perron,  était  là  la  première  : 

—  Embrasse-moi,  mon  fils  !  Allons  souper,  Marcel  !  — 

Sainte  femme!  Elle  est  morte.  Oh  !  mais  elle  est  au  ciel. 

Sur  vous,  monsieur  Albert,  elle  veille  à  toute  heure  ; 

Suivez  le  droit  chemin  de  peur  qu'elle  ne  pleure. 

SAINCLAIR,  vivement. 
Le  droit  chemin  ! . . . 

MARCEL. 

Depuis  que  nous  sommes  venus. 
Vous  avez  dépensé  trois  ans  de  revenus. 

SAINCLAIR. 

Après  ?   • 

MARCEL. 

Le  capital,  ébréché  par  la  dette, 
Fond  comme  neige;  un  jour  la  ruine  est  complète. 

SAINCLAIR. 

Tu  vas,  vite,  Marcel.  Pour  parer  au  danger 
Une  fois  hors  Paris,  nous  saurons  nous  ranger. 
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MARCEL. 

Ouiy  se  ranger,  demain,  plus  tard  et  le  temps  passe  ; 
L'habitude  l'emporte  et  nous  tient  dans  l'impasse  ; 
Et  les  goûts  ruineux  dont  on  ne  sait  sortir 
Creusent  le  déficit  où  tout  doit  s'engloutir. 

SJaNCLAIR. 

C'est  du  drame,  cela  ;  ton  esprit  exagère. 

MARCEL. 

Je  ne  vous  parle  pas  monsieur,  à  la  légère  : 

Paris,  vUle  de  luxe  et  d'excentricités, 

Paris  a  bien  des  fous  ;  si  vous  les  imitez. 

Vous  subirez  la  loi  fatale,  souveraine. 

La  vie  en  tel  milieu  de  mal  en  pis  s'engrène  : 

Maints  plaisirs  aujourd'hui  sont  nos  distractions, 

On  veut  le  lendemain  changer  d'émotions  ; 

On  hasarde  un  pari  sur  un  cheval  de  course. 

On  essaie  un  brelan,  on  tente  un  coup  de  bourse. 

Comme  font  tous  ceux-là  qu'on  rencontre  cent  fois 

De  l'Hippodrome  au  bal,  du  Boulevard  au  Bois. 

Tous  ces  beaux  jeunes  gens,  lancés  dans  la  carrière. 

Les  reconnaîtrait-on  quelques  ans  en  arrière  ? 

Ces  favoris  du  jour,  par  la  mode  acclamés, 

Libres,  riches,  brillants,  de  plaisirs  affamés. 

Vivaient  en  paix  naguère  au  foyer  domestique. 

Dans  le  salon  modeste  ou  le  chAleau  rustique  ; 

Us  étaient  comme  vous,  charmants,  simples  et  bons 

Et  combien  ont  fini  comme  des  vagabonds  ! 

Cette  fièvre  du  temps,  la  fureur  de  paraître. 

Un  jour  s'empare  d'eux,  envahit  tout  leur  être. 

Fait  miroiter  la  fête  à  leurs  yeux  enchantés. 

Et  les  jette  éblouis,  inexpérimentés, 

Dans  cette  lice  ouverte  aux  héros  d'algarades. 


—  341  — 

Où  les  plus  insensés  montent  aux  plus  hauts  grades; 
Car  en  tournoi  pareil,  semé  de  casse-cous, 
Par  la  folie,  il  faut  surpasser  les  plus  fous. 
Conseils,  prières,  pleurs,  toute  morale  est  vaine  ; 
Rien  ne  peut  modérer  l'élan  qui  les  entraîne. 
Sous  peine  de  déchoir,  il  leur  faut  désormais 
Briller,  briller  encor,  sans  se  borner  jamais. 
Ils  dévorent  ainsi,  poursuivant  la  chimère, 
Et  la  dot  de  la  sœur,  et  l'avoir  de  la  mère  ; 
Et,  quand  du  patrimoine  ils  ont  tari  le  cours, 
Â  mille  expédients  alors  ils  ont  recours. 
Il  leur  faut  du  crédit.  Par  quel  moyen  ?  N'importe. 
Sans  vergogne,  ils  s'en  vont  frapper  à  chaque  porte  : 
Chez  l'ami  qui  bientôt  répond  qu'il  est  absent  ; 
Chez  l'usurier  qui  prête  au  taux  de  cent  pour  cent  ; 
Us  trafiquent  au  jeu  sans  regarder  au  code; 
Faut-il  au  prospectus  un  grand  nom  à  la  mode? 
Ils  livrent  ce  grand  nom  pour  quelque  pot  de  vin. 
Puis  ceci,  puis  cela.  Tout  s'épuise  à  la  fm  : 
Comme  couronnement  de  ces  grandes  détresses, 
On  emprunte  aux  laquais,  on  emprunte  aux  maîtresses 
Gages,  meubles,  bijoux  sont  jetés  au  volcan  ; 
L'huissier  prend  ce  qui  reste  et  l'adjuge  à  l'encan. 
Voilà  Paris.  Les  jours,  plus  courts  que  des  minutes. 
Poussent  vers  les  écueils,  précipitent  les  chutes. 
Pour  quelques  vains  plaisirs,  si  loin  du  vrai  bonheur. 
Où  sombre  la  fortune  et  trop  souvent  l'honneur. 

SA.INCLAIR,  lui  prenant  les  mains. 
Merci,  mon  vieil  ami,  merci  ! 

MARCEL. 

Voilà  l'abîme  : 
Un  monstre  sous  les  fleurs  y  guette  sa  victime. 
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SAINGLAIR. 

Marcel,  du  vieux  château  reprenons  le  chemin. 

MARCEL. 

EsUce  bien  décidé?  quand  partons-nous? 

SAINCLâIR. 

Demain. 


^ 
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FABLES 


Par  H.  J.  HERCADIER,  Membre  résidant. 


L'Hermine  et  le  Sanglier. 


Sur  un  gazon  fleuri, 

Qu'une  ombre  lutélaire 

Maintenait  à  Tabri 

Du  Feu  caniculaire, 
Une  hermine,  un  matin,  allaitait  ses  petits, 
Étendus  sur  la  menthe  et  les  myosotis. 
Tandis  que  les  enfants  puisaient  leur  nourriture, 
La  mère  avec  amour  inspectait  leur  fourrure. 
Velours  immaculé,  que  contemplait  son  œil 

Avec  un  tendre  et  légitime  orgueil. 
Mais  le  bonheur^  hélas  I  n'est  jamais  sans  mélange. 

Et  la  félicité 

N'a  pas  de  fixité  : 
C'est  un  oiseau  craintif,  qu'un  souffle,  un  rien,  dérange. 

Si  le  ravissement 


Â 
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Ne  dure  qu'un  moment^ 
Parfois  soudainemenl 
En  douleur  il  se  change. 
Chez  rhermine,  l'amour  fit  place  à  la  terreur  : 
EUe  avait,  dans  le  voisinage, 
Découvert  un  marécage. 
Un  sanglier 
Vint  se  vautrer 
Dans  ses  fanges  infectes, 
Où  grouillait  le  reptile  à  côté  des  insectes. 
Et  la  vase  fétide,  où  s'enfonçait  son  groin, 
Sous  ses  reniflements  allait  jaillir  au  loin. 
Et  l'hermine,  craignant  que  quelque  éclaboussure 
Ne' vint  contaminer  des  petits  la  fourrure. 
Les  poussa  devant  elle  et  quitta  sans  retour 
Ce  séduisant,  mais  dangereux  séjour. 

Mères,  prenez  toujours  l'hermine  pour  modèle  : 
Soyez,  pour  vos  enfants,  vigilantes  comme  elle. 
Éloignez-les  du  vice  :  il  est  contagieux  : 
Son  aspect  blesse  l'âme  et  le  cœur  et  les  yeux. 


Les  Oies  domestiques  et  les  Oies  sauvages. 


A  leurs  derniers  ébats,  à  leurs  dernières  joies. 
Dans  l'onde  d'un  ruisseau  se  livraient  quelques  oies  ; 
La  main  qu'on  avait  vue  avec  soin  les  gorger. 

Devait,  le  soir,  les  égorger. 

L'heureuse  imprévoyance 

Est  mère  de  l'insouciance. 
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Nos  palmipèdes  donc,  sans  appréhension. 
Savouraient  avec  délice 
La  suprême  ablution 
Qui  devait  précéder,  hélas  !  leur  sacrifice. 
Tandis  que  sur  les  flots  leur  troupe  joue  et  glisse, 

Mouvante  constellation. 
D'aériennes  sœurs,  qui  fuyaient  la  tempête, 

Arrivaient  du  septentrion 
Et  remplissaient  Tazur  de  leur  voix  de  trompette. 
A  ce  bruit,  que  l'écho  répète, 
Les  folâtres  d'en  bas 
Suspendent  leurs  ébats; 
Et ,  le  col  incliné,  les  rémiges  en  panne, 
Ecarquillent  un  œil  vers  l'éther  diaphane. 
Un  métallique  cri  salua  les  oiseaux. 

Qui,  du  zénith,  plongèrent  dans  leurs  eaux. 
Et  les  filles  de  l'air,  des  filles  de  la  terre. 
Reçurent,  en  tombant,  un  accueil  fraternel  : 
Les  humains,  en  tel  cas,  déclareraient  la  guerre 
Aux  humains,  vinssent-ils  du  ciel  !... 
L'anatidée  et  l'amphibie 
Sont  exempts  de  cette  lubie  : 
Être  oie  est  pour  une  oie  un  titre  à  l'amitié. 

Autant  qu'à  la  pitié. 
Les  nôtres,  en  cette  occurrence, 
Par  mille  soins  officieux. 
Semblaient  se  faire  concurrence. 
Et  témoignaient  à  qui  mieux  mieux 
Leur  mutuelle  confiance, 
Par  leurs  transports  affectueux. 
Tous,  émigrés  du  pôle  ou  palmés  sédentaires. 

Traitaient  leurs  congénères 

En  frères. 
Si  l'hôte  des  frimas 
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Trouvait  Tindigène  trop  gras, 
Celui-ci,  le  polaire  étique, 
Ce  n'était  que  par  charité, 
Par  intérêt  et  par  bonté, 
Qu'ils  fesaient  in  petto  leur  bénigne  critique. 

L'amour  ouvrant  les  cœurs, 
Les  uns  narraient  leurs  joies, 
Les  autres,  leurs  douleurs  : 
Il  en  est  aussi  pour  les  oies. 
—  Les  hivers  incléments,  disaient  les  étrangers, 
En  nous  expatriant  de  nos  steppes  arides. 
Loin  des  aurores  splendides. 
Nous  font  courir  mille  dangers! 
Nous  fuyons  l'aquilon  et,  folles  que  nous  sommes, 
Nous  venons  chez  les  hommes. 
Avides  et  cruels  chasseurs  !  — 
—  Que  vous  les  jugez  mal,  mes  sœurs , 
Reprit  soudain  un  autochthone  : 
Oui,  votre  injustice  m'étonne! 
Où  trouver  des  maîtres  plus  doux? 
Ils  ne  travaillent  que  pour  nous; 
Leurs  enfants  mêmes  nous  caressent  ; 
En  se  privant,  ils  nous  engraissent  : 
Car  ils  jeûnent  pour  nous  gorger. 
Venez,  vous  pourrez  en  juger  : 
Suivez-nous,  vous  allez  connaître 
Celui  qui  saura  vous  repaître 
Et  fléchir  la  rigueur  de  votre  injuste  sort.  — 
Comme  une  flotte  en  rade  et  cinglant  vers  le  port, 
îiOS  nageurs  du  ruisseau  gagnèrent  tous  le  bord. 

Dans  un  agile  essor, 
Les  maigres  s'envolèrent 
Sur  la  berge  ;  les  gras  sur  le  sable  échouèrent  : 
Ils  firent,  pour  monter,  un  inutile  eflbrt. 
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—  Ah  !  dirent  les  oiseaux  du  nord, 
Si  le  maître  n'est  pas  avare, 
n  est  évidemment  barbare  : 

Ses  étranges  bienfaits 

Ont  d'horribles  effets. 
Il  vous  fait  payer  cher  votre  trop  bonne  chère, 
Qui  vous  coûte  la  liberté  / 
Elle  nous  est,  à  nous,  plus  chère 
Que  les  festins,  en  vérité!  — 
Et,  remontant  dans  l'atmosphère^ 
Ils  répétèrent  tous  en  chœur 

Ces  cris  partant  du  cœur  : 
Bénissons  notre  misère. 
Qui  laisse  libres  nos  élans  !  — 

Femmes,  soldats  et  courtisans, 

Si  l'on  vous  comble  de  présents, 

Ce  n'est  qu'aux  lins  de  vous  corrompre. 

Vite,  il  vous  faut  vos  chaînes  rompre  : 

Les  dons  sont  des  liens  pesants  î . . . 


L'Érable  et  la  Vigne. 

Un  érable,  taillé  comme  une  coupe  antique. 
Dans  son  calice  vert,  présentait  au  soleil 
Des  pampres  d'émeraude  avec  leur  fruit  vermeil. 
Fils  d'un  cep  qui  montait  en  spirale  élastique 
Et  formait  avec  l'arbre  un  tableau  symbolique  : 
Le  fort,  prêtant  au  faible  un  fraternel  appui  ; 
Le  faible  de  son  mieux  s'acquittant  envers  lui. 
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Les  passants  s'écriaient^  à  l'aspect  de  la  treille. 
De  ses  grappes  pendant  en  stalactites  d'or  : 

—  Admirable  merveille  I    • 
Délicieux  trésor  I  — 

Dans  un  vaniteux  susurre, 

L'érable  répondait  :  —  C'est  ma  progéniture  : 

Que  l'homme  en  soit  instruit, 
Moi,  je  porte  ce  fruit.  — 
Or  il  advint  qu'un  essaim  innombrable 
D'insectes  redoutés  plus  que  le  choléra. 
S'abattit  sur  l'érable  : 
C'était  le  phylloxéra. 
L'arbre  alors  changea  de  langage  : 
—  Amis,  dit-il  aux  destructeurs, 
Vous  serez  mes  libérateurs  1 
De  ce  cep  importun,  vite  qu'on  me  dégage. 

Portez-lui  le  trépas  ; 
Mais  ne  confondez  pas 
Mes  racines  avec  les  siennes  : 
Bien  différentes  sont  les  miennes  î  — 

A  l'égard  des  tribuns,  comme  à  l'égard  des  rois. 

Que  le  destin  accable. 
Que  d'hommes,  décrochant  leur  cocarde  ou  leurs  croix. 

Font  pire  que  l'érable  ! 


Le  Rat  et  le  Chat. 

Dans  une  souricière 
Un  rat  se  trouva  pris. 
Attiré  par  ses  cris, 
Un  chat  de  sa  gouttière 
Aussitôt  descendit. 
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L'hypocrite  lui  dit  : 

—  Ton  malheur  et  ta  peine, 
En  me  navrant  le  cœur, 
Font  taire  ici  ma  haine, 
Qui  se  change  en  douleur. 
Voir  souffrir  rend  meilleur, 
Alors  qu'on  est  sensible.  — 

—  Merci,  fit  le  rongeur  : 
Vous  l'êtes,  c'est  visible. 
Votre  tendre  pitié 
Profondément  me  touche  !  — 

—  Hé  !  d'une  infime  mouche 
Je  deviens  l'allié. 

Quand  l'homme  la  torture.  — 

—  Quelle  bonne  nature! 

On  vous  craint  sans  raison.  — 

—  Oui,  tu  vas  le  comprendre  : 
Je  vais,  sans  plus  attendre, 
T'élargir...  l'horizon.  — 

Et  de  sa  patte  blanche. 

Il  souleva  la  planche 

Qui  fermait  la  prison. 

Le  rat  sort.  Il  le  happe  ; 

Et  laissant  choir  la  trappe, 

Avec  dextérité 

Il  lui  tordit  le  rable, 

Disant  :  —  En  vérité, 

La  mort  est  préférable 

A  la  captivité  : 

ErgOy  le  cœur  me  guide. 

Défiez-vous  toujours 
Du  perfide  secours 
D'un  ennemi  perfide. 
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Le  Carabe  et  le  Naturaliste. 


A  M.    p.    PELLET. 

Savant  naturaliste. 
Habile  observateur. 
Un  humble  fabuliste. 
Un  modeste  conteur, 
Amoureux  de  la  vogue. 
Vient  te  restituer 
Ce  touchant  apologue 
Et  te  le  dédier. 


A  l'heure  où  la  brise  dort 
Au  sein  des  fleurs  odorantes, 
Le  soleil  de  Messidor, 
Sur  les  moissons  palpitantes. 
Dardait  ses  flèches  brûlantes 
Et  mêlait  ses  teintes  d'or 
A  l'émeraude  des  plantes. 
La  terre  tressaillait  sous  ses  baisers  ardents, 
La  prairie  embrasée  épandait  dans  la  plaine 

Les  parfums  enivrants 
D'une  amoureuse  haleine. 
Sous  un  arbre,  un  savant 
Contemplait  en  rêvant 
Ce  spectacle  magique. 
Voici  du  neuf 
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Et  du  (ragique  : 
A  ses  pieds  tombe  un  œuf. 
Mainte  chanson  s'en  évapore  : 
Dans  la  coque  ouverte  apparait 
Le  fœtus  d'un  chardonneret, 
Sur  le  point  d'éclore. 
Le  savant  le  recueillit 
Et  se  dit  : 
—  Une  mère  dénaturée, 
Que  délaisse  son  suborneur. 
Par  le  désespoir  égarée. 
Peut,  pour  cacher  son  déshonneur. 
Détruire  sa  progéniture  : 
Par  un  tel  forfait,  les  oiseaux 
N'outragent  jamais  la  nature !... 
Les  vents  ne  rident  pas  les  eaux  : 
Dans  son  rameau  le  nid  repose. 
Comment  donc  expliquer  la  cause 
De  la  chute  de  l'œuf?  Pourtant, 
Il  en  est  une.  —  A  cet  instant. 
Un  carabe  comme  une  fève 
Arrive,  explore,  court  sans  trêve, 
A  maint  obstacle  se  heurtant  : 
Il  cherchait  sûrement  sa  proie. 
Déçu,  frustré,  notre  escarbot. 
Que  ne  gêne  point  le  sabot. 
Du  nid  reprend  soudain  la  voie. 
Sa  colère  l'a  dénoncé  : 
—  Ah  !  fit  le  savant  courroucé. 
Voilà  le  mangeur  d'omelettes, 
L'ornithophage  ingénieux 
Qui,  hors  du  nid  poussant  les  œufs, 
Les  fait  choir  sur  les  pâquerettes 
Où  le  goinfre  prend  ses  repas  !... 
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Petit  gourmand,  par  le  trépas 
Il  te  faut  expier  ton  crime  : 
Meurs  à  côté  de  ta  victime!... 

Du  malfaiteur  l'habileté 
N'assure  point  l'impunité. 


L'Araignée  et  les 


L'instinct,  comme  l'intelligence. 
N'est  pas  à  l'abri  de  l'erreur  : 
Par  méprise  ou  par  négligence. 
L'animal  peut  faillir,  ainsi  qu'un  empereur. 

Par  preuve  irrécusable, 
Je  l'établis  dans  cette  fable. 
Une  araignée,  inconsidérément. 
Prit  pour  champ  de  manœuvre  un  riche  appartement. 
Un  instinct  infaillible  eût  fui  le  confortable  : 
Filer  dans  un  salon  ou  bâtir  sur  le  sable 

Est  oiseux 
Et  même  dangereux. 
A  peine  la  fileuse  avait  ourdi  sa  trame. 

Que  du  logis  la  dame 
Appelle  les  valets. 
Houssoirs,  plumeaux,  balais. 
Entrent  de  suite  en  danse 
Et  rompent  ses  filets. 
L'insecte,  cogné  d'importance, 
Put,  tout  meurtri,  dans  un  coin  du  plafond, 
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Gagner  un  trou  profond. 
Il  parvint  dans  une  poutre 
Creuse  et  vide  comme  une  outre. 
Là,  dans  Tobscurité, 
A  la  faveur  de  l'ombre, 
Des  termites  sans  nombre 
Rongeaient  en  liberté. 
Invisibles  sapeurs,  manœuvrant  dans  Tespace, 
Ils  perforaient  le  bois  sans  franchir  la  surface. 
Et  Taraignée  avec  raison 
Blâmait  les  gens  de  la  maison  : 
—  En  mortelle  ennemie  on  me  traite,  dit-elle, 
Et  pourquoi?  pour  avoir  tapissé  de  dentelle 

Un  angle  obscur  : 
C'était  un  piège  sûr 
Contre  d'importuns  parasites, 
Dont  tous  mes  meurlrieurs  redoutent  les  visites. 
On  s'acharne  après  moi,  pendant  que  les  Termites, 
Au  sein  du  soliveau  minent  par  rangs  épais  : 
Et  l'on  me  fait  la  guerre  et  Ton  les  laisse  en  paix  ! 
Décidément  l'engeance  humaine 
Est  absurde  autant  qu'inhumaine  î 
Les  hommes  font  du  mal  à  qui  leur  veut  du  bien  ! 
Ils  voient  un  fil  sur  la  muraille. 
Comme  dans  l'œil  d'autrui  la  paille, 
Mais  dans  leur  poutre  ils  ne  voient  rien. 
J'attends  pour  les  confondre 
Que  la  maison  s'efîondre. 

L'ennemi  ténébreux 
Est  le  plus  dangereux. 


23 
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Les  Deux  Aiguilles  d'un  Cadran. 


Au  cadran  d'une  horloge,  une  aiguille  —  la  grande  — 
Sur  le  ton  arrogant  d'un  maître  qui  commande, 
Disait  à  la  petite  :  —  Avec  votre  lenteur, 

Vous  me  crispez,  ma  sœur  ! 
Quand  vous  faites  un  tour,  prestement  j'en  fais  douze. 
De  ma  célérité  vous  n'êtes  pas  jalouse  ! 
Vous  le  prenez  à  l'aise,  et  je  crois  en  effet 
Que  vous  feriez  bien  mieux  de  dormir  tout-à-fait. 

Mais  si  je  prends  toute  !a  peine, 

Toute  la  gloire  me  revient.  — 
L'autre  lui  répondit  :  —  Ma  mie,  il  m'en  souvient. 
Vous  fûtes  de  tout  temps  outrecuidante  et  vaine. 
Votre  orgueil  insolent,  votre  futilité. 
Sont  des  garants  certains  de  votre  nullité. 
On  ne  fait  guère  état  de  votre  utilité. 
Laissez  là  le  cadraq  :  pourvu  que  je  demeure, 
Aux  hommes  je  saurai,  sans  vous,  indiquer  l'heure* 

Seule,  vous  ne  le  pouvez  pas. 

A  quoi  sert  de  hâter  le  pas. 

Pour  de  si  minces  résultats  ? 


Que  de  grands  personnages, 
Dans  maints  aréopages, 
Sont  souvent  superflus. 
Pour  ne  pas  dire  plus  ! 
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La  Politique  des  Loups. 


Dans  un  bois  ténébreux,  profond,  plein  de  mystère, 

Où  s'abritaient,  de  l'un  à  l'autre  bord. 
Sur  les  branches  des  nids,  dans  l'ombre,  maint  repaire^ 

La  vie  à  côté  de  la  mort. 
Dans  un  bois,  dis-je,  un  jour,  en  conseil  s'assemblèrent 
Les  loups  et  longuement  entre  eux  délibérèrent. 
Le  doyen  exposa,  d'après  un  messager, 
Que  dogues,  lévriers,  mâtins,  chiens  de  berger. 
Réunis  en  grand  nombre, 
Bloquaient  la  forêt  sombre. 
D'où  Ton  ne  pouvait  plus  sortir  sans  grand  danger  ; 
Quil  serait  imprudent  de  leur  livrer  bataille  ; 
Que,  d'un  autre  côté,  manquant  de  victuaille. 
D'un  trépas  imminent  la  faim  les  menaçait. 
A  peindre  ses  horreurs  l'orateur  renonçait  : 
—  Frères,  s'écria-t-il,  dans  cette  alternative. 
Je  ne  vois  que  la  mort  !  —  Sa  voix  rauque  et  plaintive. 
Comme  un  lugubre  accent  de  crainte  et  de  fureur. 
Porta  dans  l'assemblée  un  frisson  de  terreur. 
Un  hurlement  sinistre,  au  fond  du  bois  sonore. 
Eveilla  des  échos  plus  sinistres  encore. 
Et  le  doyen  reprit  :  —  Laissons  les  vains  débats. 
Prévenir  la  famine,  éviter  les  combats  : 
Voilà  notre  objectif.  Avant  tout  il  faut  vivre  : 

La  vie  est  le  suprême  bien. 

Nous  vivrons  si  vous  voulez  suivre 
Un  plan  césarien, 
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Je  puis  vous  l'avouer  à  vous,  frères,  que  j'aime, 

Il  s'agit  d'un  stratagème.  — 
Il  s'arrêta,  laissant  l'auditoire  anxieux. 
Et  puis  il  ajouta  d'un  ton  sentencieux  : 
—  Pour  effarer  les  chiens  aussi  bien  que  les  hommes. 

Que  faut-il  ?  des  fantômes  ? 
Avec  un  spectre  rouge,  un  turlupin  cruel 
Put  asservir  un  peuple  instruit,  spirituel. 
Ou  qui  du  moins  passe  pour  tel. 
Suivons  sa  politique 
Et  semons  la  panique. 
Enfler  avec  art  la  peur, 
C'est  comprimer  la  vapeur. 
La  peur,  telle  est  ma  panacée, 
Oui,  la  peur,  une  peur  pénétrante,  corsée. 
Saisissant  à  la  fois  les  sens  et  la  pensée. 
Le  spectre  avec  le  monstre  amalgamés,  ^eflés  : 
Voilà  ma  catapulte  aux  foudroyants  effets. 

La  machine  est  déjà  prête. 
Quand,  dardant  la  frayeur  et  rayonnant  l'effroi, 
Je  la  ferai  mouvoir,  l'assiégeant  en  émoi 

Battra  vite  en  retraite. 
Vous  souvient-il  des  temps  où  messire  Lion 
En  maître  souverain  régnait  dans  ce  canton? 
Je  déplore  sa  mort  et  ne  saurais  le  taire  : 
Vivant,  il  répandait  un  efl'roi  salutaire. 
Qu'importe  un  oppresseur  quand  on  peut  asservir? 
Lui  repu,  l'on  pouvait  largement  se  servir. 
Je  puis  faire  apparaître 
Ce  redoutable  maître  : 
J'ai  recueilli  sa  peau, 
Qui  vaut  bien  un  drapeau. 
J'en  ai  donc  afl'ublé,  je  puis  dire  avec  grâce. 
Un  bouc,  que  j'épargnai,  le  trouvant  coriace. 


,*^ 
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Courons  tous  avec  lui  vers  les  confins  du  bois, 

En  nous  tenant  sur  la  lisière, 

Et  nos  ennemis  aux  abois, 

Dans  un  tourbillon  de  poussière, 

Disparaitront  terrifiés. 

S'ils  ne  restent  pétrifiés.  — 
Les  loups,  hurlant  en  chœur  une  marche  guerrière, 
Escortèrent  le  bouc  jusques  à  leur  frontière. 

Horripilante  vision  î 

A  l'aspect  du  pseudo-lion, 

Des  chiens  la  meute  se  disperse  ; 

Le  berger  tombe  à  la  renverse. 

Lors  en  tumulte  les  gloutons 

Se  ruèrent  sur  les  moutons. 
Une  plantureuse  fête 
Suivit  cette  défaite. 
Les  vainqueurs,  enivrés  par  ce  facile  exploit. 
Résolurent  d'aller  au  loin  porter  leur  loi  : 
—  Il  nous  faut,  disaient-ils,  un  empire  sans  bornes. 
Marchons  sur  l'ennemi  !  —  Mais  l'armure  du  bouc, 
Son  manteau  de  lion,  qui  pesait  comme  un  joug. 
Se  détacha  du  front  et  mit  à  nu  ses  cornes. 

Le  mystère  dévoilé. 

Par  les  chiens  de  toute  espèce 

Sire  bouc  fut  étranglé 

Et  plus  d'un  loup  mis  en  pièce. 

Quand  un  aventurier,  se  drapant  en  César, 
S'empare  du  pouvoir  par  le  crime  ou  la  ruse, 
Soulevez  le  manteau  de  ce  roi  de  hasard 
El  vous  ne  trouverez  bien  souvent  qu'une  buse!... 
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1844.  Bouis,  ^,  de  Perpignan,  professeur  à  l'école  de  phar- 

macie de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  Sciences. 
Didier-Petit  à  Lyon. 

Perey  (Alexis),  professeur  de  mathématiques  à  Dijon. 
Robinet,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 

1847.  Irat,  avocat  à  Puycasquier  (Gers). 

Renard  de  Saint-Malo,  de  Perpignan,  avocat  à  la 
Cour  de  Cassation,  ancien  député. 

1848.  Perris  (Edouard),  naturaliste  à  Mont-de-Marsan. 
Reboud,  docteur-médecin. 

1849.  Autheman,  économe'des  hospices  de  l'Isle-sur-Sorgue. 
Pietta  (Lucien)  à  Montesquieu,  près  Toulouse. 

1852.  Belleville,  vice-président  de  la  Société  d'histoire  na- 

turelle de  Toulouse. 

1853.  Faure,  docteur-médecin  en  Algérie. 
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185^).  Bonnet  (Edmond),  ingénieur  civil. 

Carvaillo,    ingénieur   civil,    membre    fondateur   de 
rinstitut  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

1854.  Danjan  (Firmin),  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 
Thévenin,  conseiller  à  la  Cour  d* Appel  de  Paris. 

1855.  Barthélémy  (de),  ancien  conseiller  de  Préfecture. 
Calisti,  inspecteur  d*Académie. 

CoRTiE,  de  Perpignan,  professeur  à  Paris. 
Chaurand  DE  Malarce,  honune  de  lettres  à  Paris. 
Grova  (André),  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté 

des  sciences  de  Montpellier. 
185t).  Mercadier  (Ernest),  docteur-médecin  à  la  Magistère 

(Tam-et-Garonne) . 
Soubeyran  (Paul  de),  ancien  Préfet. 

1857.  Soubeyran  (Léon),  professeur  à  l'école  de  pharmacie 

de  Montpellier. 

1858.  Caralp  (Raymond),  directeur  des  cultures  du  péni- 

tenlier  à  Marseille. 
Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 
Dardé,  avoué  à  Carcassonne.  » 

Denille,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  TAude. 
Desalle,  agent- voyer  en  chef  de  TAude. 

1859.  Gourrier  de  Fraisse,  à  Cabardès  (Aude). 
Guilhaume,  inspecteur  général  des  ponts-et-chaussées. 
Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  docteur- médecin  des 

armées. 
LassusdeSaint-Geniès  (le  Baronde),^,  ancien  Préfet. 
Maraval,  vice -président»  de  la  Société  d*  Agriculture 

de  TAude. 
Marès  (Henri),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 

THérault. 
Rendu  (Victor),  inspecteur  général  de  TAgriculture. 
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1859.  Talrich  (Jules),  de  Perpignan,  artiste   préparateur 
d'anatomie  en  cire,  à  Paris. 

Valayer,  propriétaire  à  Avignon. 
1S60.  Aragon  (Victor),  0.  *,  de  Perpignan,  premier  Prési- 
dent honoraire  de  la  Cour  d'Appel  de  Montpellier. 

FouGHiER  (de),  capitaine  d'infanterie. 

Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin  à  Narbonne. 

NoGUÊs  (A.  F.),  de  Perpignan,  professeur  d'histoire 
naturelle  à  Lyon. 

Pagezy,  ancien  député  à  Montpellier. 

Ratiieau,  îj^,  commandant  du  génie. 

Ricard  (Alphonse),  avocat  à  Montpellier. 
1861 .  Amas,  employé  des  douanes  à  Marseille. 

Batatllard,  naturaliste  à  Andeuic  (Doubs). 

Boissonnet,  C.  ^y  général  de  brigade. 

Bonnet  (Gabriel),  avocat  à.  Narbonne. 

Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagne  (Bouches-du-Rhône). 

BouNiN,  vice-président  de  la  Société  d'Agriculture,  Nice. 

Bovis  (de),  propriétaire  à  Avignon. 

Fernand-Lagarrigue,  membre  de  l'institut  historique 
'  de  France. 

FissiAUX    (l'abbé) ,     directeur    du    pénitentier    de.<? 
Bouches-du-Rhône. 

Hardy  ,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  Gouver- 
nement près  d'Alger. 

Heuzé  (Gustave),  inspecteur  général   d'agriculture  à 
Versailles. 

Labeadme  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture  du 
Gard. 

Leyméric,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

Rougemont,  président  de  la  Société  d'horticulture  des 
Bouckes-du-Rhône . 

^4 
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1861 .  Salles  (Isidore),  ancien  Préfet. 

SiCART,  secrétaire  de  la  société   d'horticulture  des 
Bouches-du-Rhône. 

1862.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  département  du  Gard. 

1862.  Eloffe  (Arthur),  naturaliste  à  Paris. 

1865.  FuLX,  *,  de  Perpignan,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 

sées à  Amiens. 
Caraven  (Alfred),  naturaliste  à  Castres. 
Capin  (Léopold),  censeur  au  lycée  de  Pontivy. 
PuGENS  (Eugène),  de  Perpignan,  professeur  de  dessin 

au  lycée  de  Montpellier. 

1866.  BouscHET  (Henri),  secrétaire  de  la  société  d'horticul- 

ture de  THérault. 
Fabre  (Gustave),  ^e  Perpignan,  surveillant  général  au 
grand  lycée  de  Montpellier. 

1867 .  Harant  (Henri),  de  Perpignan,  chef  d'institution  à  Paris. 
SoucAiLLE  (Antoine),  professeur  au  collège  deBéziers. 
Pasteur,  0.  ^y  chimiste,  membre  de  l'Institut  de 

France.  * 

Buzairies,  docteur- médecin  à  Limoux. 
Desrivières,  docteur-médecin  à  Paris. 
Lagarrigue   (Fernand),  consul  du  Chili  et    de    la 

République  Argentine  à  Nice. 

1868.  AuTiÉ  (Fernand),  professeur. 

Lamotte-Tenet  (Joseph),  professeur  d'histoire. 

Guerrier  de  Haupt,  directeur  de  V  Union  des  /nsTi- 
tuteurs  à  Paris. 

Delpecu  (Henri),  avocat  à  Montpellier. 

Maillot  (Eugène),  agrégé  à  l'Université  de  Paris. 

Léotard  (Saturnin),  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 
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1868.  BoNVOULOiR  (vicomte  de),  naturaliste,  membre  de  la 

Société  entomologique  de  France. 

1869.  Lafargue  (Albert),  de  Perpignan,  professeur àToulouse. 
Taudou  (Antonin),  de  Perpignan,  grand  prix  de  Rome 

composition. 
Geillon  (Anatole),  naturaliste  à  Niort. 

1871.  Ménétrier  (Louis),  ancien  agent-voyer  chef. 
Gablin,  ^y  chef  du  matériel  du  Ministère  de  la  marine. 

1872.  RouviLLE  (Paul  de), professeur  de  géologie  à  laFaculté 

des  Sciences  de  Montpellier. 
TissEYRE  (Justin),  *,  de  Perpignan^  capitaine  d'état- 
major. 

1872.  Cayrol  (François),  de  Béziers,  licencié  ès-sciences. 
Cahen,  grand  rabbin  à  Constantine. 
RouMEGUÈRE  (Casimir),  botaniste  à  Toulouse. 

1873.  Abblart  (André). 
RouFFiANDis  (Isidore). 

RoRiN  (Charles),  membre  de  l'Institut. 
PoucHET    (Georges),  docteur,   professeur  agrégé  au 
^  Muséum. 

Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bességes. 
AiLLiAUD  (Louis),  pharmacien  à  Marseille. 
BouRGUiGNAT,  conchyliologistc  à  St-Germain-en-Laye. 
LiTTRÉ,  membre  de  l'Institut. 
Gautier  (Armand),  professeur  agrégé  à  TEcole  de 

médecine  de  Paris. 
MoNNÉ  (Jean),employé  aux  ponts  et  chaussées  à  Marseille. 
Morer  (Sauveur),  médecin  militaire. 
Lapeyrouse  (Henri  de),  agronome  à  Lésignan. 
Dépéret  (Charles),  de  Perpignan,  médecin  militaire. 
CoRONAT  (Pierre),  lieutenant  d'infanterie  de  marine. 

1874.  L'abbé  Solamet,  vicaire  à  Sainte-Emérie  (Lozère). 
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1874.  Mazé^  commissaire  ordonnateur  delà  marine  à  la  Utr- 

Unique. 
SoHRAii,  inspecteur  des  douanes,  conchyliologiste  à 

Châlons-sur-Marne. 
Baudon,  docteur-médecin   et  conchyliologiste  à  Mouî 

(Oise).' 

Fagot,  malacologiste    à   Villefranche-de-Lauragais 

(Haute-Garonne). 
Delarbre,  conseiller  d'Etat,  chef  de  la  comptabilité 

générale  au  Ministère  de  la  marine  et  des  colonies  à 

Paris. 
Derby-Velles  (Georges),  agronome  à  Paris. 
Le  docteur  Gestin,  chirurgien  en  chef  de  la  marine  et 

naturaliste. 

1874.  Gandoger  (Michel),  naturaliste  à  Amas  (Rhône). 
Sagui  (François),  de  Perpignan,  sous -intendant  mili- 
taire. 

Gatumeau  (Bonaventure),  docteur-médecin  militaire. 

1875.  Pages  (Antoine),  conseiller  d'Etat  honoraire  à  Paris. 
Saltet  (Prosper),  instituteur  à  Ssîint-Martîn  de  Rou- 

beaux  (Lozère). 

Granier,  ingénieur,  administrateur  des  mines  argen- 
tifères de  Vialas  (Lozère). 

Batut  (Arthur),  membre  de  la  Société  littéraire  et 
scientiiique  de  Castres. 

ÏZARN  (Joseph),  professeur  de  sciences   physiques  et 
naturelles  au  Lycée  de  Clermont-Ferrand. 
187G.  Le  docteur  Saint-Pierre  (Hoche-Camille),  directeur 

de  Tècole  d'agriculture  de  Montpellier.' 
1878.  Garrigou,  docteur-médecin  à  Toulouse. 

WiCKERSiiEiM,  ingénieur  des  mines  à  Carcassonne. 

YiGNOL  (André),  docteur-médecin. 

MoRER  (Eugène),  docteur-médecin  à  Paris. 
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4847.  Le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palma. 

JoACHiM  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palma. 
Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma. 
Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France,  à  Palma. 
BasilioSébastiano  Castellano,  bibliothécaire  Madrid. 
Luis  Maria  Ramires  las  Casas  Déza,  président  de 

TAcadémie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 

Conioue.  • 
Modesto  la  Fuente,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 

1848.  Martinez  (Antoine),  à  Palma. 
Medel  (Raymond),  à  Palma. 

1849.  Fages  de  Rom  a,  inspecteur  général  d'agriculture  dans 

la  province  de  Gérone. 

1851 .  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de 

Valence  (Espagne). 

1852.  Macdonald,  président  de  l'Académie  de  Londres. 

Le  comte  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
britannique  à  Londres. 

1853.  Reume  (Auguste),  capitaine  d'artillerie  en  Belgique. 
RuBio  Y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole  à 

l'Université  de  Castille,  à  Valladolid. 

Fadeille  (de),  membre  de  l'Académie  britannique. 

Florencio  Janer  y  Graells,  à  Madrid. 

J.  Trujitlo  DEL  Parraso,  à  Madrid. 

Gens  (Eugène),  professeur  à  l'Athénée  d'Angers. 

Le  Vicomte  Kerckoy-Varent,  président  de  l'Académie 
archéologique  de  Belgique,  grand -croix  et  comman- 
deur de  plusieurs  ordres. 

Le  vicomte  Eugène  de  Kerckoy-Varent,  fils,  chargé 
dWaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  gouver- 
nement Belge. 
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1853.  Alexandre  Scuaepken^  peinlre  de  paysages,  professeur 
de  peinture,  à  Maêstrich. 
Léonard  de  Cuyper,  statuaire  à  Anvers. 
Nicolas  Van-der-Heyden,  généalogiste  à  Anvers. 
Raphaël  Antienza,  marquis  deSALVATiERRA,  à  Ronda. 
Thomas  Aquilo,  professeur  universitaire  à  Palma. 

1859.  Alexandre  ScHAEPKENSy  directeur  de  TEcole  des 
Beaux-Arts,  chevalier  de  la  couronne  de  Chêne,  à 
Maêstrich. 

1861 .  Le  docteur  Don  Juan  de  Dios  Montesimos  y  Neyra,  à 
Cordoue. 
Damasso  Calvet,  ingénieur  à  Figuères. 
1872.  Francisco  Cardona  y  Orhla,  docteur  en  théologie  et 
en  droit  canonique,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
rinstitut  de  Mahon. 
Jean  J.  Rodriguez,  botaniste  à  Mahon. 
Jean  Pons  y  Soler,  malacologiste,  nunnismate  et  ar- 
chéologiste  à  Mahon. 

1872.  Andreu  Hernandez,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 
CoRONADE    Francisco    Xavier,    docteur-médecin   à 

Barcelone. 

Manuel  MartoreiIl  y  peSa,  propriétaire,  agronome, 
entomologiste  à  Barcelone. 

Francisco  Martorell  y  PeSa,  propriétaire,  eonchio- 
logiste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

CoTXET,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone. 

Marti,  pharmacien,  archéologue,  numismate,  à  Bar- 
celone. 

VrcTORi,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 

1873.  William,  Mac-Léod,  secrétaire-général  du  Ck)nseil  ^e 

l'Instruction  à  Londres. 
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Sociétés  correspondantes. 

Aisne Comice  Agricole  de  Saint-Quentin. 

Société  Industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  Académique     des    Sciences , 
Belles-Lettres,  Agriculture  et  Indus- 
trie de  Saint-Quentin. 
Société  historique  et  Archéologique  de 
Château-Thierry. 

Algérie Société  algérienne    de    Climatologie  , 

Sciences  physiques  et  naturelles,  à 
Alger. 
Société  d'Agriculture  d'Alger. 
Société  archéologique  de  la  province  de 
Constanline. 
Alpes  (Basses-) Société  centrale  d'Agriculture  et  d'Ac- 
climatation, à  Digne. 

Alpes-Maritimes Société  des  Sciences  naturelles,  des 

Lettrés  et  des  Beaux- Arts  de  l'arron- 
dissement de  Grasse. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 
des  Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Alsace Société  d'Agriculture  de  Colmar. 

Société  d'histoire  naturelle  de  Colmar. 
Société  des  Sciences,   Agriculture  et 
Arts  de  Strasbourg. 

Ariége Société  Agricole  et  Littéraire  de  Foix. 

Aube Société  Scientifique  et  du  Commerce, 

à  Troyes. 
Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles- 
Lettres,  à  Troyes. 
Société  médicale  de  l'Aube,  à  Troyes. 
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Aude Société  d'Agriculture  de  Carcassonne. 

Comice  Agricole  de  Limoux. 
Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcas- 
sonne. 
Comice  Agricole  de  Narbonne. 

Aveyron Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts 

de  i' Aveyron,  à  Rodez. 
Société  d'Agriculture  de  Rodez. 
Bouches-du- Rhône. .  Société  d'Horticulture  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 
Académie   des  Sciences,   Agriculture. 
Arts  et  Belles-Lettres  d'Aix. 

(Jlalvados Société  Linéennede  Normandie,  àCaen. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 
Société  d'Horticulture  du  centre  de  la 

Normandie  à  Lisieux. 
Société    d'Agriculture ,      Sciences    et 
Belles-Lettres,  à  Bayeux. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce 
à  Caen. 

(!^antal Société  Agricole  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Charente Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Commerce  de  la  Charente,  à  Angou- 
lème. 
Charente-Inférieure.  Académie  de  la  Charente-Inférieure,  à 

La  Rochelle. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres,  à  Rochefort. 
Société   Linnéenne    de    la    Charente- 
Inférieure  à  Saint- Jean-d'Angely. 
(>her Société  Agricole  du  Cher,  à  Bourges. 
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Cète-d'Or Académie  des  Sciences  et  Arts,  à  Dijon. 

Société  d'Horticulture  et  d'Arboricul- 
ture à  Dijon. 
Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur. 
Société  d'Agriculture  et  Industrie  du 
département  de  la  Côte-d'Or,  àDijon. 
Creuse Société  des  Sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques, à  Guéret. 

Doubs Société  d'Emulation,  à  Besançon. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
à  Besançon. 

Drôme Société  d'Agriculture,  à  Valence, 

Société  de  Statistique,  des  Arts  et  des 
Sciences,  à  Valence. 

Eure Société  libre  d'Agriculture,  Science?, 

Arts  et  Belles-Lettres,  à  Evreux. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Bernay. 

Finistère Société  Académique  de  Bi;est. 

Gard Société  d'Agriculture  du  Gard,  à  Nîmes. 

Académie  des  Sciences  du  Gard  ,à  Nîmes . 

Société  Scientifique  et  littéraire,  à  Alais. 

Société  pour  la  défense  des  Lettres,  de 

l'Industrie  et  du  Commerce,  à  Nîmes. 

Garonne  (Haute-)...  Société  Archéologique  du  Midi  de  la 

France,  à  Toulouse. 
Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Toulouse. 
Sociétés  réunies  d'Agriculture   de  la 
Haute-Garonne   et  de    l'Ariége ,    à 
Toulouse. 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse. 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse. 
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Gers Société  d'Agriculture  et  d'horticulture 

du  Gers,  à  Âuch. 

Gironde. . .' Société  d'Agriculture  du  département 

de  la  Gironde^  à  Bordeaux. 

Académie  nationale  des  Sciences,  Belles- 
lettres  et  Arts  de  Bordeaux. 

Sctciété  d'horticulture  de  la  Gironde,  à 
Bordeaux. 

Société  Linnéenne,  à  Bordeaux. 

Gomice  Agricole  et  Vinicole  du  Sud- 
.  Ouest,  à  Bordeaux. 

Institut  des  provinces  de  France,  rue 
Godiran,  à  Bordeaux. 

Hérault Société  dliorticulture  et  d'histoire  na- 
turelle, à  Montpellier. 

Société  d'Archéologie  de  Montpellier. 

'Société  Archéologique ,  Sciences  et 
Lettres  de  Béziers. 

Société  d'horticulture  et  de  Botanique 
de  l'Hérault,  à  Montpellier. 

Société  d'Etude  des  Sciences  naturelles, 
à  Béziers. 

indre Société  d'Agriculture  de  Chateauroux. 

Indre-et-Loire Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  d'In- 
dre-et-Loire, à  Tours. 

Isère. . .  4 Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Société    de    statistique    des    Sciences 
j  naturelles,  à  Grenoble. 

Jura Société  d'Emulation,  à  Lons-le-Saulnier. 

T-.andes Société  d'Agriculture  ,  à  Mont-de- 
Marsan. 
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Landes Société  de  Borda,  à  Dax,  histoire  Ar- 
chéologie, histoire  naturelle  du  Sud- 
Ouest. 

Loir-et-Cher Société  d'Agriculture,  à  Blois. 

Loire Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres  du  dépar- 
tement* de  la  Loire,  à  Saint-Etienne. 
Athénée  Oriental,  à  Saint- Etienne. 

Haute-Loire Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Commerce  du  Puy. 

Loire-Inférieure.  . . .  Société  Académique,  de  Nantes. 

Loiret Société  d'Agriculture,  à  Orléans. 

Société  d'Horticulture,  à  Orléans. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Belles- 
Lettres  et  Arts  d'Orléans. 

Lorraine Société  d'histoire  naturelle  de  Metz. 

Académie  de  Metz. 

Lot ,^ Société    Agricole    et    Industrielle,    à 

Cahors. 

Lot-et-Garonne Société  d'Agriculture  et  d'Arts,  à  Agen. 

Lozère Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire, à  Mende. 
Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces et  Arts  de  la  Lozère,  à  Mende. 

Maine-et-Loire Société  Académique  de  Maine-et-Loire, 

à  Angers. 

Société  Industrielle  d'Angers  et  du  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 

Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts, 
à  Angers. 

Société  d'Etudes  scientifiques,  à  An- 
gers. 
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Manche Société  d'Agriculture,   d'Archéologie 

et  d'Histoire  naturelle  du  départe- 
ment de  la  Manche,  à  Saint-Lô. 
Société  Académique  de  Cherbouiig. 

Marne Académie  de  Reims. 

Académie  de  Châlons- sur-Manie. 
Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry- 

le-Français. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

du  département  de   la   Marne  ,  à 

Châlons-sur-Mame. 

Meurthe-ei-Moselle. . .  Académie  Stanislas  à  Nancy. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  à 

Nancy. 
Société   Philotechnique    de    Pont-à- 

Mousson. 
Société  centraled' Agriculture,  àNancy. 

Nièvre Société  départementale  d'Agriculture 

de  la  Nièvre,  à  Nevers. 

Nord Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et 

des  Lettres  de  Douai. 

Comice  Agricole  de  Lille. 

Société  d'Emulation  de  Cambrai. 

Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture 
et  des  Arts  de  Lille. 

Oise Société  d'Agriculture  dë'Compiègne. 

Société  Académique,  Sciences  et  Arts 
du  département  de  l'Oise,  àBeauvais. 

Pas-de-Calais Société   d'Agriculture    de    Boulogne- 

sur-Mer. 
Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 
d'Arras. 
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Pas-de-Calais Société  Académique  de  Boulogne-sur- 

Mer. 

Société  centrale  d'Agriculture,  àÀrras. 

Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

d'Arras. 

Puy-de-Dôme Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

de  Clermond-Ferrand. 

Pyrénées  (Basses-). . .  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 

à  Pau. 

Pyrénées  (Hautes-). . .  Société  d'Encouragement  pour  l'Agri- 
culture et  l'Industrie  dans  l'arrondis- 
sement de  Bagnères-de-Bigorre. 

Rhône Société    d'Horticulture    pratique    du 

Rhône,  à  Lyon. 

Société  pomologique  de  France  à  Lyon . 

Société  Littéraire,  historique  et  Archéo- 
logique de  Lyon. 

Société  d'Agriculture,  Scierices  natu- 
relles et  Arts  utiles  de  Lyon. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Lyon. 

Société  de  la  Carte  géologique  de 
France,  à  Lyon. 

Sarthe Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Savoie Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts, 

de  Savoie,  à  Chambéry. 

Seine Société  Centrale  d'Apiculture  et  d'In- 

sectologie,  rue  Monge,  50,  à  Paris. 
Revue  illustrée  des  Lettres,  Sciences, 
Arts   et  Industries    dans   les    deux 
mondes,   Paris ,  rue    Monsieur-le- 
Prince. 
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Seine Revue  politique  et  Littéraire,  à  Paris. 

Revue  Scientifique  de  France    et  de 
TElranger,  à  Paris. 

Congrès  Scientifique  de  France.  Autun 
et  Paris. 

Société  Zoologique  et  d'acclimatation,  à 
Paris. 

Société  Philotechnique,  à  Paris. 

Société     Centrale     d'Agriculture     de 
France,  à  Paris. 

Société  prolectrice  des  animaux,  à  Paris. 
Société  Franklin ,  à  Paris. 
Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, à  Paris. 

Académie  de  Médecine,  à  Paris. 

Institut  de  France,  à  Paris. 

V Apiculteur^  Journal  des  cultivateurs 
d'Abeilles  (Rédacteur),  à  Paris. 

Tribune  des  Linguistes  ^  philosophie 
des  langues,  à  Paris. 

Romania  (Recueil  consacré  à  l'Étude 
des  langues  et  des  Littératures  ro- 
manes, publié  par  P.  Meyer et  Gaston, 
à  Paris. 

Société  française  de  Numismatique  et 
d'Archéologie,  à  Paris. 

Société  de  Médecine  légale  de  France, 
à  Paris. 

Seine-Inférieure. . . .  Société  Ilàvraise  d'Études  diverses,  au 

Havre  Cercle  pratique  d'Horticulture 
ei  de  Botanique  de  larrondissement 
du  HiWre. 
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Seine-Inférieure.  • . .  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce 

et  de  rindustne,  à  Rouen. 

Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Rouen. 

Société  centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure ,  à 
Rouen. 

Société  des  Sciences  et  Arts  Agricoles 
et  Horticoles,  au  Havre. 

Société  industrielle  de  Rouen. 

Seine-et-Marne Société  d'Agriculture  et  Sciences  mora- 
les, à  Melun. 

Seine-et-Oise Société  des    Sciences    morales,    des 

Lettres  et  Arts,  à  Versailles. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture, 
de  Pontoise. 

Société  des  Sciences  naturelles  et 
médicales,  à  Versailles. 

Sèvres  (Deux-) Société  cjie  Statistique,  Sciences  et  Arts 

des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 
Société  centrale  d'Agriculture,  à  Niort. 
Maître- Jacques  ^    Journal     populaire 
d'Agriculture,  publié  à  Niort. 

Somme Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à 

Amiens. 
Société  d'Agriculture,  à  Amiens. 
Société    Linnéenne    du    Nord    de    la 
France,  à  Amiens. 

Somme Société  des  Sciences,  Belles-Lettres, 

Arts,  Agriculture  et  Commerce  du 
département  de  la  Somme,  Amiens. 
Société  d'Émulation  d'Abbeville. 
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Tarn Société  Littéraire  et  Scientifique    de 

Castres. 

Tarn-et-Garonne.  ..  Société    des   Sciences,  Belles-Lettres 

et    Arts  de    Tarn-et-(îaronne  ,  ù 
Montauban. 
Société  Archéologique,  à  Montauban. 

Var Comice  Agricole,  Horticole  et  Fores- 
tier de  Tarrondissement  de  Toulon. 

Société  d'Etudes  scientifiques  et  ar- 
chéologiques, à  Draguignan. 

Société  Académique  du  Var,  à  Toulon. 

Société  d'Agriculture,  de  Commerce 
et  d'Industrie,  à  Draguignan. 

La  Provence  du  Littoral  y  Rédacteur 
en  chef,  M.  Nardy,  à  Hyères. 

Vaucluse Société  Littéraire,  Scientifique  et  Ar- 
tistique d'Apt. 

Société  Acad'émique  d'Avignon. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
d'Avignon. 

Vienne Société  Académique  de  Poitiers. 

Société  d'Agriculture  de  Poitiers. 

Vienne  (Haute-). .. .  Société  d'Agriculture,  des  Sciences  et 

Arts  de  Limoges. 
Société  Archéologique  et  Historique  du 
Limousin,  à  Limoges. 

Vosges Société  d'Emulation,  à  Epinal. 

Vomie Société  des  Sciences  historiques  et  na- 
turelles, à  Auxêrre. 
Société  Archéologique  de  Sens. 
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Sociétés  Étrangères. 

Angleterre Académie  Britannique,  à  Londres. 

Belgique Bévue  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Société  de  l'Uniondes  Artistes  liégeois, 

à  Liège. 
Société  Archéologique  de  Bruxelles. 
Académie    royale    des    Sciences,    des 
Lettres     et     des     Beaux  -  Arts ,    à 
Bruxelles. 
Société  Malacologique  de  Bruxelles. 
Espagne Académie  des  Jeux  Floraux ,  à  Bar- 
celone. 

Hollande. : Académie     royale    des     Sciences ,   à 

Amsterdam. 

Norwége Université     royale     de    Norwége ,   à 

%  Ciiristiania. 

Suède Bulletin   météorologique  mensuel  de 

rObservatoire  d'Upsal. 

Suisse Société  Vaudoise  des  Sciences  natu- 

.  relies  à  Lausanne. 
Archives    des    Sciences   physiques  et 
naturelles  à  Genève 
Etats-Unis  d'Amériq,  Société  de  Statistique,  à  Washington. 
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